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PRÉFACE. 

Nous avions d'abord C O D Ç U le plan d'une matière mé-

dicale embrassant tous les agents mis en usage par les 

diverses méthodes curatives. Nous avons travaillé plu-

sieurs années dans ce but; mais nous avons dü y renoncer 

pour traiter notre sujet avec plus de concision et d u n 

point de vue plus pratique. 

Cest ainsi que nous avons écrit Ia monograpbie de 

cbaque médicament. 

Nous 1'étudions d'abord dans ses effets sur rhomme sain, 

par groupes de symptômes, depuis son action Ia plus faible 

jusqu'aux phénomènes toxiques.Nétant point rattaché à une 

médication générale, il ne laisse à 1'esprit aucune idée 

préconçue sur ses propriétés. Son unité daction est exac-

tement exprimée; elle nous fait suivre les relations des 

symptômes avec les fonctions et avec les organes, et nous 

élève à Ia compréhension de son électivité sur les trois 

spbères organiques : nerveuse, sanguine, végétative. 

Les données de Ia clinique nous viennent en aide et 

contrôlenl celles de 1'expérimentation physiologique. 

Eníin nous admettons comme élément détude les con-

sidérations étiologiques, nos propres observations et sur 

tout celles de nos devanciers et de nos contemporains. 
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Depuis longtemps nous avions remarque que les mêmes 

médicaments étaient employés avec succès contre des él̂ tídk 

morbides fort différents: ainsi Yaconit dans les affections » 

spasmodiques, névralgiques, fébriles, catarrhales; Yipéca 

dans les affections gastriques, névralgiques, spasmodiques, 

congestives avec ou sans fièvre...; ce fut pour nous un 

grave sujet de méditation. Nous remarquons de plusmain-

tenant que chaque médicament offre plusieurs groupes 

d'effets ; et que ces effets se rapportent aux appareils de Ia 

sensibilité, de Ia circulation, de Ia digestion et de Ia 

plasticité. Dòs lors il en faut conclure à son application 

aux diverses affeetions de ces appareils, chacun suivant sa 

spécialité d'action. 

De là une méthode d'étude pias complete et une divi-

sion toute naturelle pour 1'exposition de chaque médica­

ment; cetledivisionseraplusoumoinsparfaite pour chacun 

deux suivant quiS aura été plus ou moins étudié et eraployé 

ou que sa sphère daction será plus étendue; Ia voici : 

Io Etat prodromique et dinvasion, ou influence primi­

tive du médicament sur Ia sphère nerveuse; 

2 o Etat aigu, ou influence du médicament sur Ia sphère 

sanguine; 

3o Etat suraigu, en dautres termes, nerveux grave, 

période dans laquelle le systòme nerveux est affecté, non 

plus primitivement, mais sccondairement, par Ia dépra-

vation de ses stiinulus physiologiqucs ou de ses propres 

organes; 

íl° Etat chronique ou influence du médicament sur Ia 

plasticité. 

Nous avons prisrexpérimentation physiologique comme 

base de notrc travai!, et c^sl à Hahnemann qu est due Ia 
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gloire d'avoir introduit cet élément essentiel quoique 

^pouveau dans Ia matière mêdicale. Les vingt premiers 

"'': médicaments quil experimenta sont deveuus polychrestes, 

parce qu ils sonl les plus connus. Leur pathogénésie, en 

d'autres termes, le recueil des symptômes qu'ils ont donné 

à Texpérimentation, se trouve dans le premier ouvrage 

quil publia sur cette matière (1). 

Plus tard, il publia successivement six volumes de 

pathogénésie qu'il intitula Matière mêdicale purê (2), 

ouvrage marque du sceau du génie par Ia haute sanction 

des faits, et par les coníirmations que chaque jouril reçoit 

de toutes les études publiées par les médecins de diverses 

écoles, sur un certain nombre de médicaments, tels que : 

Ia belladone, le phospliore, Ia ciguê, le fer, Yarsenic, Ia 

noix vomique, Yiode, le cuivre, le mercure. 

Nous avons puisé non-seulement dans les oeuvres de 

Hahnemann et de ses disciples, mais encore dans les traités 

de matière mêdicale français et italiens, dans les diction-

naires, les recueils périodiques et autres publications con-

sacrées à cette partie de lart de guérir. 

O n a souvent reproché à Hahnemann ses détails minu-

tieux ; dautre part, on a beauconp blàmé les autres traités 

de matière mêdicale et de thérapeutique pour leurs généra-

lités; dela, selon nous, un double motif d'espérer que ce 

TYaifenesera pas accueilli avec indifférence. 

II y aurait peut-être eu de notre part prudence à nous 

taire. Nous avons cru pourtant quil y a un certain dévoue-

ment à tenter, sur un plan tout nouveau, une matière 

(l) Fragmenta de viribus medicamentorum positivis. Lipsiae, 1805. 

(2) Traüé de matière mêdicale, ou de Vaclion purê des médicaments, traduit 

de 1'allemand, Paris, 1834, 3 vol. in-8. 
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mêdicale que le progrès de nos connaissances et les 

besoins de iart de guérir justifient. 

Les préjugés élevés contre Ia méthode de Hahnemann 

éloignent de son étude un grand nombre de médecins qui 

reconnaissent néanmoins le vague et les inconséquences 

des autres méthodes thérapeutiques. Les initier à ce pro­

grès, les aider à vaincre les premières difficultés dune 

étude ardue, étendre, en un mot, leur horizon thérapeu-

tique sans briser avec le passe et en posant des jalons fixes 

pour lavenir, tel est le but que nous nous sommes 

proposéà 

Mootélimar, juin 1861. 
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INTRODUCTION 

I. — Le médicament et les médicaments. 

Les trois règnes de Ia nature fournissent des substances 

qui déterminent sur Ihomine des effets contre nature : ce 

sont les médicaments. lis sont distingues des aliments en 

ce que ceux-ci ne déterminent que des effets naturels. Mais 

il est des substances qui tiennent du médicament et de 

raliment, par exemple : Ihuile de foie de morue, certains 

fruits, certaines racines. 

L'action contre nature du médicament s'exerce sur 

Ihomme sain ou sur Ih o m m e malade : d o u les deux 

ordres detfets, physiologiques et thérapeutiques. 

Les premiers sont le sujet des études du médecin aussi 

indispensablement que les effets des causes morbides 

ou symptômes des maladies, parce quil doit transformer 

les effets physiologiques en effets thérapeutiques ou curatifs, 

non sans avoir établi, chose non moius indispensable, le 

rapport de Ia maladie avec le médicament. O r ce rap-

port, dans 1'état actuel de nos connaissances, n'est et ne 

peut être qu un rapport d'analogie et de similítude ; c est 

pourquoinousbasons notre Traité sur Ia loi des semblables. 

Cette loi devient ainsi le príncipe et Ia source des indi-

cations thérapeutiques. Nous savons qu on a discute Ia 

formule de cette loi, mais Tessence du rapport des medi-
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caments à Ia maladie est restée Ia mêmc. Nous ne voulons 

donc pas établir une dispute de mots. ámi 

Cependant le médicament guérit par trois procedésfí^ 

Io en développant dans Torganisme des symptômes incom-

patibles avec eeux de laffectionmorbide, lesquels sont dimi-

nués, assoupis ou éteints; 2o en modifiant lorganismedans 

ses éléments constitutifs par une action physique ou chi-

mique, en dautres termes, altérante, reconstitutive; modi-

fication qui peut ètre expliquée par une action dyna-

mique rendant à 1'organisme sa réceptivité, aux tissus et 

aux vaisseaux leur sensibilité normale et rétablissant lin-

tégrilé et lTiarmonie fonctionnelles; 3o en agissant direc-

tement sur Ia vitalité, par ses propriétés spéciales et 

dynamiques, pour dissiper les symptômes de l'affection 

morbide avec laquelle il a le plus daffinité, de similitude, 

ou pour combattre directement sa cause. 

Ces trois procedes répondent à trois méthodes thérapeu­

tiques. Aux deux premiers peuvent três bien suffire des 

doses plus ou moins fortes, O n reserve les plus faibles 

doses pour le troisième qui est aussi le plus prompt et le 

moins sujet à accidents. La suprématie appartient toutefuis 

à Ia loi des semblables qui repose sur le troisième procede. 

Quoique Ia plupart des médicaments jouissent d u n e 

unité daction incontestable dans leur tendance générale, 

cependant leur action constitue une série d'effets successifs 

et spéciaux qui ne saccordent pas toujours avec son unité 

fondamentale durant toute son évolution et sa durée. 

Ensuite, les effets diífèrent suivant les doses, ce qui 

fait que lon reconnait en eux dautres effets que les 

effets spéciaux résultat des faibles doses, car il est beaucoup 

de médicaments qui correspondent à diverses méthodes thé­

rapeutiques. Ainsi : Yipéca, qui est antiphlogistique, 

antispasmodique, antinévralgique, antihémorrhagique, est 

aussi évacuant; le tartre stibié, Ia rhubarbe, le calomel 

ont une action évacuante outre leur action spéciale. O n 
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ne peut contester les effets diurétiques de Yazotate de 

Measse bien quils ne soient pas homoeopathiques. Le 

"•gaiac, Yaconil, le carbonate d"ammoniaque, par leurs 

effets sudorifiques, correspondent à d'autres méthodes qu'à 

Ia méthode des semblables. Les propriétés stupéfiantes de 

Yopium. et de Ia belladone, qui ont leurs indications dans 

Ia méthode des contraires, jouissent de propriétés spéciales 

bien autrement utiles dans le sens de Ia loi de similitude. 

Beaucoup de médicaments dont nous allons traiter à ce 

dernier point de vue n'en sont pas moins les agents des 

méthodes dérivative et révulsive, etc... et plusieurs autres, 

par leur application extérieure, ont de plus Ia propriété 

de provoquer des irritations, Ia vésication... 

II y a également lieu de reconnaitre les effets altérants 

de Ia plupirt des substances connues, c'est-à-dire, leur 

propriété de déterminer dans les liquides et les solides 

un changement insensible qui les ramène à leur état nor­

mal ; telle peut être quelquefois 1'action de Yarsenic, du 

brome, du fer, etc..., dans Ia résolution des engor-

gements glandulaires, dans Ia reconstitution de 1'hématose, 

dans Ia résorption dépanchements divers, dans Ia cicatri-

sation dulcères, etc... 

D u reste, toutes ces méthodes curatives sont des imita-

lions de Ia nature qui guérit les maladies livrées à elles-

mêmes, tantôt par les vomissements ou les selles, les 

urines, Ia sueur, une sécrétion particulière, tantôt par le 

retour insensible à Ia santé, etc. . Toutefois, il faut conve-

nir que ces imitations sont souvent fort incomplètes, non-

seulementdansle mode de terminaison — quelle différence 

en effet entre les selles, les sueurs, les urines critiques, et 

de telles évacuations provoquées par un médicament ? — 

mais encore dans les rapports des périodes des maladies; 

car, si les flux critiques surviennent à Ia fin de leur évolu-

tion pour juger et apaiser le trouble pathologique, les flux 

provoques n'opèrent cette sédation qu'à leur début, quand 
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elles Topèrent, ou ne font que le compléter en suppléant à 

1'insuffisance des évacutions critiques. Et, d'ailleurs, com-

bien de fois des évacuations provoquées n'ont-el!es ̂ fks 

aggravé Ia maladie! 

L'hydrothérapie, Ia gymnastique, les voyages, tous les 

moyens hygiéniques capables d'aider un traitement medi­

cai ou dapporter par eux-mêmes dés modifications orga-

niques, dexciter une réaction, de rétablir 1'harmonie 

fonctionnelle, sont autant d'agents de guérison ou des 

auxlliaires importants que tous les thérapeutistes admettent 

parfaitement. 

Sans répudier donc les autres méthodes ou les moyens 

accessoires de guérison, nous consacrons cet ouvrage à Ia 

méthode thérapeutique basée sur Ia loi des semblables ; 

nous exposons les effets physiologiques des médicaments et 

nous en déduisons expérimentalement les effets thérapeu­

tiques. Ceux-ci découlent si naturellement des premiers, 

quil nous a sufíi ordinaireuient de signaler parmi les effets 

thérapeutiques les principaux effets physiologiques, afin 

déviter des longueurs et des répétilions incessantes, sans 

nuire au diagnoslic de Ia maladie qui devient du m ê m e 

coup celui du médicament. 

Eníin, de m è m e que Ia pathologie naturelle n'est point 

susceptible de classification, si ce n est pour Ia facilite des 

études, puisque Ia clinique écrite ne represente jamais à 

1'observateur les nuances tranchées des maladies que Ia 

science décrit, divise et classe; de m ê m e aussi Ia patho°-é-

nésie, qui est Ia pathologie artificielle, ne peut classer 

les symptômes physiologiques des médicaments, qui con-

stituent des maladies arlificielles. 

II est vrai qu un grand nombre de médicaments ont 

donné, a Vexpérimentation chez l'horame sain, les deux 

effets contraires : bouche humide et bouche sèche, urines 

rares et urines abondantes, constipation et diarrhée... et 

cjue le m ê m e médicament guérit souvent les deux condi-
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tions opposées, c'est-à-dire, sonsemblable et son contraire, 

d'oú Fon a voulu conclure que Ia loi des semblables était 

faüsse. Cette objection n est que spécieuse. Non pas que Ia 

distinction des symptômes en primitifs et en secondaires Ia 

resolve, car Hahnemann, qui Ia établie, n a pu lui-même 

Ia justifier; mais parce que le médicament, comme Ia 

cause morbide, provoque plusieurs symptômes différents, 

opposés même, chez des sujets de constitution et de tem-

pérament différents ou opposés. Néanmoins, et dune 

manière absolue, les deux symptômes contraires, par 

exemple : diarrhée et constipation pour Facowif, Ia bryone, 

Ia cantharide, Ia noix vomique, etc... ont Fun et 1'aufre 

Ia m ê m e origine, qui est Faction du médicament, ici sur 

le système vasculaire de Ia muqueuse intestinale, là sur Ia 

fibrede Fintestin ; mais suivan! que Faction du médicament 

se produit chez un sujet irritable et apathique, bilieux ou 

Iymphatique, dans un état sthénique ou asthénique, etc..., 

on constate Ia constipation ou Ia diarrhée. Cest pour cela 

que nous avons voulu, autant que Fétat de Ia science le 

permettait, signaler, pour chaque médicament, les dispo-

sitions organiques favorables ou analogues à celles qu'il 

tend à provoquer. 

Et Fexpérience ne démontre-t-elle pas Ia m ê m e chose 

quant aux causes morbides ? La m ê m e maladie debute par 

Fembarras gastrique oú Ia diarrhée chez lun, par Ia con­

stipation et Ia céphalalgie chez lautre, quoique Ia cause 

qui Ia determine soit Ia m ê m e pour tous. Tous les jours 

un refroidissement contracté dans les mêmes circonstances 

determine, chez celui-ci Ia sécheresse a Ia peau et le flux 

de ventre, chez celui-là une irritation de poitrine, un mal 

de téte et Ia constipation, chez un autre des vomissements, 

des névralgies... 

U n e autre cause d u n autre genre a pu faire croire à Ia 

non-universalité de Ia loi des semblables, c'est le génie 

des épidémies et des constitutions médicales. Nous 



XIV INTRODUCTION. 

savons que ce génie se trahit surtout par Faction bienfai-

sante de médicaments, qui sont parfois moins adaptes aux 

symptômes les plus apparents de Faffection qu'à sa cause, 

celle-ci étant décélée a peine par des symptômes méconnus 

dahord ou regardés comme moins importants. Et Fon con­

state, depuis quelques années, une constituiion mêdicale, 

pseudo-membraneuse qui se manifeste par des angines 

couenneuses, contre lesquelles les médicaments habitueis 

se montrent puissants et efíicaces : le mercure, le sul fure 

de chaux, le brome, Ia bryone, entre autres. O r ces 

médicaments sont en m ê m e teraps efíicaces dans plu-

sieurs autres affections contre lesquelles Ia loi des sem­

blables sernble indiquer dautres médicaments. Cette loi 

subsiste sans doute ici, mais eile exige, pour son exacte 

application et pour Ia guérison rapide, toute Ia sagacité 

du médecin, absolument comme dans ces névralgies 

syphilitiques et sycosiques, contre lesquelles le mercure 

et le ihuya sont plus efíicaces que Yaconit, Ia belladone... 

que Fon serait tente de donner au premier examen des 

symptômes, et qui cependant ne se trouventplus indiques 

par suite de quelque particularité peu saillanteet pourtant 

essentielle. 

Le médicament a en lui-même ses propriétés d'une ma-

nière absolue, c^st incontestable. Mais ces propriétés n ont 

qu une action relative à Fétat dans lequel se trouve Findi-

vidu. Ainsi le mercure agit autrement chez lesyphiliséque 

chez ceiui qui ne Fest pas. Aiasi dans une épidémie, un 

médicament agit bien et dans une autre épidémie, en appa-

rence semblable, c^st un autre médicament qui est efficace. 

Plus exaclement, ce que les propriétés des médicaments 

ont d'absolu, diminuo à mcsure qu on s'approche de leurs 

spécialités : les effets physico-chimiques sont toujours néces-

saires, quelque soit Fétat du sujet; les effets perturba teurs 

et loxiques sont moins nécessaires, mais les effets dyna-

miques sont relatifs. 
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II. — La nature et le médeciu. 

Toutes ces pages supposent et prouvent Faxiome 

qu'Hippocrate opposa a toutes les erreurs de Ia thérapeu-

tique et quilui valut le nom de père de ia médecine : Na-

tura morborum medicatrix. Ce príncipe ne peut exercer 

sa suprématie que dans Ia méthode thérapeutique basée 

sur Ia loi des semblables, qui établit le rapport de Ia 

maladie avec le médicament. O n en a assez parle pour que 

nous n'ayons pas à Fexposer didactiquement ici. 

II n est pas sans intérêt de remarquer que cette loi se 

retrouve partout dans Hippocrate et dans Fantiquité 

mêdicale. Les préceptes cliniques eux-mêmes Fexpriment 

de diverses manières. Les médicaments agissent dans le 

sens de Ia nature, aident ses efforts, tendent ou elle tend : 

quò natura vergit eò ducendum. 

O n a beau faire, si Ia nature ne seconde pas Faction 

du médicament, il est au moins donnéen vain : natura re­

pugnante irrita sunt omnia, car c'est sur Ia nature, c'est 

sur Ia force vitale quil agit; cest cette force qui Futilise 

et Femploie à ses fins, quand son action lui est analogue 

et sympathique : natura morborum medicatrix. 

Nous ne croyons pas Ia force vitale aussi impuissante, 

aussi incapable de régir les synergies morbides, que Pont 

dit quelques théoriciens et Hahnemann lui-même. Nest-ce 

pas elle qui dirige le consensus harmonique de Ia santé et 

les actions morbides ? Quce faciunt in sano actiones 

sanas, ecedem in wgro morbosas, La nature dans sa 

science aveugle est plus puissante et mieux instruite que 

notre raison débile. 

L'art est donc dans Fimitation de Ia nature : ars imi-

tatio naturw; vérité qui implique Ia connaissance des 

effets physiologiques des médicaments; aussi le role du 

médecin consiste-t-il à interpréter Ia nature : natural 
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minister et interpres. II doit subordonner ses moyens 

d'action à Ia nature pour Faider, et non les lui opposer 

pour Ia contrarier dans ses tendances ou pour Fopprimer. 

L'exposé incroyable que M . Trousseau trace de Fho-

mceopathie, Finterprétation singulière qu'il donne de Ia 

loi des semblables, de son application et de Faction des 

doses infinitésimales, 1'obscurité et les soupçons quil 

répand sur Ia science et les travaux des homceopathes, ne 

peuvent que donner à Ihomme sérieux une haute opinion 

dune doctrine qui mérite de si hautes animadversions, et 

à laquelle en m ê m e temps on fait dincessants emprunts. 

M . Trousseau a dit, par exemple, que Fhomoeopathie se 

tient en dehors du mouvement scientiíique, que les homceo-

pathes négligent Ia physiologie et les seiences médicales 

accessoires... Mais déjà il est bien loin du point doüil était 

parti il y a quelque trente ans. II avoue maintenant que 

tous les médicaments ont étéessayéssur Fhommesain par les 

homceopathes,lesquels ontconstitué une matière mêdicale 

purê d o u sont sorties beaucoup de notions três précieuses 

sur les propriétés spéciales des médicaments, et sur une 

foule de particularités de leur action que nous ignorons; 

que cette ignorance fait que nous ne connaissons des 

agents thérapeutiques que leurs propriétés générales les 

plus grossières; et qu en face des maladies, qui présentent 

des nuances si variées d'indications, nous manquons 

três souvent de modificateur approprié à ces nuances. 

M . Trousseau fait ces aveux, et du haut de sa chaire, 

jetant à ses élèves et aux praticiens une thérapeutique 

déduite de systèmes anciens quil a critiques, il reserve le 

dédain pour une méthode supérieure à Ia sienne. 

III. — Classification. 

M. Trousseau établit des médications, grandes divisions 

que leur généralité rend infécondes, au lieu de s'attacher 
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à déterminer Ia spécialité d'action de chaque médicament 

dans ses rapports avec les particularités de chaque mala­

die. Eh ! conçoit-on une docírine qui ne donne pas au 

diagnostic du médicament Ia même importance qu au 

diagnostic de Ia maladie ? C o m m e il faut connaitre les 

maladies dans Fensemble de leurs symptômes, de m ê m e il 

faut connaitre les médicaments dans Fensemble de leurs 

effets physiologiques.Que signiíient alorscesdivisions géné-

rales demédications tonique, excitante, stupéfianle, etc... 

réunissant sous Ia m ê m e dénomination et proposant 

pour atteindre un m ê m e but des substances étrangères les 

unes aux autres et destinées à remplir des indications 

differentes ? Que M . Trousseau vienne ensuite nous dire, 

en traitant de Ia médication tonique, que « ces analo-

gies génériques ti empêchent point chaque espèce de genre, 

chaque indication de Fespèce davoir sa spéciíicité et son 

individualité; » nous lui demandcrons ce quil veut dire 

avec ces formules qui affectent Ia rigueur scientiíique. Si 

le fer est le fer et le quinquina, le quinquina, si chacun 

d'eux à sa spécialité d'action, à quoi bon Ia médication 

tonique ? A quoi bon ces grandes divisions qui con-

fondent les médicaments et faussent les applications ? A 

quoi bon faire de Ia belladone un stupéíiant lorsque 

Yopium, Yaconit, Ia ciguê, sont designes par Ia m ê m e 

dénomination (i) ? 
Et pourtant ce professeur qui anathématise Hahne­

mann, va beaucoup plus loin que lui dans Ia voie de Ia 

spéciíicité! Pour nous, recherchons les indications et les 

moyens de les remplir aussi bien quil est possible de le 

faire; étudions chaque médicament dans les caracteres 

propres et distinctifs de son action soit physiologique 

soit thérapeutique. 

(I) Voy. Gabalda, De Venselgnement de ia thérapeutique à 1'école de 

Paris. 1858. 

ESPANET. MAT. MÉD & 
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Le professeur Giacomini de Padoue (í) semble ne 

sVttacher qu'à Faction des fortes doses ; péché c o m m u n de 

notre époque; on se hàte de produire des effets quelconques, 

au lieu de prendre le temps d'étudier les effets physiolo­

giques plus lents, mais véritablement spéciaux, effets 

dislinctifs des doses faibles et mieux adaptées à Ia sensi-

bilité organique et aux particularités des maladies. Son 

Trailé pèche aussi par sa classification qui, sous d'autres 

noms, se contente des mêmes généralités etaboutit à Ia m ê m e 

confusion. Cet-auteur a cependant un mérite particulier, 

c'estdavoir determine en quelque chose Faction électivede 

chaque substance sur les principaux appareils organiques. 

En general, les thérapeutistes modernes ont senti le 

besoin dintroduire comme élément de ia matière mêdicale 

Fobservation des effets du médicament sur 1'homme sain. 

Cest un aveu des erreurs du passe, et des défectuosités de 

Fancienne matière mêdicale; c'esí en m ê m e temps un 

hommage involon taire rendu à Hahnemann et un jalon pour 

Favenir. Giacomini a été plus loin qu aucun autre dans 

cette voie et il serait certaiuement arrivé à des résultats 

plus remarquables s'il avait étudié Faction de doses assez 

faibles pour ne provoquer ni les effets d u n e perturbation 

rapide, ni les efforts elimina teurs de ía nature vigilante. 

E n outre nous croyons qu'une classification des médi­

caments d'après leurs effeis physiologiques et d'après leurs 

propriétés est impossible, parce que ces effets, ces pro­

priétés, quoique caractérisés pendant Ia plenitude d'action 

du médicament, offrentcependant desdegréset desvariétés 

symptomatologiquesaux diversespériodes desonévolution. 

Cette action, qui est une dans ses tendances et dans sa 

íin, est multiple dans ses effets successifs; de sorte que le 

(1) Traité philosopkique et experimental de matière mêdicale. Paris, 1839, 
• "Voyez aussi dans Ia bibliotlttque du médccin praliàen, publiée par le 

docleur Fabre, le lome XIV, Trailé de Matière mêdicale et de thérapeutique, 
par Roguetta. Paris, 1850. 
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m ê m e médicament a réellement plusieurs groupês d'effets 

physiologiques, plusieurs électivités et plusieurs propriétés; 

et chacun deux correspond ordinairement à plusieurs 

affections simples, ou éléments morbides. 

Aussi, les auteurs, pour opérer leurs classifications, ont 

dü sacrifier une partie des effets de chacun d'eux, ou 

interpréter les autres dans un sens contradictoire. E n ce 

qui concerne le quinquina, par exemple; ils expliquent 

son action excitante et tonique, d'après une théorie parti-

culière; et ils se contredisentdansle m ê m e chapitre, pour 

expliquer ses effets concentrants de froid et de frissons, en 

les attribuant d'après une théorie opposée à une propriété 

antivitale, à une atteinte directe portée aux forces radi-

cales de Forganisme, au point d'assimiler ce médicament 

à Ia digitale et à Yellébore blanc (vératrine); ils se con-

tredisent encore pour expliquer ses effets névralgiques et 

rhumatiques par une action excitante de Ia circulation et 

de Ia sensibilité. 

Quoi encore! on a sacriíié des médicaments eux-mêmes 

au besoin de classification. Mais, soit par cette raison, soit 

par toute autre, c'est un fait remarquable que Fabandon 

presque universel que Fon a fait peu à peu d'un grand 

uombre d'entreeux} et Ia facilite avec laqueIJe on se borne 

a des palliatifs dans une foule de maux qu on a m ê m e 

renoncé à guérir, et auxquels on n oppose plus que ia 

patience, si des cataplasmes, des bains et des infusions 

fatiguent par leur inutilité. L'homme serait-il donc livre 

à cette multitude de maux chroniques sans avoir reçu du 

Créateur Fintelligence pour rechercher les moyens de les 

guérir ? Assurément non ! et si le praticien, après avoir 

compris Ia portée de nos études sur chaque médicament, 

veut bien les compléter dans les recueils spéciaux de patho-

génésies et se servir de nos indications, il reconnaitra 

bientôt avec bonheur quil dispose d u n e multitude de 

moyens efíicaces non-seulement contre les maladies aigués 
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et les maladies chroniques qu'on est convenu de traiter, 

mais aussi contre cette foule de maux qu on a renoncé à 

combattre, et dont Fopiniâtreté et les formes incessam-

ment variées Favaient, dans son dépit, fait accuser Ia 

matière mêdicale incomplète de ses jeunes années. 

L'ordre alphabétique nous a paru préférable à toute 

espèce de classification, parce qu'il n altere pas Funité du 

médicament et quil ne préjuge rien sur son action et ses 

propriétés. O n conviendra que cet avantage compense 

largement les légers inconvénients qu'on pourrait lui 

reprocher. Car Ia classification elle-même par groupe de 

médicaments correspondant aux éléments morbides : 

inflammation, douleur, spasme,ataxie, rhumatisme, etc... 

quoiqueopposée aux grandes divisions dont nous parlions, et 

malgré sa prétention d'établir beaucoup plus de clarté dans 

Fappréciation de Faction de chaque substance, n eu est pas 

moins impossible dans Fétat actuel de nos connaissances. 

Quant à Ia classification par groupes, suivant Fanalogie 

des médicaments, elle a étéessayée par Fécole du Brésil (1), 

et plus récemment par le docteur Teste (2). Si tous les 

efforts de notre savant confrère n ont pu vaincre les diffi-

cultés inhérentes à son sujet, il a pourtant le mérite 

d'avoir tente ce que peut-être Favenir réalisera. 

IV. — Eflfets physiologiques. 

A u fond de toutes les pathogénésies se retrouve toujours 

une action primordiale du médicament sur le système ner­

veux. Cette action se produit par des lassitudes, par des 

troubles dans Ia calorification et par des malaises qui 

retentissent sur le moral. Elle n'est pas seulement remar­

quable par son unité originelle, elle peut encore repré-

senterla période dinvasion de presque toutes les maladies, 

(1) Doctrine de l'école de Rio de Janeiro et pathogénésie Brésilienne. Paris 
18Í0, inl2. 

(2) Systématisation de Ia matière mêdicale. Paris, 1853,1 vol. in-8. 
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alors que Ia sensibilité, Firritabilité et Ia calorification 

sont seules aífectées. 

U n bou nombre de médicaments déterminent des pbé-

nomènes de concentration, de spasmes qui précèdent Ia 

réaction, Fexcitation fébrile; il s'y mele souvent des 

névralgies. Ces phénomènes diffèrent essenliellement des 

symptômes nerveux graves qui se montrent pendant Ia 

période suraiguê de certaines íièvres; on sent quelle dis-

tance separe ces deux ordres de phénomènes, par exemple, 

dans les effets de Ia bryone, du sumac vénéneux, de 

Yaconit, de Ia belladone, du phosplwre... 

Plusieurs autres n ont pas fait naitre de fièvre à Fexpé-

rimentation; les résultats cliniques nous permettcnt d'af-

firmer de quelques-uns quMls sont apyrétiques. Ceux-là 

n affectent pas plus Ia vie végétative ou Ia plasticité que Ia 

circulation. 

Pour les médicaments pyrétiques les plus connus, Ia 

deuxième période, Ia période dexpansion ou fébrile, 

compte de nombreux symptômes qui accusent fréquem-

ment un état suraigu. Ces médicaments représentent Ia 

plupart des affections graves pyrétiques dans leur période 

classique de réaction. Cest alors que le médicament fait 

sentir son action au dela des appareils de Ia sensibilité et 

de Ia circulation, jusque et surtout sur ceux de Ia nu-

trition et de Ia plasticité. 

L'état subaigu vient ensuite, alors que Ia vie a resiste 

convenablement et qu'elle a surmonté les causes de déeom-

position. Cette phase intermédiaire à Facuilé et à Ia chro-

nicité suit Ia détente ou Ia période de Ia crise, et fait place 

au rétablissement de Fharmonie fonctionnelle, ou à Ia 

chronicité; elle appartient à tous les médicaments pyré­

tiques comme laquatrième période. 

A mesure que Faction du médicament se prolonge et 

qu'elle s'étend à tout Forganisme, Faffection de Ia plasti­

cité se prononce davantage et domine, les localisations se 
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dessinent et absorbent les mouvements vitaux, ou bien une 

dyscrasie a lieu avec des symptômes daltération des 

liquides et des solides propres à chaque médicament, des 

lésions dynamiques se produisent, des troubles fonction-

nels se fixent, parce qu-ils ont des raisons d'être dans les 

lésions d'organes ou de leur stimulus,, les humeurs s'al-

tèrent ainsi que les tissus, des lésions organiques se pro-

duiseut : c'est Ia quatrième période, cest-à-dire, Fétat 

chronique. 

Cette période est étrangère à un certain nombre de 

médicaments, ce- qu on ne peut pas attribuer chez tous à 

Fimperfection des essais physiologiques, puisque Ia colo-

guinte étudiée expérimentalement par Hahnemann lui-

même, est privée de cet ordre de phénomènes chroniques. 

Ceux qui sont susceptibles de les déterminer offrent de 

três notables variations dans leurs expressions symptoma-

tologiques et nous arment ainsi contre les formidables 

tribus des lésions organiques et des cachexies. 

De même que le grand nombre des maladies se con-

fondent au début, à tel point quil est souvent impossible 

de savoir s'il s agira d'une fièvre inflammatoire, d'une 

fièvre intermittente, d'une fièvre typhoide, dune névrose, 

d'un catarrhe... de m ê m e aussi les symptômes initiaux 

confondent Ia plupart des médicaments dans un certaiu 

trouble de Finnervation. Cest par ce point que tous les 

médicaments se ressemblent. Aussi trouvons-nous pueril 

et antiscientifique le reproche tant de fois fait à Ia ma­

tière mêdicale purê de donner à tous les médicaments un 

grand nombre de symptômes qui se ressemblent et parais-

sent les confondre. 

Les maladies ne se caractérisent bien que dans leur 

acuité; leur état chronique ramène aux indécisions de leur 

début; de même les médicaments ne sont pleinement con-

nus que par leurs symptômes aigus. 

Ainsi Ia nature justifie notre méthode qui agrandit 
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considérablement et precise laction des médicaments. Elle 

permet de caractériser les symptômes qui se rencontrent 

dans leplus grand nombre des maladies par des particula­

rités densemble et de détail qui servent de base aux indi­

cations. 

Chacun le sait, les différences qui existent entre les 

symptômes des divers médicaments sont quelquefois à 

peiue perceptibles m ê m e pour Fobservateur attenlif. Mais 

cet observateur saisirait-il mieux les différences de ces 

mémes symptômes dans les diverses maladies ? Par 

exemple : toutes les fièvres sont accompagnées de troubles 

de Ia digestion, de Ia chaleur, des sécrétions, etc... ; mais, 

ici Ia matière des selles diarrhéiques est jaune, verdàtre, 

noirâtre, muqueuse, aqueuse, etc... là les selles sont pré-

cédées ou accompagnées ou suivies de vertiges, de ma-

laises, de coliques. E n m ê m e temps il y a, tantôt soif ou 

adypsie, tantôt moiteur ou sécheresse à ia peau, ou céphal-

algie, ballounement, souplesse du ventre... II en est de 

m ê m e pour tous les phénomènes saillants : constipation, 

sueur, névralgie, vomissements..., chacun deux diffère, 

par son expression et ses accidents, dans chaque médica­

ment comme dans chaque fièvre. Toutes ces nuances d u n 

m ê m e symptôme et ses épiphénomènes constituent le dia­

gnostic différentiei en pathologie, comme en pathogénésie, 

et obligent le praticien à en faire le releve minutieux. 

VI. — Doses infinitésimales. 

On a élevé à Fégard des doses une foule de questions 

qui sont loin d'être tranchées, par exemple sur leur repe­

ti tion, sur leur alternance, leur durée d'action et leur 

quantité. Toutefois on s^ccorde assez généralement u 

penser qu'il faut répéter Ia dose d u n médicament d'autant 

píus souvent que Ia maladie est plus aiguê. II est aussi 

admis de donner deux médicaments en même temps, non 
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mélangés, mais en les alternant, par exemple : une potion 

fraconit et une autre de camomille dont on donne 

toutes les heures une cuillerée, tantôt de 1'une tantôt de 

Fautre. 
O n n accorde plus, depuis longtemps,à Ia durée d'action 

de chaque médicament Ia m ê m e importance et les mêmes 

limites que lui donnait Hahnemann. II est bon de dirc 

cependant qu on aurait tort doublier ses préceptes à ce 

sujet. Sans dou te, que les affections aiguês usent rapide-

raent Faction des médicaments et venlent qu ils soient 

répétés plus ou moins fréquemment; mais une foule 

(Faffections chroniques ne cèdent bien qu'à des doses infi-

nitésimales données àlongsintervalíes. Cest un fait incon-

tesiable acquis par Fexpérience. 

Certes, il est naturel qu en abordai)t Ia méthode qui 

adapte le médicament à Ia maladie par voie de simililude, 

un médecin hesite devant de telles doses ; il ne peut cepen­

dant échapper à personne que, si des praticiens émérites 

les préfèrentà des doses plus fortes, bien qu ils encourent 

le blâme ou le ridicule, c'estqu'ils lescroientet les savent 

plus utiles. Leur conduite doit être prise en considération 

pour trois raisons : Ia première, parce qu'ils ont étudié les 

effets physiologiques des médicaments ; Ia seconde, parce 

que leur reputation est intéressée à Ia guérison; Ia troi­

sième, parce qu'ils emploient les médicaments d'après Ia 

loi des semblables. 

Les commençants ne peuvent pas se íier aux doses mias-

matiques, impondérables, infinitésimales, dynamisées, 

comme on voudra les appeler, sans être convaincus par 

cux-mêines de leur efficacité dans les cas ou Faction du 

médicament est en rapport avec Ia maladie. La dernière 

illusion qui les abandonne c'est ceíle qui les fait rattacber 

une grande puissancc curative à des doses plus fortes. Ce 

n est que peu à peu et par Fentrainement des faits quils 

peuvent croire à Ia puissances des plus petites. 
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11 n y a pas de mal à ce qiFils débutent par des doses plus 

sensibles. Nous leur dirons m ê m e quils peuvent en general, 

dans les maladies aiguês et dans lesrecrudescences des ma­

ladies chroniques, employer avec avantage plusieurs gouttes 

par jour de Ia teinture du médicament indique, ou quel-

ques décigrammes de sa trituration. 

O n peut plus souvent qu on ne le dit et que beaucoup 

de médecins ne le croient, administrer des doses encore 

plus fortes. Nous ne sachions pas quil soit possible de 

donner dès aujourd'hui des règles à ce sujet; mais des faits 

multipliés attestent, pourun certain nombre de cas, Fexac-

titude de cette assertion. Dautre part, il est reconnu, selon 

Koch, que « moins le médicament est analogue, plus Ia ré-

pétition doit être freqüente », Gross ajoute, et plus Ia dose 

peut être élevée. Cet auteur prétend que ce qui manque au 

médicament ducôléde Ia similitude doit être compense par 

Félévation de Ia dose. Nous ferons observer que ce sont là 

des exceptions, 

Ajoutons qu à Fépoque ou Hahnemann proclamait Ia 

necessite des doses três faibles, dites infinitésimales, il 

exigeait impérieusement un regime irréprochable, disons 

mieux, impossible. Mais il est démontré par Fexpérience 

qu'il faut deseendre des bauteursspéculatives ou il se main-

tenait, et laisser plus de latitude pour le regime, sans quAl 

soit nécessaire daugmenter les doses, parce que les doses 

infinilésimalesjouissentdune certaine indépendance, c'est-

à-dire qu elles échappent aux combinaisons chimiques, 

et que leurs moíécules sont soustraites aux actions et aux 

réactions des substances gastriques et des éléments chi-

miques de Féconomie (1). 
L'action des doses três faibles compte depuis longtemps 

de nombreuses adhésions; elle devient m ê m e le sujet de 

sérieuscs préoccupations depuis que les idées de Hahnemann 

envahissent les écoles. 

(I) Voyez mes Études élémentaires d'homa=opalhie. Paris, 1856. 
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M . Trousseau a pu dire sans étonner personne : « Si 

Fon veut obtenir les effets spéciaux des médicaments, il 

faut généralement les administrer a petites doses, car alors 

leurs effets communs sont três peu sensibles. » 

Ce professeur, en souscrivant à des doses minimes et 

nullement comparables aux doses des composés actuels, 

a ébranlé 1'édifice de Ia posologie ordinaire chaque jour 

condamnée par quelque organe de Ia science. 

Le rédacteur en chef du Moniteur des sciences médi-

cales et pharmaceutiques (1), à propôs des faits soumis à 

FAcadémie par le docteur Rilliet sur Faction des doses três 

faibles, témoigne une vive impatience de voir résoudre les 

questions de posologie. « II faudrait, dit-il, que Ia discus-

sion s'établitsur ce point dune manière catégorique. L obs-

curité qu on pourra laisser à cet égard aura des consé-

quences plus fâcheuses qu'on ne pourrait le croire sur 

Fesprit medicai. » 

Le docteur Bossu dit de son côté (2) : « Faut-il se réfu-

gier avecM. Velpeau dans Ia singularité des effets des petites 

doses médicamenteuses sur Forganisme ? C est une autre 

question qui mérite une sérieuse attention et qui est appelée 

à provoquer tôt ou tard une expérimentation sérieuse, 

patiente, des principaux agents thérapeutiques. » 

Et M . le docteur Diday (3) s'écrie a propôs des petites 

doses : « Question brülante qu'on a écourtée pour Fécarter, 

mais quil faudra tôt ou tard approfondir avec le soin qu elle 

mérite. » 

II est souvent nécessaire d'arriver a des doses si faibles 

que Fon n a plus pour élément de conviction que sa propre 

expérience, et cette expérience démontre bientôt : Io que, 

plus les sujeis sont irritables et doués de force de réaction, 

plus les doses doivent êtreatténuées; 2o que ces doses, dans 

(1) 17avriM860, 
(2) Abeille mêdicale, 26 mars 1860. 

(3) Gazette mêdicale de Lyon, 16 avril 1860. 
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les maladies chroniques, ont une durée d'action souvent 

assezlongue, de deux et trois semaines pour quelques mé­

dicaments ; 3o que, plus les malades sont nerveux, irritables, 

délicats, moins leur action est régulière etdurable : « forte 

réaction, vigueur de tempérament sont les conditions les 

plus favorables (1); » 4o et que le point essentiel c'est le 

choix du médicament similaire. 

Nous avons dit quelques mots des doses à Ia suite de 

chaque médicament, nous ne donnerons donc pas ici des 

détails posologiques. Ici et là cependant nous employons 

quelques expressions ayant trait aux divers degrés daffai-

blissement, d'atténuation des doses; nous devonsreuvoyer 

pour leur explication à Ia Pharmacopée de Jahr et Catel-

lan (2). Nous y renvoyons aussi pour ce qui concerne le 

choix des substances, leur degré de pureté, les quantités 

déterminées pour les atténuations, les procedes mis en usage 

et les véhicules cmployés. Nous n avons pas voulu grossir 

ce volume par ces notions, qu on pouvail trouver facilement 

ailleurs, ni par Ia description des caracteres physiques, 

chimiques et dbistoire naturelle, plus ou moins familière 

à tous. 

La teinture ou alcoolature étant Ia préparation Ia plus 

constamment égale dans ses proportions et dans son degré 

d'activité, quand elle est faite en temps convenable et avec 

les parties déterminées des substances en usage, c'est aussi 

celle que nous désignons, à Fexclusion presque généraledes 

extraits, des sirops, des poudres.... Pour les substances 

salines, minérales et celles qui ne s'emploient pas dissoutes 

dans Falcool, nous nous bornerons à Ia préparation qui 

consiste a les diviser par des triturations successives avec 

du sucre de lait, et nous excluons tous les composés qui ne 

permettent pas de connaitre Ia proportion exacte de Ia sub-

(1) Rapou, Histoirc de rhomoeopathie, Paris, 1847, t. I. 
(2) Nouvelle pharmacopée homceopathique, ou histoirc naturelle et prépara­

tion des médicaments, troisième édition. Paris, 1862, in-12. 
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slance et le degré de son atténuation. Nous excluons, a 

plus forte raison, toute espèce de mélange et tout moyen 

accessoire capable de troubler Faction du médicament. 

V. — Action chimique et dynamique du médicament. 

11 est évident que plusieurs auteurs, en haine du dyna-

misme, ont poussé jusqu'à Fabsurde leurs prétentions chi-

miatriques. Ils expliquent Faction des médicaments par 

leurs effets chimiques sur le sang, sans avoir Fair de se 

douter que les doses les plus faibles, des doses qui ne peu­

vent avoir d'action que sur Ia vitalité et, par elle, sur les 

liquides et les solides,produisent souvent les mémes effets, 

et m ê m e plus rapides et plus durables. 

L un des derniers mémoires presentes à FAcadémieimpé-

riale de médecine (i) nous en fournitun exemple. L'auteur 

veut expliquer Faction du perchlorure de fer dans le trai-

tement du purpura haimorrliagica, et il en attribue les 

effets à son action directe, c'est-à-dire chimique sur le sang. 

Cest tout simplement une absurdité. 

Elle s'appuie, il est vrai, sur divers auteurs, et en par-

ticulier sur M . Burin-Dubuisson, lequel a longuement 

traité à sa manière du perchlorure de fer. Ils s imaginent 

que cette substance agit justement sur les capillaires à 

Fendroit de Fhémorrhagie (il est question d^émorrhagies 

internes), tout comme si on Fappliquait directement sur 

les vaisseaux ouverts d'un ulcère ou de toute autre solution 

de continuité. D'abord, on ^administre pas ce médica­

ment à Fétat de pureté, à Fintérieur : il est toujours né-

cessaire de Fétendre dune grande quantité de liquide; 

ensuite il se mele dans les premières voies à des acides, à 

des mucosités gastriques; enfin, une fois absorbé, il se 

délaye encore dans les humeurs qui lui servent de véhi-

cule; sil avaitàagir cbimiquement, ce serait d'abord sur 

(1) Dullelin deVAcadémie, 1859-1860, t. XXV. 
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les surfaces d'absorption, ou sur le réseau des vaisseaux 

en contact immédiat avec lui. En vérité, il est pueril 

d'insister sur ce sujet; et Fon comprend à peine 

comment on peut adopter une telle opinion plutôt que de 

reconnaitre Faction spéciale et vitale du médicament, son 

action dynamique sur le système nerveux, par Iaquelle 

sont modifiées, souvent avec une incroyable rapidité, les 

conditions vitales des organes, siéges de Fhémorrhagie. 

Les mêmes cousidérations peuvent servir à établir Fac­

tion vraie du fer sur Fanémie. Cette action est tellement 

vitale que ce médicament agit souverainement, m ê m e et 

surtout à doses três faibles. D'ailleurs le fer ne guérit pas 

toute anémie, tant s'en faut. 

L'expérience force à reconnaitre une anémie palu-

déenne, une anémie mercurielle, une anémie syphilitique, 

une anémie scrofuleuse, une anémie cancéreuse... O r 

divers médicaments jouissent de plus d'efficacilé que le fer 

dans ces diverses anémies. Et, par-dessus tout, il n est pas 

démonlré, a dit M . Claude Bernard (1), que Ia cause même 

de Ia chlorose reside dans Fabsence du fer dans le sang. 

Bien plus, des travaux modernes tendent à prouver, et 

M . Reveil Fa démontré, que, malgré Ia diminution des 

globules du sang, le sang contient les mêmes proportions 

de fer; lant est juste et rationnelle Ia thèse que nous sou-

tenons, à savoir : que Faction dynamique du médicament 

produit les effets qu'on attribue faussement à son action 

chimique, non-seulement dans les circonstancesordinaires, 

mais encore dans celles ou ontété données les explications 

que nous combattons, et dans dautres circonstances de ce 

genre. Réservons cependant les cas ou le médicament four-

nit des molécules à Fabsorption et tend a modifier les qua-

lités chimiques des liquides et des solides, par une action 

que nous appellerons altérante ou reconstitutive, mais qui 

(1) Leçons sur les propriétés physiologiques et les altérations palhologiques 
des différents liquides de l'organisme. Paris, 1859, 2 vol. in-8. 
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í̂ allie nécessairement à sou action dynamique, Ia seule 

peut-être qui será admise un jour parce quelle peut 

suffire à expliquer Faction altérante par Ia modification 

favorable des conditions vitales de rhématose. 

En parlant de Faction des médicaments, nous nous ser-

vons des mots dynamisme, effel dynamique; nous 

entendons par ces mots, non pas une force purê en action, 

mais une force qui n'est et ne peut être séparée de Ia ma­

tière. Nous exposions, ily a dix ans (I), que les molécules 

assimilées, une fois soumises à Ia force vitale, ne per-

daient ni leur individualité, ni leur vitalité ou pro­

priétés chimiques, et que Ia propriété du médicament 

était un composé de son dynamisme spéciaí et de ses 

molécules; d'oü Ia necessite d'admettre, non pas le dyna­

misme pur selon Fidée que susciterait ce mot, mais une 

action vitale et moléculaire, une action dynamique sur Ia 

sensibilité et Ia contractilité (effets nerveux), et sur les 

liquides et les solides (effets sanguins et altérants). 

II est évident que les molécules d u n médicament 

portent, par Fabsorption, son action sur les derniers élé-

ments organiques, cest-à-dire sur les fibres et les cellules 

entourées de leur atmosphère nerveux et vasculaire. Cest 

daris ces éléments que se passent les phénomènes intimes 

de Ia vie au contact des dernières ramifications des nerfs 

et des vaisseaux. Cest aussi là que se passent les actions 

médicamenteuses dynamiques ayant pour support Ia molé-

cule organique et pour agent Ia molécule médicamenteuse; 

actions qui ne peuvent, par conséquent, en aucun casêtre 

chimiques, comme on admet que les médicaments peuvent 

Fêtre dans les premières voies ou à Ia surface des tissus en 

contact, par leurs masses plus ou moins divisées, avec Ia 

matière des solides et des liquides. 

Nous ne nous sommes point distrait du médicament, 

(1) Clinique mêdicale homceopathique de Staoueíi. Paris, 1850, in-8. 
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comme agent dynamique, pour parler des propriétés éva-

cuantes, derivativos, etc... de quelques-uns d'entre eux. 

Nous n avons point parle non plus des moyens domestiques 

quelquefois si utiles. Le bain tiède, et en general Feau 

tiède, en tisane, lavements, fomeutations, calme Féré-

thisme, relâche Ia fibre, dispose Forganisme à recevoir 

Faction d u n médicament destine a dissiper une conges-

tion, à régulariser les mouvements vitaux. 

L'eau froide en lotion, lavement, infusion, en applica-

tion à Faide d u n drap mouillé, en pédiluves ou m ê m e en 

immersion d u n instant appelle Ia réaction, dissipe le froid 

dune manière durable, rend le tou a Ia fibre, fortifie les 

tissus et les excite. Le plus souvent les cataplasmes peuvent 

être remplacés par des compresses sans cesse humectées 

d eau tiède ou froide ou dune solution du médicament 

donné à Fintérieur. 

O n peut. aussi recourir dans quelques cas à Faction 

de certaines applications qui, par Ia rubéfaction de Ia 

peau, peuvent aider Ia médication interne, régulariser 

Ia réaction.... 

Tout en réduisant cousidérablement les cas ou une ré-

vulsion, une évacuation... semblent utiles, nous sommes 

loin de les condamner d u n e manière absolue; ces moyens 

indirects sont quelquefois m ê m e nécessaires eu Fabsence 

du médicament direct et similaire. 

U n e dernière observation relative au regime. II importe 

de régler Falimentation, dès quelle peut avoir iieu. Cha­

cun sait de quelle importance est le regime dans le traite-

ment des maladies chroniques. Mais nous recommanderons 

à ceux qui se montrent írop sévères de restreindre leurs 

exigeuces, et de craindre plutôt des innovations trop 

brusques dans les boissons et autres aliments habitueis. 

La diète ne doit pas être trop sévère, car il importe de 

ne pas nuire à Faction du médicament par les sympathies 

d'un estomac dont les forces étant inoccupées, réagis-
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sent douloureuseraent sur d'autres appareils. II est bon 

que les sues gastriques ne restent pas longtemps sans subir 

quelque travail de digestion par Fingestion de matieres 

alimentaires adaptées à Fétat du malade. Le lait est sou-

vent un moyen puissantde rétablir Ia santé. L'instinct qui 

sollicite le malade à désirer telle et telle espèce d'ali-

ments ne doit pas être traité légèrement. La diète prolon-

gée au dela de certaines limites amène souvent dans des 

affections fébriles des phénomènes ataxiques et putrides. II 

est d'observation que les blessureset les lésions, traitées si 

heureusemenl par Yarnica, guérissent d'autant plus vite 

que Ia diète a été moins sévère; Ia fièvre m ê m e dans des 

lésions graves, est plus sürement conjurée ou dissipée 

quand on a soin de donner a intervalles convenables une 

alimentation légère, telle que des panades, pour oecuper 

du moins les forces spéciales de Festomac et du tube 

digestif. Ici surtout il faut se fier au médicament. 

Mais nous n écrivons pas pour redire des préceptes que 

Fon trouve dans un grand nombre d'ouvrages spéciaux, 

ou pour donner des règles hygiéniques ou diététiques. 

Entronsen matière. 
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ACIDE AZOTIQUE (ACIDE NITRIQUE. —NITRI ACIDUM). 

§ lor — Histoire. 

L'acide azotique a commencé à être employé vers Ia fin 

du siècle dernier dans les maladies du foie. O n remarqua 

de bonne heure son action puissante sur le sang et sur Ia vie 

nutritive. O n remarqua aussi ses rapports avec les glandes 

salivaires, ce qui le fit assimiler au mercure et donna Fidée 

de Femployer dans certaines affections syphilitiques. Des 

essais, on passa à Ia pratique, puis à Fabus. Swediaur (1) en 

resuma les résultats dans les premières années de ce siècle. 

Depuis lors, Facide azotique fut plus particulièrement 

administre dans quelques affections syphilitiques invété-

rées, danscertains engorgements du foie, dans plusieurs 

maladies de Ia peau, dans des leucorrhées, des affections 

scorbutiques, scrofuleuses, arthritiques, dans des hémor-

rhagies, des fièvres malignes, des flux de ventre et des 

íièvres intermittentes, au point que PearsDii Fa préconisé 

comme un succédané du quinquina. 
Les expérimentations physiologiques de Hahnemann (2) 

(!) Pharmc.copeia mediei practici universalis. Bruxeiles, 1803. 

(2) Traité de matière mêdicale. Paris, 1834, 3 YOI. iu-8. 
ESPA1NFT, MAT. MTÍD. 1 
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et les observations faites par un grand nombre de médecins, 

entre autres F Hoffmann, Alyon, Sandford, Pereira, 

nous permettent aujourd'hui dapprécier avec plus d'exac-

titude Faction de ce médicament, Sans toutefois en étendre 

beaucoup Ia sphère d'activité. 
Nous ferons ressortir, en parlant des alcalins, les diffé­

rences qui caractérisent leur action et celle des acides 

minéraux fvoyez C A R B O N A T E D E C H A Ü X ) . Nous dirons seu-

lement ici, en general, que Ia diathèse, Faltération dyna­

mique et hématosique, effet des alcalins, offre les sym­

ptômes suivants : abaissement continu de Ia vitalité après 

quelques efforts d'une réaction impuissante, détente avec 

sueur et flux muqueux, sécrétions exagérées, phénomènes 

nerveux et uévralgiques, ulcères, éruptions cutanées avec 

surabondance de sues mal elabores. La diathèse provoquée 

par les acides minéraux consiste plus particulièrement en : 

éréthisme, tension, fièvre nerveuse, aphthes, ulcères et 

éruptions cutanées avec écoulements sanieux et de sues 

trop elabores ou trop animalisés. 

Cette distinetion est pour nous une oceasion de dire que 

toutes les «achexies et les diathèses morbides se ressemblent 

en un point qui est Fétat anémique; mais, à cette anémie 

se joignent des eirconstances et des conditions organiques 

et symptomatologiques qui appellent souventtout autre mé­

dicament que le fer Nous verrons, en traitant de ce médi­

cament, qu'il ne répond pas à toute anémie, ni m ê m e à 

toute chlorose. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

Déjà, en dehors des expérimentations physiologiques, 

Sachs recoimaissait à Yacide azotique une grande in­

fluence sur Ia vie végétative. II est certain, d'autre part, 

quil ne possède sur le cceur quune action tout à fait 

secondaire : sa fièvre est irrégulière, avec prédominance 
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du froid et des sueurs acides ou fétides, et elle est toujours 

secondaire ou symptomatique de Ia diathèse ou de Falte­

ra tion du sang. II en est de m ê m e des symptômes de phleg-

masies qui sont toujours liées à Fétat diathésique, quel 

que soit leur siége : aux yeux, aux oreilles, à Ia gorge, à 

Ia peau; elles sont áussi toujours subaigués et plus souvent 

chroniques. 

Cet état diathésique est caractérisé par Ia sécheresse de 

Ia peau et Ia surabondance des sécrétions internes, soit des 

urines, soit de Ia salive, Soit des mücosités intestinales, 

vulvaires. II Fest encore par des gonflements lympha-

tiques, périostiques, par des aphüíes, des ulcérations sur 

les membranes muqueuses, par des ulcères et certaineS 

éruptions à Ia peau, par Ia pâleur jaunâtre de Ia face, les 

yeux enfoncés, Ia pâleur des muqueuses et des tissus, et en 

general par Ia décoloration du sang, par une extreme fai-

blesse musculaire avec tremblement, pesanteur des m e m ­

ores et quelquefois convulsions épileptoides, par Famai-

grissemcnt et Ia facilite à se refroidir, par les désordres 

de Ia digestion qui est accompagnée dè fatigue, de chaleurs 

incommodes, de sueur, de battements de cceur, dan-

goisses, de somnolence, de nausées, de renvois acides, 

deau à là bouche,-de crampes d'estomac, de sensations de 

brülement ou de froid, de ballonnement du ventre qui est 

plus sensible au froid, de selles diarrhéiques souvent mal 

digérées ou putrides. 

Le sommeil est agite par Ia surexcitation nerveuse du 

coeur et par des douleurs erratiques, il est souvent inter-

rompu; Ia somnolence accable durant lejour; le moral 

est inquiet, il tend à Fhypochondrie; il y a de Firritabi-

lité et parfoisdes accès de fureur, d'autres fois une apathie 

profonde; il retrace souvent les dispositions des sujets nos-

talgiques. 

Le système nerveux est affecté au m ê m e titre que le sys-

tème circúlatoire, c'est-à-dire, secondairement et par 1 in-
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termédiaire de Faltération des liquides et mêmes des solides. 

Les douleurs sont déchirantes, brulantes et occupent uon-

seulement les tissus ou les muqueuses, mais encore les 

parties profondes des membres, comme des douleurs ostéo-

copes. La céphalalgie siége de préférence au sommet de Ia 

tête, elle revient par accès avec des vomissements et des 

vertiges. 

Cest principalement aux phénomènes nerveux que s'ap-

pliquent les observations suivantes : aggravation ou appa-

rilion des douleurs par le toucher, par 1'impression de Fair 

froid et par les changements de temps; elles s'aggravent 

encore au lit et le soir ou le matin ; le côté gaúche du corps 

est plus ordinairement affecté. Les symptômes fébriles 

et ceux qui se rapportent aux fonctions nutritives, s'exas-

pèrent Ia nuit, par le mouvement, par Faction de Ia lu-

mière et pendant ou après le repas. 

L'ensemble des phénomènes des systèmes respiratoire, 

digestif et lymphatique, du cceur, des muqueuses et de Ia 

peau, exprime un état veineux qui caractérise Faction de 

Y acide azotique dans le cours de son évolution jusquà son 

complément dans Ia diathèse qui lui est propre et qui est 

d'autant plus remarquable quelle embrasse les deux élé-

ments de Ia vie végétative : élimination et assimilation, 

destruction et production; de sorte que, dans certaines 

conditions organiques et vitales encore inconnues, Yacide 

azotique, par sen action dynamique, determine Fulcéra-

tion et Férosion des tissus, enraye Ia plasticité, et, dans 

d'autres, Fexcite et Fexagère en développant des végéta-

tions, des excroissances, le plus souvent sur des surfaces 

ulcérées, comme par une exubérance plastique. 

Vacide azotique a de Fanalogie avec le sei marin (hy-

drochlorate de soude) dans son action sur Ia peau et "ia 

circulation, avec cachexie; il a également des rapports 

avec le carbonate de chaux, en ce qui concerne son in­

fluence sur Ia plasticité, et avec le sous-carbonate de 
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potasse, eu cgard à son action sur les surfaces exhalanles 

et les muqueuses. Nous remarqucrons, quant aux érosions 

et destructions de tissus, plus d'analogie entre Yacide azo­

tique et le mercure. Cette analogie est partagée, presque 

dans les mêmes conditions, par les autres acides minéraux ; 

ils tendent à Ia m ê m e diathèse et ont une influence à peu 

près semblable sur Fhématose et sur le sang lui-même par 

sa défibrination et sa décoloration, sans augmentation de 

sa partie séreuse, contrairement à ce que Fon observe pour 

plusieurs seis et pour les alcalins en particulier. 

Aussi les acides minéraux, tels que Yacide chlorhy-

drique,Yacide sul furique,Yacide pliospliorique,ce\u\d(mt 

nous parlons, et m ê m e Yhydrochlorale de fer, jouissent-ils 

d'une grande efficacité dans les accidents hémorrhagiques 

des fièvres graves, nerveuses. Ils produisent les meilleurs 

effets sur les surfaces muqueuses dépourvues°de tonicité, et 

laissant échapper un sang devenu trop fluide, mais non 

trop séreux. Leurs effets sont les mêmes sur les surfaces 

ulcérée.3 également saignantes. 

Cette action explique, par lés congestions passives et les 

stases sanguines quelle suppose, Firrégularité et Finter-

mittence du pouls de toutes ces substances, le pouls fré-

quent, faible et intermittent de Yliydrochlorate de fer, le 

pouls intermittent de Yacide plwsphorique et de Yacide 

cfilorhydrique, Firrégularité et Fintermittence de cclui 

de Yacide azotique, Firrégularité de celui de Yacide sul-

furique. 
Mais Yacide azotique diffère essentiellement des autres 

par le développement et Fextension de Ia plasticité, dans 

Ia production des excroissances, des boutons ficoídes, 

des végétations , des crêtes charnues sur les ulcères, 

sur le bord des solutions de continuité et sur les mu­

queuses. Sous ce rapport, il a aussi de Fanalogie avec 

le tliuya et avec le lycopode, dont les végétations cuta­

nées ou muqueuses se distinguent en ce qu elles ne sont 
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point lisses et unies, mais rugueuses et fendillées. Enfin, 

Yacide azotique, dans ses effets, compte des crevasses 

et des rhagades, soit cutanées, soit muqueuses. D e tels 

effets appartiennent aussi au graplúte du lycopode, au 

soufre. 
L acide azotique doit être considere c o m m e Fun des 

médicaments dont Faction asthénique et déprimante est le 

plus caractérisée. L'action initiale excitante ne se produit 

m ê m e pas toujours, ou elle est bientôt effacée par Ia ten-

dance à Fasthénie. 11 en est ainsi d u n bon nombre de mé­

dicaments et surtout du mercure, de Ia silice, de Ia sèclie, 

des acides minéraux qui ont, avec Yacide azotique, des 

symptômes communs d'asthénie fixe, mêlée de mouve 

ments rapides d'excitation par influx et sans constance; 

des alternations d'effets opposés comme par impuissance 

de Ia réaction, tels que : surexcitabilité des sens et affais-

sement sensorial; tension, sécheresse des surfaces exha-

lantes, et détente avec hypersécrétions; exaltation de 

Fappétit vénérien et impuissance; agitation d'esprit qui 

s'oppose au repôs et somnolence, m ê m e comateuse; et tou­

jours, en fin de compte, anémie, cachexie, chaleurs acres, 

altération du goüt, fétidité de Ia bouche, putridité des pro-

duits sécrétés, mollesse, décoloration et boursouflement 

des chairs, irritations asthéniques des muqueuses avec ra-

mollissement et aphthes, friabilité des os, flux colliquatifs. 

§ 3. —Effets thérapeutiques. 

A. Affections fébriles et nerveuses. —Dans les indica­

tions de i acide azotique, il faut surtout avoir égard à Ia 

manière dont s'exprime Fasthénie. Cest plutôt une dépres-

sion vitale qui exclut toute acuité fébrile et phlegmasique, 

non-seulement quanta Félément inílammatoire, mais en­

core quant à toute excitation essentielle du système san-
guin. 
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Les fièvres symptomatiques d'une lésion organique : 

ulcères, carie, flux muqueux ou plutòt séro-purulent du 

nez, des bronches, de Fintestin, du vagin, sont fort ap-

propriées à l'acide azotique; elles révèlent ses formes 

lentes et hectiques, et constituent des phthisies : il y a tou­

jours des flux colliquatifs, du moins en sueurs qui alors 

sont nocturnes et fétides, ou en urines qui sont fétides 

aussi, troubles, muco-purnlentes, ou albumineuses. La 

peau froide, une sensation de froid habituei, des exacer-

bations réraittentes après midi, une chaleur acre Ia nuit, 

caractérisent encore ces fièvres hectiques indépendamment 

des symptômes généraux diathésiques et des symptômes 

locaux appartenant à Ia lésion, a Faffection locale. 

L asthénie que combat l'acide azotique n'affecte Ia fibre 

des muscles et des membranes musculaires quesecondaire-

ment, à Ia longue et par suite de Fappauvrissement du 

sang; cette asthénie de Ia fibre n est pas caractéristique ; 

celle qui Fest affecte le système capillaire, les extrémités 

veineuses, les pores cutanés et muqueux et 1 extrémité des 

vaisseaux exhalants et sécréteurs. Cette atonie se traduit 

en stagnations sanguines, en hémorrhagies passives, en 

flux muqueux, salivaires, purulents... qui, par leurdéfaut 

d'élaboration, acquièrent rapidement des qualités putrides 

et fétides, plutôt que acres et corrosives. D e plus cette 

atonie portant sur les vaisseaux exhalants, en laisse 

échapper des matériaux abondants que Féconomie n a pas 

Ia m ê m e facilite de remplacer. De là une maigreur enorme 

et un certain éréthisme des systèmes circulatoire et ner­

veux qui caractérise Ia dernière période de Ia cachexie, et 

qui, du reste, est propre : 

Io A u x affections asthmatiques, auxquelles on oppose 

utilement /'acide azotique, chez des sujets délicats, épuisés 

surtout par le libertinage, lorsqu en m ê m e temps il y a 

coryza íluent, diarrhée, crachats abondants hors des accès; 

2 o à Fhystérie des personnes nerveuses ou lymphatiques 
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qui ont abuse des plaisirs, chez lesquelles les règles sont 

habituellement excessives ou supprimées par Ia plenitude 

veineuse abdominale qui constitue Futérus dans un état 

de spasme : en pareil cas, des douleurs au sacrum se propa-

gent au dos, aux côtés et sont suivies de renvois, de fla-

tulence, de défaillance, dont Ia sensation du moins accom-

pagne les tremblements, les spasmes pectoraux et Ia boule 

hystérique; 3o aux névralgies et aux douleurs ostéocopes 

également dépendantes de Fétat general et consistant en 

odontalgies nocturnes, en migraines, en sciatique et en 

autres douleurs rhumatoides qui peuvent se rapporter à 

quelque accident syphilitique, a Ia suppression d'une go~ 

norrhée, à Fabus du mercure, à une cachexiescrofuleuse; 

li" Ia surexcitation nerveuse due à Fintoxication mercu-

rielle est encore du domaine de ce médicament. 

B. Affections ulcéreuses, végétatives, supliilitiques et 

mercurielles. — L'emploi du mercure ne guérit pas tou­

jours tous les chancres et toutes les formes de Ia syphilis; 

quelquefois il les entretient et les provoque. II est alors né-

cessaire de recourir à d'autres médicaments parmi lesquels 

Vacide azotique est Fun des plus importants. 

Ce médicament supplée três bien à Finsuffisan.ee du 

mercure dans le muguet et les aphthcs des enfants ou des 

grandes personnes. II mérite m ê m e dêtre employé depré-

férence aux autres acides minéraux et au borax. II guérit 

parfaitement les chancres et les petites ulcérations cutanées 

et muqueuses du fond desquels s'élèvent des végétations, 

des carnosités qui saignent facilement. Le thuya est pre­

fere quandiln'y a ni fétidité du pus, ni saignement de Ia 

surface ulcérée. 

Si Fon divise Ia syphilis en deux périodes, Fulcéreuse 

et Ia produetive ou luxuriante, le mercure répond à Ia 

première, l'acide azotique a Ia seconde; cependant les vé­

gétations absolument syphilitiques, celles principalement 

que Fon designe sous le nom de choux-fleurs, doivent être 

http://Finsuffisan.ee
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traitées par le mercure, à moins quil n ait été déjà admi­

nistre plus d'un móis auparavant. 

Quelques praticiens alternent /'acide azotique avec le 

thuya dans les végétations charnues des chancres, des 

grandes lèvres, de Ia face interne du prépuce et de Fanus; 

tels sont les boutons sycosiques lisses, enflammés ou non, 

les condylômes, les fies pédiculés ou pointus, les tuber-

cules muqueux plats. Les indications de l'acide azotique 

s'étendent jusqu'aux excroissances verruqueuses qui sont 

quelquefois du ressort de Ia silice et de Ia staphysaigre, 

et jusqu aux verrues simples rougeâtres et molles, qui, plus 

qu'aucune autre produetion sycosique, décèlent dans l'a-

cide azotique une action élective sur le derme. 

Tous les accidents syphilitiques rebelles au mercure, ou 

entretenus par ce médicament, réclament dabord Femploi 

de Vacide azotique, sinon de Piodure de potassium : 

telles sont les inflammations des os, périostites, caries, sur­

tout carie des os de Ia face. Dans ces cas, For est leur 

plus puissant compétiteur comme aussi dans les douleurs 

ostéocopes rebelles. Le sulfure de chaux le dispute en effi-

cacité avec l'acide azotique, quand il y a abondante sup-

puration, et le soufre dans Ia calvitie mercurielle ; mais 

c'est à peine si Viode et le sulfure de chaux Femportent 

quelquefois sur lui dans Ia guérison de Ia salivation mer­

curielle. 

Cest encore Vacide azotique que Fon oppose à Ia blen-

norrhagie causée ou entretenue par Fusage du mercure, et à 

celleoü il y a des lies ou qui est due à Ia présence de vé­

gétations. Cette gonorrhée sycosique semble plutôt exiger 

le thuya; elle est parfois si opiniâtre que, comme lagoutte 

militaire, elle demande Femploi d'autres médicaments, 

suivant les circonstances de diathèse, d'état local, etc. 

Parmi eux on doit distinguer le soufre, le íycopode, Var-

gent, Ia sèche, le sulfure de chaux. 

C. Fissures à Vanus. — O n emploie Vacide azotique 
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spécialement contre les fissures à Fanus, tant par son élec* 

tivité sur le derme que par son adaptation aux accidents 

syphilitiques et mercuriels. Ces fissures exigent souvent 

d'autres médicaments pour guérir; c'est que Ia médication 

doit s'adresser ici aux deux éléments de Faffection : Ia lé­

sion matérielle et le spasme; car Ia íissure est une ulcéra-

tion étroite, allongée, qui determine Ia contraction spasmo-

dique dusphincter. Souvent cette contraction reste 1 uni-

que cause de Ia fissure; c'est pourquoi Vignalia, surtout 

quand il y a procidence du rectum, Fa quelquefois guérie 

sans le secours d u n autre médicament. C est aussi Ia rai-

son qui peut obliger de recourir à Ia noix vomique, a Var-

senic, au plomb, à Vacide plwsplwrique, au sei marin, 

au mezereum, au zinc, au thuya, à Ia silice, suivant les 

symptômes accessoires; quoique Vacide azotique soit, sinon 

indispensable, du moins rationnellement nécessaire et pres-

que toujours utile ; car, indépendamment de son indication 

basée sur une cause syphilitique probable et de ses rap-

ports avec le tissu dermoique, base de Ia fissure, il a encore 

non moins de rapport avec le système veineux abdominal, 

les veines hémorroidales et Fanus. 

D. Affections irritalives et phlegmorrhagiques des 

membranes muqueuses. — Suivant les causes et les svm-

ptômes concomitants, Yacide azotique égale en efíicacitéle 

lycopode, le sous-carbonate de potasse, le sulfure de 

chaux, Yétain, dans les affections suppurantes de Ia poi-

trine et d'autres surfaces muqueuses. II s^dresse même 

quelquefois, comme le lycopode, aux lésions du paren-

chyme pulmonaire, et plus que lui aux formations puru-

lentes du foie et d'autres viscères, des os eux-mêmes, quand 

leur carie serait de nature purement scrofuleuse. 

Le lecteur peut mainteuant trouver sans encombre lin-

dication de Yacide azotique dans les flux asthéniques et 

colhquatifs, et dans les subirritations des muqueuses; 

dans les sueurs générales ou partielles des pieds, de Fais-



EFFETS THÉRAPEUTIQUES. 11 

selle avec fétidité; dans les selles diarrhéiques, soit bi-

lieuses et par affection du foie, soit muqueuses et par 

asthénie, soit purulentes et sanguinolentes par irritation 

putride ou par ramollissement et ulcération ; dans les flux 

d'urines albumineuses et m ê m e diabétiques; dans les an-

gines syphilitiques ou mercurielles par récidive; dans Ia 

Stomatite scorbulique; dans Ia leucorrhée, Fotorrhée, le 

plus souvent consécutives à des affections syphilitiques, a 

des traitements mal conçus, a des fièvres exanthématiques; 

dans Ia gastrite chronique avec vomissements et régurgita* 

tions, douleurs crampoides, diarrhée; dans Fophthalmie 

scrofuleuse avec ou sans ulcération. La pulsalille ajde 

beaucoup, en ces cas, Faction de Yacide azotique, Yarse-

nic le remplace contre les uícérations avec brüleuient et 

sécheresse, ou grande âcreté des larmes ou du muco-pus. 

Uacide azotique est mieux adapte dans les cas dulcéra-

tion de Ia cornée avec écoulement de pus, et dans Ia carie 

scrofuleuse de Foreille interne, circonstances dans les­

quelles le soufre et le carbonate de chaux sont aussi fort 

utiles. L acide azotique s alterne avantageusement avec 

]ephosphore, ouon le donne seuldans Yozène scrofuleux. 

E. Affections cutanées. — L acide azotique s'adresse 

d'abord aux taches hépatiques, aux syphilides, et en gene­

ral à toutes les éruptions qui reposent sur une teinte cui-

vrée ou rouge brun de Ia peau. Ce médicament est aussi 

efficace dans les éphélides et les points noirs qui déparent 

souvent Ia peau du visage. O n Femploie encore contre Ia 

teigne humide, contre les ulcères qui ressemblent au 

chancre, contre quelques cas de mentagre et d'acné, contre 

le corona Veneris, et les pustules impétigineuses, que 

cependant le lycopode, le phospkore, Ia silice, Ia douce-

amère, le carbonate de chaux, guérissent quelquefois; 

contre lintertrigo desenfantset des adultes; contre les en-

gelures qui revienneiit chaque année au retour du froid, 

avec douleurs cuisantes. Dans toutes ces affections, Findi-
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cation de Yacide azotique est d'autant plus facile à établir 

que les symptômes concomitants ou locaux caractérisent 

son action, qu il correspond à Fétat diathésique, et quil 

existe des circonstances de mercurialisation ou d'infection 

syphilitique m ê m e anciennes. 

D u reste, ces circonstances rendent quelquefois néces-

saire le concours de Yacide azotique dans certaines mala­

dies qui paraissent moins appartenir à sa sphère d'action, 

telles que Fépilepsie, Ia laryngite chronique, etc. 

SBOSES. — O n emploie de préférence dos potions avec 

Feau três purê et une ou plusieurs gouttes des basses 

atténuations, ou m ê m e (Yacide azotique pur dans les 

affections dyscrasiques fébriles ou non, dans les lésions 

aphtheuses, ulcéreuses et dans Ia salivation mercurielle. E n 

pareils cas, on a aussi recours aux lotions, injections et 

gargarismes d'une eaulégèreinent acidulée avec cette sub-

stance. Lorsqu on traite des végétations et des fies, il est 

bon également, outre Fadministration de Yacide azotique 

à Fintérieur, de toucher ces excroissances, ou les ulcères 

et les aphthes, avec un mélange d'une partie de cette sub-

stance sur trois ou quatre d'eau purê. E n general, les 

affections mercurielles exigent des doses de Ia première, et 

deuxième ou troisième atténuation, administrées avec une 

constance de plusieurs semaines; cependant on doit s'en 

tenir aux doses d'autant moins faibles, que Faslhénie et le 

défaut dirritabilité sont plus prononcés, soit dans les af­

fections fébriles, soit dans les névralgies et les irritations 
des muqueuses. 

ACIDE CHLOltllYDItlQlTE 

(ACIDE MURIATIQUE. — MÜRIATIS ACIDUM). 

§ ier. - Histoire. 

O n s étonne qu avec les progrès de Ia thérapeutique qui 

tend de plus en plus à établir ses indications d'après Fac-
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tion physiologique des médicaments, les auteurs classent 

si diversement Yacide chlorhydrique. Tandis que le 

professeur Trousseau (!) en fait un simple tonique astrin-

gent et s'arrête ainsi à Fenfance de Fart, Giacomini le 

donne comme un hyposthénisant vasculo-veineux, en 

énonçant ses vertus à priori. Le premier n en considere 

que les propriétés chimiques et mécaniques; le second de-

vine ses propriétés dynamiques, sans en déterminer les 

indications thérapeutiques. 

Uacide chlorhydrique a été peu employé, d'ailleurs, 

bien quil ait été experimente par Hahnnemann et quel-

ques-uus de ses disciples. Après tout, ses effets physiolo­

giques s'accordent íort bien avec les resultats cliniques 

obtenus jusquà ce jour, et commandent justement Fatten-

tion du praticien. Ce médicament a quelque analogie avec 

le musc par ses symptômes fébriles, avec le mercure par 

ses lésions et sa cachexie, c'est-à-dire pas son état dyscra-

sique. Mais les symptômes fébriles du musc sout nerveux 

par son action directe sur le système cérébro-spinal, tandis 

que ceux de Yacide chlorhydrique sont le résultat de 

son action sur le sang et sur Fensemble des liquides et des 

solides. Et, quant à certames analogies de ce médicament 

avec le mercure, il est vrai de dire quil en a encore plus 

par sa diathèse, avec les autres acides minéraux. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

Pour Yacide chlorhydrique les douleurs sont déchi-

rantes, rapides, accompagnées de fourmillement et de fai-

blesse, ou diminuées par lemouvement, comme si, en ap-

pelant plus de sang ou d'influx nerveux dans Ia partie, 

celle-ci était moins sensible à Ia lésion de Ia sensibilité. 

Les douleurs aux arliculations donnent Ia sensation de 

brisement. II y a douleur dans les parties profondes des 

(1) Traité de thérapeutique et de matière mêdicale, 6e édit. Paris, 1858. 
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membres, chaleur, sensibilité douloureuse du périoste, 

grande apathie, crainte de se mouvoir, accablement exces-

sif, marche chancelante, extreme sensibilité au froid hu-

mide. 
O n observe des symptômes de prodrômes fébriles ou 

domine le froid, des chaleurs fébriles sans soif, une grande 

agitation dans Ia fièvre, le pouls intermittent, irrégulier, 

fréquent, des gonfíements hydropiques, des hémorrhagiès 

passives, Ia sécheresse de Ia bouche, des irritations avec 

cáisson, bríilement, ulcérations aux diverses muqueuses 

des organes des sens et des viscères ; Finertie muscülaire 

s'étend aux fibres des intestins et des membranes muscu-

leuses; Ia vie végétative est profondément atteinte bien 

plus par le système veineux que par le système lympha-

tique ; il y a du prurit et des brúlements, quelques érup­

tions crouteuses, des furoncles, des pustules noires, des 

ulcères putrides et douloureux. 

Le caractère veineux de Fétat chronique consiste en ces 

éruptions mêmes et dans des symptômes comme ceux-ci : 

sensation de brülement qui accompagne toutes les irrita­

tions des muqueuses et des lésions cutanées, hémorrhagies 

qui se font par transsudation à Ia surface des membranes 

muqueuses, hémorrhoídes avec prurit, brülement, écoule-

ment de sang. 

§ 3. — Effets thérapeutiques. 

L'acide chlorhydrique s'applique utilement à un grand 

nombre d'affections des sujets épuisés, veineux dont le sys­

tème muscülaire est dans Ia torpeur ou qui sont affectés de 

quelque paralysie partielle; tels sont certains convalescents, 

desivrõgnesdeprofession, despersonnes qui ont abuse des 

plaisirs et de Ia bonne chère, lorsquil y a sécheresse ala 

peau, colleclions séreusesdanslepéritoine et ail leurs, érup­

tions crouteuses sans caracteres saillants, prurits fatigants 

à Ia peau, à Fanus, à Ia vulve, hémorrlio'idcs passives, gon-
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flement du bout des doigts et des orteils avec rougeur livide et 

douleur brülante, torpeur des doigtsqui pàlissent; rougeur 

ardente des jouesj éruption de boutons a Ia face, gonflement 

et rougeur dès paupières; relàchement chronique des 

sphincters ; abondance et m ê m e évacuation involontairedes 

urines, selles difficiles a évacuer par inertie du rectum, 

ou selles involontaires et presque aussitôt évacuées que le 

besoin sen est fait sentir, irritations de Ia vulve et du 

prépuce avec brülement, ulcères, sécrétion rare et acre ou 

sánieuse; impuissance, règles en avance; irritation de Ja 

bouche avec pustules et ulcères mous, engorgement scor-

butique des geneives, enrouement et sensation d^xcoria-

tion au larynx; dureté de Fouie. 

Pour mieux caractériser quelques-unes de ces indica­

tions, nous citerons Fangiile gangréneuse dans laquelle le 

médicament a des analogies avec le quinquina. II marche 

aussi de pair avec lui dans le traitement des lésions cuta­

nées et muqueuses, apbthes, ulcères, dontFatonie est suivie 

d u n gonflement putride et d u n mouvement de décompo-

sition qui est voisin de Ia gangrene humide ou qui en est 

le symptôme. Son emploi succède utilement a celui du 

mercure dans Faphthe malin, et a Ia staphysaigre dans Ia 

teignehumide avec suintementinfect, sanieux et ganglions. 

Après Yarsenic c'est Yacide chlorhydrique qui est le 

mieux indique contre Finflammation érysipélateuse du 

scrotum chez les ramoueurs. 

Mais il a été plus fréquemment employé dans des affec­

tions fébriles graves, ou son indication nait presque tou­

jours des pronostics les plus fàcheux; ainsi dans les fièvres 

et les exanthèmes fébriles, alors que les pétéchies brunes 

avec phénomènes typhiques se compliquent d'hémorrha-

gies passives, de transsudations sanguinolenies, surtout 

lorsque Yarsenic a été déjà administre sans succès. 

Les symptômes fébriles de Yacide chlorhydrique cor-

respondent encore parfaitement à certains états typhiques 
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dont les caracteres sont : prostration, décubitus, tendance 

du malade à glisser au pied du lit; diarrhée fétide et 

séreuse, ballonnement, gargouillement, flatulence ou 

sellesinvolontaires; besoin de sedécouvrir; pouls fréquent, 

petit, intermittent; rougeur alternanle des joues, saigne-

ment prolongé du nez, ronflement, agitation et gémisse-

ment pendant le sommeil, fendillement des lèvres, séche­

resse et fuliginosité de Ia bouche, salivation visqueuse, 

fétidité de Fhaleiue, embarras de Ia parole c o m m e si Ia 

langue était paralysée; et, dans les cas les plus graves, 

anéantissement tel des forces musculaires qu'il se produit 

des paralysies partielles ou une imminence de paralysie 

du poumon. íJarsenic et le phosphore sont les médica­

ments les plus analogues, si ce n est que pour Yacide 

chlorhydrique les urines restent abondantes et claires 

le plus souvent. 

Les aphthes, les éruptions miliaires se montrent moins 

fréquemment que Ia diarrhée; et le delire n existe pas, à 

moins que les rêves terribles et anxieux du malade ne don-

nent lieu à des moments d'absence; du reste, Ia passivité 

des facultes intellectuelles et des sens est Fétat ordinaire, 

et est en parfaite harmonie avec Ia résolulion des forces. 

Cette disposition physique et morale constitue Ia principale 

difféjjjcnce qui existe entre les cas de typhus, de fièvres 

typhoüdes et de fièvres nerveuses graves du domaine de 

Yacide chlorhydrique, et ceux qui appartiennent au musc 

et à Ia valériane. 

© O S E § . — Les doses doivent être dautanl plus faibles 

que le sujet jouit de plus de faculte de réaction; ces cas 

sont plus rares que ceux ou Fon a à combattre Ia torpeur 

etFasthénie; on se sert utilement alors d u n e à plusieurs 

gouttes de Ia sixième à Ia première aiténuation, dans 

150 grammes d'eau à prendre par cuillerée dheure en 

heure. O n peut encore avoir recours à cet acide pur, 

administre à Ia dose de 10 à 15 gouttes dans un Iitre d'eau 
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sucrée, principalement dans les cas de proslratioa avec 

hémorrhagies passives. 

A€I»E SIJLFIJRIQUI2 (SÜLFÜRIS ACIDÜM). 

§1".— Histoire. 

h'acide sulfurique est un médicament qui, fort em-

ployé autrefois, comme le prouvent les travaux de Mérat 

et Delens (1), les observations de Dippes, Sydenham, 

Haller, etc, se irouveaujourdhui relegue dans Ia limonade 

minérale que Fon a préconisée contre Ia colique de plomb. 

Outre Femploi extérieur qu'on en faisait dans le traite-

ment des ulcères aloniques, des dartres, outre son usage 

en gargarismes et en injections dans des aphthes et ulcères à 

Ia bouche, certaines angines, des irritations aphtheuses à Ia 

vulve et au vagin, on le prescrivait sous Ia forme délixirs, 

d'eau de Rabel, etc, contre un grand nombre de ma­

ladies aiguês et chroniques ; fièvres inflammatoires, inter-

mittentes, exanthématiques, malignes, putrides, à diverses 

périodes, et on lui avait donné le surnom d'antisceptique. 

O n Femployait aussi dans les pneumonies, Ia phthisie, les 

sueurs colliquatives, les hémorrhagies passives, le scorbut, 

le pourpre hémorrhagique, les hydropisies, le delirium 

tremens des ivrognes, Fépilepsie, Ia danse de Saint-Guy, 

Ia diarrhée et d'autres flux muqueux, le rhumatisme, 

Farthrite, Ia syphilis, Ia scrofule... Cétait beaucoup, 

c'est trop pour lui assurément, et les mécomptes d'obser-

vateurs plus rigides ou plus éclairés ne contribuèrent pas 

peu à Fabandon d'un médicament quils durent trouver 

bien souvent infidòle. 

Les contro-stimuíistes qui veuhntqueY acide sul furique 

soit un hyposthénisant vasculaire, oublient ses symptômes 

spéciaux, et admettent que les maladies dans lesquelles il 

(l) Dictionnaireuniverselde matière mêdicale et de thérapeutique gèncralc. 
• 2 

ESPANET. MAT. MED. 
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se montre utile sont de nature hyposthénique, depuis Fépi 

lepsie jusqu au scorbut, sans distinguer les périodes de 

Ia maladie. Mais il est curieux de voir quils obtiennent du 

premier coup, par les doses élevées quand il y a tolé-

rance, des effets réellement sédatifs et hyposthénisants, 

sans que Forganisme passe, du moins sensiblement, par 

Fexcitation primordiale qui appartient à ia presque uni-

versalité des médicaments; de plus, ces effets s'adaptent, 

quoique fortuitement et par les spécialités de son action, à 

un certain nombre de maladies qui sont indubitablement 

de nature hyposthénique, c'est-à-dire réellement adaptées 

à Yacide sulfurique. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

En face des documents de Ia science et des expérimen-

tations de Fécole hahnemannienne, il faut reconnaitre que 

ce médicament a une action élective déprimante sur le 

système capillaire veineux et sur les nerfs ganglionnaires 

par lesquels il agit aussi sur les nerfs de relation. Vacide 

sulfurique est un des médicaments les plus franchement 

hyposthénisants, et qui provoquent le moins d'excitation 

sanguine et nerveuse dans leur première influence sur For­

ganisme. Les quelques symptômes fébriles ne se rappor-

tent qu'à des excitations éréthiques du système san°-uin 

dans cet état cachectique ou Ia nutrition est annulée par 

Ia torpeur de Finiiervation ganglionnaire. La chaleur est 

píutôt dans le sentiment qu'on en a que réelle, ou bien 

elle est éphémère, quoique acre et toute nerveuse ; les pal­

pita tions, Ia dyspiaée, le prurit a Ia peau, Ia soif Faccom-

pagnent; le pouls est petit et faible, Fimpression de Fair 

extérieur ou froid accable, Ia sueur se declare au moindre 

mouvement, et eíie est forte le matin. 

Le système nerveux accusc non moins d'asthénie : las-

situde avec sentiment de faiblesse qui fait hésiter dans les 
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mouvements, douleurs déchirantes avec sentiment de fai-

blesse, crampes dans les membres, soubresauts des ten-

dons, abattement mélancolique, vertiges accompagnés de 

pression, de lourdeur, de faiblesse ou de vacillement dans 

Ia tête. L'odontalgie et les douleurs en general sont aggra-

vées parle froid et soulagées par Ia chaleur; le côté gaúche 

du corps est plus particulièrement souffrant. 

Partout règnent Ia faiblesse et un état qui annonce Ia dis-

solution du sang : taches rouges livides , grandes et pe­

tites sur Ia surface du corps; engelures, gonflements cedé-

mateux , excoriations, ulcères putrides, hémorrhagies, 

hémorrhoides, irritation des yeux, gonflement, ulcérations 

des gencives qui saignent à Ia moindre pression; saliva-

tion, crachement de sang, aphthes dans Ia bouche, sym­

ptômes dirritations de toutes les muqueuses ; goüt de­

prave, faim excessive avec gastralgie et pyrosis après 

Favoir satisfaite, et m ê m e vomissements; sensibilité de 

Fépigastre et de Fabdomen, sensation de plenitude et de 

froid ou de brülement à Festomac, élancements, batte-

ments dans diverses régions du ventre, coliques, selles 

diarrhéiques, selles sanguinolentes, diarrhée putride, 

urines muqueuses, sanguinolentes, ou qui se décomposent 

peu après Ia miction : excitation vénérienne par suite de 

Firritation de Ia muqueuse vaginale chez Ia femme avec 

règles excessives, hâtives, leucorrhée acre, brülante, san-

guinolente; écoulement de sperme chez Fhosnme, sans 

aucune sensation voluptueuse; symptômes de laryngile, cra­

chement de sang, opprcssion, faiblesse des organes respi-

ratoircs, palpitations et douleurs lancinantes au coeur. 

§ 3. — Effets thérapeutiques. 

Par ses rapports avec les systèmes veineux et ganglion-

naire, Yacide sulfurique affecte particulièrement les 

organes de Ia nutritiou et les membranes muqueuses; il 

modifie spécialement les forces plastiques. 
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Aussi sVlaptc-t-il de préférence : Io aux lésions de Ia 

sensibilité et de Ia contractililé : névralgies, douleurs rhu-

matoides et arthriliques, faiblesse paralytique, crampes, 

convulsions, lorsque ces symptômes sont le résultat de Ia 

cachexie correspondant à son électivité et à son asthénie par-

ticulière; 2°auxcongestionsveineusesetaux hémorrhagies, 

m ê m e utérines et hémorrhoidales, dépendant de Finsuffi-

sance de 1'action artérielle et nerveuse, ou dues à Ia stase vei-

neusequi a le plus souvent son pars mandans dans les mou-

vementsfluxionnaires de Futérusou deshémorrhoídes, en ce 

qui concerne Fhémoptysie; 3o aux phlogoses subaiguês des 

bronches, du tube intestinal, des organes génito-urinaires, 

des yeux, du nez et de Ia peau ayant un caractère general 

d'anémie, avec prurit, sécheresse initiale, brülement et flux 

de mucosités séreuscs, acres, acides, mal ou trop élaborées 

ettendant à Ia putridité dès qu'elles sontsécrétées; ou en­

core avec aphthes et ulcères sensibles, saignants quoique 

blafards et d'un mauvais aspect; et enfin, rougeurs comme 

d'ecchymose ou d'engelures, furoncles plats et doulou-

reux. 

Voici, plus particulièrement, les indications que Yacide 

sulfurique est appelé à remplir : i° dans les fièvres ar­

dentes, chez des sujets cacochymes, lorsqu'iI y a soif vive, 

battement des tempes, sécheresse de Ia bouche. D e m ê m e 

que Yaconit est Fantiplilogistique des sujets sanguins, ainsi 

Yacide sulfurique est Fantiphlogistique des sujets caco­

chymes, des tempéraments veineux, des constitutions déla-

brées, des scrofuleux, des hémorrhoklaires épuisés par des 

pertes de sang répétées, eníin desfébrieitants soumis encore 

à des accès de fièvre violente avec divers flux muqueux ou 

séreux, mauvais état des organes digestifs et engorgement 

de Ia rate, du foie, des ganglions, m ê m e avec ictère. 

2 o Dans les hémorrhagies passives, putrides même, par 

exemple dans Ia dernière période des fièvres nerveuses 

graves, et quand le sang suinte des surfaces atoniques des 
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muqueuses engouées et des ulcères. Les acides azotique, 

chlorhydrique, phosphorique et sulfurique, ne varient, en 

pareil cas, dans leurs indications, que par quelques sym­

ptômes, que Fon appréciera après avoir lu les pages con-

sacrées à chacun d'eux. 

3o Dans Ia gastro-atonie, avec sécrétion exagérée de 

mucosités gastriques et intestinales, plenitude veineuse et 

embarras de Ia circulation daus le système de Ia veine-porte. 

ll° Dans Ia gastro-entérite et lemuguet des enfants, après 

Feffet du borax, et presque avec les mêmes indications : 

ventre mou, selles jaunes, écumeuses ou hachées, borbo-

rygmes, peu de fièvre, pouls pelit, pâleur et tristesse. 

5o Dans Ia dernière période de quelques fièvres mu­

queuses et catarrhales, de simples coryzas et de bronchites 

chez des sujets blaffards, mous, qui sont fort tourmentés 

par ces affections, toujours chez eux de longue durée et 

caractérisées par des flux muco-séreux, par des aphthes et 

par Ia sensation de rongement. 

6o Dans Ia stérilité par excès du flux cataménial, chez 

les femmes débiles. 

7o Dans les convulsions épileptoides des sujets ex-

sangues, surtout avant Fâge adulte; dans les crampes 

musculaires et Ia colique saturnine, pourvu que les per-

sonnes ne soient pas irritables; dans les hernies des enfants 

à texture relàchée; il est, en ce cas, préférable au lyco­

pode, au soufre et m ê m e à Ia noix vomique. 

Vacide sulfurique est certainement beaucoup trop né-

gligé, sa sphère d'action n'est guère moindre que celle de 

Yacide azotique. Si celui-ci a une grande importance comme 

antimercuriel, Yacide sulfurique, parle soufre qui entre 

dans sa composition, se montreplus efficace contre Fher-

pès ; mais Fherpès secondaire ou muqueux, comme le prou-

vent les effets physiologiques qui Font fait employer avec 

succès contre le muguet, contre les aphthes avec gerçures 

légères et excoriations latérales, contre lesirritations chro-
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niques, pruriteuses des membranes muqueuses et Ia ger-

çure des lèvres. D u reste, il ne laisse pas d'avoir son uti-

íité dans le traitement de quelques affections cutanées : 

prurit general, taches rouges, pruriteuses, plaques livides 

et bleuâtresj excoriations spontanées recouvertes de croütcs 

jaunes, engelures, éruptions sèches sur les mains et entre 

les doigts. 
Í>OSES. — Les doses et le mode d'administration sont 

les mêmes que pour Yacide chlorhydrique. 

A€©KÍT (ACONITÜM). 

§ ler. — Histoirc 

Plante de Ia polyandrie trigynie de Linné; de Ia famille 

des renonculacées de Jussieu. Cette famille renferme plu­

sieurs espèces presque également actives, et leurs proprié­

tés sont probableraent assez semblables; mais Fon n a bien 

étudié que Yaconit napel; c'est lui qui fait Fobjet de ce 

chapitre. 

O n a beaucoup écrit sur Yaconit, mais il ne nous parait 

pas qu on ait traíté de ce médicament d'une manière com­

plete hors de Fécole hahneraannienne. O n n a qu à tire, 

pour s'en convaincre, les pages que lui consacre Giaco­

mini. M . Trousseau (1) lui-même en fait tout simplement 

un stupéfiant, malgré Ia multitude de faits qui établissent 

parfaitement ses propriétés antiphlogistiques et antiné-

vralgiques, et sa sphère d'action três étendue. La science 

possède d'autres travaux fort judicieux, mais dont les 

auteurs n ont prétendu étudier qu une partie des pro­

priétés de ce médicament. Tel est M . Imbert Gourbeyre 

qui, dans un excellent mémoire, considere Yaconit napel 

seulement comme antinévralgique. 

Quoique Yaconit ait été employé de tout temps, cepen­

dant les obscrvaiions anciennes sont peu sürcs, parce qu'on 

(1) Traité de thérapeutique et de matière mêdicale. Paris, 1S58. 
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n est pas certain de Fidentité de Ia plante employée jadis. 

II faut arriver à Stoerk pour obtenirles premières observa-

tions sur Yaconit. Ce praticien appela vivement Fattention 

de ses contemporains sur ce médicament quil donnait, 

presque à Fégal de Ia ciguê, comme un remède des affec­

tions rhumatismales et des*tumeurs même squirrheuses. 

Depuis lors, Yaconit a été employé par un grand nombre 

de médecins, mais dans une foule de maladies différentes. 

Hahnemann survint, qui le soumit à des expérimentations 

sérieuses sur Fhomme sain et les controla par Femploi cli­

nique. II determina plus exactement ses propriétés, et dota 

Ia thérapeutique d'un de ses agents les plus usuels. Staps, 

Ruckert, Wahle, Baldriani, Devay, Pereira et beaucoup 

d'autres n ont pas peu contribué à ce résultat. Au milieu 

de ces documents de tout genre, nous saurons nous borner 

à une étude pratique, en adoptant une division qui nous 

permettra de tout utiliser, sans nous éloigner de Ia conci-

sion que nous nous sommes imposée. 

L'action de Yaconit n offre pas ce développement Con-

tinu d'effets que Fon pourrait comparer à une maladie 

complete et opposer aux symptômes de Ia maladie, daus 

Fordre successif de leur apparition. Cela parait tenir à Ia 

méthode employée par les expérimentateurs, mais ne s'op-

pose pas à ce que Fon reunisse les éléments dun système 

raisonnable d'appropriation du médicament à Ia maladie, 

en groupant les symptômes par fonctions et appareils, les 

rapportant à leur foyer et notant ceux qui caractérisent 

son action. 

Que si les maladies complexes ne trouvent pas, dans 

le médicament, 1'ensemble de leurs symptômes selon leur 

évolution successive, elles n en correspondent pas moins 

avec lui dans certames de leurs périodes que Fon peut 

déterminer. Quant aux maladies simples, elles sont fidèle-

ment représentées par quelques groupes des symptômes du 

médicament approprié. 
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§ 2. — Effets physiologiques. 

Vaconit embrasse dans son immense sphère d'action 

un grand nombre d'affections ou de périodes de maladies. 

II est le médicament le mieux adapte à Félément inflam-

matoire, à Félément fluxion-sanguine et à Fhypérémie 

artérielle; et peut-être dans tous ces divers symptômes et 

jusque dans ses spécialités, affecte-t-il Farbre artériel d'une 

manière hypersthénique. 

Plusieurs auteurs lui attribuent Faccroissement de Fac-

tivité des artères et Fhémite. Quelques-uns étendent son 

influence au système fibreux dont il exalte Ia vitalité ; R a u 

nous donne de Fhypersthénie artérielle de Yaconit une 

explication qui, ce semble, conviendrait mieux à d'autres 

médicaments. II croit quelle provient de ce que, celui-ci 

n agissant pas sur le système veineux, il en resulte une 

stase sanguine dans les vaisseaux de cette portion du 

système circulatoire, d'oü un engouement passif des capil-

laires. 

II n'a, du reste, pas manque d'hommes éminents pour 

assigner à Finflammation un défaut de vitalité, un man­

que de ton du système sanguin, m ê m e artériel; Ia fièvre, 

pour eux, ne serait qu'un signe de faiblesse de Ia vie 

relativement à Ia puissance de Ia cause morbide. Ce qui est 

le contre-pied de ce que prétend Fécole vitaliste dans ses 

opinions sur Ia réaction. Tout cela nous importe peu. 

L'action de Yaconit sur le cceur et le système artériel 

se décèle dans Funiversalité de ses symptômes avec une 

persistance remarquable, et se trouve au fond dans les 

autres médicaments avec des différences de forme qui leur 

sont particulières. Cest que cette action se produit par 

Fintermédiaire du système nerveux. Aussi le médicament 

peut se comparer à Ia cause morbifique; car toutes les 

affections morbides sont unes, comme les affections médi-

camenteuses, par Funité du système nerveux et le con-
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sensus fonctionnel : Est tamen una ei eadem omnium 

morborum forma et causa. 

II est certain que les symptômes de Yaconit, en general, 

attestent une expansion inséparable de Forgasme sanguin 

et de Ia surexcitation du système artériel, et que cette exal-

tation de Ia vitalité procede du dedans au dehors; il n est 

pas moins vrai qiFune partie de ses symptômes dénotent un 

certain affaissement de Ia vie, non pas pur et simple, mais 

accompagné d'un état dirritation et de tension avec con-

centration. Ce double mouvement d'expansion et de con-

centration se retrouve dans tous les médicaments à divers 

degrés cFintensité, comme nous le verrons, avec cette dif-

férenceque Fexpansion, le mouvement à Ia périphérie, do-

minent chefies uns, comme dansFacomí, Ia belladone etc, 

et que c'est Ia concentration, Faccumulation de Factivité vi­

tale sur les centres qui dominent chez d'autres, comme dans 

Yarsenic, Yacide phosphorique, etc. Et ces mouvements 

d'expansion et de concentration ne varient pas seulement 

d'intensité dans chaque médicament, mais y offrent encore 

des foyers différents, des rapports singuliers avec certains 

appareils organiques; ce qui rentre encore dans ce mode 

c o m m u n à Faction de tous les médicaments, et ce qui les 

rapproche par un point tout aussi saillant de Faction des 

causes morbides. 
La fièvre de Yaconit est telle quon croirait Forganisrae 

sous F influence d'un excès d'électricité s'accumulant à Ia 

périphérie ou sur les surfaces internes, les muqueuses. 

Cette observation, qui est sans doute prématurée dans 

Fétat actuel de Ia science, s'adapte de diverses façons à 

tous les médicaments pyrétiques, et pourrait renfermer Ia 

solution des difficultés que Fon éprouve de rapporter à un 

état organique ou fonctionnel determine, lesvariations que 

subissent les sécrétions dans leurs qualités physiques et dans 

leur composition chimique. Ainsi Ia salive est quelquefois 

acide et Ia sueur alcaline, ce qui est le contraire de Fétat 
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normal. Or, Ia peau représentant lepôíe positif et donnant 

des produits acides, et les muqueuses fonctionnant comme 

le pôle négatif et donnant des produits alcalins, y aurait-

il interversion des pôles, changement délectricité, quand 

leurs produits subissent une pareille altération ? Et h'y 

aurait-il pas lieu de voir dans les médicaments des modifi-

cateurs d u n tel état de choses ? Nous livrons ces idées au 

lecteur, sans nous y arrêter davantage, et sans vouloir 

y revenir par Ia suite, bien que plusieurs médicaments 

pussent s y prêter : ainsi les sueurs sont toujours acides 

lorsque Fensemble des symptômes appelle Yaconit; les sueurs 

douçâtres et alcalines ne sont jamais de sa compétencè, 

tandis qu elles rentrent três bien dans Ia sphère d'action 

de Ia bryone. Nous avons fait maintes fois de pareilles ob-

servations. Les déjections des cholériques nous ont paru 

parfaitement neutreS; èlles constituent Fun des plus re-

marquables caracteres de Yellébore blanc. 

L'indication essentielle de Yaconit gít en cela que Faf-

fection morbide qui lui correspond, a son point de départ 

à Fintérieur. Que lã fièvre soit ou non avec localisation de 

Finflammation, le pars mandans est toujours dans Fim-

pression recue par les centres nerveux et transmise aü 

cceur. Cest ce qui rend ce médicament si important dans 

à peu près toutes les fièvres, et ce qui lui vaut son surnom 

d'antiphlogistique par exeellence; cest aussi ce qui le dif-

férencie positivemeut de Yarnicü. 

Les causes des maladies dans lesquelles Yaconit est le 

plus utile, coníirment Fimportaiice de cette donnée et Ia 

nature de son action élective sur le svstème circulatoire. 

Ces causes sont : une excitalion inorale caractérisée parün 

mouvement de concentration auquel succèdent Fexpansion 

et lereflux du sang à Ia surface, comme Ia frayeur et Fin-

dignation contre lesquelles on réagit; Faction d'un vent 

froid et sec qui refoule Factivité sur les centres et provo­

que leur action expansive; le tempérament sangüin, une 
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vie animale et insouciante, une alimentation trop restau­

rante, le jeune âge et Fadolescence. 

Les causes d'aggravations sont dans les mêmes cas : le 

vin, le toucher, le mouvement et celui même de Finspi-

ration ou tout exercice de Ia partie affectée, Ia chaleur, 

Fair des appartements fermés, le bruit, Ia lumière vive. 

Les causes contraires soulagent ordinairement, Fair frais, 

Fexpiration, Ia distraction, le repôs, le silence, le calme. 

Les symptômes connus de Yaconit se prêtent mieux que 

ceux d'aucun autre médicament à leur division en : état 

prodromique, ètataigu, étatsuraigu, état chronique. Cette 

division découle naturellement de Faction spéciale et pro-

gressive du médicament sur Féconomie. Sa première im-

pression sur le système nerveux comprend un grand 

nombre de symptômes, qui correspondent à Ia période pro­

dromique de Ia plupart des maladies fébriles ; son action 

sur le système sanguin represente leur période aiguè, tan­

dis que son action consécutive sur le système nerveux, 

c'est-à-dire, Faffection des centres sous Finfluence des 

troubles généraux suscites dans Forganisme, répond à Ia 

période nerveuse ou suraigue de quelques fièvres. Enfin, 

par son action diathésique, Yaconit offre des symptômes 

en rapport avec ceux de plusieurs maladies chroniques. 

Nous verrons des médicaments dont les symptômes ont 

peu ou point d'analogie avec Ia période prodromique des 

maladies aiguês, d'autres avec leur période maligne, ou 

chronique ; c'est que chaque agent thérapeutique a sa spé­

cialité, chacun correspond à une ou plusieurs phases dif-

férentes d'une maladie, chacun d'eux a sa sphère daction 

plus ou moins étendue; et le médicament qui correspond 

le mieux à Facuité de telles affections pyrétiques, nest pas 

toujours en rapport avec leur malignité ou quelque autre 

phase ou période de Ia maladie. 
La matière mêdicale en agrandissant son cercle d'études, 

uon pastautsur des agents nouveaux, qu en expérimentant 
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mieux ceux quelle possède déjà, étendra considérablement 

leur sphère d'action et précisera davantage leurs indica­

tions. Ce jour-là notre ceuvre, si difficile et m ê m e hardie, 

mais devenue nécessaire, será facilitée par des materiaux 

plus complets : en attendant, notre bonne volonté et les 

immenses difficultés que nous nous sommes efforcé de 

vaincre, seront un motif d'excuse pour les nombreuses 

imperfections de notre ceuvre, auprès des médecins dési-

reux de voir progresser cette branche si arriérée de nos 

connaissances, Ia plus importante cependant, Ia théra­

peutique. 

§ 3. — Effets thérapeutiques. "" 

Io Etat prodromique. — Si varies que soient les sym­

ptômes nerveux de Yaconit, ils ont une marche relative-

ment plus continue que ceux des autres médicaments, et 

une fixité d'action plus remarquable. Ce caractère de 

fixité devient encore plus saillant dans ses symptômes 

phlegmasiques (période aigué), nouveau motif pour le rap-

porter à Félément inflammatoire. 

Nous distinguons, dans les maladies, deux sortes de 

phénomènes nerveux : ceux des prodromes dus à Fim-

pression de Ia cause morbide, et ceux que suscitent les 

sympathies d'organes profondément atteints, ou Faffection 

des solides et des liquides réagissant sur les centres ner­

veux. Ces deux ordres de symptômes ont leurs analogues 

dans Yaconit et dans une foule d'autres médicaments. Les 

premiers appartiennent à Ia période prodromique, les se-

conds a Ia période suraiguê et diathésique. Voyons les 

premiers. 

Le froid de Yaconit est extérieur et ses frissons cutanés, 

mais ils sont precedes de malaises internes et de bouffées 

de chaleur et de froid provenant de Fintérieur. Ces sen-

sations internes qui sépanouissent à Ia surface, en froid 
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plus ou moins intense avec bleuissement limite des doigts, 

sans vergelures sur les membres, ne cessent qu après un 

espace de quelques heures, rarement de plusieurs jours, 

et alors que le système circulatoire commence à intervenir 

activement. Le spasme contractif des capillaires deter­

mine Ia stase sanguine à Ia périphérie, stase éminemment 

active et spasmodique. Les vaisseaux artériels, lecoeur lui-

même, subissent une tension contractive de leurs tuniques 

musculaires et fibreuses, laquelle communique au pouls un 

rhylhme sec, tendu, et provoque des palpitations, de9 

anxiétés précordiales, des syncopes. 

Le cerveau par le vertige, Ia sensation de ballotte* 

ment, de meurtrissure, de tiraillement; Festomac par 

des sensations analogues et des nausées; le système mus­

cülaire par sa faiblesse, son endolorissement, ses douleur9 

erraliques, son lumbago; Ia peau par son froid, sa pâleur, 

sa sécheresse ; les muqueuses par leur aridité ou leurs flux 

spasmodiques, tout dans Féconomie est a Funisson du 

spasme central. Le moral trahit Ia fatiguc par Finstabi-

lité des idécs, le défaut d'attention, et plus tard il sur-

vient des rêvasseries pénibles, du delire ou des idées fixes 

três laborieuses. 

Les symptômes de paralysie relates parmi les effets de 

Yaconit, sont extraits de plusieurs cas d'empoisonnement 

nous les admettons cependant, et les mentionnons dès ce 

moinent, quoique leurs analogues surgissent dans un état 

de suracuité ou de chronicité, car ils rentrent dans sa 

sphère d'action comme effet de congestions actives sur les 

centres nerveux. Son expérimentation sur F h o m m e sain en 

contient d^ilieurs lesrudiments : prurit avecengourdisse-

ment, sensation de pesanteur et de faiblesse avec tremble-

ment, convulsion, crampes. 

Mais il n en est pas de m ê m e des vomissements. Ces 

symptômes de Yaconit appartiennent tous à des faits toxi-

ques, et nous ne pouvons voir en eux que des efforts éli-

t 
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minateurs occasionnés par de fortes doses. Nous recon-

naissons toutefois que le spasme de Festomac, dans Fétat 

prodromique, peut aller jusqü au vomissement, et que le 

m ê m e phénomène peut se produire par une autre cause, 

Ia congestion sanguine, par exemple, sur Festomac, dans 

les périodes prodromique et aiguê. Peut-être encore faut-

il ranger dans cette catégorie de symptômes Ia sensation 

de froid à Festomac; tandis que Fanxiété, Foppression, 

Fangoisse, le pouls petit et contracté, quoique dus à des 

intoxications, appartiennent à Faction dynamique de 

Yaconit, par ses congeslions et son action sur le cceur. 

Chez Fenfant, les phénomènes convulsifs dominent 

souvent dans Ia période initiaíe des fièvres; cet état 

déréthisme spasmodique existe aussi chez les personnes 

três nerveuses ; chez elles aussi, il y a moins de régularité 

dans le développement des symptômes; c'est dans des cas 

de ce genre que Yaconit guérit des affections dans les­

quelles Ia camomille échoue, quoique ce médicament, 

éminemmeut nerveux, soit mieux approprié en apparence. 

Sur les sujets três lymphatiques, à constitulion molle, 

Yaconit a bien moins de prise et suscite moins de sym­

ptômes nerveux. 

La grande utilité de ce médicament dans les maladies 

fébriles de Fenfance, ou le système nerveux n'est presque 

jamais enlièrement domine par le système sanguin, at-

teste, dans cet age, Factivité de Ia vie végétative qui ap-

pelle celle du système artériel. Uaconit est d'autant moins 

indique chez le vieillard, ou le système veineux predo­

mine et avec lui Ses symptômes dune décomposition in­

cessante et irréparable. Entre ces deux époques de Ia vie, 

^ il en est une ou Ia circulation artérielle jouit de toute sa 

plenitude dViclion depuis Ia pubertéjusquà Fàge mür. A 

Ia puberté surtout Forganisme éprouve le besoin d'un 

sang plus riche et mieux oxygéné : le poumon devient le 

siége dune grande activité, d'oú une fonnellc indication 
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de Yaconit en des cas dormes, jusqu à ce moment de Fàge 

mür ou Factivité vitale se porte sur Fappareil digestif. 

Dans toute cette période ílorissante de Ia vie, le système 

nerveux, mieux réglé par une hématose plus parfaite, se 

contientavec moins de turbulence dans les limites dune 

marche régulière vers Ia solution dela maladie; les sym­

ptômes prodromiques cèdent plus complétement Ia place 

aux phénomènes fébriles. Sorti le premier de Ia torpeur, 

Fappareil cérébro-spinal rentre le dernier dans le calme 

dune action puissante et régulatrice, convenable aux der-

nières évolutions de Ia vie végétative. 

D'après toutes ces considérations, Yaconit est un des 

plus puissants agents de guérison dans un três grand 

nombre de maladies aiguês, pendant leur période de con­

centration et de spasme, alors même que le système ner­

veux semble seul en action; il est donc aussi le meilleur 

moyen abortif de cette même période, et, par conséquent, 

prévcntif des suivantes. La désignation de ces maladies 

será mieux placée dans le paragraphe suivant. Ajoutons 

que si Yaconit ne s^ppose pas toujours à leur développe-

inent, il contribue du moins à régulariser leur marche; 

et quil est utile pour les prevenir et prevenir jusquà ces 

fièvres redoutables dont les prodromes s'adaptent à ses 

symptômes et ont leur point de départ dans les centres; 

c'est assurément ce que Fexpérience a déjà dit à tout mé-

decin familiarisé avec Femploi de ce médicament. 

Enfia les impressions morales violentes, comme Ia co-

lère et Ia frayeur, entrent dans sa sphère d'action en tant 

que, leur effetétant d'opérer une concentration sur le cer-

veau ou sur le coeur, Fàme réagit par un mouvement din-

dignation, de vengeance, ou de courageuse résistance. A 

défaut de cette réaction, Yopium revendique Ia cure. 

Une congeslion passive, avec stupeur, stagualion san­

guine provenant de toute autre cause, ne tombe pas davan-

ta°e dans le doinaine de Yaconit. L apoplexie elie-même 
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ne trouve en lui un agent curatif, lorsqne Yarnica n est 

pas préférable, que dans ses prodromes souvent négligés, 

inaperçus et trop fugitifs; il retrouve sa place dans son 

traitement, lorsque d'autres moyens ayant vaincu Ia con-

gestion, le cceur reprend son influence active; alors m ê m e 

Yarnica ou un autre modificateur mieux approprié doit 

lui être le plus souvent associe. 

2 o Êtat aigu. — L'état aigu d'une fièvre franchement 

inflammatoire exclut Ia prédominance des phénomènes 

nerveux qui en caractérisent les prodromes. D u moment 

que Fétat spasmodique primordial aboutit aux frissons, 

Farbre artériel entre en action sympathique; et Ia partici-

pation du cceur est acquise à Faffection; elle va dominer 

Ia scène. Les frissons ayant dure, depuis quelques instants 

jusquà 'plusieurs heures, les bouffées de chaleur qui se 

portent à Fextérieur deviennentplus freqüentes, Ia cépha-

lalgie se fixe, divers symptômes gastriques se prononcent 

davantage, les douleurs erratiques disparaissent, Ia peau 

s'échauffe, Ia rougeur succède à Ia pâleur; et les horripi-

Iations, le malaise, font place à une sensation de bien-être 

et de chaleur haliteuse, parfois de chaleur ardente, mais 

moins incommode que sa vivacité ne pourrait le faire 

croire. 

II est bon de remarquer que Ia chaleur interne gagne 

rapidement Ia surface en suivant les gros trones artériels 

et les parties les plus vasculaires. La poitrine et Ia tête ne 

tardent pas à être le siége d u n e ardeur vive qui fait quel­

quefois craindre des congestions inquiétantes. A mesure 

que Faction expansive se régularise, les phénomènes locaux 

se dissipent, ou plutôt, toutle système des vaisseaux capil-

laires se congestionne uniformémcnt, et Ia tension de Ia 

fibre s'en empare avec Ia turgescence sanguine. Les sym­

ptômes varient peu dans les premiers instants d'une conges-

tion inflammatoire sur un viscère ou quelque autre organe, 

mais ils offrentdes particularités de plusen plus tranchées, 
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à inesure que Forgane s affecte, jusqu'à ce que Ia phlegma-

sie se dessine avec son cortége spéciaJ de symptômes. 

Cette régularité dans le développement des symptômes 

fébriles de Yaconit est telle que toute maladie aigué qui 

s'en écarle notablement n'est point de son ressort. L aco-

nit, a dit Hartmaun, s'adresse três bien aux symptômes 

nerveux qui réveilíent le consensus du système arté­

riel, et le dominent normalement. Dans ce sens Yaco­

nit dissout les spasmes, comme Ia fièvre : febris sol-

vit spasmos. Cependant F influence du système nerveux 

continue à se faire sentir dans le caractère actif des phéno­

mènes et dans un état de tension de Ia fibre, d'autant plus 

marquée qu on Fobserve à une époque plus rapprochée de 

Fétat spasmodique initial. Cette tension semble tenir en 

échec les couioirs de Ia périphérie. Nul médicament, si ce 

n'est quelquefois Ia brijone, n'est plus propre que Yaconit 

à provoquer et à hâter Ia détente. E n pareil cas son emploi 

est suivi d'une sueur qui soulage et precede souvent un 

sommeil réparateur, sueur bien différente de celle qu on a 

constatée dans certains empoisonnements par Yaconit, et 

qui est due moins à son action harmonisatrice qu'aux 

eíforts éliminàteurs de Féconomie. 

La détente qui suit Femploi de ce médicament est 

(Fautant plus prompte et plus utile, que le malade se rap-

prochc plus de Fâge adulte, ou Forganisation jouit de ia 

plenitude de Ia vie et de toute Fénergie du système san-

guin. Chez Fenfant, Ia vie est à Ia vérité plus expansive, 

mais ne porte pas moins à Ia tête qu'à Ia peau ; chez 

le vieillard, les mouvements vitaux seportent au dedans, 

sur les organes sécréteurs, et ses conditions pathologi-

ques sont opposées à celles de Fenfant. D o u il suit que 

Ia m ê m e fièvre dont Yaconit seul triomphera chez Fado-

lescent et Fadulte, devra s aider de Faction de Ia bella-

done, de Ia camomille ou du café chez Fenfant suivant 

le degré de ia prédominance nerveuse, ou être remplacée 

ESPANET. MAT. MED. 3 
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par Ia noix vomique et Yarsenic, chez les vieillards. 

Nous en avons assez dit pour que le lecteur apprécie 

Futüité de Yaconit dans les rapides indications qui vont 

suivre. 
Vaconit est donc le médicament le plus imporlant des 

affections inflammatoires, sthéniques, et des.organes le plus 

abondamment pourvus de sang artériel; ceux ou domine 

Ia fibre muscülaire tombent plutôt dans le domaine de 

Yarnica; ils sont plus spécialement modifiées par Ia pul-

satille, si le sang veineux y abonde, et ainsi pour les au­

tres cas, suivant le caractère particulier de chaque médi­

cament dans sa propriété pyrétique et phlogistique. 

La pléthore simple, par excès dhématose, n'estpas ordi-

nairement,quoiquon en ait dit, du ressort de Yaconit. 11 

faut, pour que ce médicament devienne utile, une plé­

thore irritative, artérielle, plutôt par excès doxygénation 

du sang dans le poumon que par excès de chylification; 

cette pléthore de Yaconit affecte plus spécialement le 

poumon et le cceur gaúche ; son effêt est à peu près nul 

dans Fexcès d hématose, parce quil nétend pas plus son 

action sur Ia sanguification que sur Ia vie végétative. La 

pléthore générale avec mouvements tumultueux au cceur, 

engouement chaud des capiliaires, espèce de pseudo-ady-

uamie, n est pas davantage dans sa sphère daction. Cest 

ici Fun de ces cas rares, oíi Ia sai^née déplétive est utile, 

à condition qu on emploiera aussitòt après les moyens 

hygiéniques et thérapeutiques capables de prevenir ce 

fàcheux état et de s'opposer àFétablissement de Fhabitude 

des saignées dont les conséquences sont si désastreuses. 

Après tout, Ia pléthore est Feffet d'une diathèse elle est 

le symplôme general ou local d'un état morbide d u n e af-

fection spéciale. Les expressions, trop de sang, trop de 

bile, trop de íymphe, équivalent à celle-ci : état. morbide 

avec prédominance de Ia sécrétion de Ia bile, avec excès de 

Íymphe, de sang. La lancette ne fait pas píus justice de Ja 
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polyémie que le purgalif de Ia polycolie. II ne faut pas 

s attacher à Feffet, mais remouter à son origine, à ia dia-

llièse ; et si quelquefois, nous le répétons, une saignéc est 

nécessitée par Furgence des symptômes, il est bon de ne 

pas perdre de vue qu elle n est qu un mcyen darriver à 

ceux qui combattent Ia disposition dyscrasique et dyna­

mique de Forganisme. 

h aconii n'est généralement en rapport avec les fièvres 

et les phlegmasies que dans les prodromes et dans Fétat 

simple de Facuité ou de Ia formation des congestions ac-

tives. II cesse d'être indique dès que Ia congestion s'est 

localisée et que se prepare un travail de transsudation, 

d'hépatisation, une altération quelconque des liquides ou 

des solides. II est certain que dans Ia période aiguê, ce 

médicament jouit quelquefois d u n e faculte abortive, en 

dissipant Ia congestion avant toute lésion. 

Les congestions actives recentes, ou en voie de forma­

tion, se font remarquer par les symptômes généraux ner­

veux spasmodiques et sanguins de Ia réaction, par Ia ten­

sion de ia fibre, par Ia gene de Forgane affecté et Ia 

lassitude, par Ia chaleur exagérée de Ia partie, par le 

gonflement, par les douleurs tensives et déchirantes sou­

vent accompagnées de battements et danxiété. Tels sont 

aussi les symptômes correspondants de Yaconit, il y a des 

exceplions à cet état en faveur des sujets três nerveux et 

fort impressionnables. Chez eux Ia moindre irritation 

d u n e partie, m ê m e peu étendue, d'une portion de mem-

brane muqueuse, donne lieu a des symptômes généraux 

ou le système nerveux joue le principal role : anxiété, las­

situde, douleurs aiguês, frissons, spasmes; Yaconit ne 

laisse pas d'êlre indique chez eox, bien que Faffection lo­

cal c n'ait pas une grande iinportance par eíle-même. 

La slase sanguine dans un organc phlogosé n est plus 

en rapport thérapeutique avec Yaconit; car tantôt Ia tor-

peur nerveuse existe par excès ou par affaissement de Ia 
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vitalité, et alors d'autres médicaments sont indiques : Yar­

senic, Yopium, Yergot de seigle; tantôt cest Firritabiüté 

de Ia fibre, et elle appelle Yarnica; d'autres fois les tissus 

s'altèrent, il se forme un nouveau produit, et suivant Ic 

cas, Ia bryone, le soufre, le phosphore trouvent leurs in­

dications. 

E n outre, les congestions et les phlegmasies doiveut 

être traitées eu égard à leur cause, tout en ne perdant pas 

de vue leur tableau symptomatologique. Cette observation 

ne s'adapte à aucune maladie mieux qu'à 1'hepatite sur-

venant après un accès de colère, un trouble moral vio-

lent. Vaconit, en pareil cas, s'associe volontiers à d'autres 

agents tels que Ia camomille, Ia bryone. 

L'attention que doit porter le médecin aux causes mor­

bides s'étend à toutes; nous Favons fait remarquer dans 

Fintroduction. 11 est si important d y avoir égard, que ia 

loi de similitude parait leur être sacrifiée. Tous les jours 

nous traitons des toux, des diarrhées, des névroses, des 

congestions, des fièvres, par les médicaments adaptes 

à leurs causes : émotion morale, refroidissement, insola-

tion, colère, nostalgie, plutôt qu'à leurs symptômes appa-

rents, que Fon traite avec moins dimportance. 

Et il est pour le moins fort étrange que des hommes 

qui doivent être au courant des progrès de Ia thérapeu­

tique, accusent chaque jour ceux qu'ils appellent homceo­

pathes de n avoir jamais égard aux causes, mais seulement 

aux symptômes des maladies qu'ils traitent. Ce n est pas Ia 

seule accusation que porte contre eux M . Trousseau, qui 

se donne ainsi le facile plaisir de reléguer Fhomceopalhie 

parmi les doctrines avortées. II n est certes pas question 

d'homceopathie, mais de médecine et d'art de guérir. 

Nous n avons pas plus Ia prétention de nous poser en 

champion de Hahnemann, que de nous ériger en critique 

quand m ê m e de quelque système, mais nous avons le dé-

sir d'apprécier fidèlement les travaux de nos devanciers 
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et dVnserver attentivement le mouvement de Ia thérapeu­

tique. Revenons à notre sujet. 

Pour déterminer nettementles cas de frayeur et de co­

lère du domaine de Yaconit, il faut se rappeler que Fesprit 

doit reagir par un sentiment passionné quelconque; car Ia 

passivité rejetterait ces cas parmi les attributions d'autres 

médicaments. La réaction du moral dissipe Fabattement 

physique, releve les forces, hâte Ia solution de Ia concen­

tration et amène une expansion fébrile. Uaconit s'oppose 

alors efficacement à toute localisation, en généralisant le 

mouvement expansií d'abord, puis en abattant Ia surac-

tivité de Ia circulation. 

Le role actif de Yaconit ne Fexclut pas seulement du 

Irai temeu t des congestions passives, mais aussi de toutes 

les phlegraasies et fièvres au caractère torpide, par exem­

ple, Ia pneumonie des vieillards, Ia fièvre typhoide à Ia 

seconde période. D e m ê m e , sa spécialité d'action sur le 

système artériel Fexclut généralement du traitement de Ia 

métrite puerpérale, de Ia phlébite et d'autres affections de 

ce genre. 

Toutes les inflammations des muqueuses, toutes les phleg-

masies du ressort de Yaconit sont maintenant faciles à de­

signer, et Fon comprend son efficacité dans les phlegraa­

sies : 1'angine, Famygdalite, Ia gastrite, etc. Cependant 

Finflammation de Foreille ne lui appartient point, comme 

nous le verrons en étudiant Ia pulsatille; on comprend 

aussi à quelles périodes de ces maladies s'adresseFacoJ2Íí; 

Ia période d'invasion et Ia période aiguê. Entrons dans 

quelques détails. 

II correspond à Ia pleurésie, à Ia pneumonie et à toute 

autre affection aiguê de Ia poitrine, par Ia fièvre, Ia tur-

gescence de Ia face, le point de côté, Ia toux déchirante, et 

par Ia terreur, Fagitation, Fextrême auxiété, symptômes 

caractéristiqucs de ces sortes de phlegmasies ou Ia respira-

tion est eompromise. Dans Ia pneumonie son indication ne 
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s'étend pas au dela des symptômes attestant une congestion 

plus ou moins violente; car les crachats rouillés appar-

tiennent déjà à Ia bryone. Néanmoins une pneumonie peut 

être partielle et se renouveler sur un autre point, tandis 

que ia partie d u poumon affectée èn premier líeu offre un 

degré plus avance de Ia maladie ; cela explique Ia necessite 

oú Fon se trouve quelquefois de revenir à Yaconit, non 

pour longtemps toutefois. 

Dans Ia pleurésie simple ce médicament n est indique 

que par Ia fièvre et ia fluxion locale. L eífet doit en être 

prompt; et, sans attendre au dela dune journée, on 

doit recourir à Yarnica, ou à Ia bryone, et, tôt ou tard, 

toujours à ce dernier médicament, aíin de nepas donner le 

temps à Fexsudation de se faire, encore moins de s'orga-

niser en fausses membranes. La pleurésie chronique re­

clame souvent Ia renoncule scélérate, ia cévadille, le 

sulfure de chaux. Disons enfin à ce sujet et au sujet de 

toutes les fluxions et congestions possibles, que, plus elles 

sont actives, à sang rouge, à épanchement plastique, et 

plus Yaconit est indique au début, mais alors seulement et 

pendant un temps d'autant plus court que Ia maladie mar­

che plus vite. 

Les affections catarrhales réclament Femploi de Yaco­

nit, principalement dans Ses cas ou Ia phlegmasie locale 

domine Ia íièvre, à condition que celle-ci aura précédé, 

quand m ê m e elle n'existerait plus. La tension, Féré-

thisme, une céphalalgie obtuse, frontale, des douleurs er­

ra tiques, Ia soif, Ia sécheresse des surfaces exhalautes 

1'indiquent suffisamment; íe plus souvent encore, un air 

froid et sec, étant cause de Faffection, Yaconit Ia combat 

avantageusement; toutes les phlegmasies s'appliquent cette 

donnée, à ce point que Ia pleurésie qui ne rcmonterait pas 

à cette cause n aurait que faire de Yaconit. 

Cependant il est vrai de dire que Fon abuse de ce mé­

dicament dans ces sortes d'affections, car i! n est pas rare 
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qu'il n'ait avec elles aucun rapport thérapeutique, et que 

ces rapports existent plutôt entre elles et plusieurs autres 

médicaments qui agissent sur le système sanguin. La 

toux grasse, par exemple, n est pas plus de son res-

sort que Ia diarrhée catarrbale ou Fotite et Fotorrhée de 

m ê m e nature. Combien de fois Yaconit n est-il pas donné 

inutilement dans une foule de broncbites et de grippes, 

que Ia bryone, Ia ciguê, le mercure, Ia scille, eussent 

guéries en moins de temps? Q u on nous permette ici une 

réflexion pour ce qui regarde les bronchites chez les pe-

tits enfants. Lorsque leur toux est grasse, ils avalent quel­

quefois des masses considérables de mucosités qu'ils ne 

savent pas cracher. 0 en resulte un embarras de Festomac 

contre lequel un léger purgatif est souvent fort opportun ; 

il a Favantage de débarrasser les premières voies et de 

déterminer une révulsion favorable sur le tube intestinal; 

mais une iégère dose démétique en lavage ou de vin émé-

tique serait plus souvent préférable, à cause des effets spé­

ciaux du tartre stibié. 

Encore une observation reiative aux enfants. Dès que 

chez eux Ia toux, par quintes plus ou moins violentes avec 

raucité de Ia voix dans leur intervalle, peut faire craindre 

Finvasion du croup, il est convenable d'adjoindre le sul­

fure de chaux à Yaconit, en donnant tantôt de Fun, tan­

tôt de 1'autre, à des intervalles plus ou moins rapprochés. 

Vaconit est, du reste, le premier médicament à employer 

contre le croup, sans insister sur son emploi, síl n'opère 

pas en peu de temps une amélioration sensible. La íorina-

tion dune simple exsudation aux amygdales Fexclut for-

mellement; c'est Faffaire du mercure, de Yiode, du 

brome, du sulfure de chaux, à moins qu on ne prefere 

Falterner avec Yipéca ou Ia bryone pendant quelques heures. 

Les symptômes de Yaconit correspondeut assez bien à 

Fangine de poitrine, à Fasthme de Millar, douleur vio 

lente derrière le sternum, à Ia région du cceur, revenant 
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par accès. Cette affection est toujours associée à un senti­

ment de faiblesse et. à un vertige qui peut aller jusquà Ia 

syncope; Yarsenic partage souvent avec lui les honncurs 

de Ia guérison. Nous parlons ici de cette névralgie en con-

sidération de son acuilé et de son siége. 

La péritonite appelle Yaconit à sa période de concen­

tration, avec anxiété, frissons vioíents, pouls petit et serre, 

altération de Ia face. A peine est-il utile à Ia première pé­

riode, dans Fétat aigu simple, a moins quil ne soit aidé de 

quelque autre médicament mieux adapte; encore faut-il 

rapprocher les doses sans trop insister. II convient mieux 

dans Ia gastrite et Fentérite, qui réclament des doses 

répétées avec insistance, tant que Ia maladie n'empire 

pas et pour peu quil y ait du soulagement, car il peut 

suffire seul pour en triompher, quand Faffection est 

simple; etpourtant Ia colite, quelle quelle soit, en retire 

peu davantages. 

Presque toujours, dans les affections rhumatismales, 

Yaconit n'est que le médicament de Ia forme fébrile; on 

peut le donner dans Ia période de Facuité, mais iln est 

pas indispensable ; Ia bryone remplit Findication du fonds 

et souvent de Ia forme, c'est-à-dire qu elle correspond à Ia 

nature de Ia maladie, non moins qu'à son mode de mani-

festation. Nous citons Ia bryone comme un médicament 

ordinairement adapte à ces affections sans préjudice des 

autres : sumac, noix vomique, belladone, mercure, 

quinquina, tartre stibié, etc Dans leur électivité les médi­

caments s^dressent Fun au cceur, Fautre aux membranes 

séreuses, celui-ci à Ia tête, celui-là aux nerfs spinaux. 

Voici, du reste, quelques données sur les fièvres rhumatis­

males à Ia première période, et alors que Yaconit peut 

se voir disputer Findication par dautres médicaments. 

Depuis les premiers symptômes d'invasion, alors que Ic 

diagnostic est encore indécis, Yaconit trouve sa place. íl 

fait toujours três bien, quelles que soient les parties affec-
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tées: membranes séreuses, tissus íibreux et tendineux ou 

aponévrotiques, pourvu qu'il y ait gonflement inflamma­

toire fixe, ardeurs fébriles, douleurs lancinantes et tensives, 

pesanteur et douleur par le mouvement et Fattouchement, 

sensibilité exquise de Ia partie. Mais un pareil état de 

choscs dü à un principe goutteux réclamerait de préfé-

rence le quinquina, \asabine ou Yarnica,tandis que si le 

froid humide ou le contact de Feau est ia cause de Faf-

fection rhumatismale, le sumac vénéneux ou Ia douce 

amère devrait remplacer promptement Yaconit; Ia bryone 

le supplante fréquemment, ou luisuccède bien vi te, quand 

Féréthisme s'en mele, quil y a violente douleur à Ia 

tête et gonflement rouge et luisant de Ia partie affectée, 

et avec cela três grande susceptibilité et douleurs intolé-

rables. La sueur, en pareils cas, contre-indique Yaconit et 

appelle plutôt le mercure ou le tartre stibié; Yaconit 

correspond, dans les fièvres rhumatismales, à Ia chaleur 

haliteuse, m ê m e à de Ia moiteur à Ia peau, mais rien de 

plus. 

Nous passons sous silence Ia multitude des phlegmasies 

ou le traitement repose, seulement au début et à Ia pre­

mière période d'acuité, sur Yaconit. Le lecteur se souvient 

des principes qui règlent son emploi. Ainsi 1'infla muiation 

des organes ou n abonde pas le sang artériel est peu ou 

point modifié par lui: telle est Fophthalmie qui, pour indi-

quer Yaconit, doit être prise dans ses prodromes, avant 

Fétat inflammatoire, ce qui ne peut avoir lieu que rare-

ment. Mais Fophthalmie franche ou catarrhale qu on peut 

appeler érysipélateuse, et ou les tissus voisins de Fceií sont 

plutôt affectés que cet organe ou Ia conjonctive, tombe sous 

Faction de Yaconit, encore doit-il le ceder bientôt à des 

médicaments plus directs. 

Le traitement de Ia plupart des fièvres exanthémati-

ques debute soit par Ia bryone soit par Yaconit, ne serait-

ce q u à cause de sa spécialité expansive et de son action 
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régulièrement inflammatoire. La belladone et Ia pulsalille 

ont des spécialités plus étendues que les siennes en pareils 

cas et se passent souvent de lui : au contraire, il precede 

toujours utilement Femploi du soufre, du mercure, du 

sumac vénéneux, de Ia staphysaigre et de Ia bryone dans 

les affections éruptives fébriles ou ces médicaments peuvent 

convenir. La miliaire fébrile simple et surtout pour-

prée va três bien à Yaconit, en observant toutefois que 

dautres variétés dépendent de Ia belladone et du sumac. 

Vaconit surpasse en utilité Ia belladone dans le traite­

ment de Ia scarlatine mêlée au pourpre; on les alterne 

généralement en ce cas. 

Dans les fièvres du domaine de Yaconit, Fétat de ten­

sion des gros vaisseaux et du cerveau réagit douloureuse-

ment sur le moral et produit: le delire aigu avec idées fixes 

qui subsistent m ê m e devant Ia réalité contraire, le coma 

vigil, Firritabilité, Fanxiété, Ia crainte de Ia mort. Ce 

dernier symptôme a d'autant plus de valeur que les sujeis 

sont plus robust.es et plus brusquement frappés par Ia ma­

ladie. Uaconit correspond à Ia somnolence due à une con­

gestion du cerveau, à une pléthore sanguine decetorgane, 

et non point à Ia somnolence due à Fanémie ou à un état 

asphyxique; Finsomnie Fappelle plus fréquemment lors-

quelle reconnait pour cause un éréthisme avec orgasme 

sanguin qui peut dominer une congestion céréhrale ou Ia 

preceder; une violente impulsion du cceur et Fexcitation 

fébrile sufíisent à Fexpliquer. 

O n a fait beaucoup de fausses applications de Yaconit 

aux affections inflammatoires du bas-ventre, des feinmes 

cnceintes, des hémorrhoidaires, des femmes parvenues à 

lâge critique, des malades travaillés depneumonies etd'af-

fections typhoüdes, et à une foule de cas ou prédominaient 

Faction du système veineux, une elaboration critique ou 

putride du sang, une inflammation fausse, une stase san­

guine simulantdes congestions phlegmasiques, toutes affec-

http://robust.es
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tions avec lesquelles Yaconit n?a aucun rapport. Vaconit, 

répétons-Ie, exige Ia participationactivedu système artériel; 

mais, puisque nous avons exclu, en general, de son action 

les affections du bas-ventre et de Futérus, il est nécessaire 

d établir une remarquable exception, qui cependant rentre 

dans Ia règle. Elle est en faveur de certaines aménorrhées 

éréthiques, chez de jeunes filies ou Futérus n a point en­

core ses habitudes veineuses, si Fon peut s'exprimer de Ia 

sorte. 

Suspendons ici le détail des indications de Yaconit dans 

Fimmense tribu des phíegmasies fébriles, et terminons par 

un mot sur les hémorrhagies. Celles qu'il guérit sont ac-

tives, congestives et, de plus, éréthiques, avec fièvre, cha­

leur locale, pulsations, perte d'un sang rouge se coagulant 

promptement. Varnica seul peut lui disputer ces hémor­

rhagies, surtout quand Fétat éréthique "predomine, ou s'il 

n y a pas de fièvre. Toutefois, il est des indications tirées 

de Forgane siége de Fhémorrhagie : ainsi celle de Festomac 

et des intestins revendique souvent Ia noix vomique et 

Yarsenic; Fépistaxis s'accommode plutôt du safran, de 

Yarnica; Ia métrorrhagie prefere Ia cannelle, Yipéca, Ia 

camomille. L'hémoptysie reclame toujours Yaconit, quand 

il y a de Ia fièvre, sauf à lui adjoindre Yarnica et Ia 

bryone, après son effet sédatif sur Ia circulation. Nous au~ 

rons occasion de parler d'autres médicaments contre les 

hémorrhagies, et Fon verra que quelques-uns jouissent 

sous ce rapport d'une spécialité d'action remarquable, tels 

sont: Yarnica, Yergot de seigle, Ia mille-feuille, le quin­

quina, les acides minéraux, ces derniers, nous Favons vu, 

dans les hémorrhagies passives et putrides. 

3 o État suraigu. — Nous savons déjà que Futilité de 

Yaconit dans cette période des fièvres est fort restreinte. 

Règle générale, chez un malade parvenu à cet état, il est 

souvent utile de prescrire une dose Yaconit à prendre en 

quelques heures et par fractions, afin d'abattre Ia violence 
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de Ia fièvre, autant qu'il peut être encore dans les attri-

butions de ce médicament; Yaconit en effetpresente dans 

ses symptômes quelques-uns des caracteres des fièvres à leur 

apogée ; son pouls atteint par sa petitesse et sa dureté jus-

qu'à sa plus grande acuité; il correspond m ê m e à Ia 

gastrite suraigué et à Ia péricardite; mais il faut se rappe-

ler d'en user sobrement, afin de ne pas laisser s'échapper 

les inoments ou des médicaments plus spéciaux et plus di-

rectement utiles seraient indiques. 

Les symptômes les plus graves de Yaconit : grande 

anxiété, angoisse , immobilité plutôt que prostration ou 

adynamie, accès d'évanouissement avec résolution momen-

tanée des forces, hébétude et fixité du regard, face pâle 

et m ê m e hippocratique, yeux cernes ou bien face bleuâtre, 

injectée, sueur visqueuse, pétéchies; ces symptômes di-

sons-nous, peuvent Findiquer, pourvu quils existent avec 

un état éréthique, sans prédominance des phénomènes 

nerveux ou ataxiques, que Ia fièvre n ait pas presente et ne 

presente pas d'irrégularité extraordinaire dans sa marche, 

et que les phénomènes locaux ou spéciaux aient conserve 

leur relation de subordination avec Fétat du svstème cir-

culatoire. 

II existe à cette époque de Ia fièvre quelques symptômes 

caractéristiques, qui peuvent guider dans Femploi de Ya­

conit : Ia sécheresse et Fardeur de Ia langue et de Ia bou­

che ne vont pas jusquà Ia fuliginosité, les exacerbations 

sont noclurnes; Ia sueur se montre aux parties couvertes; 

il y a des moments de sensation d'un froid interne à la-

quelle succède celle d'une chaleur vive; Ia sécheresse des 

membranes muqueuses est extreme, les urines chargées, 

Ia soif ardente, et le pouls tendu, quoique parfois petit et 

rapide. 

li" Êtat chronique. — Que Ia fièvre diminue duiten-

sité, ou quelle passe à Fétat suraigu, ou quelle se pro-

longe en retardant ou allongeant une convalescence mal 
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délerminée, Faconií trouve son cmploi; mais, alterne avec 

le soufre, le lycopode ou quelque médicament dont Fac­

tion sétend sur Ia fibre, sur ia nutrition, sur Ia plasticité. 

La vie affaiblie ou profondément altérée par Ia maladie 

reclame autre chose qu un simple antiphlogistique tel que 

Yaconit, car, si Firritation sanguine qui subsiste peut se 

rapporter à lui, Findication vitale qui ressort de Fétat 

general doit attirer Ia majeure part de Fattention du pra-

ticien. 

Ce n est pas quil ne puisse avoir quelque utilité, m ê m e 

dans des lésions organiques, mais fort accidentellement et 

par Ia recrudescence de Finflammation s^nnoneant par 

des frissons, des malaises, de Ia chaleur et de Ia fièvre. 

Les affections chroniques correspondant à Yaconit sont 

peu nombreuses; toutes ont un cachet fébrile ou éréthi-

que : Firritabilité morale, Finsomnie, des symptômes gas-

triques, ia peau jaunâtre et sèche, un mal de tête habituei 

et sus-orbitaire, çà et íà certains mouvements congestifs, 

de légères épistaxis, des palpitations, des selles dures, noi-

râtres. et cependant moulées, des urines briquetées et chau-

des, de Ia roideur et une sensation de meurtrissure dans 

les membres, un pouls vibrant et quelque aggravation Ia 

nuit. Celles de ces affections ou il est le moins indique 

sont: toutes les cachexies et les fièvres hectiques, les fre­

qüentes récidives d'irritations muqueuses, soit vaginales, 

soit bronchiques, alors que les membranes se sont épais-

sies, distendues par Ia diminution de leur tonicité, suite 

d'engorgements répétés de leurs vaisseaux. 

O n lui prête, d'après quelques symptômes, une influence 

salutaire dans les íeucorrhées légères, Firritation uré-

tbraíe, íaphlegmasia alba dolens, Féclampsie des femmes 

en couches. Nous croyons qu on doit fort rarement en 

tirer bon parti en pareils cas. Nous dirons Ia m ê m e 

chose des affections mentales avec idées fixes, ou alterna-

tives de gaieté et de désespoir, ou avec crainte exces-
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sive de Ia mort, dans lesquelles on a préconisé Yaconit. 

Tous les symptômes de spasmes préliminaires d'une af-

fection grave lui appartiennent plus particulièrement 

qu'à aucun autre médicament, et nous ne saurions en ex-

clure les premiers moments d'une hernie étranglée, alors 

que les phénomènes de concentration annoncent Ia parti-

cipation des grands appareils organiques à Ia lésion lo­

cale, car, en ce cas même, Yaconit peut procurer une dé­

tente favorable; mais ces moments sont courts et peu à Ia 

disposition du médecin. 

II importe d'apprécier le caractère des maladies cbroni-

ques par le commémoratif et Fétiologie. Par exemple, un 

eczéma sur le bassin, ou une dartre suintante, ou enfin un 

prurit vaginal avec leucorrhée a précédé une gastralgie, 

et a disparu ensuite ; il y a soif, douleur fixe, lancinante, 

aggravation par le mouvement et le repôs, sensibilité à 

Fépigastre par le contact; Yaconit pourra souíager, mais il 

faudra pour guérir lui associer, en les donnant séparé-

ment, les médicaments correspondant à Ia maladie anté-

rieure disparue. • 

Encore un exemple mieux adapte à notre sujet : voici 

une filie de vingt ans, d'une forte constitution, atteintede 

chlorose; une vive impression de frayeur n'a pas supprimé 

ses règles, mais, ce qui revient au même, physioíogique-

ment et pathologiquement, un afflux de sang surabondant, 

une congestion sur Futérus avait lieu à chaque époque 

cataméniale et rendait le flux menstruel difíicile; il v 

avait coliques, pesauteur des jambes, chaleur et °;êne 

dans le bas-ventre, gonflement du vagiu, suintement hé-

morrhagique. Ces congestions ont determine un éréthisme 

de Futérus, un état de tension dans cet organe qui désor-

mais s'oppose irrilativement à Fétablissement du flux pé-

riodique. Enpareille occurrence on eút rcconnu au début 

des phénomènes sympathiques nerveux, spasmodiques; 

maintenant Fanémie s'est produite sous Fempire de cet 
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éréthisme trahi par le commémoratif, par Ia diminution 

des sécrétious, par des céphalées variées, Ia soif, Faridité 

de Ia peau, ou par des sueurs affaiblissantes et des chaleurs 

acres. Le remède à cet état chronique será Yaconit, à Ia 

condition d'en soutenir Feffet par dautres médicaments. 

Les névralgies, que nous rangerons sous le titre de ce 

paragraphe, pour plus de facilite, sont du domaine de 

Yaconit, tout autant qu elles sont congestives ou qu elles 

sont caractérisées par un éréthisme general ou local; son 

action élective sur le nerf trijumeau lui attribue ici le 

premier rang. U n des caracteres des névralgies de ce mé­

dicament c'est d'être soulagées par le froid, ou du moins 

par Fair frais, le calme et Fimmobilité. Généralement 

celles qui correspondent à Yaconit sont lancinantes et 

nocturnes ; si elles viennent par excès, il y a de Ia cha­

leur et m ê m e dela rougeur dans Ia partie; et aux lancina-

tions succède un sentiment de meurtrissure. 

Nous devons dire, au sujet du mode de ia douleur, 

quil ne suffit pas pour íixer le médecin dans le choix 

du médicament; ainsi Ia douleur lancinante appartient 

à plus de trente médicaments. De sorte quil est né-

cessaire d'envisager Fensemble des symptômes caractéris-

tiques, le fades du médicament peut Fadâpter àlaconsti-

tution du malade, à son genre de vie, aux causes qui ont 

determine Ia névralgie et qui lui impriment le cachet d'un 

médicament en particuíier. Des névralgies rhumatismales 

nées sous Finfluence d'uu froid sec, celles occasionnées 

par une chaleur excessive et par Facide carbonique, sont 

du domaine de Yaconit, comme aussi celles qui siégent au 

cceur et beaucoup d'autres accommodées à Ia dyscrasie et 

à Félectivité du médicament et reconnaissant pour cause 

une activité sanguine, artérielle, et peut-être une irrfta-

tion dunévrilemme, uneplénitude des vaisseaux,pénétrant 

les nerfs et leurs membranes. 

Quoi qu en aient dit les thérapeutistes, dont quelques-
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ins des plus modernes, Yaconit n'est pas un médicament 

Krincipalement antinévralgique; sa spécialité est Factivité 

irtérielle exagérée. Quoiqu'il suffise seul pour guérir quel­

ques névralgies, et qu en en élevant Ia dose on étende sa 

puissance curative sur un plus grand nombre de ces affcc-

ions, néanmoins il est plus ordinaire de ne les voir guérir 

xu'en administrant après Yaconit dautres médicaments 

lont Faction sur le système nerveux est plus spéciale ou 

plus directe : Ia camomille, le café, Yellébore blanc, Ia 

lochenille, Ia belladone^ le zinc, Ia noix vomique, Yar­

senic. Souvent aussi pour obtenir Ia guérison de né­

vralgies chroniques, on est obligé davoir recours à des 

médicaments dont Faction, moins directe sur les nerfs, est 

plus profonde et plus tenace sur les tissus, et correspond à 

une cause plus intime et cachée, comme Ia syphilis, Far-

thrite, Fherpétisme. Nous citerons parmi ceux-ci : le 

mercure, Yacide nitrique, le soufre, le thuya, Ia silice, 

le lycopode. 

Nous ne terminerons pas cette étude sur Yaconit sans 

compléter letableau synthétique de ses effets, en indiquant 

ses rapports avec Ia constitution et avec le moral des per-

sonnes soumises à son influence. Dans sou action aiguê, 

il s^ccorde avec Ia constitution sanguine, les sujets bien 

nourris, gais, insouciauts, le jeune àge et Fadolescence; 

par son action chronique il a des rapports avec Ia m ê m e 

constitution détériorée et devenue plus nerveuse à Ia suite 

des privations, des souffrances et d1 une hématose insuffi-

sante; en ces cas le moral est triste, íuquiet, sujet à des 

frayeurs intérieures. Vaconit correspond en outre parfai-

tement aux causes des inflammations en general : le prin-

temps, Ia jeunesse, Ia nourriture excitante, Famour des 

plaisirs, le temps sec et froid, Finsolation, Ia frayeur, Ia 

colère, les impressions vives et réfléchies. 

La recommandation ordinaire aux thérapeutistes de Fé-

cole hahnemannienne de faire concorder le médicament, 
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non-seulement avec les symptômes du physique, mais en­

core avec ceux du moral, u est pas une chose de peu d'im-

portance; et cette recommandation s'allie três bien avec 

Ia necessite, ou se trouve le praticien, de se faire Fidée Ia 

plus juste possible de Ia constitution que le médicament a 

de Ia tendauce à favoriser, ouà provoquer, par Ia série des 

modifications qu'il imprime à Forganisme. Cette necessite 

est renfermée dans Fobligation de connaitre les effets du 

médicament sur I h o m m e sain, pour Fappliquer a Ia mala­

die connue dans ses symptômes; et Ia connaissance des 

effets sur le moral découle de Ia connaissance des effets 

physiques. 

Mais, de m ê m e qu'il ne faut pas s attendre à voir le 

m ê m e médicament produire chez tous les sujets les mêmes 

symptômes physiques, de m ê m e Jes symptômes moraux 

d'un médicament varient suivant les sujets de Fexpéri-

mentation, sans perdre ce qu'il y a d'essentiel et de carac-

téristique en eux. O n conçoit que les observations sur Ia 

manière dont se comportent des êtres inanimés soient et 

demeurent invariables, et que Fon sache Fheure, à une 

seconde près, du passage de Ia terre à son périhélie, dans 

son immuable rayon vecteur; Fon peut dire que Fon ne 

se trompe pas m ê m e d'une seconde dans un caleul qui s'ap-

plique à Ia révolution annuelle de notre planète. Cest que 

les iufluences sidérales et les forces astronomiques ne va­

rient pas plus que Ia composition et Ia densité des astres; 

mais Ia science de F h o m m e ne peut établir de certi-

tudes dans ses observations et ses études analytiques , 

parce que Ia vie est soumise à mille influences diverses 

et quelle a pour sujet, pour support, des organismes 

três variables et susceptibles d'étre diversement affectés : 

F h o m m e diffère de lui-même à chaque instant et aux di­

verses époques de son existence dans ses organes, dans sa 

sensibilité, dans sesdispositionsd'irritabiliié, d'absorption, 

d'excrétions, etc II est superílu dedémontrer ici corament 
4 
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le physique influe sur le moral. Les médicaments et les 

causes morbides nMnfluent pas moins sur Fun etsurFautre, 

de m ê m e que le moral influe sur le physique, sur Ia ma­

ladie et sur 1'action du médicament. Ces études, nous Fes-

pérons, feront ressortir ces vérités et les rendront prati­

ques, en offrant dans les médicaments des agents capables 

de modifier Forganisme, jusqu'à changer les dispositions 

morales qui dépendent de son état physique. 

lu aconit determineFagitation, Fangoisse, lajactation, Ia 

crainte de Ia mort, ou dautres symptômes qui se rappro-

chent des caractéristiques et y tiennent par quelque côté, 

tels sont: les plaintes et les gémissements, Firritabilité, Ia 

misanthropie, Ia peur qui porte à vouloir s'enfuir. 

D O S E S . — Les affections aiguês supportent bien les 

doses moins faibles Yaconit, m ê m e Ia teinture, et, plus 

leur caractère inflammatoire est simple et tranche, plus son 

action est utile et prompte. II en est de m ê m e de son em-

ploi dans Ia période prodromique. Mais son influence est de 

peu de durée et dautant moins persistante que Ia fièvre 

est plus vive; d'oü Ia necessite de répéter les doses, dau­

tant plus souvent que Faffection est plus aiguê et que Fac-

tivité morbide use plus tôt son action. II est quelques affec­

tions névralgiques qui s'accommodent de ces doses plus 

élevées; nous citerons parmi elles le tic douloureux de Ia 

face, Fangine de poitrine. Tant que le caractère inflam­

matoire persiste, tout en s,améliorant, on doit insister sur 

Yaconit et répéter ses doses; le meilleur Índice de son uti-

lité se tire du pouls qui, au bout de quelques heures, di-

minue de fréquence. Mais il est souvent nécessaire de 

donner, dans Fintervalle des doses Yaconit, quelques au­

tres doses d'un médicament dont Faction se rapporte à Ia 

sienne eu égard à Ia maladie que Fon traite : Ia belladone, 

Ia camonúlle, Ia pulsaíile. Dans les recrudescences de 

phlegmasies chroniques, dans Ia période subaiguê de cer-

taines fièvres qui se proíongent, Falternation de Yaconit et 
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du soufre donne d'excellents résultats. Le type de Faction 

bienfaisante de Yaconit est offert par Ia fièvre inflamma­

toire : ce médicament Ia modiíie promptement par une dé­

tente suivie de sueur, de calme etd'un sommeil réparateur. 

Nous ne pensons pas que Fon soit jamais obligé dele-

ver Ia dose au dela de 10 à 12 gouttes de Ia teinture dans 

une potion de 6 onces pour Ia journée. La dose ordi­

naire, par«exemple : dans Ia fièvre, Famygdalite est de 

3 à li gouttes de Ia première atténuation en potion. O n ne 

Fabaisse pas au-dessous de Ia troisième, dans des névralgies 

ou autres affections três spécialement adaptées à Yaconit. 

A6ABIC MIOUCH12TÉ (AGARICUS MÜSCARIÜS). 

§ ier. — Histoire. 

Famille des champignons et de Ia cryptogamie deLinné; 

on connait quelques centaines d'espèce Üagarics. Nous 

n avons q u à nous occuper de Yagaric (1) moucheté ou 

fausse orange. Les thérapeutistes se taisent sur cette 

snbstance active. Murray (2) a cependant note Femploi 

quon en a fait contre certaines indurations lymphatiques 

et des amygdales, contre les taies de Ia cornée, les ulcères 

calíeux, les tremblements musculaires et Fépüepsic 

Bien que Yagaric moucheié renferme dans Ia collection 

de ses effets sur Fhomine sain plusieurs symptômes qu il 

faut écarter, ceux par exemple fournis par un dartreux, 

des expériences recentes rendent ce médicament recom™ 

mandable par quelques effets non encore observes. Nous 

sommes loin toutefois de lui attribuer des propriétés 

réelles contre certains états diatbésiques et herpétiques, 

comme Font fait quelques auteurs. II ne parait pas que ce 

médicament ait une influence durable sur Ia nutntion. 

(1) Paulet, Trailédes Champignons. Paris, 1793, t. II, pag. 346. 

(2) Apparatus medicaminum tam simplicium quam prwparatorum. Got-

tingae, 1796. 
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Peu de médicaments offrent plus que Yagaric des sym­

ptômes accessoires insignifiants ou de valeur douteuse, 

parce que peu de médicaments ont une action plus fran-

chement bornée à Ia sphère nerveuse. Aussi est-il superflu 

de recliercher ici des symptômes nerveux autres que ceux 

appelés par nous essentiels, en opposition à ceux qui ré-

sultent des fièvres graves et autres perturbations, et que 

nous appelons consécutifs ou symptomatiqujes. Encore 

moins observons-nous des troubles annonçant Ia lésion des 

tissus et Faltération des liquides. Et, quant aux symptô­

mes sanguins et gastriques, on est fixe sur leur valeur par 

Faction émincmment nerveuse du médicament. L'on ne 

saurait donc attacher à de tels symptômes de Yagaric Ia 

m ê m e importance que Fon attache à ceux fournis par 

Yaconit ou Ia noix vomique, par exemple, dans Ia m ê m e 

catégorie. L'appréciation du caractère dominant d'un 

médicament règle Ia valeur des symptômes qui s'en éloi-

gnent. 

§ 2. —• Effets physiologiques. 

L'exaltation intellectuelle et physique, le delire et Ia 

fureur sont des effets immédiats de Yagaric à doses élevées : 

ce sont des effets toxiques tels que les recherchent certaines 

peuplades du Nord qui en mangent pour se procurer une 

sorte d'ivresse, comme les orientaux prennent le haschiscli 

et fument Yopium. Sous ce rapport, Fanalogie de Yagaric 

avec ce dernier médicament est frappante, car elle va 

jusqu aux effets torpides et asthéniques, lesquels abondent 

parmi tous les autres. Mais il y a cette différencc que ces 

effets, dans Yopium, sont produits par des congestions et 

des stases sanguines, tandis que pour Yagaric ils dépen-

dent de Ia lésion simple de Ia sensibilité et de Ia contrac-

tilité; en quoi ces deux médicaments seraient antago-

nistes. Cest à Ia belladone quil conviendrait plutôt d'as-

similer Yagaric dans ses effets sur Fencéphale. 
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II parait avoir une action élective bornée au sys­

tème nerveux en general, le système circulatoire et Ia 

vie végétative semblent soustraits à son influence, ou plu­

tôt déprimés. Ce caractère d'asthénie des phénomènes ner­

veux s'élend a toutes les modifications de Forganisme et 

donne à Yagaric un cachet spécial qui se trouve rare-

ment aussi tranche dans d'autres médicaments. 

Tous les symptômes du pouls mentionnent sa petitesse, 

sa faiblesse, sa dépression facile; il est m ê m e três petit, 

três lent, íiliforme, et si une cause excitante le rend plus 

rapide, il n en devient pas plus fort. II a un autre carac­

tère notable qui est Fintermittence ; le pouls est petit, iné-

gal, intermittent, une pulsation manque après Ia 10e ou 

après Ia 30e,la /|0e : voilà, certes, un pouls éminemment 

asthénique et dont le caractère n'est pas moins nerveux. 

Deux symptômes seulement mentionnent une augmen-

tation de chaleur, encore est-elle inégale: les joues sont 

brülantes et les mains froides ; Ia chaleur dure peu et n a 

lieu généralement que dans le lit; des frissons et des sen-

sations de froid de toute espèce Ia précèdent et souvent ne 

sont précurseurs que des spasmes. Ce froid est presque 

toujours irrégulier, il a lieu si peu qu on se découvre ou 

qu on prenne Fair; Ia sensation de froid est parfois inté-

rieure et cette sensation accompagne souvent les douleurs 

de tête et des autres parties. La sueur fébrile estnulle; on 

ne constate ce symptôme que Ia nuit au lit, ou comme un 

signe de faiblesse, après le coit, Ia marche, ou quelque 

exercice corporel. 

Pour le cerveau, le défaut de mémoire, Finaptitude à 

toute application, Fapathie, une gaieté sotte, une loqua-

cité sansbut, un delire qui semble le dernier terme de Ia 

fatigue ou de Finstabilité; ou bien encore, Findifférence, 

Ia taciturnité, Faccablement, Ia tristesse, Ia mauvaise 

humeur, annoncent, non Factivité, mais un état passif 

aui se retrouve dans Ia somnolence et le sommeil profond, 
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deux symptômes mentionnés un grand nombre de fois 

avec des circonstances qui les rapportent à des effets de Ia 

fatigue physique et raorale, muscülaire et nerveuse ; une 

de ces circonstances est caractéristique, cest Finquiétude 

que Fon éprouve dans les jambes et qui retarde parfois 

ou trouble le sommeil. Ce sommeil, du reste, n est point 

un repôs de Ia force, mais une trève incomplète de Firri-

tabilité; car il est souvent interrompu ou agite par des 

inquiétudes, des rêves pénibles et inquiétants; aussi faut-

il se faire violence pour sortir du lit, et Fon se decide le 

plus tard qu'on peut à le quitter. 

Les maux de tête n ont rien daigu; ce sont des dou­

leurs sourdes, pressives, de tressaillements et dengour-

dissements; Ia tête est entreprise, lourde et avec une 

sensation de vacuité; il y a des vertiges accompagn<és de 

circonstances variées : on éprouve de Ia difficulté pour 

voir, on chancelle; mais un effort deFintelIigence, un acte 

de Ia volonté tonifient le cerveau, font cesser le vertige; de, 

m ê m e onle fait cesser en tournantrapidementlatête, mou­

vement qui y appelle une plus grande quantité de sang. 

Les globes oculaires sont égaleinent exempts de dou­

leurs ; les nombreux symptômes quils fournissent se résu-

ment en prurit, tressaillements et pression, ce dernier est 

le plus fréquent; le frottement lescalme, mais mieux encore 

Faction du vin et Ia chaleur du lit. A peine avions-nous 

besoin de ces circonstances pour les rapporter à Ia faiblesse 

ainsi que quelques phénomènes convulsifs: les yeux roulent 

dans leur orbite, les globes sont tournés en haut. A u 

reste, tous les symptômes de Ia vision dénotent Fasthénie: 

obscurcissemen t de Ia vue, taches dans le champ de Ia vision; 

les objets pàlissent ou semblent recouverts d u n e toile 

d'araignée, d u n nuage; Ia vue est faible; on voit les objets 

doubles; c'est le seul symptôme damblyopie; on en con­

state un autre de inyopie : il faut rapprocher les objets 

pour les voir distinctement. Nous noterons, pour Faudi-
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tion, le bruissement, un tintement au grand air et un bruit 

de glou-glou. 

Tous les symptômes que nous venons de relater excluent 

Fidée d'une intervention active du cceur. II en est de 

m ê m e pour ceux qui surgissent des organes digestifs : dou­

leurs et élancements a Fombilic, aux hypochondres, à Fes­

tomac ; coliques, tranchées, ténesme sans symptômes 

congestifs, flatuosités avec borborygmes, tension, bal-

lonnement. La langue est picotée à Ia pointe, un peu 

corrodée et presente des enduits varies; parfois Fépithé-

liurn semble enleve çà etlà dans Ia bouche, et il y a de Ia 

douleur. 

Les fonctions génitales sont dans Fasthénie : il y a des 

érections sans désirs vénériens; elles ont lieu Ia nuit, pro-

bablement par Fexcitation de Ia vessie pleine d'urine ; s'il 

y a parfois désir du coíi, Férection n'a pas lieu ou bien 

il y a absence de sensation voluptueuse pendant Facte. 

L'éjaculation du sperme est tardive et suivie de faiblesse, 

de fatigue, de prostration, de sueur abondante; les pollu-

tions nocturnes ont lieu sans rêve lascif; et si chez Ia 

femme on observe une menstruation plus abondante, cette 

evacua tion n'est accompagnée d'aucune sensation incom-

mode, d'aucun symptômede congestion. D e leur côté, les 

symptômes tires des voies uriuaires n annoncent rien de 

phlegmasique; les ténesmes, par quelques circonstances, 

pourraient faire croire a une affection de Ia prostate, mais 

le caractère bien connu du médicament les rattache plutôt 

à certains rétrécissements, à un état spasmodique. 

La cavité thoracique nous présen te des sensations variées, 

sans douleurs vives; les élancements sourds, les tressail­

lements, les constrictions, les oppressions, sont les plus 

ordinaires ; et les douleurs lancinantes derrière le sternum, 

ou en quelques points du poumon, soht fugaces. La sen­

sation de gene domine parmi les symptômes fournis par le 

cceur; quelques élancements, quelques battements uu peu 
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plus forts sont prives de chaleur et n ont rien que de 

nerveux. 

Les symptômes concernant les systèmes nerveux et mus-

culaires sont abondants, depuis Ia douleur vive jusquà Ia 

faiblesse paralytique, dernier terme de Ia douleur et du 

spasme, et résullat infaillible de Fépuisement des forces 

nerveuses. 

Pour Ia tête : douleurs tiraillantes, pressives, sensation 

d'un ciou sur le pariétal, élancements, déchirements par 

saccades, prurit, froid glacial à Ia suture coronale s'éten-

dant et envahissant le front, contractions et frémissements 

varies des paupières qui se resserrent et s'ouvrent à peine, 

sensation de brülement dans les angles des yeux, élance­

ments dans les joues et les maxillaires, contractions spas­

modiques des masséters, odontalgie se bornant à une 

sensation d'allongement des dents ou à une douleur ron-

geante des molaires avec battement, à quelques déchire­

ments et àlagacement des incisives inférieures. 

Les muscles des lombes du dos et de Ia nuque sont le 

siége de secousses spasmodiques, de douleurs généralement 

déchirantes et de|sensations de pression, de courbature, de 

faiblesse, de roideur. Ces symptômes sont assez nombreux 

et assez varies pour simuler une affection de Ia moelle 

épinière. Les mêmes sensations se retrouvent dans les m e m -

bres supérieurs et inférieurs avec des symptômes de para-

lysie: faiblesse, lassitudes, tremblement, mouvements 

irréguliers, engourdissement, vacillatiou, froid, sensations 

de brülure, douleur paralysante, et m ê m e une crampe 

au pied. Ce symptôme crampe est isole au railieu d'une 

multitude d'autres symptômes névralgiques. 

Pour établir exactement Ia sphère d'action de Yagaric, 

il nous reste à mentionner les modifications qu'il apporte 

dans les tissus et les sécrétions. 

L ceil est sec ; il y a du prurit aux oreilles et quelques 

boutons à ia partie postérieure du pavillon. Le prurit et 
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le chatouillement seremarquent aunezetdans lesnarines; 

il y a quelque irrilation à Fintérieur, sécheresse, enchifrè-

nement, coryza et même coryza fluent; il s'échappe du nez, 

par gouttes, une humeur qui ressemble à de Feau claire; 

de fréquents éternuments sont en harmonie avec ces 

symptômes, et, contrairementà ce qui a lieu dans le coryza 

catarrhal, Fodorat est plutôt exalte qu émoussé. Le prurit 

est un symptôme assez ordinaire à Yagaric, sans qu on 

observe à sa suite quelque éruption; nous devons en rap-

procher les picotements comme par des épinglesau menton. 

A Fétat des gencives gonílées, douloureuses et saignantes, 

il faut rapporter le pointillement et Férosion de Ia langue, 

Faphthe observe près de sonfrein, Fabondante salivation et 

Ia sensation d'écorchure dans toute Ia bouche. La soif est 

plus forte que Fappétit; les nausées et les vomissements 

semblent dépendre, comme les coliques, de Ia ílatulence et 

d'un état nerveux et atonique; le ténesme et les selles 

succèdent aux tranchées; les selles sont d'abord moulées 

ou marronnées, et Ia première partie des matières offre 

souvent le caractère normal. Les selles diarrhéiques sont 

toujours accompagnées de tranchées et d'émission de gaz. 

L'anus est le siége de fourmillements, de démangeaisons, 

de prurit, sans autre symptôme; on n en observe pas non 

plus pour les urines, du reste variables dans leur qualité 

et leur quantité; et le prurit voluptueux du púbis, du 

pénis, du prépuce et de Ia vulve, est un symptôme isole 

comme celui de Furèthre et du scrotum et comme Fécoule-

ment d'un mucns visqueux parle canal. 

Le larynx et Ia poitrine offrent peu de symptômes : Ia 

toux est sèche et spasmodique, un chatouillement dans les 

bronches Ia provoque; les symptômes concernant Ia respi-

ration sont plus nombreux et purement nerveux. 

Nous constatons quelques prurits, même brulants, sur 

Ia paroi thoracique, un bouton au mamelon gaúche et une 

douleur d'excoriation en plusieurs endroits. Nous retrou-
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vons le prurit au dos et au bras ; des papules qui cuisent 

et démangent et des boutons sur cette dernière partie. Les 

mêmes boutons, semblables à des grains de millet et 

enflammés, s'observent au dos de Ia main gaúche. Lémi-

nence thénar, Findex, Ia tubérosité ischiatique, lesjambes, 

le dos du pied, les orteils, sont le siége de quelques prurits, 

Les expérimentateurs ne mentionnent qu un furoncle a Ia 

fesse droite et une éruption miliaire, blanchàtre, suivie de 

desquamation furfuracée à Ia jambe gaúche, à Ia suite 

d'une démangeaison qui force à se gratter. 

Nous avons mentionné ces symptômes de Ia sphère végé-

tative, non parce que nous leur croyons une grande valeur 

en eux-mêmes, mais pour confirmer sa nature asthénique. 

II est vrai que dans Fexpérimentation sur Fhomme sain, 

on ne peut obtenir que les rudiments de Faction des médi­

caments sur les tissus, mais ce n est pas le cas de Yagaric, 

ces synsptômes ne sauraient avoir ici Ia m ê m e signification 

quils ont chez dautres médicaments à action élective sur 

Ia peau. 

L'asthénie et Ia nervosité sont, daprès tout ce que Fon 

vient de voir, le caractère fondamental de Faction de 

Yagaric. Ainsi, dans les douleurs qui affectent, soit les 

muscles, soit les tissus blancs, Fon n observe ni fixité, ni 

gonflement, ni rougeur, mais bien Ia faiblesse, Finstabilité. 

II y a des douleurs simultanées en des parties éloignées 

Fune de Fautre, ou bien se croisant d'un côté du corps 

à Fautre et du hant en bas ; quelques-unes naissent dans 

Fimmobilité ou sont aggravées par elle et améliorées par le 

mouvement, par Fimpression de Fair froid qui en exaspere 

d'autres; les symptômes vertiges, convulsions, se décla-

rent par accès, même fréquents, ce qui ne suffit pas pour 

trouver des rapports entre ces symptômes et les attaques 

d'épilepsie, quand bien même Fon admettrait comme 

authentique le symptôme : un peu décume aux commis-

sures des lèvres. 
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Nous remarquerons à ce sujet, pour n y plus revenir, 

que peu de médicaments ont une action continue, et que, 

plus elle se borne à Ia sphère nerveuse, plus elle est inter-

mittente dans ses phénomènes névralgiques et spasmodi­

ques. Cette accidentation, ce rhythme de Faction médica-

menteuse est fécond en indications thérapeutiques. II y a 

également peu de maladies, surtout nerveuses, qui soient 

continues; de m ê m e que les effets des médicaments, elles 

sévissent le soir, le matin, dans Ia nuit, ou augmen-

tent dintensité à certaincs heures. Ce sont là des carac­

teres non moins importants que ceux tires de Faggrava-

tion ou de Famélioration produites par Ia chaleur du lit 

ou le froid, par le repôs ou le mouvement, par Faction de 

Feau froide ou du repôs, etc. Les praticiens savent com-

bien ces caracteres ont plus dimportance que ceux tires 

du mode lancinant, tiraillant, déchirant, de Ia douleur 

qui est généraíement três variée dans chaque médicament. 

La physionomie générale, le caractère essentiel et fonda-

mental de Yagaric est donc Faction nerveuse et Fasthénie, 

L^ctivitédu cceur lui-même s'affaisse; cet organenes^meut 

point ou ne s'émeut que três accidcntellement; et s'il 

fallait reconnaitre quelque réaction dans Faction du médi­

cament, nous dirions que sa fièvre n est pas différentc de 

ces mouvemenls de chaleur et de sueur qui suivent une 

vive émotion ou qui surviennent pendant un exercice, 

m ê m e modéré, chez des personnes nerveuses, épuisées, 

presque dépourvues de chaleur vitale. L agaric, en effet, 

correspond três bien aux constitutions nerveuses, affaiblies, 

soit qu elles jouissent d'un certain embonpoint avec bouf-

íissure ou pâleur et aspect maladif, soit qu'elles aient de 

Ia maigreur et une fibre sèche ; mais dans Fun et Fautre 

cas Féréthisme est une exception; ia versatilité nerveuse 

et Ia faiblesse constante, héréditaire chez les uns, suite 

d'excès vénériens chez les autres, les íremblements convul-

sifs leur sont habitueis ainsi que des sueurs aífaiblissantes, 
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une grande faiblesse muscülaire et visuelle, des dérange-

ments du ventre, des palpitations, des vcrtiges, Ia somno­

lence le jour, des rêves fatigants Ia nuit, Ia nonchalance. 

Le moral est à Funisson de Fétat organique : ces per-

sonnes fuient Ia conversation, ne savent pas s'occuper, 

sont inconstantes, et, mécontentes du présent, elles se 

jefetent dans Favenir par le poétisme et le gout des prophé-

ties; elles ont un sommeil léger, souvent interrompu ; et, 

de cet état maladif, elles arrivent jusquà Ia manie, à des 

accès de fureur, à des accès d'oppression et de palpita­

tions, à des accès épileptoides, à des névropathies, à une 

certaine hébétude. E n outre, Ia sensibilité du cuir che-

velu, le battement au sommet de Ia tête, des déchirements 

lancinants à Focciput et aux tempes, des sueurs par fai­

blesse surtout aux parties supérieures et à Ia poitrine, Ia 

rougeur et Finjection momentanées du visage, le lar-

moiement, les bâillements sont plus que suffisants pour 

établir une relation thérapeutique fort utile entre les effets 

de Yagaric et les symptômes produits par les excès véné-

riens et Ia funcste habitude de Fonanisme. Dautre part, 

ce vice produit sur les organes de Ia génération les mêmes 

effets que Yagaric. 

§ 3. — Effets thérapeutiques. 

Les maladies telles queFamblyopie amaurotique, Fodou-

talgie, les douleurs ostéocopes, les spasmes cloniques, les 

accès épileptoides, les gastralgies etgastro-atonies avec sen­

timent de faim, les diarrhées et coliques flatulentes, les 

névralgies de Ia tête ou du trone, Fasthme que guérit 

Yagaric, peuvent être maintenant appréciées. Le plus sou­

vent Ia belladone será le moyen principal et Yagaric son 

meilleur auxiliaire, maisgénéralement à doses assez fortes, 

s'il nous est permis d'invoquer notre expérience. D u reste 

Ia belladone, Yacide phosphorique et quelques autres 

semblent renfermer Ia sphère d'action de Yagaric. 
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Ce médicament est indique dans certames céphalalgies 

avec sensation de froid à Ia tête, dans le saignement asthé-

nique des gencives, dans certains aphthes indolents, dans 

des convulsions sans fixité bornées à quelques musclesavec 

agilité et mòuvements faciles, enfin, dans certaines érup­

tions pruriteuses ou miliaires, dans le prurit aux orteils 

et dans les engelures d'enfants délicats et de personnes 

nerveuses. 

11 peut se faire que nous ayons à nous excuser mainte-

nant, auprès de quelques lecteurs disposés à croire que 

nous avons donné trop dimportance à ce médicament. 

Disons-leur donc que nous n'en agirons pas ainsi pour 

tous, mais que nous devions le faire pour quelques-uns, 

afin de mieux tracer Ia marche d'une étude sérieuse de Ia 

matière mêdicale et de montrer celle que nous avons 

suivie. 

© © S E S . — Vagaric moucheté s'administre sous forme 

de teinture ou alcoolé. II est un des médicaments qui se 

passent le plus facilement de Fatténuation et des divisions 

au millième. La dose que nous préféronsest de une goutte 

de Ia première atténuation à 5 et 10 gouttes de Ia tein­

ture, dans une potion de 150 grammes à prendre dans les 

vingt-quaíre heures. 

ABi®ES (ALOE GÜMMI). 

§ ler. — Histoire. 

Laloès est un sue résineux d'une plante de Ia famille 

des liliacées, Juss., et de Fhexandrie monogynie, Linn. 

Ce médicament est un des plus anciennement employés en 

qualité de purgatif. 
Hahnemann et ses disciples recherchèrent ses effets spé­

ciaux et dynamiques dans le cours de leurs expérimenta-

tions, et mirent sur Ia voie d^pplications nouveiles. Ces 
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effets de Yaloès sont acceptés par M. Trousseau (1), mais 

il evite de citer Hahnemann, comme cela lui arrive toutes 

les fois qu une pareille mention le mettrait dans le cas de 

rendre hommage aux travaux de ce savant réformateur de 

Ia matière mêdicale. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

Valoès mérite Fattention du praticien par son action 

congestive sur le système veineux en general et sur le sys­

tème de Ia veine porte en particulier, comme le prouvent 

les tranchées, les coliques, les selles sanguinolentes et Ia 

chaleur du bas-ventre qu'il a coutume de provoquer. 

Dans Ia pratique, on trouve quil convient éminemment 

aux tempéramenls mélancoliques, veineux, avec constitu­

tion usée par les excès de table. II correspond principale-

ment au sexe féminin ou à F h o m m e dans Fâge m ü r et dans 

Ia vieillesse. II ne borne pas son influence à Fabdomen, il 

Fétend à Ia poitrine, à Ia tête, à tout le système veineux, 

aux membranes muqueuses qui s'empàtent, prennent une 

teinte plus sombre et perdent de leur tonicité. 

U n e petite toux sèche, des renvois fréquents, des vents 

fétides, un appétit irrégulier, dela soif, de Ia constipation 

ou des selles diarrhéiques et dysentériques avec ardeur 

pruriante à Fanus et coliques, sont des symptômes de 

Yaloès. Les urines sont rares, brúlantes, chargées; il y a 

parfois ténesme, excilation irritative des organes géni-

taux, sensation de plenitude dans le bas-ventre, diminu-

tion du flux menstruel avec coliques et ténesme ulérin ou 

augmentation des règles chez les sujets faibles; les veines 

sont apparentes sous Ia peau, qui est terreuse sèche, et 

se gerce facilement; les cavilés splanchniques, surtout 

Fabdomen, sont le siége de douleurs tensives, de batte-

ments, d'un sentiment de chaleur incommode. La région 

(1) Traité de thérapeutique et de matière mêdicale. Paris, 1858. 
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hépatique est souvent ballonnée, tendue, chaude; le sujet 

y éprouve des douleurs aiguês, des malaises, des anxiétés ; 

et Ia tête elle-même n est pas exempte de symptômes con-

gestifs avec sensation de barre ou de poids à Ia base du 

crâne. 

§ 3. — Effets thérapeutiques. 

Uãloès appelant, par ses effets physiologiques, une sur-

activité, une plenitude veineuse, il s'ensuit que ses indica­

tions sont ciairement délimitées aux cas morbides caracté-

risés par cette veinosité, et cela explique comment il se fait 

que, malgré les recommandations des thérapeutistes, Fad-

ministration de Yaloès ne determine point les hémor-

rhoides, bien quil fatigue souvent le bas-ventre ; cela 

explique encore comment ce médicament donné pour ga­

rantir le cerveau de congestions chroniques, mais donné à 

doses fortes et longtemps continuées, selon les conseils de 

Ia routine, rend ces congestions plus tenaces, y ajoute des 

phénomènes plus graves, Fhypochondrie et des stases vei-

neuses abdominales. 

II faut, pour utiliser les propriétés de Yaloès et en ob-

tenir dheureux effets, Fadministrer à doses faibles, bien 

que parfois avec une certaine continuité. II est précieux 

dans les pléthores de Ia tête, de Ia poitrine, de Fabdomen, 

quand elles dépendent d'un rapíus sanguin ayant son point 

de départ dans le système de Ia veine porte. O n Femploie 

avec avantage dans tous les accidents congestifs dus au 

molimen hémorrhoidal incomplet, avorté, déplacé, et 

m ê m e au molimen cataménial dans les mêmes circon­

stances. Généralement alors le système veineux de tout 

Forganisme et celui de Fabdomen en particulier, ont été 

excites de longue main par des causes comme Ia bonne 

chore, Ia vie sédentaire, Yàe;e mur, causes qui tendent à 

exao-érer Faction de ce système en dilatant ses vaisseaux 

par des congestions et des stases fréquemment répétées 
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et qui retentissent sur d'autres cavités et sur d'autres 

organes, soit par sympathie, soit d'après les lois de Ia 

fluxion. 

Les maladies dépendant de cet état de choses sont encore 

du ressort de Yaloès, telles que certames palpitations, des 

embarras gastriques, des empâtements du foie, Ia diarrhée 

bilieuse. Et, dans tous ces cas, Findication de Yaloès se 

tire des symptômes concomitants enumeres parmi les effets 

physiologiques. 

I5©SES. — O n trouve dans les faibles doses, par exem­

ple une goutte, plus ou moins, de Ia teinture, les effets 

les plus spéciaux et les plus utiles de Yaloès. Cette dose 

donnée en potion de chaque jour par petites fractions, mo-

difie Ia vitalité et dissipe les congestions et les stases vei-

neuses, tandis que les doses élevées les aggravent toujours. 

La dérivation exercée par les doses de Ia substance de 

10 à 20 centigrammes en une fois, si elle offre un avan-

tage momentané, nuit à Ia longue par Fexagération de 

Fétat veineux et par une excilation anormale de Ia m u -

queuse recto-anale, qui peut simuler quelquefois les hémor-

rhoides, mais se borne le plus ordinairement à en déter-

miner Ia diathèse ; celle-ci crée des embarras sérieux à 

mesure que se développent les effets du médicament. 

AliUMIME (ÀLUMINA — AUGILLA). 

§ 1". — Histoire. 

On extrait Yalumine de Falun au moyen de Fammo-

niaque par les procedes indiques dans Ia pharmacopée. 

Le precipite obtenu est Yalumine purê, ou oxyde d'alu-

minium. 

Ce médicament naguère inconnu a été employé d'abord 

en Allemagne. Hahnemann en fit le sujet de ses études, et 

Fintroduisit dans Ia matière mêdicale. II faut cependant 

citer le professeur Ficinus à Dresde et les docteurs Weese 
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et Seiler qui Font recommandé dans les diarrhées et les 

dysenteries rebelles. 

La plupart des auteurs modernes se taisent sur Fa/w-

mine, mais ceux qui, désireux de suivre les progrès de Ia 

thérapeutique, ont fait mention de ce médicament, demeu-

rent d'accord sur Ia nature éminemment chronique de son 

action et de ses effets les plus spéciaux. Le docteur Teste (1) 

est là-dessus fort explicite, et ceux qui assignent à Yalu­

mine un role dans le traitement de maladies aiguês Font 

fait d'après des idées théoriques. Ils isolent les groupes de 

symptômes qui attestent quelque acuité, des autres groupes 

auxquels ils sont unis, desquels ils dépendent et qui ré-

vèlent une lésion profonde de Ia vitalité dans le sens de 

Fatonie et un défaut de plasticité; en quoi ce médicament 

se montre Fopposé du thuya et du carbonate de chaux, 

dont Faction élective s'exerce dans Ia m ê m e sphère, mais 

en exagérant plutôt Ia force plastique ou en déterminant 

son aberration. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

L'action de Yalumine produit à Ia longue une dia­

thèse asthénique d'ou Féréthisme est exclu comme élé-

ment essentiel; il y a plutôt détente. Les accidents fébriles 

qui figurent çà et là dans cette diathèse, ne paraissent être 

que des tendances de Forganisme à réintégrer le système 

nerveux ganglionnaire dans son degré d'activité quil a 

perdu ; car Yalumine agit particulièrement sur ce système, 

et ses états fébriles donnent Fidée dune fièvre lente, es-

pèce de fièvre recorporative, laquelle determine ses plus 

grandes modifications dans Ia sphère végétative, dans Ia 

plasticité. Les douleurs elles-mêmes et les phénomènes de 

Ia sensibilité, trahissant Faffection du système nerveux de 

(1) Systématisation pratique de Ia matière mêdicale homceopathique. Paris, 

1853, p. 313. 
ESPANET. MAT. MED. 
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Ia vie de relation, ne présentent pas les caracteres de Fes-

sentialité et se rapportent en general à Faffection des or­

ganes de Ia vie animale. De sorte que Fon ne saurait 

assigner à aucun groupe de symptômes un état aigu 

suffisamment determine. Ce caractère de Yalumine re­

sulte de Fensemble de ses symptômes, et il est appuyé par 

Ia clinique. 
O n doit noter cet autre caractère qui consiste dans Ia 

disposition particulière de Ia peau à des lésions qui, bien 

quasthéniques dansle príncipe, ne laissent pas de s'accom-

pagner de quelques phénomènes d'irritation, mais ceux-ci 

hâtent le mouvement de décomposition et non celui de 

restauration; cette exaltation de Ia force de décomposition 

et d'éliraination peut n'être due qu'à Faffaiblissement du 

processus plastique, ce qui expliquerait aussi Fabsence de 

collections séreuses, d'exsudations et d'hypertrophies parmi 

les phénomènes attribués à Yalumine. Cest dans ce sens 

que se prononcent les affections des membranes muqueuses 

et de Ia peau sous son influence. 

Les phénomènes sympathiques généraux sont principa-

lement nerveux ; Fexcitation sanguine elíe-même leur est 

subordonnée; et ces phénomènes dérivent d'un état de fai­

blesse et de dyscrasie correspondant aux lésions détermi-

nées par un vice, comme 1'herpétisme, agissant dans les 

profondeurs des tissus, sur Ia vie végétative et sur 

Fensemble des membranes muqueuses. II est logique de 

penser, et les faits le prouvent surabondamment, que 

les divers virus ou miasmes chroniques qui affectent For-

ganisme, révèlent diverses formes aux diverses périodes 

de leurs évolutions, c'est à-dire, quils se manifestent à Ia 

peau, dans les ganglions lymphatiques et les glandes, dans 

les os et les organes parenchymateux, sur les membranes 

mucpieuses, dans les mystérieuses voies de Ia nutrition ; 

qu'ils reviennent à Ia peau ou dans des organes antérieu-

rement affectés par eux, eu se modifiant dans leur expres-
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sionphénoménale; et qu en ces divers états, sous ces di­

verses formes, tous ces virus ou miasmes, de m ê m e que Ia 

syphilis, peuvent mériter les épithètes de primaire, se-

condaire, tertiaire, quaternaire, suivant Fappareil orga-

m q u e quils affectent à une certaine époque de leur marche 

envahissante; or, cette marche est dautant plus cachée et 

laisse d'autant moins facilementdiscernerla cause du mal, 

que ce mal se généralise davantage par une diffusion 

croissante, àmesure que, parti d u n organe ou d u n appa* 

reil organique determine, il penetre successivement dans 

totrs et finit par s'y fixer en confondant avec leurs habi~ 

tudes fonctionnelles et vitales, ses propriétés devenues 

moins réfractaires ou moins vives, mais nort moins perni-

cieuses. 

Travaillé par des causes funestes, Forganisme peut subir 

des altérations variées de Ia compétence de divers médica­

ments. Valumine revendique les cas oü Fon n'a point à 

dépíorer de lésions organiques internes, et ou Ia vitalité 

semble faire défaut, non moins que certains matériaux 

nécessaires à Ia nutrition du système cutané et de ses 

annexes; aussi Ia peau est-elle sujette à plusieurs lésions 

qui tendent à s'étendre par absence de sues repara* 

teurs, les ongles sont cassants, les cheveux sont secs et 

tombent. 

II est peu de médicaments dont les symptômes moraux 

exigent une appropriation plus exacte à ceux de Ia mala­

die , et il en est peu aussi oü Fensemble de ces symptômes 

caractérise mieux leur action générale sur Féconomie. Les 

facultes de Fàme sont dans Faffaissement; Fesprit est inap-

pliqué, versatiíe, Ia mémoire faible, Fhumeur changeante, 

plus souvent fàcheuse et irascible; il y a souvent anxiété 

ou indécision, état moral de personnes quisouffrent depuis 

longtemps, ou qui sont depuis longtemps soumises à Finsta-

bilité d u n e santé de plus en plus compromise et aux 

doutes du rétablissement. Et si leurs craintes exagérées, 
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leur inaptitude à tout travail, leur affaiblissement moral, 

laissent parfois des moments d'activité intellectuelle, c'est 

pour faire de pénibles retours et pleurer sur leur impuis­

sance. 
Les fonctions de Ia vue et de Fouie sont en harmonie 

avec cet état : troubles varies et faiblesse de Ia vue, tres-

saillement et scintillement dans le champ de Ia vision ; 

Faction de se moucher y suscite des étoiles blanches qui 

scintillent; on voit un cercle autour de Ia lumière, et les 

objets semblent jaunes; Fouie donne des bourdonnements, 

des bruits de cloches, des sifflements et Ia sensation d'une 

autre voix dans une oreille. 

Parmi les symptômes attestant Finfluence de Yalumine 

sur le système circulatoire, on constate un froid interne 

qui se produit par des frissons et persiste encore malgré Ia 

chaleur extérieure, qui n est le plus souvent que partielle 

et bornée aux extrémités ; d'autres fois il parcourt le 

corps. Les pieds et les mains sont tremblants et glacés, 

mais point bleus. II n y a pas de soif. Enfin, comme dans 

Ia plupart des dyscrasies altérant profondément Fécono-

mie, on constate une grande sensibilité au froid; le m a ­

lade a peine à se réchauffer au lit, et le lit améliore seul 

son état. D e plus, le mouvement augmente le froid ; il 

semble que chaque dépense de force agissante diminue Ia 

somme des forces radicales. 

II n'est pas rare que Ia réaction se borue à des chaleurs 

aux extrémités et à Ia figure, avec des douleurs cougestives 

à Ia tête, des vertiges, des palpitations, des malaises, des 

rougeurs foncées aux joues. La chaleur et Forgasme n ont 

rien de general, les frissons alternent avec Ia chaleur; 

celle-ci est rarement universelle, elle n est point interne 

en m ê m e temps qu externe ; elle s'accompagne de bouil-

lonnement du sang et daccablement, mais elle n a ni con-

sistance, ni durée, et Ia soif ne se fait pas sentir. Cette 

fièvre debute ordinairement le soir, durant le froid phy-
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siologique de Ia digestion, et elle offre des relours pério-

diques en tierce. 

E n rapportant à cette fibricule plusieurs symptômes de 

Ia poitrine et des viscères de Fabdomen, on Ia rapproche 

natureilement de Ia fièvre hectique, ou plutôt de cette 

fièvre toute nerveuse, rémittente, dont Fexistence n'est 

point liée à des lésions organiques, et qui est Feffet cFune 

dyscrasie souvent herpétique, d'une cachexie qui peut être 

appelée muqueuse par le caractère particulier que lui 

donnent Faltération des membranes de ce nom et Ia dépra-

vation des sues excretes par elles. 

Le défaut de chaleur vitale attestela faiblesse organique 

et le peu dactivité du processus plastique. Le sujet est 

frileux, il a froid, m ê m e en éprouvant çà et là des sen­

sations de chaleur. La faiblesse de Ia vue et de Fouie 

se retrouve dans les autres sens, dans celui du goüt 

en particulier ; les sensations en varient beaucoup : saveur 

amère, aigre, douceâtre, muqueuse, fade; Fappétit n'est 

pas moins variable ; il y a m ê m e de Ia répugnance pour 

les aliments, bien quon éprouve le besoin d'en prendre, 

une sensation de faim et de vacuité de Festomac. 

La plupart des névralgies sont congestives, dans un 

organisme debilite, oü le sang n est plus assez énergique-

ment regi par Ia tonicité de Ia fibre; les rougeurs de Ia 

face, oü retentissent les souffrances du système ganglion-

naire, ont Ia m ê m e origine, et les capillaires y jouent un 

role passif. 

Les douleurs vives, m ê m e quand Ia sensation de chaleur 

et d'ardeur s'y joint, n ont rien d'inílammatoire. En ge­

neral, les douleurs, les élancements à Ia tête et ailíeurs, 

augmentent dans Faction de se baisser et de manger; 

par Ia raison directement opposée aux mêmes effets qui se 

retrouvent dans Yaconit, le repas fatigue, et le travail de 

Ia digestion porte a Ia tête. La chaleur du lit soulage Ia 

plupart des souffrances, et cependant le grand air fait 
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aussi dubien; car, en cet état, Faction de Fune et de 

Fautre tend à fortifier Ia fibre. D e plus, le simple tou-

cher agace Ia douleur, tandis qu elle est soulagée par une 

pression forte qui remédie momentanément au relâche-

ment des tissus. La moindre quantité de boissons alcooli-

ques rend lourd et enivre, et les aliments excitants procu-

rent une digestion laborieuse. Enfin, aux douleurs 

succèdent vite Faccablement, Ia faiblesse, des contractions 

spasmodiques, des tremblements asthéniques, des mouve-

ments involontaires, des commotions des muscles, un 

abattement enorme; il en est de m ê m e après le moindre 

exercice, ou simplement par Faction de parler ou de pen-

ser. Ces phénomènes sont mêlés à des sensations de chaleur 

incommode et se compliquent de phénomènes paralyti-

ques, dont un grand nombre de symptômes de Yalumine 

offrent le rudiment. 

Les douleurs de dents n ont pas Ia violence que Fon 

observe chez d'autres médicaments : elles sont variées, 

mais Ia plupart irradient vers dautres points, s'étendent 

à Foreille, à Ia tempe, à Ia gorge; elles apparaissent le soir 

et Ia nuit, ou saggravent alors 5 les dents semblent allon-

gées, Ia mastication rend Ia douleur plus vive, et celle-ci 

s'ólève du fond de Falvéole. E n considérant les autres 

caracteres de Yalumine et Fétat des gencives, on peut 

croire à une altération de Ia muqueuse alvéolaire, car des 

ulcérations semblables à Fépulie règnent autour des dents, 

et le reste des gencives est gonflé, saignant; les dents 

elles-mêmes sont sales et couvertes de mucosités. 

La sensation de grattement à Ia gorge, Ia sécheresse du 

nez et de Ia bouche existent sans soif, malgré quelque cha­

leur interne ; ces phénomènes sont passagers, et il y a 

habituellement abondance de salive et de mucus nasal 

souvent puriforme. E n general, les choses se passent 

ainsi sur toutes les membranes muqueuses. Celle des yeux 

presente quelques marques dirritation et de sécheresse. 
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surtout le soir ; il y a plus ordinairement abondante 

sécrétion de larmes, agglutination des paupières par un 

mucus épais, ce liquide s'écoule m ê m e en certaine quan-

tité, et les yeux sont chassieux. La conjonctive peut deve-

nir rouge et gonílée, sans douleur considérable ; les trou-

bles de Ia vue, des orgelets fréquents, Ia chute des cils, Ia 

faiblesse et Ia paralysie de Ia paupière supérieure, confir-

ment Faction aslhénique du médicament, qui est Ia m ê m e 

sur Foreille. L'organe de Fodorat le subit également : les 

cuissons, les prurits, les éternuments, ne semblent être 

que le prélude de coryzas interminabies, ou qui se répètent 

sous Finfluence de Ia plus faible cause ; car les symptômes 

denchifrènement et de sécrétion nasale abondante et vis-

queuse dominent. Ces mucosités passent souvent des fosses 

nasales postérieures dans Ia gorge; on constate m ê m e un 

sifflement dans ces fosses et une altération de Ia voix, 

qui est voilée et denote Fépaississement de Ia muqueuse de 

Farrière-gorge. Cet état de choses, três prononcé dans Ia 

pituitaire, dispose aux rhumes de cerveau et aux saigne-

ments du nez passifs et abondants. 

L'action de Yalumine sur Ia poitrine represente assez 

exactement Ia bronchite chez des sujets qui en sont fré-

quemment atteints, et jusquà Ia phthisie muqueuse ; on y 

trouve Fenrouement, diverses sensations de grattement 

qui excitent à tousser, un sifflement dans Ia trachée-artère, 

oppression, rale muqueux, toux sèche de toute sorte, 

m ê m e nerveuse et par accès, généralement suivie d'expec-

toration abondante, surtout le matin; le mucus excrete 

est quelquefois mêlé à beaucoup de salive, d'autres fois à 

un peu de sang ; Fengouement de Ia muqueuse pulmo-

naire determine en outre de freqüentes oppressions, un 

poids sur Ia poitrine et des embarras congestifs. Des élan­

cements, des douleurs d'excoriation et d'autres sensations 

douloureuses qu on pourrait rapporter au poumon, ne 

sont, dans ce médicament, q u u n effet de Faffection de 



72 ALUMINE. 

Ia muqueuse des voies aériennes ou m ê m e des plèvres. 

Les symptômes qui surgissent dans les organes de Ia 

digestion, quelque nombreux quils soient, ont un carac­

tère d'asthénie qui se révèle par des vents abondants, soit 

quils sortent par le haut, soit quils se fassent jour par le 

bas, ou quMls produisent des coliques et le ballonnement 

avec des circonstances extrêmement variées. O n doit spé­

cialement remarquer Fabsence de vomissement, bien que 

les nausées se produisent sous une multitude de formes. 

Nous notons Fétat muqueux de Ia langue, Ia salive plus 

ou moins épaisse qui abonde dans Ia bouche, Ia gene, 

le malaise, les pesanteurs dans le ventre, les mucosités qui 

enveloppent Ia matière des selles dures, ou qui constituent 

les selles diarrhéiques, et enfin Finertie des intestins qui 

oecasionne ordinairement Ia constipation, quoique les ma-

tières ne soient pas toujours moulées, ni rares. 

E n cela Yalumine est en opposition directe avec Ia noix 

vomique ; et c'est par une action contraire à ce dernier mé­

dicament que les selles sont difficiles, Fintestin faible et le 

rectum inerte; Ia défécation s'opère par lesefforts desmus-

cles abdominaux; Fanus est le siége de prurits et de four-

millements varies, plutôt que de sensations douloureuses, 

lesquelles se réduisent à quelque ardeur, à de légères cuis-

sons et à des élancements. O n observe quelques tumeurshé-

morrhoidales atoniques, donnant lieu à des suintements 

muco-sanguinolents ou à des flux d u n sang noir qui, plus 

souvent, sort goutte à goutte, ou colore Ia matière des 

selles sans autre douleur qu'une certaine ardeur et de 

petits élancements. 

Pour les organes génito-urinaires, ils offrent de Ia cha­

leur, de Ia sécheresse, des douleurs, de Ia faiblesse, de 

Finertie, des irritations passagères, des sécrétions exagé-

rées; et leur muqueuse, comme celle des lèvres, des pau-

pières et de Fanus, presente une couleur rouge foncé qui 

décèle Ia stagnation du sang veineux dans les capillaires. 
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O n note à peine quelque prurit à Furèlhre ou dans le 

vagin, encore est-ce à Foccasion de Fémission des urines 

ou de lajeucorrhée. Celle-ci est abondante et de consis-

tance, comme de couleurs variées; cependant elle est plus 

souvent séreuse et acre. Les règles sont diminuées ou sup-

primées, et si ellespersistent, m ê m e avec abondance, c'est 

avec des circonstances de lassitude et des souffrances qui 

donnent à cet écoulement un caractère passif. 

Les symptômes qui trahissent Faffection des membranes 

séreuses sont rares et sans caractère particulier. Ces or­

ganes neparaissent pas atteints par Faction de Yalumine. 

Nous avons déjà remarque que les collections séreuses 

n étaientpas de son domaine; tout cela peut servir à déter-

miner ses rapports avec le système exhalant en general et 

les états morbides qui Ia réclament. 

Le système glandulaire ne parait pas être davantage 

affecté par Yalumine, à moins quil ne faille lui attribuer 

une légère amygdalite, et que certains phénomènes abdo-

minaux ne donnent lieu de croire à quelques engorge-

ments des glandes mésentériques. D u reste, les ganglions 

lymphatiques n offrent aucune altération. II n en est pas 

ainsi du système cutané, siége d'éruptions miliaires lentes 

à se former, de nodosités, de tubérosités indolentes, de 

vésieules, de rhagades, de dartres parfois crustacées, de 

prurit, de fourmillements, de rougeurs foncées aux joues 

et au bout du nez. 

La plupart des lésions à Ia peau sont suintantes et 

humides. La peau dailleurs est facile à senflammer et à 

suppurer, surtout aux extrémités ; il en resulte souvent 

des ulcères atoniques três opiniâtres. II se produit m ê m e 

des érosions d'un rouge foncé aux membranes m u ­

queuses extérieures, à Fenlrée du vagin, au prépuce, 

aux lèvres; celles-ci se gonflent et se couvrent de 

vésieules et de croütes. II y a affaissement de Ia plasticité, 

défaut d'énergie dans ses opérations et non aberra-
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tion de son type, ni dégénérescences ou hypertrophies des 

tissus. 

§ 3. — Effets thérapeutiques. 

Les services que peut rendre Yalumine sont plus nom-

breux qu'on ne Fa cru; et c'est dans une classe de mala­

dies dont Fopiniâtreté lasse souvent les maíades et les mé­

decins. II s'agit de leucorrhées, de spermatorrhées, de 

catarrhes pulmonaire et vésical, de diarrhées, de coryzas 

qui, par leur ancienneté, par Ia fréquence des récidives, 

ou par leur coineidence avec des convalescences pénibles, 

sont Ia source d'indications majeures. E n general, les 

membranes muqueuses sont d u n rouge foncé dans leur 

partie extérieure, on y remarque des érosions, des bour-

souflements, des vésieules, des ulcères superficiels qui sont 

un effet de Ia laxité de leurs tissus, d une sorte de décom­

position, et souvent du vice herpétique, pour ne pas dire 

ordinairement. Valumine peut en pareils cas guérir des 

engorgements amygdalaires, des angines, des empâte-

ments muqueux; leur nature est herpétique et du moins 

Ia chronicité ea est le caractère dominant. Cest ainsi que 

ce médicament s'adapte à Fangine herpétique, à Fherpès 

des muqueuses vaginales, etc. 

Dans ces circonstances, le quinquina et Yarsenic peu­

vent lui être adjoints avec fruit. Cependant le carbonate 

d'ammoniaque et le borax ont, avec son action, plus d'a-

nalogie et sont par conséquent appelés à agir dans le m ê m e 

sens durant un long traitement. Les doses plus consi-

dérables, et cependant toujours parfaitement divisées, 

sont ici de Ia plus grande utilité. 

Cet état des muqueuses existe souvent dans les fièvres 

de ce nom, à leur période de décroissance et lorsqu elles 

semblent durer indéfiniment. Alors, outre Ia faiblesse mus­

cülaire et Ia fatigue par Fexercice de Ia parole, de Ia pensée 
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ou du moindre mouvement, on constate une fouie d'acci-

dents névralgiques ou névropathiques : des palpitations, 

des mouvements fluxionnaires avortés, qui portent les 

malades à accuser le sang; et jusquà des affections para-

lytiques chez des sujets offrant d'ailleurs les caracteres de 

Yalumine; celle-ci est indiquée lors m ê m e quil se mon-

trerait quelques symptômes irritatifs simulant Finflam-

mation. 

Le thérapeutiste comprend maintenant dans quels cas 

de gastro-atonie ce médicament peut être utile, et Favan-

tage qu on peut en retirer dans quelques hémorrhagies des 

vieillards et des sujets affaiblis; dans cerlains cas de goutte 

irrégulière, m ê m e avec irradialions sur les viscères, quand 

le gros orteil est le siége de douleurs et de Ia rougeur 

luisante, signalée parmi les symptômes de Yalumine. 

Si Ia colique saturnine est de son ressort, ce ne peut être 

que dans des cas anciens, et au m ê m e titre que divers reli-

quats de syphilis, maloutroptraitée, lorsque les membranes 

muqueuses sont affectées de préférence. Dans toutes ces 

circonstances les sujets ne souffrent d'aucun boursoufle-

ment séreux sous-cutané, et leur état moral et physique a 

rlc nombreux points de ressemblance avec le tableau que 

nou venons de tracer des effets de ce médicament. 

Beaucoup de maladies pourraient encore en appeler 

Femploi chez les mêmes sujets, et m ê m e Ia hernie dont 

Yalumine presente plusieurs symptômes; mais elle est 

surtout indiquée dans certames éruptions herpétiques, oü 

Ia vitaíité de Ia peau semble languir et son lissu s'altérer 

par une inertie végétative, par défaul de sues réparateurs. 

E n pareils cas le prurit, les rougeurs foncées, certaines 

engelures sont avantageusement modifiées par elle; et 

Fozène quelle guérit dépend d'un état analogue de Ia mu­

queuse nasale, dvun herpès pituitaire si fon veut. 

Enfin Yalumine est d'une utililé inoonleslable dans des 

fièvres lentes dont Fexacerbation a lieu vers Ia nuit, sans 
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prédominance de chaleur, si ce n est quil y a des ébulli-

tions de sang, des phénomènes congestifs irréguliers, in-

terrompus par des frissons. Ces fièvres sont liées à un état 

de faiblesse et daltération des muqueuses chez des sujets 

rhumatisants, herpétiques, qui ont abuse du regime vege­

tal, chez ceux enfin qui offrent un état general conforme 

à celui qui releve de Yalumine. 

» O S E S . — L alumine est un médicament qui agit fort 

bien et développe ses effets spéciaux dans un état de divi­

sion convenable et datténuation assez faible, c'est-à-dire 

à Ia première, deuxième, troisième trituration. La dose 

doit quelquefois en être poussée à un gramme parjour et 

par fraction. Cependant des atténuations plus élevées ont 

suffi dans un grand nombre de cas. O n Fadministre alors 

en potion, tandis que les triturations se prennent plus 

simplement en mettant Ia quantité de poudre déterminée 

sur Ia langue, et en avalant ensuite une cuillerée deau 

purê. 

A11BRI2 GRIS (AMBRA GRISEA). 

§ ier. — Histoire. 

Vambre gris provient de certains cachalots; on sup-

pose que cest une concrétion biliaire. Cest, du reste, une 

espèce de gomme-résine dont on prepare Falcoolé pour 

Fusage medicai. O n peut aussi en préparer les tritura­

tions. 

M M . Trousseau et Pidoux rangent Yambre gris dans Ia 

classe des antispasmodiques avec Ia valériane et les éthers, 

avec le camphre et le musc. Les anciens le prenaient pour 

un médicament capable d'exciter et de fortifier les nerfs; 

Rhazès lui croyait une action spéciale sur le cceur, Abanus 

sur le cerveau. Récemment M . Cloquet a signalé son effi-

cacité contre les fièvres ataxiques, contre les dyspepsies 

nerveuses et les catarrhes chroniques. Rivière le prescri-
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vait contre Ia gastro-atonie. II a été généralement regardé 

comme un bon moyen contre Fépilepsie et contre Fhypo-

chondrie. II faut avouer qu un médicament dont les indi­

cations se borneraient à de semblables généralités méritait 

bien dêtre un peu délaissé. II faut reconnaitre aussi 

quil aurait mieux valu le soumettre à des expérimenta-

tions sérieuses, et c'est ce qu a fait Ia nouvelle école théra­

peutique, surtout en Alleniagne et dans les Etats-Unis. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

Ce médicament n'affecte pas assez Ia vie végétative pour 

donner lieu à des lésions organiques. II provoque, il est 

vrai, des efflorescences, mais leur caractère n est ni Ia 

chronicité, ni Ia ténacité. Elles se bornent parfois à des 

chatouillements, à des pruri ts, à des ardeurs, à de légers 

gonflements, à des rougeurs passagères, soit à Ia peau, 

soit sur les membranes muqueuses. Les efflorescences à Ia 

peau consistent à peu près uniquement en boutons rouges 

et furonculeux et en plaques herpétiques furfuracées. Son 

prurit ardent fait penser aux sensations que font éprouver 

des éruptions imminentes. 

Les symptômes de Yambre gris s^ccompagnent géné­

ralement d'éréthisme et de tension, bien que dans Ia 

suite Ia détente et Fasthénie en constituent le fond. La 

turgescence sanguine y est rare et purement accidentelle ; 

on ne Fobserve guère que partiellement. 

Parmi les affections que Yambre gris a soulagées, sont 

des névroses dans lesquelles on Fa appliqué en colliers, abso-

lument de Ia m ê m e manière que Fon appliqué aujourdhui 

les chaines métalliques. Ces cas peuvent, avec plus de rai-

son, être revendiqués par Félectricité. 

L'ensemble des phénomènes auxquels on donne le nom 

de fièvre, nest pas du domaine de ce médicament; mais 

il correspond à une espèce de fébricule, firritation san-
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guine, le plus souvent nocturne, précédée de susceptibilité 

morale, d'idéesfatigantes, d'excitationdes facultes intellec-

tuelles qui font place à des mouvements de dépit intérieur, 

à des envies de pleurer, à Fanxiété, à Faccablement. Le 

sujet se tiraille, s'étend, s'allonge parfois sans bàiller; son 

état s'aggrave vers Ia nuit, le sommeil ne vient pas; ses 

mains et ses pieds sont glacés, engourdis, tremblants; 

un froid intérieur sans frissons, avec lassitude et tête 

lourde le fatigue; il conserve souvent Ia figure et les par-

tics génitales chaudes; il ressent de Fappétit et se porte à 

le satisfaire. La chaleur qui survient nest ni acre ni 

anxieuse; elle occupe de préférence Ia tête, le cou, les 

extrémités ; elle est souvent accompagnée de prurit et de 

picotements, surtout aux doigts, dans les paumes des 

mains. L'imagination est vive, penetrante, Ia parole facile; 

mais leur exercice accable, énerve. La sueur qui survient 

est quelquefois générale et de longue durée, le sommeil 

Faccompagne ou Ia suit, à moins que Foppression ne se 

declare en m ê m e temps qu une grande chaleur. Cette fébri-

cule est provoquée par Ia fatigue, Ia contention desprit, 

le défaut de sommeil, mais non par le chagrin ou d'autres 

causes immédiatement déprimantes. 

Les douleurs de Yambre gris, toutes névralgiques, ne 

présentent aucun phénomène congestif. Elles dépendent 

d'un état névropathique antérieur, ou simplement d u n e 

surexcitation actuelle du système nerveux; les vertiges 

sont avec sentiment de faiblesse au cerveau, anéantisse-

ment, malaise précordial, chaleur à Festomac, ou frisson 

intérieur ; Ia tête est embarrassée et comme resserrée ; on 

y éprouve parfois un afflux de sang, et Ia face est pàíe: 

les douleurs sont tiraillantes ou semblables à un trait avec 

élancement. Dans Fintervalle des douleurs, ainsi que par 

Feffet d u n e faiblesse consécutive, Ia tête se dégarnit de 

cheveux, Ia mémoire sert moins, Fesprit est lent, Faslhénie 

générale est à peu près continue. 
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Les phénomènes nerveux et névralgiques que Fon ob­

serve dans les membres et les extrémités sont plus forte-

ment empreints de faiblesse que les autres. Ils consistent 

en mouvements convulsifs, en crampes, roideurs, pesan-

teurs, mais surtout en engourdissements et en atteintes 

brusques de paralysie sans persistance. La sensation de 

tiraillement domine dans les douleurs superficielles ; celles 

des articulations simulent Farthrite, celles de Fintérieur 

sont pressives ei contractives. Ces caracteres disent assez 

dans quelles affections rhumatoides, arthritiques, épi-

leptoides et paralytiques on a pu employer Yambre gris, 

et le parti qu'on a pu en tirer, en des cas de ce genre. 

Les symptômes concernant les organes des sens tradui-

sent un éréthisme, dabord mêlé à quelque orgasme, mais 

aboutissant toujours à Ia faiblesse, à Fasthénie. Les yeux, 

le nez, les oreilies ne présentent rien de plus spécial ; 

il est bon de remarquer quil y a plutôt ardeur, séche­

resse, transsudation de sang dans le nez qu en chifre-

nement. Malgré Ia chaleur acre et Ia sécheresse, ia sen­

sation de grattement à Ia bouche et à Ia gorge, malgré les 

vésieules et les ampouies qu on y observe, il n y a pas de 

soif. II n'y a pas de salivation et pas le moindre afflux de 

salive; ce qui s'accorde avec Fétat de tension et déré-

thisme que Fon observe chez les malades dont Yambre 

gris a dissipe les souffrances. II n:y a pas non plus de 

gonflementsensihleou durable aux amygdales et ala gorge, 

malgré quelques symptômes d'angme. 

Cest le matin et aussi le soir que les symptômes de 

Festomac sont plus pror.oncés : rapports, éruetations 

bruyantes, amertume, soulèvemeat d'estomac, provoques 

par les efforts cFexpectoration, nausées, vomituritions, di­

gestion anxieuse, mouvements congestifs à Ia tête pendant 

Ia di-estion et besoin de se coucher par un senliment de 

faiblesse à Fépigastre. O n remarque aussi le pyrosis, des 

spasmes de Festomac, des íiraillements qui vont jusqu à Ia 
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face, des pressions aux hypochondres. Le ventre est gonflé, 

il y a des borborygmes, des gargouillements et des vents 

qui occasionnent souvent des douleurs et d'autres sensa­

tions pénibles. Les tranchées et les selles diarrhéiques 

ne sont pas plus caractéristiques que Ia constipation ; le 

ténesme et Ia colique flatulente le sont davantage, ainsi 

que le prurit à Fanus, Fécoulement de sang après les selles 

et autres symptômes d'hémorrhoides. 

Mentionnons pour les organes gênito-urinaires, Faug-

mentation des urines, leur sédiment brun, leur mélange à 

du sang et Fardeur dans le canal en urinant. De plus, une 

leucorrhée épaisse, souvent nocturne, irritation vagiuale, 

élancements et règles hâtives; et, chez I h o m m e , prurit 

violent, érection, prurit voluptueux sans excitation des 

parties externes. 

L état du larynx et de Ia poitrine mérite plus datten-

tion et devient Ia source dindications précieuses chez les 

sujets nerveux et à constitution délicate, Ia voix est rau-

que, Ia toux souvent bornée à Ia nuit; elle éclate quel­

quefois par accès d'une violence extraordinaire : son 

caractère est spasmodique, elle est entretenue ou excitée 

par une sensation dardeur, de chatouillement au larynx 

qui devient insupportable et se propage à Festomac ; 

Ia toux simule parfois Ia coqueluche avec sensation d'ex-

coriation à un point limite du larynx, sifflement et afflux 

de salive à Ia bouche. II y a des douleurs aiguês à travers 

Ia poitrine et le dos, expectoration facile et salée, douleurs 

et brisement, oppression spasmodique qui passe en m a n -

geant, palpitations avec pâleur de Ia face, sensation de ré-

trécissement de Ia poitrine, anxiété précordiale, bouffées 

de chaleur. 

§ 3. — Effets thérapeutiques. 

D'après le tableau précédent on déterminera aiséinent 

les cas de spasmes épileptoides ou éphémères, les névral-
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gies, les palpitations, les accès d'oppression, les toux con-

vulsives surtout nocturnes, les hémorrhagies et leshémor-

rhoides, les dyspepsies, Fictère, les . gastropathies que 

Yambre gris doit guérir. Cest un moyen fort utile con­

tre Féréthisme fébrile et Fétat nerveux des phthisiques, 

des personnes délicates à peau sèche que Ia toux fatigue 

particulièrement. 

MBOSES. — E n pareils cas le sirop düambre gris ou sa 

teinture prise par goutte sur un morceau de sucre jusquà 

Ia concurrence de dix à quinze gouttes en vingt-quatre 

heures sont des doses convenables. Dans Ia plupart des au­

tres cas, dans ceux surtout oü Félément nerveux domine, 

il convient de n administrer que Fune des premières atté-

nuations : par exemple une goutte de Ia troisième en po­

tion. Le sirop Yambre gris se prepare magistralement, 

selou le besoin, dans Ia proportion de deux a dix gouttes 

de Ia teinture par once de sirop de sucre. 

AMSrorüSAfgUE (GOIIME) (AMMONIACUM GUMMI). 

§ ier- - Histoire. 

Gomme-résine du Ferula ammoniacum, de Ia famille 

des Férulacées, ombellifères de Jussieu ; on Ia prepare 

pour Fusage médica! par des triturations successives ou 

par Ia dissolution dans Falcool (teinture). La gomme am-

moniaque est un médicament connu de Fantiquité etqu on 

a beaucoup oublié aujourd nui. Hippocrate et Dioscoride 

Font employée. E n general, les anciens en utilisaient les 

propriétés contre les affections catarrhales asthéniques ou 

avec engorgement des glandes ou des viscères. De notre 

temps, M . Cruveilhier en a fait usage contre les affections 

asthmatoides. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

La gomme ammoniaque possède une action remar­

quable sur les membranes séreuses, ce qui vaut déjà Ia 

ESPANET. MAT. MED. () 
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peine d'être note, et cette action, â laquelíe nous devons 

une grande partie de ses symptômes, est peut-être Ia cause 

indirecte des autres, parce quils paraissent être Fexpres-

sion d u n désaccord fonctionnel qui en serait Ia suite. 

L affection du névritemme y joue probablement aussi un 

role. 

Toutes les articulations sont le siége de douleurs, de 

gonílements subaigus, il faut bien le remarquer, subaigus 

ou ehroniques, offraot le tableau des souffrances de cer-

tains sujets affectés d'arthrite irrégulière ou de rhuma-

tisme vague, opiniàtre. Le moral lui-même est d'accord 

avec cette disposition pathologique : mauvaise humeur, 

taciturnité, répugnance universelle, impuissance à appli-

quer Fesprit; et cet état moral coincide avec une asthénie 

générale. 

A ia tête, les méninges trahissent leur affection par des 

douleurs aiguês, déchirantes, des sensations de pression, 

d'enflure, d'embarras sur divers points. O n observe aussi 

des élancements au cuir chevelu et du prurit. Les yeux se 

troublent; il y a quelquefois photophobie et ordinaire-

ment sécheresse, pression, ardeur, fourmilíements. La 

sécheresse de Ia conjonctive est sans aucune hypersécré-

tion, landis que pour toutes les autres membranes mu­

queuses cette absence de sécrétion est suivied'écoulements 

plus ou moins abondants et de phlegmorrhagie, surtout 

pour le nez et les intestins. L'urine est copieuse. 

Les violentes douleurs abdominales, les pincements Ia 

sensation de pression douloureuse à Fhypogastre, peuvent 

être rapportés au péritoine, ainsi que les élancements dans 

le cordon spermatique. La plèvre, de son côté, est affectée 

de manière à rappeler certaines pleurésies ehroniques 

quand se forme un épanchement : respiration anxieuse, 

haute, accélérée, oppression, élancements dans le côté 

gaúche, gene vers le dos, et pression au sternum ou dans 

les profondeurs de Ia poitrine. 
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Les extrémités et le trone sont le siége de douleurs 

arthritiques et rhumatoides qui justifient ce que nous 

avons dit plus haut. Les articulations sont principalement 

affectées : on constate, dans plusieurs, des élancements^ 

des déchirements, et m ê m e le gonflement des orteils, un 

brülement et des douleurs lancinantes dans le gros doigt 

du pied. 

§ 3. —Effets thérapeutiques. 

Bien que ce médicament ait été fort négligé par les 

modernes, on doit cependant constater son efficacité dans 

des cas analogues à ceux dans lesquels les anciens Fem-

ployaient, Fexpérimentation physiologique confirme cette 

assertion. La gomme ammoniaque est indiquée chez des 

sujets moins irritables ou moins sanguins, chez les vieil-

lards, lorsque les membranes muqueuses sont le siége 

d'asthénie et dhypersécrétion, ou que les membranes 

séreuses sont affectées dirritations ehroniques qui ont 

affaibli leurs tissus et amené une disposition à des épan-

chements, à des exsudations séreuses; Ia pleurésie chro­

nique et certains gonflemenls articulaires des pieds et des 

mains sont dans ce cas, ainsi que certaines dyspepsies, des 

bronchites et des catarrhes asthmatoides ou phlegmor-

rhagiques, des diarrhées, des amauroses, des irritations 

de Furèthre, du vagin, etc, avec excès de sécrétion 

muco-purulente. 

D O S E S . La gomme ammoniaque, triturée avec de 

Feau, donne une émulsion qui peut être employée aussi 

utilement que Ia teinture, à Ia dose de 20 gouttes; on eu 

peut donner plusieurs centigrammes. O n donne les tri-

turations à Ia dose de 1 à 2 décigrammes plusieurs fois par 

jour. Mais le praticien será souvent étonné d'obtenir de 

bons effets avec des doses beaucoup moindres, telles qu'une 

três faible fraction de Ia troisième atténuation dans une 

potion de 150 grammes. 
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AimoNiAgiii: 
(§OH§-€ARBMÃTI ET CIILORHYDBATE D1). 

(ÀMMONIACDM CA.RBONICUM. — A, MÜRIATICUM.) 

§ ler — Histoire. 

L'ammoniaque est un gaz d'une violence telle qu on ne 

Femploie que combínée à d'autres corps et à Fétat de sei. 

Les deux seis les plus connus et les plus employés sont 

le sous-carbonate et le chlorhydrate. Quant à Yammo­

niaque liquide, qui est de Feau saturée de gaz ammo-

niac, il será le sujet d u n appendice à ce chapitre. 

Les anciens connaissaient les seis à1 ammoniaque en 

question, mais ils les employaient rarement seuls. Le plus 

souvent ils se servaient de diverses compositions, telles que 

Yesprit du Mindérérus, Yesprit de corne de cerfet le sei 

volátil, etc. O n considérait d'ailleurs les seis d'ammo­

niaque comme des stimulants, des résolutifs, des diuré-

tiques, des sudorifiques, et on les employait dans des 

cas d^ngorgements ehroniques, de catarrhe, etc. 

Nous ne parlerons que du sous-carbonate et du chlor­

hydrate, qui ont tous deux des effets assez semblables, et 

nous les confondrons dans Ia mê m e étude. Après Hahne­

mann, plusieurs auteurs s^n sont oecupés de manière à 

fixer Ia science sur leurs effets et sur leurs propriétés. II 

faut surtout mentionner Hartlaub etNenning, W i b m e r et 

Ruckert. Huxham cite le cas d'un homme chez lequel 

Fusage du sous-carbonate d'ammoniaque determina une 

affection scorbutique. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

Nous avons dans ces seis une action qui leur est com-

mune avec celíe de tous les alcalins, par son caractère 

fondamental; sous leur influence, Ia force plastique ne 

subit pas de ces altérations qui font dégénérer son type et 
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donnent lieu à des produits nouveaux, à des excroissances, 

à des végétations, non pas m ê m e à des exsudalions consti-

tuant des fausses membranes, que nous ne confondons pas 

avec des enduits muqueux, à des exsudations simples et 

muco-purulentes ; mais cette force plastique est amoindrie 

au point que les éléments organiques présententun défaut 

de cohésion, une sorte de décomposition commençante; le 

sang sappauvrit, les solides deviennent flasques, les 

liquides s'altèrent, les forces s'affaiblissent, les membranes 

muqueuses et séreuses deviennent le siége de sécrétions 

plus abondantes, le tissu cellulaire s'empâte et laisse dis-

tendre les cellules par Ia sérosité, Forganisme entier est 

dans un état datonie et de détente qui peut être précédé 

d'une certaine turgescence sanguine avec sécheresse des 

surfaces exhalantes et sécrétantes, et qui lui succède 

toujours. L'exagération de Ia sécrétion des reins, de Ia 

peau et des muqueuses, constituo Ia période intermédiaire 

à cet état fébrile éréthique, et à Finfiltration séreuse des 

tissus, effet de Ia déíibrination du sang. 

Cet état est le tableau des effets ehroniques ou des doses 

répétées du sous-carbonate ou du chlorhydrate d'am­

moniaque. L analogie de ce tableau avec celui des per-

sonnes íymphatiques ou d'une constitution sanguine alté-

rée par un genre de vie pénible, un regime mauvais, une 

habitation froide et humide, indique clairement Femploi 

de ces seis chez les mêmes sujets. Mais comme, d'autre 

part, ces effets ehroniques sont precedes de quelques phé­

nomènes d'excitation, il s'ensuit que les sujeis, dans un 

état opposé à celui que nous venons de signaler, se trou-

vent, eu égard à d'autres circonstances d'acuité ou de 

saison, dans des conditions non moins favorables à Faction 

de ces substances. 
Dans ces phénomènes d'excitation il faut pourtant re-

marquer Ia prédominance de Ia vie matérielle organique 

sur celle de relation ; de sorte que les seis d'ammoniaque 
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sont peu indiques chez les personnes nerveuses, intelli-

gentes, vives, et mieux indiques chez celles qui sont molles, 

froides ou adonnées à Ia vie animale. Dans toutes ces cir­

constances le moral presente Ia plupart des symptômes or-

dinaires aux affections qui altèrent profondément Ia vie 

nutritive : Ia tristesse, Finquiétude, Ia difficulté de pen-

ser, Faversion pour Se travail ; mais aussi Fanxiété, Ia 

mauvaise humeur; et ces deux dernières dispositions 

de Fesprit se manifestent de préférence dans Fétat aigu ou 

fébrile, et le soir, époque ordinaire de Ia surexcitation 

sanguine dans les fièvres humorales, catarrhales, mu­

queuses, etc, du ressort des seis d1ammoniaque. 

Nous allons classer leurs effets spéciaux dans les deux 

paragraphes suivants, sous le nom du sous-carbonate 

d'ammoniaque. 

A. État aigu. — Les symptômes de surexcitation san­

guine continus et rémittents ne manquent point au 

carbonate cVammoniaque ; on peut les diviser en deux 

périodes : éréthisme et détente, état aigu et étatsubaigu; 

toutefois Fétat aigu de ce médicament est plutôt subaigu 

par comparaison avec celui de médicaments franchement 

pyrétiques. 

La période d'éréthisme révélée par Fexpérimentation 

sur Fhomme sain et par Fusage clinique, dure peu; elle 

est marquée par des bouillonnements de sang, des bouffées 

chaudes avec battements, élancements dans Ia partie qui 

en est le siége, et particulièrement dans le cerveau : ce 

sont des mouvements fluxionnaires passagers aux yeux et 

sur dautres points, généralement aux abords des m e m ­

branes muqueuses, et dans les organes des sens : yeux, 

oreilles, nez, bouche, bronches, ânus, parties génitales. 

Ces organes deviennent le siége d'un orgasme qui va par­

fois jusqu au gonflement, avec sécheresse, chaleur, ardeur, 

suintement sanguin. O n constate en m ê m e temps des mou­

vements semblables a Ia peau, oü il survient des taches 
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rouges et des plaques scarlatineuses, des furoncles; tout 

cela avec fièvre, alternative de frissons et de bouffées de 

chaleur. Les symptômes fébriles se manifestent ou s'aggra-

vent durant Ia première partie de Ia nuit, et offrent une 

grande variabilité du pouls, lequel est plutôt plein et m o u 

que dur. Peu d'états fébriles, si ce n est Fétat catarrhal, 

p.rocurent autant d'anxiété, d'agitation, d'irritabilité; on 

observe parfois des intermittences dans Ia fièvre, avec des 

accès éloignés de plusieurs jours, de sept joursméme. 

Le carbonate d'ammoniaque offre assez exactement 

dans ses effets, le tableau d une fièvre muqueuse et de 1 é-

rysipèle accompagnant Fétat muqueux, chez les sujets 

lymphatiques, frileux et contractant facilement des affec­

tions catarrhales à Fair extérieur, à Fhumidité, au froid. 

A u milieu de divers symptômes de coryza et m ê m e 

d'angine, le malade mouche du mucus teint de sang, ou 

du sang pur, d u n e narine ou de Fautre; les lèvres 

sont sèches et fendillées, gercées; Ia bouche est rouge 

foncé et chaude ; on observe des vésieules, des aphthes sur 

Ia langue, ce qui a particulièrement lieu après les pre­

miers jours et durant Ia période de détente qui se pro-

longe indéfiniment; les gencives sont tuméfiées, pàles ou 

rouges et saignent facilement; Farrière-gorge est cui-

sante, engorgée, et d'un rouge vif ou foncé. Après les 

premiers jours d'éréthisme, Ia salive et les mucosités 

abondent. Le goüt aigre domine, il peut être douceâtre, 

Fhaleine est mauvaise, Fappétit nul, le dégoüt continuei, il 

porte ordinairement sur Ia viande et les aliments gras et 

cuits; Ia soif varie, elle est parfois três vive dans les pre­

miers temps; les nausées amènent souvent des vomisse-

ments muqueux, aigres ; Fépigastre est chaud, douloureux, 

siége d'élancements qu on observe aussi dans toute Fé-

tendue de Fabdomen; il y a de plus une sensation 

de malaise, de constriction ou de plenitude. Les tran­

chées sont accablantes, les selles sont raies, souvent 
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avec ténesmes, ou diarrhéiques avec ou sans épreintes; 

Furine est plutôt claire que trouble, elle est parfois san-

guinolente. 

Dans les cas oü Ia poitrine est plus compromise, on 

constate une ardeur constante, lafflux du sang dans sa 

cavité, une toux sèche três fatigante accompagnée de cha­

leur à Ia tête et de divers symptômes de pleurésie et de 

bronchite intense. 

La période de détente se dessine insensiblement après 

quelques jours ; elle est remarquable par le rétablissement 

de toutes les sécrétions et par leur abondance. Les selles 

néanmoins restent solides et rares, ou le deviennent par 

Ia persislance dune irritation qui se concentre sur les or­

ganes digestifs, et complique ou entretient Fembarras gas-

trique. La sueur est considérable, et c'est là un signe es-

sentiel des indications des seis d ammoniaque dans les 

fièvres muqueuses. 11 faut y ajouter les freqüentes alterna-

tions de froid ou d impression de froid ; les douleurs con-

tusives et constrictives mêlées délancements dans les 

cavités splanchniques; les urines três copieuses et bian-

châtres, troubles; certames taches et éruptions miliaires 

et vésiculeuses à Ia peau, et sur Ia limite des membranes 

muqueuses; enfin Ia sueur bornée aux articulations, 

symptôme qui, uni à d autres, fait reconnaitre un certain 

degré d W g a s m e dans les synoviales ou les séreuses arti-

cuiaires. Dans ces dispositions, ia tête est toujours pe-

sante, lourde, douloureuse, avec vertiges et nausées, ou 

pression qui se sent crdinairement du dedans au dehors, 

comme pour Ia belladone. 

B. État chronique. — Cet état survient peu à peu 

après une dnrée variable, mais toujours longue, de Ia pé­

riode precedente. Alors Fasthénie et Ia détente sont à 

peu près sans mélange ; si ce n est parfois que Ia persis-

tance de Ia toux, de certaines douleurs, de Ia constipation 

rappelle des moments dirritabilíté et d'éréthisme. Main-
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tenant le visage est pâle, bouffi, avec une expression ma-

ladive; Ia moindre émotion, Fapplication de Fesprit, le 

travail de Ia digestion, y appellent le sang avec chaleur et 

sensation particulière de tension. La peau est blafarde, 

elle a perdu sa tonicité ; tous les symptômes qu'on y ob­

serve annoncent une tendance à Ia décomposition : brüle-

ments et élancements aigus, vésieules pleines de sérosité 

acre et brülante, boutons qui démangent et brülent, après 

qu on s^st gratté, en laissant des excoriations lentes a 

guérir ; éruptions miliaires , rougeurs scarlatineuses 

comme des ecchymoses ou des érythèmes passifs, excoria­

tions entre les jambes, boutons furonculeux, orgelets, 

gonflement et exfoliation des doigts, gerçures des lèvres, 

des mains, celles-ci se tuméfient quand on les laisse pen­

da ntes ; ces phénomènes de stagnation des liquides dans 

des tissus affaiblís sont le propre du carbonate d'ammo­

niaque. 

Ses douleurs traduisent Ia nature de son action ; il en 

est de m ê m e des diverses sensations et des modifications 

fonctionnelles. A Ia tête ce sont des douleurs sans acuité, 

mais opiniàtres, passives, vertigineuses, avec nausées, élan­

cements rapides, sensation de vacuité ou d'écorchure, 

symptôme qui se répète sur dautres organes, tant a Fin-

térieur qu à Fextérieur : ia sensibilité du cuir chevelu est 

exagérée, mais par une simple prédominance de Ia ner-

vosité sur le sang, qui, lors m ê m e qu'il y a engouement, 

cede sa place aux sues lymphatiques et séreux; aussi le 

tissu s aífaiblit, et les cheveux tombent. 

L^dontalgie est soulagée par Fapplication de linges 

chauds et excitée par Ia pression des dents les unes contre 

les autres; Ia douleur passe par tous les degrés, depuis Ia 

sensation d'agacement comme par des acides, jusqu aux 

violents déchirements. Les gencives sont rouges ou bla-

fardes, Fépithélium est corrodé, elles saignent facile­

ment. 
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Le système muscülaire n offre pas de particularités 

remarquables; les élancements et les sensations de contu-

sion et de pesanteur, de brisement, de fatigue et de froid, 

les crampes légères, les contractures, Ia faiblesse muscü­

laire, expriment encore ici Faffaiblissement de Ia vitalité, 

qui se décèle encore par les tressaillements musculaires, 

les fourmillements, les engourdissements partiels et momen-

tanés, une faiblesse três grande et Famaigrissement. 

Les yeux ne présentent pas de traces dinflammation 

franche, mais bien une turgescence humorale subaiguê 

que nous avons mentionnée plushaut, en parlant de Fétat 

des muqueuses dans Ia fièvre. O n constate Ia photophobie 

de préférence le matin à Ia première impression de Ia 

lumière, et Fon sait que Ia photophobie se manifeste fré-

quemment sous Finfluence des médicaments éminemment 

asthéniques; Ia faiblesse de Ia vue, le clignotement et le 

frémissement des paupières Faccompagnent, ainsi que des 

nubécules qui semblent voltiger dans le champ de Ia 

vision. 

L W i e est sujette à des bruits imaginaires, à des sensa­

tions de coups, a des bourdonnements avec dysécée. Le 

nez, à part les différences dépendant de Ia disposition des 

parties, n'offre pas d'autres symptômes que ceux des 

autres organes; Fécoulement d'un liquide acre y est plus 

abondant, il y a des ampoules et des boutons furoncu-

íeux. 

La pâleur de Ia face, si elle n est pas habituelle, íFoffre 

que les variations inhérentes à Faction du médicament sur 

les systèmes sanguins et nerveux en general ; on y 

remarque habituellement une bouffissure simple qui est 

celle du tissu cellulaire des membres, les traits expriment 

Ia souffrance. 

Les boutons, les vésieules cuisantes sur les lèvres et à 

leurs commissures, les gerçures, les croütes aux mêmes 

lieux, rapprochés des symptômes analogues déjà remar-
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quês sur les muqueuses apparentes et sur Ia peau, sont 

d'une grande valeur dans les fièvres et dans les états 

muqueux fébriles, subaigus, et différencient ce médica­

ment de plusieurs autres qui ne provoquent ces phéno­

mènes quaprès Ia fièvre, et dans Ia convalescence, comme 

une crise. 

Parmi les symptômes fournis par Festomac, on remarque, 

outre ceux de Fétat aigu et qui simulent Ia gastrite mu­

queuse et Fembarras gastrique, de nombreux phénomènes 

de gastrose dont voici le tableau : dégoüt, nausées ou faim 

et même faim canine, le travail de Ia digestion fatigue 

énormément; il y a des pesanteurs, des malaises et un 

endolorissement de Festomac, des vomissements, une sen­

sation de vacuité, des gargouillements, quelquefois un ron-

gement, une sensation de froid, des chaleurs avec acca-

blement. Les symptômes des seis d'ammoniaque nous 

présentent aussi le tableau dentérites ehroniques, d'en-

gorgements hépatiques, de diverses affections des organes 

abdominaux : douleurs tensives et compressives, élance­

ments, sentiment de plenitude, de roulement, de constric-

tion, tranchées, gargouillements, vents abondants, tumeur 

herniaire, diarrhée, hémorrhoides. 

O n distingue à peine quelque turgescence dans Ia 

muqueuse des organes génito-urinaires. Leur état, sous 

Finfluence de ce médicament, est Fasthénie avec ou sans 

engouement de Ia muqueuse. Mêmes dispositions dans les 

organes en ce qui concerne les fonetions sexuelles et les 

parties qui leur sont dévolues. Sil y a désirs vénériens, 

les organes n y correspondent pas, et si ceux-ci s'éveillent, 

les désirs n existent pas; Ia faiblesse engendre cet état, et 

Fextrême agitation du sang provoquée par le coit le 

démontre non moins que les tremblements, résultats de 

simples désirs vénériens. O n constate encore des pollutions 

freqüentes, des douleurs, Ia chute des bourses pour 

Fhomme ; et, quant à Ia femme, prurits à Ia vulve, 
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ardeurs, écorchures, flueurs hlanches aqueuses, abun­

dantes, souvent acres; sang menstruel décoloré, pauvre 

en fibrinc, acre, et produisant des excoriations ; règles qui 

devancent le temps, copieuses, précédées de violentsmaux 

de ventre et accompagnées de divers maux, tels que odon-

talgie, tristesse, grand accablement, bàiilements, extreme 

sensibilité au froid. 

§ 3. — Effets thérapeutiques. 

Ces divers groupes de symptômes font suffisamment 

connaitre de quelle utilité peut être ce médicament contre 

plusieurs maladies des sujets à tissus làches, plus ou moins 

lympbatiques, quils soient affaibiis de longue main ou 

quils conservent de Ia fraicheur. Ils sont peu impression-

nables, mènent une vie plus matérielle quintellectuelle, et 

ne jouissent pas d u n e force muscülaire en rapport avec 

leurs apparences de santé. 

Les affections aiguês du ressort des seis d'ammoniaque 

sont toutes renfermées dans le cercle de Ia fièvre muqueuse 

et des irritations des membranes de ce nom, quand elles 

jouent, du moins, le role important. La fièvre est rémit-

tente ou intermitteute ; le corvza, Ia bronchite et les suh-

inílammations des membranes muqueuses leur appar-

tiennent, surtout à Fépoque de Fhypersécrétion et de Ia 

détente. E n pareils cas, il est ordinaire qu'il y ait eu des 

récidives ; les sujets ont souvent depareilles indispositions 

quils contracteut facilement à Fair froid et sous Finfluence 

de Fhumidité; il n est pas rare que Ia plupart des m u ­

queuses s affectent à Ia fois, ou qu'il s'opère çà et là des 

mouvements fluxionnaires, et que Faffection gagne les mem­

branes séreuses. 

Les seis d?ammoniaque ont une grande efficacité dans 

des coryzas avec ozène, dans certames irritations d'esto-

mac, avec asthénie, dans quelques céphalées ehroniques, 
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liées à des coryzas, dans plusieurs cas dhydrothorax et de 

pleurésie ehroniques, dans diverses bronchites anciennes 

avec phlegmorrhagies, compliquées de souffrances asthma-

toides ; dans des vaginites opiniàtres, des leucorrhées irri-

tatives et autres affections de ce genre, lorsque les sym­

ptômes généraux et m ê m e locauxs'accordent avec ceux du 

médicament, principalement quand Ia peau est blafarde, 

terreuse, facile à s'excorier, quelle est boursouflée, m ê m e 

cedémateuse, quand il y a des urines abondantes, des sécré-

tions muqueuses exagérées et qu on observe des épistaxis, 

des hémoptysies, des flux hémorrhoídaux peu abondants 

avec atonie des muqueuses qui sont engorgées et momen-

ianément soumises à quelque irritation. Ces seis sont encore 

efficaces dans des engorgements glandulaires, lymphati-

ques, precedes de douleurs erratiques et rhumato'ides, 

dans Ia miliaire chronique avec prurit et ardeur ; dans 

Fherpès furfuracé pruriteux; dans diverses douleurs 

musculaires et articulaires avec cachexie, engourdisse-

ment, pesanteur, tremblement, grande faiblesse dans 

les organes de Ia vie de relation. Le tic doulou-

reux de Ia face, dans certains cas, peut être de son res-

sort. Mais nous ne saurions admettre, comme le font 

plusieurs manuels, Fefíicacité du carbonate d'ammo­

niaque contre un état typhoide quelconque ou simplement 

inflammatoire. 

La dysménorrhée, que guérit ce médicament, est un 

simple accident de Fétat general d'oü sont tirées les indi­

cations thérapeutiques, entre autres celle de son emploi 

dans Ia stérilité par atonie utérine. II en est de m ê m e du 

rachitisme et des scrofuies. Cest à titre de médicament 

adapte à Fétat general qu on peut en tirer parti contre Ja 

goutte qui Fappelle par quelques-uns de ses symptômes : 
pincements, élancements, déchirements dans les grosorteils, 

tressaillements, fourmillements, douleur brülante, enflure 

douloureuse et rouge au gros orteil. L'amauroseet le goitre 



94 AMMONIAQUE LIQUIDE. — ALCALI VOLÁTIL. 

n'entrent dans sa sphère d'action que par des causes 

apparteuant à Fétat general. Les verrues et les végétations, 

de quelque genre que ce soit, en réclament Femploi dans 

les conditions d'affection de Ia nutrition et d'affaiblisse-

ment de Factivité organique. Quelques médecins Font 

conseillé dans le diabete, maladie si peu connue et contre 

laquelle si peu de médicaments se sont montrés, nous ne 

dirons pas efficaces, mais seulement palliatifs. Nul fait cli­

nique, nulle indication symptomatologique ne peut être 

invoquée en faveur de cette prétention, sinon Fabondance 

des urines, leur qualité physique, mais non chimique, et 

Fétat de cachexie. Cependant, en de telles circonstances, 
il peut être utile. 

BÍOSES. — Les trois premières atténuations sous forme 

de triturations, à Ia dose de plusieurs centigrammes, plu­

sieurs fois par jour, m ê m e jusquà 1 gramme en vingt-

quatre heures, sont les doses et les préparations les plus 

simples et les plus convenables dans les états chronique et 

anémique. II faut se borner à Fune des atténuations supé-

neures, Ia sixième par exemple, dans quelques cas plus ou 

moins aigus avec grande susceptibilité. 

O n trouvera que Ia troisième trituration est souvent 

préférabíe dans les affections fébriles subaigués : on en 

donne 5 centigrammes par heure. La digitale doit géné-

ralement en preceder Femploi dans les fièvres saburrales 

ou muqueuses gastriques, avec ralentissement du pouls au 
début. 

AMMONIAQUE LIQUIDE. - ALCALI VOLÁTIL. 

(AMMONIACUM CAUSTICUM.) 

Nous faisons exclusion dans cet ouvrage, comme il a été 

dit déjà, des actions chimiques et mécaniques des médica­

ments. II ne será donc point question ici des propriétés 

corrosive, vésicante de Yammoniaque liquide, pas plus 
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qu il n'a été question des effets sudorifiques et diurétiques 

des seis & ammoniaque à fortes doses, ou de leurs effets 

locaux stimulants par leur application topique en fumiga-

tion ou autrement. 

Indépendamment de Faction de Yammoniaque liquide 

sur le cerveau, action qui Ia rend le plus puissant anti-

dote des liqueurs alcooliques, il en existe une autre non 

moins directe sur les membranes muqueuses, qui donne 

lieu de regretter le peu d'usage qu on en a fait et Fabsence 

de données suffisantes sur ses effets chez Fhomme sain. E n 

voici quelques-uns dignes d'attention : enorme faiblesse 

muscülaire, tremblement et anéantissement des forces; 

accidents asthmatoides, sueurs, orgasme sanguin, sécré-

tions muqueuses abondantes. 

O n Fa préconisé dans les empoisonnementsparlacide 

hydrocianique et par Fopium; on le donne avec succès a 

Ia dose d uue à deux gouttes dans un verre d'eau. Admi­

nistre de cette manière, il dissipe promptement livresse 

produite par des boissons alcooliques, et il a souvent aussi 

dissipe ou m ê m e conjuré des migraines graves et des accès 

dasthme. 

Tout annonce que Yammoniaque liquide peut jouir 

dune grande efficacité dans les cas graves oü le carbo­

nate d ammoniaque, tout eu étant indique, n aurait pas 

été suffisant pour vaincre Fasthénie et le défaut de vitalité 

sans cesse aggravé par des leucorrhées excessives, par des 

phlegmorrhagies abondantes, par le défaut de nutrition, 

chez des sujets épuisés, travaillés de pléthore séreuse, de 

cachexie muqueuse. 

ANACARDE D'ORiENT (ANACARDIÜM ORIENTALE). 

§ ler. — Histoire. 

Arbre de Ia famille des Térébinthacées, Juss.; peu-

tandrie digynie, Linn. Les fruits de cet arbre con-
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sistent en une amande renfermée dans une enveloppe três 

dure. Entre elle et Famande se trouve une liqueur acre, 

caustique, noirâtre, qui est Ia substance usitée sous le n o m 

d'anacarde. O n en prepare une teinture ou des tritura-

tions. O n connaít peu dobservations relatives à ce médi­

cament dans Fépoque antérieure à Hahnemann; depuis 

lui, Thorez, Lobethal, Wahle, Roraani, en ont publié 

quelques-unes. 

Jusqu'à ce jour, les expériences constatant les effets 

physiologiques et thérapeutiques de Yanacarde, font 

regretter qu'il ne soit pas plus employé et que Ia plupart 

des thérapeutistes modernes Faient exclu de leurs traités. 

O n verra plus loin combien ses propriétés peuvent offrir 

davantages, aujourd hui que les affections du système ner­

veux dominent ou compliquent Ia plupart des maladies. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

L'anacarde, dans Fensemble de ses effets, est analogue 

aux constitutions chez lesquelles le système nerveux est 

affecté, soit par Fexcès des travaux intellectuels, soit par 

Fébranlement répété de Ia sensibilité, 1'habitude des éino-

tions et des stimulants moraux, des passions et des plaisirs 

sensuels. 

Cet état comporte Famaigrissement, Ia pâleur, un teint 

maladif avec des rougeurs faciles, mais passagères aux 

joues, les yeux cernes et les signes de Ia décadence phy­

sique et morale. L anacarde est en rapport avec le cer­

veau et le système nerveux de Ia vie de relation. 

Sauf quelques phénomènes sympathiques qui se réveiílent 

a Ia tête et à Fépigastre, Ia fièvre de Yanacarde est absolu-

nient celle qu occasionneraient une tension d'esprit trop 

longue, une émotion prolongée chez une personne nerveuse: 

le sommeil est lourd, ou bien il est agite par des rêves 

pénibles. Les sujets sont frileux, le froid devient pénétrant 
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lorsque Ia fièvre survient et il parcourt rapidement le 

corps ; il y a des frissons, un tremblement general; les 

mains et les pieds sont glacés. Quelquefois uue chaleur sen-

sible au toucher sempare de Ia peau, tandis que Fon y 

ressent du froid ou une violente chaleur qui n est pas sen-

sible au toucher; Ia paume de Ia main et Ia face deviennent 

chaudes, Ia soif se declare, les lèvres sont sèches; le chaud 

et le froid sont toujours irrégulièrement répartis et existent 

partiellement en divers endroits, comme dans les fièvres 

nerveuses, espèce d'ataxie bénigne oü se mêlent des sueurs 

fraiches, surtout au front, et à Ia suite de laquelle il sur­

vient toujours une sueur qui calme Fagitation fébrile, lors« 

qu elle devient abondante et générale. O n a observe, dans 

Fexpérimentation, une fièvre remarquable par une sensa­

tion de froid que rien ne pouvait dissiper; il y avait cha­

leur a Ia tête et aux extrémités, coryza et froid alternant 

avec des chaleurs incommodes ; Ia chaleur était sèche, 

Fagitation nerveuse vive et des crarapes au mollet se m ê-

laient aux autres phénomènes nerveux. 

Source et cause, à certains égards, de Ia surexcitation 

nerveuse qui aboutit à Fasthénie physique, Fétat du moral 

est en tout conforme a ces dispositions des systèmes ner­

veux ganglionnaire et de relation ; dispositions d'après 

lesquelles, lors m ê m e que cette asthénie est profonde et 

tend à Ia décomposition, Ia surexcitation a encore ses 

moments avec Femportement et Ia colère, le rire insensé, 

Ia vivacité de Ia mémoire et des sens, des rougeurs à Ia 

figure, des bouffées de chaleur, Ia sensibilité excessive des 

yeux à Ia lumière. Voici, du reste, Fétat habituei du 

moral : faiblesse des facultes intellectuelles, indifférence 

profonde, craintes puériles, hallucinations des sens, par 

exemple, comme si Fàme était isolée et indépendante du 

corps ; il y a souvent de Ia mauvaise humeur, du décou-

rao-cmcnt et une tristesse qui va jusqu'à Fhypochcndrie. 

Mais au fond il y a toujours un défaut de volonlé et d in-

ESPANET. MAT. MÉD. 7 
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telligence. Cet état du moral se rapproche de celui oü se 

trouve Forganisme; on y voit les suites d'une fatigue intei-

lectuelle et physique, un abus des stimuiants moraux et 

sensuels, un jugement dévoyé et une similitude précieuse 

avec certaines affections mentales pour lesquelles Yana-

carde serait un médicament efficace. 

Les vertiges, des sensations de chaleurs incommodes à Ia 

moindre application de Fesprit, celie de pression du dedans 

au dehors, et diverses autres sensations stupéfiantes et de 

vide dans Ia tête, sont des symptômes plus constants, pour 

cette partie, que les déchirements, les traits douloureux, 

les secousses nerveuses, les élancements, les coups sacca-

dés, les sensations de froid et d'ardeur brülantes qui se 

manifestent dans les diverses parties du système muscü­

laire, et jusquau gros orteil, sans épargner Ia tête. Dans 

le reste du corps,, On observe des roideurs musculaires, 

des douleurs et des craquements aux articulations, des 

engourdissements, des pesanteurs, des contractions spas­

modiques, des tressaillements, des tremblements et tous les 

symptômes qui arinoncent ou accompagnent les affections 

paralytiques, affections contre lesquelles on peutFemployer 

fort utilement. 

Les phénomènes convulsifs sont moins prononcés dans 

ce médicament que dans les autres qui contiennent de Ia 

strychnine et dont Ia noix vomique peut offrir le type. 

Tout porte à croire, cependant, que Yanacarde en con-

tient, mais combinée à dautres príncipes actifs qui en 

modifient Faction. Peut-être que par des essais plus com-

plets et une action plus intense, Yanacarde donnerait des 

spasmes tétaniques, le trismus et des névralgies plus aiguês 

et plus durables; on en découvre le rudiment dans ses 

effets connus, principalement dans les membres inférieurs : 

sursauts au lit, tressaillements, endolorissement universel, 

secousses, coups répétés et comme électriques, traits névral-

giques ou éclairs de douleur. 
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Le système cutané n'est affecté quindirectement ou 

accidentellement par Yanacarde, et ses effets caractéris-

tiques de Fherpétisme n ont ici aucuneportée, parce quils 

ne se rattachent pas à Faction générale du médicament. 

Toutefois, il faut tenir compte des ardeurs pruriteuses, du 

prurit parfois universel et voluptueux, dont Ia signiíica-

tion est plus nerveuse, comme nous avons tenu compte de 

Ia pâleur, de Ia sécheresse de Ia peau, du teint maladif, 

des yeux cernes, de Ia chaleur et du froid inégalement 

répartis, des rougeurs fugitives, de Ia chaleur dans Ia 

paume des mains, de leur sécheresse ou de leur sueur vis-

queuse, de leur tremblement, du brülement à Ia pointe des 

pieds, qui sont autant de signes révélateurs de Fasthénie 

et de Ia nervosité. 

Les membranes muqueuses ne nous donnent pas de sym­

ptômes plus importants que Ia peau. La conjonctive n'est 

m ê m e pas affectée ; Faction de Fanacarde se borne au nerf 

optique et aux nerfs du mouvement; le larmoiement est 

dú à des douleurs constrictives; nous devons dire compa-

rativement Ia m ê m e chose des organes de Fouie, de celui 

de Fodorat : Fenchifrènement, le coryza, Féternument, 

se manifestent avec une sorte de fièvre catarrhale, quel­

quefois avec épistaxis, lequel denote Ia sécheresse et sur­

vient quand on se mouche avec force. Les lèvres sont 

sèches, entourées dune zone rugueuse avec prurit, et les 

gencives gonflées saignent au moindre frottement. Des 

vésieules douloureuses envahissent Ia bouche qui est sèche, 

avec goüt amer, íangue sèche, blanche, râpeuse, donnant 

une sensation de pesanteur et de gonflement. L^fflux de Ia 

salive n exclut ni Ia soif ni Ia sensation de sécheresse à Ia 

gorge, et cette circonstance prouve, non moiris que Ia 

sécheresse générale des surfaces muqueuses, que cet afflux 

de salive est dü à quelque chose de spasmodique, plutôt 

qu'à Faction sympathique de Festomac après le repas. 

Le dégoüt, les nausées, plusieurs symptômes dyspep-
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siques se rencontrent parmi les effets de Yanacarde, et ils 

sont unis à un certain éréthisme qui se traduit par de Ia 

tension et de Ia soif après avoir mangé, par des picote-

ments, des sensations de pression, par des gaz incarcérés, 

mais qui n amènent pas de vents par le bas, tandis que 

par le haut nous constatons à peine quelque éructation, 

et, au contraire, toujours beaucoup de symptômes nerveux 

constituant une sorte de gastrite : pyrosis, rapports brü-

lants, aigreurs, sécheresse de Ia gorge, hoquet, eau à Ia 

bouche, sensation de faiblesse, élancements à Festomac, 

tous symptômes qui surviennent ou s aggravent après le 

repas, lequel est toujours suivi d'accablements, de malaises 

anxieux, de somnolence, d'inaptitude à tout travail et de 

petite toux. A ces désordres de Ia sensibilité et de Ia con-

tractilité dont Fabdomen est le siége, il faut ajouter des 

selles molles, un besoin fréquent dévacuer, particulière­

ment après le repas; dautres fois des efforts inutiles, ou 

une défécation lente, comme par atonie des intestins, ou 

encore une diarrhée qui s'accompagne de beaucoup d'ef-

forts. II y a donc encore ici uu état éréthique, qui se re-

trouve dans les symptômes suivants: prurit, suintement 

à Fanus, hémorrhoides douloureuses, urines claires et fre­

qüentes étant à jeun; du reste, urines troúbles avec sé-

diment, envie freqüente duriner, prurit dans Furèthre, 

sensation de brülement au glandpendant Ia miction, écou-

lement de sue prostatique après avoir urine, irrégularité 

des sensations et des actes sexuels, oü predomine Fasthé-

nie; enfin leucorrhée avec excoriation et prurit. 

Les organes de Ia respiraiion, comme ceux de Ia diges­

tion, offrent beaucoup de symptômes nerveux : Ia moindre 

irritation, une sensation de titillation et de fburmillement 

déterminent Ia toux. Celle-ci est breve, sèche, éclatante, 

par accès et par quintes; elle empêche parfois de dormir; 

il y a des crachats engrumeaux muqueux grisâtres ou de 

matière purulente et mêlés de sang. O n constate une 
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grande variété de douleurs, d'élancements, de pressions, 

qui souvent se succèdent par coups rapides; une respira-

tion breve, une oppression anxieuse que les pleurs soula-

gent, que le mouvement et Fair extérieur dissipent; en-

fin Fasthme nerveux, les douleurs rhumatismales du trone, 

Ia pleurodynie sont amplement representes dans le recueil 

des effets physiologiques de Fanacarde. 

§ 3. — Effets thérapeutiques. 

La fièvre de Yanacarde n est pas sans offrir quelques 

indications cliniques dans des fébricules plus ou moins 

nerveuses, sans aucune lésion organique; elles sont ordi-

nairement liées à Farthrite irrégnlière et à des céphalées 

ehroniques, ou à un état nerveux cause ou entretenu par 

Fapplication excessive de Fesprit; il y a toujours, en pa-

rcils cas, Faffaissement habituei des íacultés morales et 

des sens. 

Cet affaissement moral et physique constitue le fond des 

affections mentales du ressort de ce médicament, plutôt 

que Fobstination ou Ia mauvaise humeur; Finertie des 

facultes est associée à Finertie de Ia sensibilité, à celle du 

système muscülaire, àun état de stupidité, d'hébétude, d'oú 

les malades sortent de temps en temps, sous Fempire de 

certaines surexcitations et d'un delire parfois lypéma-

niaque. Vanacarde serait encore un excellent médicament 

dans certains cas de nymphomanie coincidant avec fétat 

general que nous avons signalé, et presque au m ê m e titre 

que Yignatia [fève de Saint-lgnace), ou le mercure;. 

son indication emporte Fidée d'une aberration de Ia sen­

sibilité, d'une sorte d'hallucination libidineuse. 

Les affections paralytiques curables par Yanacarde^ 

sont le degré ultime des névralgies, de Ia névrosité et de 

Faffaiblissement. II est indique dans certains cas d'hypo-

chondrie, d'hyslérie, d'asthme nerveux, de coqueluche 
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dégéuérée, quand Fétat general concorde avec celui de 

Yanacarde et correspond aux mêmes causes ; et eníin dans 

cet état general lui-même, avec son affaiblissement des sens 

et ses ballucinations, et sa dyscrasie. 

Nous ne discuterons pas les autres cas de maladie qu on 

a crus du ressort de ce médicament, nous nous contente-

rons de ceux qui précèdent, en avertissant le lecteur que 

devant le tableau synthétique de ses effets, il trouvera plus 

d'une fois Foccasion de Fadministrer contre certaines 

affections amaurotiques, catarrhales , phlegmorrhagiques 

par asthénie succédant à de Féréthisme, et dans quel­

ques accidents éréthiques et irritatifs abdominaux de fiè­

vres nerveuses à leur période subaiguê. 

ISOSEÜ. —- Vanacarde est un médicament pour lequel 

on a besoin de toute Ia variété de doses que nous offre Ia 

posologie, depuis son aícoolature ou teinture, jusqu'à des 

atténuations élevées. L'usage seul et une expérience rai-

sonnée peuvent mettre le praticien en état de discerner 

Ia dose convenable dans un cas donné. Nous ne pensons 

pas quil soit jamais nécessaire de donner plus de deux à 

trois gouttes de Ia teinture en un jour; et plus souvent on 

obtiendra tout ce que Fon recherche dune goutte ou de 

quelques globules de Ia troisième ou sixième atténuation, 

dans un verre d'eau à prendre par cuillerées d'heure en 

heure, ou m ê m e plus rarement, 

ANTIMOINE CRU (ANTIMONIUM CRÜDÜM). 

§ ler. — Histoire. 

Ce mineral est un sulfure, ou protosulfure d'antimoine, 

on le dispose à Fusage thérapeutique par Ia trituration 

avec le sucre de lait. Le nom d'antimoine lui vient des 

effets funestes quil anrait eus sur des religieux qui en étu-

diaient les effets. 
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Vantimoine paraít avoir été connu de Ia première anti-

quité mêdicale, mais on se bornait à Femployer à Fexté-

rieur. Dans les xvl et xvie siècles, on le remit en hon-

neur, et beaucoup de médecins dissertèrent longuement et 

vivement pour ou contre son usage. II fut condamné par 

décret de Ia faculte de Paris, du S aoüt 1566, et défendu 

parun arrêt du parlement. Cinquante ans après, Ia faculte 

excluait de son sein un de ses membres, Paulmier, qui 

avait contrevenu à cet arrêt; ce qui n'empêcha pas un 

grand nombre de médecins de prescrire en secret des pré-

parations d"antimoine. 11 fut cependant admis, en 1657, 

dans le Codex en qualité de purgatif, et par arrêt du par­

lement, un décret de Ia faculte du 16 avril 1566 en or-

donna Fusage. Bientôt Ia discussion se ranima; et G u y 

Patin (1) se montra Fun des plus fougueux adversaires 

d u n médicament qui devait enfin conquérir un rang dis­

tingue dans Ia matière mêdicale et être tour à tour préco-

nisé contre toutes les maladies, ou peu s'en faut. 

Vantimoine cru et le tartre stibié sont les seuls auti-

moniaux connus dans leurs effets physiologiques, et les 

seuls qui doivent faire partie de nos études. 

O n constate assez d'analogie dans leurs effets pour y 

reconnaitre Ia présence dune même substance; Fon y 

trouve cependant assez de particularités pour donner de 

Fimportance à celles qui lui sont associées. Nous en traite-

rons donc séparément, et nous préluderons à leur étude 

par cette donnée générale, que tous deux ont des rapports 

bien établis avec le nerf pneumo-gastrique, en notant cette 

différence que Yantimoine cru affecte plus particulière­

ment Ia partie inférieure, et que le tartre stibié agit 

principalement sur Ia partie supérieure. 

(I) Ces arrèfcs et décrets sont rapportés dans les Lettres de Guy Patin, 
nouvelle édition, par Réveillé-Parise, Paris, 1846, i. I, p. 191, et t. III, 

p. 609. 
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§ 2. —Effetsphysiologiques. 

Les effets de Yantimoine sur le moral expriment de Fa­

gitation et Ia mauvaise humeur, souvent Ia tristesse, Ia ta-

citurnité et Finquiétude sur son sort. Son delire est passif; 

il y a syncope et sensation de faiblesse et de vacuité de Ia 

tête, somnolence le jour, sommeil inquiet Ia nuit. Les 

frissons et le froid cèdent au sommeil et à Ia chaleur, et 

c'est au lit que se declare Ia sueur, qui a quelquefois lieu 

en tout temps : elle est parfois abondante, mais toujours 

facile, douce, inodore et sans ardeur àla peau ; on observe 

une sueur froide, et celle-Ià est gluante; le sujet est três 

frileux, et si Ia chaleur se declare, c'est par mouvements 

congestifs à Ia tête et ai! leu rs, souvent avec froid aux 

pieds ou sensation de froid interne. 

Toutefois Yantimoine presente dans ses effets, mais 

plus rarement, un état fébrile remarquable par son inter-

mittence. Hors de ces espèces daccès le pouls est concen­

tre, petit, rare, m ê m e irrégulier, ayant tantôt deux pulsa-

tions plus rapides, tantôt deux autres plus lentes; c'est 

absolument le pouls abdominal. Dans les accès le pouls 

est plein et accéléré; il y a palpitations, mouvements con -

gestifs, rougeurs de Ia face, mais cette surexcitation du 

système sanguin estprécédée d'une grande prostration, du 

ralentissement du pouls et d u n froid intense et générale-

ment long, aggravé par le mouvement et Faction de Fair. 

La chaleur est excessive et avec soif; le moindre mouve­

ment Faugmente; Ia sueur est des plus copieuses et Ia cha­

leur lui succède de nouveau, elle met fin à Faccès. Ces 

sortes d'accès de fièvre surviennent ordinairement le soir 

et Ia sueur a lieu durant Ia nuit. Quelquefois Ia sueur ap-

parait en m ê m e temps que Ia chaleur; plus souvent ces 

deux stades sont longs et distincls, mais Fabondance de Ia 

sueur est caractéristique, à moins que des vomissements 
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et une salivation extraordinaire ne détournent Ia fluxion 

cutanée ou en abrègent Ia durée. Plus fréquemment 

les vomissements précèdent Faccès ou compliquent le 

stade de froid; c'est surtout alors que s'observent des 

sueurs froides, Ia syncope, une grande anxiété et des pai-

pitations violentes. 

Le vertige, le mal de tête stupéfiant, un état du cer­

veau semblable à celui qui accompagne Fivresse, quelques 

douleurs plus ou moins vives à Ia tête, conduisent à Fem­

ploi de Yantimoine contre certaines névralgies rhumatis-

males du cuir chevelu et de Ia face, et contre des douleurs 

qui coincident avec des affections cutanées mal venues, ou 

une suppression de sueur et Ia boufíissure de Ia face. 

Les névralgies du reste du corps sont généralement 

liraillantes, règnent le long du dos, dans les profondeurs 

des membres et aux articulations, particulièrement au ge-

nou, à Ia hanche, aux doigts des mains et des pieds, au 

gros orteil avec une forme arthritique. O n observe 

<]uelques douleurs contusives, Ia pesanteur et Fengour-

dissement des pieds; une faiblesse muscülaire enorme, 

sans symptômes de paralysies, à moins qu on admette pour 

tels quelques accidents spasmodiques, convulsifs des 

muscles, des paupières, des lèvres, de Ia face et de quelques 

muscles, enfin des crampes particulièrement aux membres 

inférieurs; ou encore un tremblement general et des mou­

vements convulsifs de Ia tête et des membres, précurseurs 

de Ia mort, dans des cas d'empoisonnement. La vue est 

trouble; ou a observe Ia cécité et Fabolition de Fouie, et, 

plus ordinairement, des bourdonnements d'oreilles, une 

surdité passagère, et divers accidents névralgiques sans 

importance. La voix est affaiblie, enrouée, m ê m e perdue; 

elle revient dans le repôs. 

Les phénomènes de Ia vie organique sont plus impor-

tants pour Ia clinique, et confirment ceux que nous ve-

nons de consta ter dans Ia vie de relation. II y a une 
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augmentation dans les sécrétions. Nous Favons vu pour Ia 

sueur : nous le notons ici pour les muqueuses des yeux, 

du nez, des voies aériennes, digestives etgénitales. Cepen­

dant on doit lenir compte des symptômes qui mention­

nent Ia sécheresse de ces surfaces, mais qui n'est qu acci-

dentelle et momentanée, comme Ia sécheresse du nez qui 

survient au grand air, tandis que le coryza, Fenchifrène-

ment et Faccumulation incessante des mucosités dans le 

nez sont Fétat ordinaire. 

Si Ia toux est quelquefois sèche, ainsi que Ia gorge, il 

faut en accuser un état passager de spasme des bronches 

et du larynx assez ordinaire à Yantimoine; de là aussi des 

phénomènes asthmatiques três caractérisés et de Ia toux 

par quintes avec ardeurs de poitrine. Les crachats 

visqueux sont plus habitueis, et Ia salive abondante 

degenere m ê m e en ptyalisme. O n observe toutefois parmi 

les effets de ce médicament une toux sèche, courte, pro­

fonde, qu on peut appeler gastrique et qui est sympathíque 

d'une plenitude ou d u n embarras de Festomac; Fanus 

donne, par des bourrelets hémorrhoidaux, une sérosité qui 

suinte souvent de Ia muqueuse. L'urine est copieuse et 

plus fréquemment excrétée; sa couíeur est plutôt ordi­

naire que foncée; les pollutions deviennent plus fre­

qüentes, n ont point le caractère actif, et Ia leucorrbée 

est acre ou consiste en une sérosité sanguinolente. 

Jusquici Yantimoine ne peut trouver de place dans 

le traitement d'une maladie franchement inflammatoire; 

car, à Fexception de ces accidents fébriles intermittents, 

tous ses phénomènes indiquent Ia période de détente dans 

les maladies, un état subaigu et chronique. E n general, 

les mucosités sécrétées sont douceâtres et fades, Ia langue 

est pâle, humide ou couverte d'un enduit plus souvent 

blanchâtre que jaune sale; Farrière-gorge est le siége d'un 

spasme qui s'oppose a Ia déglutition et qui règne dans 

Fcesophage; quelquefois ladifficulté d'avalerprovient d'un 
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engorgement qui se résout en flux de mucosités et de sa­

live, engorgement muqueux, fluxionnaire, qui joue par­
fois Fangine. 

L'état de Festomac et des intestins est celui d'un em­

barras gastrique et intestinal plutôt muqueux et saburral 

que bilieux; les renvois, Ia salive et les mucosités qui 

affluent dans Ia bouche ont le goüt des aliments: il y a nau-

sées, absence d'appétit et de soif, quelques rapports fades 

ou un peu acerbes, des renvois d'air et un état de malaise 

qui augmente jusqu'à Fangoisse avec colique, pincements 

dans le ventre, envie de vomir, vomissements muqueux, 

auxquels Ia bile se mele par Feffet de spasmes, et sueurs 

générales. Les vomissements excessifs avec refroidisse-

inent, sueur froide, syncope, soif violente, sensibilité du 

ventre, gonflement à Fépigastre, douleurs pressives et 

lancinantes, proviennent des casd'intoxication et rentrent 

dans Ia sphère daction du médicament dans les rares cir­

constances oü les symptômes sont amenés par Ia marche 

d u n e maladie ou occasionnés par certaines indigestions. 

Ajoutons-y les coliques violentes, les borborygmes et les 

flatulences, le météorisme, les douleurs intolérables, dés-

espérantes dans le ventre, les chaleurs m ê m e ardentes, 

et Fendolorissement. 

Les selles sont le plus souvent diarrhéiques ou irrégu-

lières, Ia diarrhée alternant avec Ia constipation ou plu­

tôt des selles insuffisantes se succèdent dabord dures, ma-

ronnées, puis molles et liquides. Les matières desdéjections 

sont peu coiorées, aqueuses, parfois sanguinolentes, mais 

elles ne contiennent pas de glaires ni de mucosités épaisses 

et consistantes. Les sécrétions provoquées par Yantimoine 

n'ont pas le caractère de Firritation. 

La peau est relâchée, généralement pâle, le visage pâle 

et bouffi. Des cedèmes se montrent çà et là aux extrémités; 

il y a quelquefois un gonflement pâle, séreux partout le 

corps, comme si le processus plastique et Faetivité nutri-
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tive étaient enrayés; d'autres fbis Ia m ê m e cause donne lieu 

à un amaigrissement general, et toujours avec une grande 

faiblesse. U n e fouie d'accidents pseudo-inflammaloires se 

font jour à Ia surface : gonflements rouges et chauds au 

pavillon de Foreille, boutons dans le nez qui s'excorient et 

se transformei! t en ulcères avec croütes et saignements, 

tuméfaction des paupières qui sont rouges avec chassies. 

Phénomènes semblables aux gencives, qui saignent, ainsi 

que les alvéoles et les dents cariées, dont les douleurs 

augmentent après le repas, par Feau froide etle soir; vési­

eules sur Ia langue et mal de gorge; irritation de Fanus 

avec sécrétion muqueuse, hémorrhoides, gerçures rendant 

un sang noirâtre; elles sont le siége de douleurs brü-

lantes; expulsion de vents qui poussent quelquefois des 

mucosités en sortant. Certains gonflements rouges et 

chauds, principalement aux doigts, sont dus à Ia stagna-

lion du sang dans les capillaires et rappellent les enge-

lures. 

Les symptômes fournis par Ia surface cutanée elle-même 

sont riches en éruptions; plusieurs sensations de pression 

et des élancements locaux semblent s'y rattacher, mais 

plus encore le prurit, dont aucune partie n'est exempte; 

au cuir chevelu il s'accompagne de Ia chute des cheveux ; 

il existe dans les irritations les gonflements, les éruptions, 

les irritations des yeux, des oreilles, du nez et des autres 

endroits. II est important de remarquer que Yantimoine 

outre les gerçures à Fanus, determine des phénomènes pa-

reils aux angles des paupières et des lèvres, oü ces ger­

çures suppurent; elles sont moins humides par le zinc. 

Les éruptions proprement dites peuvent être appelées mi-

liaires et urticaires, bien que le plus souvent ce soient des 

boutons rouges ou blanes, entourés d'une auréole, des 

ampoulesetdes vésieules qui se transforment rapidement 

en croütes; mais les symptômes de ce genre les plus dignes 

dattention sont des boutons durs et conoides des pro-
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duclions sycosiques, des bosses, des tubercules, des pus-

lules et des cones semblables à ceux de Ia varicelle, svm-

ptômes qui rendent evidente Faction de Yantimoi?ie sur le 

dernie. II faut aussi noter Fobésité non moins que Famai-

grissement. Ces phénomènes ne se séparent pas de Ia lé­

sion profonde de Ia nutrition générale, qui est comme 

suspendue, et dont Faltération amène des agglomérations 

plastiques comme des collections séreuses, d'abondantes 

sécrétions et Ia faiblesse muscülaire. 

L'ensemble de ces symptômes est caractérisé par une 

fausse phlogose, par des ulcères fistuleux, par un accident 

de gangrene au pied, par Fenflure rouge du talou avec 

élancements brülants, par des engelures rouges et douiou-

rcuses. Notons également que tous les symptômes éruptifs 

rcçoivent Ia m ê m e interprétation en les rapprochant de Ia 

chute des cheveux, de Fexistence caduque des cors et 

des plaques cornées, des taches hépatiques, de Ia lividité 

des ongles, de leur décoloration, de leur déformation; on 

dirait que Ia force plastique abandonne Ia périphérie, 

non sans y avoir jeté dabord une espèce de surcroit 

dactivité. 

II n'y a pas de médicaments, m ê m e parmi ceux dont 

Faction est Ia plus asthénique et déprimante, qui n aient, 

dans le príncipe de cette action, quelque chose d'hypéré-

mique, un moment d^rgasme, un mouvement d'excita-

tion , sinon toujours sanguine, du moins nerveuse, et, 

comme telle, souvent fluxionnaire. Vantimoine cru n'est 

pas exempt de cette période stbénique par une action di­

recte sur le système nerveux ganglionnaire, indirccte sur 

le système sanguin, d'oü vient que cette dernière est à peu 

près sans importance pour Ia pratique, et ne comporte 

aucune indication, lorsque ces phénomènes de Ia vie végé-

tative et du système gastrique ne lui sont pas associes. 

L action hyposthénisante de Yantimoine sur le trisplan-

chnique est cn relief; elle retentit sur les systèmes sau-
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guin et nerveux cérébro-spinal, et s exerce directement 

sur les fonctions digestivos, respiratoires et plastiques ; 

d o ü son influence partícuiière sur les membranes sé­

reuses et muqueuses, sur les tissus blancs etfibreux, enfin 

sur le tissu cellulaire. Aussi les phénomènes qui décèlent 

Finflammation et Forgasme sanguin sont-ils ici congestifs 

par accident et de nature passive. L'apoplexie elle-même, 

qui est notée parmi les effets du médicament, est sympa-

thique de Faffection du trispianchnique et se rapporte aux 

congestions cérébrales par indigestion ou par lésion de 

Festomac. 

II en est de m ê m e des palpitations et de Firrégularité du 

pouls. 

O n sait dailleurs que Firrégularité du pouls est un 

symptôme non equivoque de certames affections gastro-

intestinales. Cependant ce phénomène pourrait bien dé-

pendre directement de Faction de Yantimoine sur le 

pneumo-gastrique, de Ia m ê m e manière que Fasthme et les 

accidents asthmatoides de sa sphère d'action. Les symp­

tômes convulsifs et spasmodiques, toujours partiels et lo-

caux, n'impliquent pas son action directe sur le cerveau 

et Ia moelíe épinière, mais bien Faffection sympatbique de 

leurs nerfs par des anastomoses, par des perturbations 

profondes de Ia vie végétative et des viscères abdomi-

naux. Cesta Ia m ê m e cause quil faut rapporterFexcitation 

génitale; et toutefois il est nécessaire de reconnaitre que 

cette excitation peut se rattacher à Forgasme visceral qui 

établit Faction de Yantimoine sur le système nerveux 

ganglionnaire et prélude à ses effets dépressifs et asthé-

niquesk 

Les constitutions les plus favorables à Faction de Yanti­

moine sont remarquables par le développement notable 

des viscères abdominaux, avec un tissu cellulaire grais-

seux, abondant ou m ê m e émacié; elles ont les sens obtus 

et sont sujettes á Ia tristesse et aux affections déprimantes, 
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ou à Ia gaieté qui procede de Ia satisfaction des instincts 

animaux ou des penchants à Famour physique. L'habita-

tion dans les climatsplus chauds et Ia saison de Fété sont, 

pour Ia généralité des constitutions, des circonstances en 

harmonie avec Faction de Yantimoine. Chez les personnes 

dans de telíes conditions de lieu ou de saison, Ia peau 

attire à elle une partie de Factivité viscérale qui, par son 

atonie, tombe facilement dans Ia sphère d'action de ce 

médicament, d'autant mieux que Ia santé ou Fharmonie 

fonctionnelle exige en été et en pays chauds un regime 

sobre, plus excitant qu'abondant, et capable d'apporter 

plus (Fexcitation que de travail aux organes digestifs; car 

il arrive que Ia moindre surcharge d'estomac, certains 

ecarts de regime, occasionnent des digestions laborieuses 

et augmentent ia faiblesse des intestins, en usant Factivité 

des nerfs ganglionnaires déjà amoindrie. Ces effets sont 

d autant plus analogues à ceux du médicament dont nous 

parlons, que les organes oü ils se produisent sont en 

echanges sympathiques avec Ia surface cutanée, cette zone 

périphérique de Ia vie végétative. 

§ 3. — Effets thérapeutiques. 

Nous voici dans le domaine des fièvres intermit tentes 

gastriques, soit qu elles naissent directement sous Fin-

fluence de cette perturbation, de cette debilite gastro-in-

testmale, soit qu un refroidissement, une impression de 

froid et surtout de froid humide à Ia peau, les déterminent 

par Ia répercussion de sa propre activité sur les organes 

de Ia vie organique. Et ceei s'applique également aux 

affections rhumatismales, car Yantimoine revendique plu­

sieurs de celles qu on rejette quelquefois dans Faction thé­

rapeutique de Ia douce-amère, particulièrement s'il s'agit 

de douleurs rhumatismales appeléesàFintérieur et dediar-

rhées qui leur succèdent en les remplaçant. 



112 ANTIMOINE CRU. 

La fièvre adaptée à Yantimoine est rémittente et 

lierce ou quotidienne. Dès le commenceinent on aperçoit 

sur les lèvres ou à leurs commissures, les traces des érup­

tions qui doivent plus tard y laisser des croütes. Nous 

avons donné plus haut le caractère de cette fièvre. L'ob-

servation pratique montre qu elle peut être aggravée par 

une céphalalgie interne, m ê m e intolérable, qui va jusqu'à 

réveiller les symptômes du système nerveux et un éré­

thisme qui ne cede qu'à Faraenderaent des symptômes 

gastriques. La moindre dose qu'on puisse donner alors 

est un centigramme de Ia substance, ou un gramme de Ia 

première trituration. Cette médication, en faisant cesser 

Féréthisme, bate Ia solution de Ia fièvre ou de Faccès par 

dabondantes sueurs qui arrivent en m ê m e temps que le 

sommeil. L'assoupissement, le défaut dappétit, le dégoüt, 

Ia langue muqueuse, les urines chargées persistent dans 

les moments de rémission et appellent de nouveau ce mé­

dicament. Bon nombre de fièvres gastriques sans acuité, 

celles qu on designe sous le nom de muqueuses, réclament 

son emploi quand une indigestion ou un état saburral 

plus ou moins habituei figure comme cause dans leur étio-

logie, ou dans leur recrudescence et leur prolongation. 

Une espèce dangine avec gastricité três prononcée sans 

rougeur, avec raucité, faiblesse de Ia voix et sensation 

d u n corps étranger dans Ia gorge provoquant de vains 

efforts de déglutition, mériterait d'êtretraitée parce médi­

cament. II est nécessaire, dans les affections de poitrine 

des enfants, pour compléter Faction de Yipéca; il y a tout 

naturellement dans sa sphère daction thérapeutique cer-

taines hypersécrétions des muqueuses, sans en excepter Ia 

blennorrhée du rectum, Fembarras gastrique et gaslro-in-

testinal avec salivation, sans frissons, mais avec sensation 

de froid, et des gastropathies, suite d'excès de nourriture 

fade, farineuse, indigesle. E n ce cas, Fhépatite elle-même 

est de sa compétence, en entendant par Ià une rccru-



EFFETS THÉRAPEUTIQUES. 113 

descence subaiguê d'une hepatite préexistante et chro­

nique. 

U n e fièvre rhumatismale dans son acuité n'appartient 

pas à Fantimoine. II ne trouve place dans son traitement 

que si Ia réaction devient languissante et si les symptômes 

gastriques se prononcent davantage dans le sens de son 

action. Les symptômes de détente se produisent en m ê m e 

temps, entre autres Ia sueur, les urines abondantes qui 

sont alors chargées d u n nuage; il y a aussi affection des 

articulations et des tissus blancs avec gonflements sub­

aigus. 

Les douleurs rhumatismales apyrétiques ne lui con-

viennent point s'il se trouve des gonflements articulaires 

indolents; le rhumatisme muscülaire n est pas davantage 

de son ressort. Mais il est rare quil ne trouve pas son 

indication dans Ia goutte, dont les causes sont dans des 

habitudes de bonne chère; ce médicament ne ferait-il 

que combattre ces causes et régulariser les fonctions diges­

tivos, Ia goutte en scrait avantageusement modifiée. Ceei 

soit dit sans prejudico des indications particulières de Ia 

noix vomique. L'odontalgie que Yantimoine peut guérir 

se renouvelle par le manger, s'aggrave par Feau froide, 

devient congestive Ia nuit avec une chaleur qui semble s'y 

communiquer de Ia poitrine; il y a le plus souvent saigne-

ment des gencives. 

Dans quelques éruptions subaigués, symptomatiques des 

saburres ou de Fembarras gastrique, Yantimoine peut 

bien faire si ces éruptions sont pustuleuses, miliaires, vési-

culeuses. II s'adapte fort bien aux excroissances épider-

iniques, comme les cors, certaines verrues et produetions 

sycosiques, bien que ces produetions ne soient parfois ac­

compagnées daucun symptôme gastrique. Les fongus arti­

culaires et autres excroissances nées dans les tissus blancs, 

s'ils nesont pas guéris par Yantimoine,lui doivent cepen­

dant d'être plus accessibles à Faction de Ia staphysaigre, 
ESPANET. MAT. MÉD. 8 



l'i/l ANTIMOINE TARTARISÉ. — TARTRE STIBIÉ. 

du carbonate de chaux et d'autres médicaments. Dans Ia 

suppuration des angles de Ia bouche, des paupières, du 

nez, ou simplement dans les gerçures avec croütes en ces 

endroits, Yantimoine est le rival du graphite et du zinc; 

il Femporte dans les exanthèmes tuberculeux de Ia face, 

oü il se inontre, sinon meilleur, du moins égal au carbo­

nate de chaux. 

Finissons en remarquant que Yantimoine est plus fré-

quemment indique chez les vieillards que dans les autres 

ages, parce que Ia vie est refoulée à Fintérieur dans Ia 

vieillesse, et soutient à peine Fexcitation nécessaire au 

système nerveux ganglionnaire. Les sécrétions des glandes 

sont exagérées aux dépens de celles de Ia peau: les vieil­

lards sont glaireux. L'antimoine estenfin fort indique chez 

les gros mangeurs , chez les individus qui usent dali-

ments abondants et non fermentes, ou fades, et chez les 

femmes enceintes. Les somnolences et les affections coma-

teuses de ces sujets, peuvent réclamer Femploi du médica­

ment que nous venons d'étudier. 

D O S E S . — Les triturations, c'est-à-dire les bases atté­

nuations de Yantimoine, sont utiles , bien que nous ne 

niions pas Fefficacité des sixièmes et même des douzièmes 

atténuations, à Ia dose de quelques globules. Nous préfé-

rons 1 à 2 décigrammes des première, deuxième ou 

troisième triturations, dose que Fon peut répéter même 

toutes les heures dans les cas fébriles. Les atténuations 

plus élevées ne se montrent utiles que dans les affections 

parfaitement apyrétiques et dermoiques. 

AWTIMOIN12 TARTARISÉ — TARTRE STIBIÉ. 

(ANTIMONIDM TARTAMCUM.) 

§ lcr. — Histoire. 

Cest le lar Ir a te anlimonié de potasse, ou tartrate de 

potassium et d'antimoine. U n grand nombre de médecins 



EFFETS PHYSIOLOGIQUES. 115 

de diverses écoles ont concouru à enrichir Ia matière mê­

dicale de précieuses observations sur les propriétés de ce 

médicament, et toutes s^accordent avec les résultats des 

éxpérimentations physiologiques de Stapf, de Moor, etc... 

Les unes et les autres se corroborent mutuellement en éta-

blissant les rapports spéciaux de ce médicament avec le 

système nerveux ganglionnaire, et en lui reconnaissant 

des propriétés analogues à celles de Yantimoine cru, mais 

plus intensos. 

O n coonaít Fabus qu a fait de ce médicament le système 

italien, et les singulières publications auxquelles a donné 

lieu le contro-stimulisme. Les praticiens les plus sages en 

avaient retire une donnée précieuse. Pour eux, le tartre 

stibié était devenu le moyen antiphlogistique le plus sür et 

le plus commode, à Ia dose de 5 centigrammes dans 1 ou 

2 litres d'eau prise par fractions. A cette dose Fon obtient 

les effets sédatifs du médicament, Ia diminution et Ia dis-

parition de Ia fièvre et une détente sans accident et sans 

autre évacuation qu'une sueur douce et continue. 

Cest encore par ce moyen que Fon obtient Ia chuto de 

Ia fièvre avec turgescence et violente névralgie dans les 

parties supérieures du corps, ou avec phlegmasie, comme 

dans Fotite congestive et dans certainesíluxions de Ia joue 

avec fièvre violente. Tels sont à peu près les effets de 

Yipéca, à dose semblable; et nous ne conseillons à per-

sonne de les mettre en oubli; car il se rencontre des cas 

oü Yaconit et dautres médicaments qui semblent indi­

ques restentinefíicaces; et il est des fièvres dontle caractère 

plutôt gastrique ou catarrhal qu'inflammatoire cede volon-

tiers au tartre stibié employé de cette manière. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

Nous nous bornerons à quelques points de cómparaison 

des effets du tartre stibié avec ceux de Yantimoine cru. 
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Ainsi Ia fièvre provoquée par íc premier est plus mar-

quée, les symptômes de réaction sont plus violents, de 

m ê m e que ceux de concentration et le froid, qui vont jus-

q u à Ia syncope ; Fardeur épigastrique, les vomissements, 

les selles, les spasmes, particulièrement ceux de Fceso-

phage, sont plus tranches, et plus encore les symptômes 

relatifs à Ia poitrine : pouls petit, respiration courte, op-

pression asthmatoide, hépatisation du poumon, injection de 

Ia muqueuse pulmonaire et expectoration abondante. Le 

tartre stibié, par ses symptômes diathésiques, décèle une 

affection profonde de Ia vie et révèle son mode d'action 

sur le système nerveux ganglionnaire, action débilitante 

qui tient à Fanéantissement de Finflux nerveux, dans les 

tissus et les organes de Ia vie végétaiive de Forganisme en 

general, et des poumons et des viscères abdominaux en 

particulier; son action s'étend ici jusqu au ramollissement, 

à Fulcération des muqueuses. 

II n'est donc pas étonnant que Fon compte parrni ses 

effets généraux le froid interne, Ia grande sensibilité au 

froid, les sueurs froides, les sueurs et les sécrétions m u ­

queuses abondantes et douceàtres, fades plutôt qu'àcres 

ou élaborées, Fangoisse et Fagitation, des accès de vertige, 

le coma léthargique, Faccablement, Ia faiblesse muscü­

laire extreme, le tremblement des membres, Fengourdis-

sement et Finsensibilité principalement des extrémités, des 

névralgies, des crampes, des convulsions, des soubresauts 

des tendons, Ia défaillance; et touteíois point de pa-

ralysie. 

Nous devons placer ici un caractère particulier qui n est 

pas sans quelque importance dans les indications du tartre 

stibié. Cest Fcndolorissement, Ia sensibilité exagérée de 

tout le corps, qui se remarque particulièrement à Fépi-

gaslre et au ventre; il s'observe aussi à Fintérieur : Fes­

tomac est sensible et Fon y fessent le contact des aliments 

que Fon ingere; cette sensation se répète dans les intestins 
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co m m e s'ils étaient remplis do corps durs; tandis que, 

dautre part , Fengourdissement et Fextreme faiblesse 

muscülaire, des taches de couleur foncée assez grandes, 

sans douleur, à plusieurs doigts et Finsensibilité des doigts 

dont le bout est sec et comme mort, peuvent passer pour 

le dernier terme de Ia sensibilité exagérée, et en révéler Ia 

nature asthénique et Forigine dans Finfluence des nerfs 

de Ia vie organique. 

§ 3. — Effets thérapeutiques. 

Les affections les plus ordinaires qui appellent Fem­

ploi du tartre stibié ont pour caractère Ia détente, le relâ-

chement de Ia fibre, les urines troubíes ou foncées, les 

sécrétions exagérées non sufíisamment élaborées. Ajoutons: 

un état de gastricité, Ia lassitude muscülaire marquée, 

Faggravation du malaise et des souffrances abdominales 

étant assis, les nausées, le désir des acides, Firrégularité 

de Fappétit et de Ia soif; et, pour les cas ehroniques, 

pâleur habituelle, bouffissure de Ia face, prostration, pe-

santeur et embarras de Ia tête, apathie morale. 

Les fièvres intermittentes avec somnolence, envies de 

vomir, abondance de salive filante, et sans soif remar­

quable, grande sensibilité au froid avant Faccès, sont du 

domaine du tartre stibié. La fièvre est plus souvent rémit-

tente, avec accès le soir, vers Ia nuit. Le froid et Ia cha­

leur sont moins marquês que Ia sueur, qui est abondante 

et surpasse les autres stades en durée. U n e indication 

essentielle pour le tartre stibié, c'est le pouls faible, 

dépressible, et qui, dans le stade de froid, devient petit et, 

à peine sensible. Dans toute autre fièvre, le tartre stibié 

trouve peu à faire si elle n est pas catarrhale, rhuma-

tismale ou gastrique. Dans ces affections il est indique 

par Fangoisse ou Fagitation et 1'accablement, par Fapathie 
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morale et une asthénie profonde qui ont leur point de 

départ dans le grand sympathique. 

Les affections rhumatismales qui correspondent au 

tartre stibié n ont pas de fièvre, ou en ont une qui ne 

diífère pas de celle dont nous venons de parler ; mais Fon 

observe toujours une affection gastrique ou hépatique, et 

les accidents rhumatismaux sont articulaires. — II n est 

pas rare qu'ils soient accompagnés de douleurs lancinantes 

dans les muscles, de crampes dans les jambes, et qu elles 

apparaissent ou s^ggravent par intervalles. Les élance­

ments et Ia douleur profonde, Ia crépitation et Foedème de 

Ia partie caractérisent le rhumatisme articulaire qui cor­

respond à ce médicament, dontJ'action n est pas moins 

bienfaisante quand le rhumatisme se borne aux tissus 

blancs qui enveloppent Farticulation. 

La fièvre gastrique du tartre stibié est plus bilieuse 

que saburrale; le système gastro -hépatique est dans 

Forgasme et Ia plenitude: il y a tension, gonflement, cha­

leur, battement, pesanteur, pandiculation, somnolence, 

aggravation par les moindres aliments, et souvent érup­

tions variées, entre autres Ia miliaire rouge, des vésieules 

auxíèvres et des aphthes dans Ia bouche. Son action semble 

se résoudre sur les deux surfaces cutanée et muqueuse, en 

lésion de leur tissu, et il est rare que les maladies emi res-

tent dans sa sphère d'action n aient pas quelques-unes des 

éruptions dont nous parlerons tout à Fheure, ou quelque 

lésion dela muqueuse gastro-intestinale: aphthes, vésieules, 

inflammation folliculeuse et ulcérations. D u reste, son 

ramollissement par Feffet du médicament en question est 

un fait acquis à Ia science; et ce ne serait pas sans raison 

qu'on Femploierait dans Ia gastromalachie des enfants et 

dans les cas analogues chez les adultes. 

Nous ne passerons pas sous silence une recente applica-

tion que Fon a faite du tartre stibié contre le choléra à sa 

première période, et contre Ia cholérine. Son action spé-
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ciale sur les nerfs ganglionnaires, sa tendance à anéantir Ia 

vitalité et ses phénomènes de Ia nutrition intime, justi-

fient cette applieation, sinon d'une manière absolue, du 

moins dans les cas ou Yipéca et Yellébore seraient moins 

indiques. Nous n ignorons pas que le tartre stibié a été, 

de Ia part de plusieurs thérapeutistes, le sujet de savantes 

recherches et détudes brillantes; mais nous avons vu 

passer ces travaux sans voir les fruits abondants qu'ils 

promettaient. A en croire ces auteurs, le tartre stibié, le 

calomel, Yopium et le quinquina guérissent toutes les 

maladies; et Fon s'étonnerait davoir à s'occuper de ma­

tière mêdicale, si Fon ignorait sur queis fondements on a 

élevé de telles prétentions, et avec quelle facilite on a 

négligé Fétude de Faction élective et des spécialités de 

chaque médicament. 

Le tartre stibié est un excellent médicament aux plus 

faibles doses, contre Ia diarrhée et Ia dysenterie ehro­

niques, contre ces flux de ventre opiniâtres, revenant 

sous Finfluence de Ia moindre cause et surtout par Ia 

moindre dépense de force, par le travail corporel et par le 

mouvement; il y a des coliques accablantes et sensation 

d'anéantissement au moment des selles; Ia matière en est 

muqueuse, parfois sanguinolente; elles sont tantôt molles, 

tantôt liquides, 

D'autres indications importantes de ce médicament con-

cernent Ia poitrine. II correspond parfaitement à ce degré 

de certaines pneumonies oü Facilite des symptômes com-

mence à ceder, non par Feffet dela résolution, mais parce 

que Ia persistance de Fhépatisation amène Ia sédation par 

défaut de vitalité des tissus, et par Fétat cedémateux du pou­

mon; Ia douleur a diminué ou dispara; Ia toux est grasse 

Fexpectoration abondante, et elle soulage : Finnervation de 

cetorganeestfrappéedetorpeur, larespiration n estpossibie 

qu assis,les mucositésencombrentles bronches, I'anxiéíé,la 

suffocation imminente annoncent de plus en plus Fcedème. 
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Cest pour les mêmes raisons que le tartre stibié est 

utile dans certains asthmes humides, dans le catarrhe 

suffoquant, dans tous les cas de paralysie imminente du 

poumon, lorsque Yacide muriatique, Yarsenic, le phos-

phore, ne sont pas mieux indiques. Les accidents d'un 

asthme avec sensation de constriction, Finnervation du 

poumon étant menacée par un état pléthorique de cet 

organe, par une congestion humorale, sont encore du res-

sort du tartre stibié, ainsi que Fhépatisation ou Fasthénie 

nerveuse du poumon qui suit parfois le croup. Mais il faut 

bien discerner entre les propriétés de ce médicament et 

celles du phosphore; car le tartre stibié n est point indi­

que par Fhépatisation, mais par le défaut dinnervation 

qui entretient Fengouement du tissu pulmonaire et amène 

sa lésion. Aussi est-il três utile dans des toux, symptômes 

de ces états du poumon; elles sont précédées de spasmes 

de Ia glotte, du larynx et des bronches, s'accompagnent de 

rale muqueux, de salivation et de Faffaiblissement de Ia 

fonction respiratoire. Cest pour cette raison quil peut 

rendre des services réels dans quelques cas de croup, en 

simplifiant Ia maladie eten s'opposant à Fengouement pul­

monaire, résultat de Fétat spasmodique, de Fembarras de 

ia respiration, et en un motdela lésion nerveuse, de Fim-

minence de Ia paralysie du poumon. 

Nous ne ferons que mentionner Femploi fait de ce m é 

dicainent dans les épanchements pleurétiques, en assimilant 

son action à celle de Ia scille. Si le tartre stibié jouit de 

quelque vertu contre cette affection, cest en rendant son 

énergie au poumon et en rétablissant ses mouvements qui 

peuvent avoir pour résultat de faciliter Ia résorption du 

liquide épanché dans le sac pleurétique. 

II nous reste à mentionner Fefficacité probable du 

tartre stibié dans certaines amauroses, précédées ou ac­

compagnées de bluettes devant les yeux, avec vertiges. 11 

faut, en ces circonstances, déterminer liníluence exercée 
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par Festomac et les nerfs ganglionnaires sur les yeux. Cette 

donnée s appliqué à Facne juvenilis, à certaines produe­

tions sycosiques, à des éruptions de boutons avec auréole 

rouge, et à des pustules suivies de croütes et dune petite 

cicatrice concave. 

D O S E S . — O n administre le tartre stibié à Ia dose de 

5 centigrammes pour un litre d eau sucrée pris par cuil-

lerée de demi-heure en demi-heure, ou dheure en heure, 

dans Fespace d u n ou de deux jours; on Fadministre aussi 

en trituration : quelques centigrammes de Ia première ou 

de Ia deuxième et troisième, en potion pour un jour, ou en 

répétant cette dose plusieurs fois en un jour. Le vin émé-

tique du Codex est une préparation antimoniée qui mérite 

dêtre employée, surtout chez les enfants, à Ia dose de 

quelques gouttes fréquemment répétées. 

ARG-ENT MÉTA&IilfgUE. (ARGENTÜM METALLICUM.) 

§ ier. — Histoire. 

Ce metal parait avoir été employé par les Árabes. II 

Fétait au xvne siècle contre quelques affections assez mal 

définies; mais on Favait oublié, lorsque Hahnemann le 

soumit à des expérimentations. Cependant on trouve 

en 1827 (1) des observations de fièvres intermittentesgué-

ries par quelques doses de limaiíle dargent. Le docteur 

Muller fut, après Hahnemann, lepremier qui attiraFatten-

tion sur ce nouvel agent. Et certainement il mérite d'oc-

cuper un rang important dans Ia matière mêdicale. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

L action prolongée de cette substance sur Forganisme 

lui donne de Fanalogie avec Fétat des personnes chez les-

(I) Journal der practischen Heilkunde de Hufeland. Berlin, 1827. 
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quelles predomine Félément nerveux de Ia vie de relation, 

non pas en ce qui concerne seulement Ia nervosité, le tem-

pérament nerveux , mais dans le développement de Fac­

tion nerveuse cérébrale modifiée , ou exagérée par Ia 

culture de Fesprit et son application aux travaux intel-

lectuels. 

Son action spéciale sur le système nerveux cérébro-

spinal n'est point douteuse; il agit, de plus, sur Ia vie 

végétative dans ses phénomènes intimes de Ia nutrition 

interstitielle, et sur les vaisseaux sanguins. 

A. Appréciation de ces effets dans les organes de Ia 

vie de relation. •— Le moral, par Fabsence presque totale 

de symptômes, semble annoncer Finfluence d u n e volonté 

ferme et éclairée sur Fappareil sensitif; deux seulement 

sont relates : Fun exprime une idée fixe du sujet, et un 

autre Ia mauvaise humeur, qui est un symptôme commun 

à Ia plupart des médicaments à action profonde. O n peut 

noter avec plus de raison Fennui et Ia fatigue qui font 

préférer le silence, plutôt que Ia disposition à parler. 

Le sommeil est extrêmement agite par des rêves vifs et 

anxieux. Ce qui est remarquable dans ces rêves et qui 

appuie les indications à tirer du moral, c'est qu'ils por-

tent, pour Ia plupart, sur les événements de Ia journée, 

qu on Ses raisonne et qu on est convaincu de leur réalité, 

tant que dure le sommeil, pour les oublier au réveih Le 

sommeil ne semble pas réparateur; on dirait que, soustrait 

à Finfluence du moral, Forganisme tombe dans Faccable-

ment; ainsi, grand accablement au réveil, en s'éveillant 

on est tout brisé; le matin, lassitude et faiblesse, sensa­

tion de brisement, lassitude étant assoupi; au commen-

cement du sommeil, dans Ia première partie de Ia nuit, 

difficulté de s'cndormir, vertiges, tressaillements convul­

sifs ; ces mouvements convulsifs surviennent pendant Ia 

sieste, ou dès qu on s'est endormi et simulent quelquefois 

une coramotion électrique dans les membres. Ces sym-
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ptômes joints à plusieurs autres, tels que : vertiges, étour-

dissement complet en rentrant chez soi, ont fait penser à 

Fépilepsie, non moins que ceux-ci: obnubilation, vertiges 

par accès, obscurcissement comme si Ia tête était pleine, 

hébétude, sensation de vacuité de Ia tête, sommeil vertigi-

neux, impossibilite à rassembler des idées, sensation 

d'ivresse et de commotions électriques dans les membres, 

accès de compression dans le cerveau, douleurs cram­

poides dans les muscles, crampes avec sensation de raccour-

cissements des tendons, contraction des doigts, faiblesses 

paralytiques. 

Les douleurs affectent principalement les parties pro-

fondes, le périoste et les os; elles revêtent presque toutes 

les formes : aux muscles elles sont surtout crampoides ou 

de brisement; aux os et au périoste, elles sont déchirantes, 

brülantes, ostéocopes, souvent crampoides et lancinantes ; 

les douleurs superficielles se montrent par petites places et 

parfois avec aggravation au toucher. Mais les douleurs qui 

occupent les surfaces internes, les muqueuses, affectent Ia 

sensation dexcoriation. O n observe quelques douleurs qui 

augmentent graduellement pendant quelques secondes et 

qui disparaissent subitement dans leur maximum dacuité; 

dautres sont rapides comme des traits : ce sont des éclairs 

de douleur. E n general, les douleurs développées sous 

Finfluence de Yargent ont, par Ia profondeur, Ia lancina-

tion, 1 ardeur, Ia secousse, Facuité rapide, de nombreux 

points de ressemblance avec les douleurs ostéocopes et 

celles des lésions organiques. 

U n e singularité de ce médicament, c'est que son action 

se borne à des symptômes insignifiants aux dents : sen­

sibilité dans une molaire cariée; et encore : Ia rangée 

inférieure des dents se colle à Ia supérieure comme si 

Fémail était enduit d'un mastic. E n cela il se rapproche 

de son action sur les viscères et les organes de Ia vie 

organique, oü, comme nous allons le voir, il ne deter-
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mine aucune douleur proprement dite, aucune névralgie. 

Notons auparavant le caractère de son action sur Ia 

peau. Elle n apporte aucune modification dans son tissu, 

ni dans Fépiderme; on ne constate ni boutons, ni taches, 

ni traces d'herpès. Les deux boutons furonculeux qu on 

a notes appartiennent plutôt aux parties sous-jacentes, au 

tissu cellulaire. Tous les symptômes à Ia surface cutanée 

consistent en sensation de prurit de toutes sortes et dans 

toutes les parties: tantôt avec chaleur, avec ardeur, tantôt 

sans chaleur ni ardeur; ce prurit invite à se gratter; il 

survient le soir au lit, d'autres foisle matin; il degenere, 

dans certames circonstances, en piqüre três vive. Enfin, 

quelques endroits donnent Ia sensation d'une écorchure à 

vif, avec douleur brülante, en quoi Ia peau est affectée 

comme les membranes muqueuses. 

B. Apprêciation des symptômes dans les appareils de 

Ia vie organique. — O n doit remarquer Ia prédominance 

de Fappétit, m ê m e quand Festomac est plein. La faim se 

fait également sentir; elle s'accompagne quelquefois de 

malaise. O n comprend que dans certains états diathé-

siques Ia faim disparaisse : deux ou trois symptômes en 

mentionnent Ia perte ou Ia diminution. Le pyrosis, des 

rapports brülants, quelques vomiturations avec vertiges, 

des pincements et des ballonnements indiquent Faction de 

Yargent sur Festomac. O n observe des sensations de pres­

sion sur le ventre, des tranchées, le ballonnement, des 

vents, des gargouillements, Ia tympanite, mais aucune 

douleur, car les seules qui sont relatées pour Fabdomen 

appartiennent aux muscles psoas, à Faine et à Fanneau 

inguinal. 

Les selles sont plutôt normales, ou m ê m e un peu 

liquides; on mentionne une sensation de pression, une 

seule fois un vomissement qui a lieu en m ê m e temps que 

Ia selle, et un mal de ventre qui suit Ia selle du matin. 

L'anus est le siége de plusieurs sensations de prurit, comme 
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si des vers rampaient ou taraudaient. Les urines sont plus 

abondantes, et il y a un peu d'ardeurs ou d'élancements 

en urinant. Plusieurs symptômes relatent Ia douleur de 

meurtrissure aux testicules, des douleurs profondes dans 

leur substance, des déchirements lelongdescordons; enfin 

des pollutions nocturnes passives. 

Les fonctions des sens ne paraissent en aucune manière 

altérées, pas m ê m e Faudition. Les organes des sens n'of-

frent guère que les phénomènes communs aux membranes 

muqueuses : prurit pour les yeux, élancements et tiraille-

menls pour les oreilles. Notons en passant Ia tuméfaction 

de quelques glandes sous - maxillaires, des élancements vifs 

dans cette partie, le gonflement de Ia lèvre supérieure, et 

là encore une sensation denflure avec ardeur, rougeur et 

douleur. 

E n general, les membranes muqueuses offrent un état 

éréthique avec sécheresse; cette sécheresse est mentionnéc 

plusieurs fois et sous diverses formes pour Ia bouche, Ia 

langue et d'autres parties; et cependant il est question 

d'afflux de salive, mais dans un état de spasme et dans 

celui de détente amené par le repôs. Ajoutons, en ce qui 

concerne les gencives, qu elles sont douloureuses au tou­

cher; que Ia langue est sèche, quelle se colle au palais; 

que cette sécheresse de Ia langue est quelquefois une sen­

sation en désaccord avec son humidité réelle, et quil y a 

à son extrémité une ardeur brülante, parfois des vésieules 

avec douleur décorchure brülante. 

La muqueuse nasale diffère de Fétat de sécheresse dela 

muqueuse de Ia bouche. Est-ce parce que cette dernière 

est contiguê à celle de Ia gorge, plus particulièrement 

entreprisepar Faction de Fargent, ou parce que les expé-

rimentateurs usaient de tabac? 

Observons que ni les oreilles ni les yeux u ont de flux. 

Mais il faut tenir compte de Fétat iuitial : irritation dans 

1c nez, comme par un rhume; les deux narines sont bou-
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cbées; battement dans Ia fosse nasale; pinceinents, éler-

numents, chatouillements, forte épistaxis en semouchant; 

cet état est suivi d u n coryza fluent três fort, enorme, 

dont ia durée est bien supérieure à Ia durée de Ia sé­

cheresse. 
La gorge est Ia partie du système muqueux oü se ren-

contrent le plus de symptômes : Ia sensation d'écorchure 

à vif est ici dominante et, pour lui donner plus de réalité, 

elle a lieu particulièrement pendant Ia déglutition et Ia 

toux; il y a tension en bâillant, âpreté et grattement toute 

Ia journée, mucosités épaisses, grises, gétatineuses, qui se 

détachent facilement en crachant le matin; cette époque 

est à noter. II existe dans le larynx une sensation de tam­

pou qui occasionne une douleur de meurtrissure à Ia 

gorge, et comme une enflure qui rend Ia déglutition difíi-

cile et occasionne de vains efforts pour avaler; un gratte­

ment plus désagréable que douloureux, s^tendant à tout le 

voile du palais; une douleur acre remontant tantôt à une 

oreille, tantôt à Fautre, par Ia trompe d'Eustache; et par­

fois un fourmillement pruriteux ; des sensations variées, 

un grattement irritaut forçant à tousser, les quintes de 

toux, sont provoques en s abaissant ou en riant, et suivies 

dexpectoration muqueuse facile, ce qui, avec dautres 

symptômes, annoncerait une irritation chronique due à 

une hypertrophie des follicules muqueux, oü se fait une 

sécrétion abondante et rapide. L expectoration suit tou­

jours aisément Ia toux, elle est plus souvent bíanchàtre et 

glaireuse; si Fon constate une toux sèche, elle est provo-

quée par un grattement dans les bronches. 

Certains bruits anormaux se font entendre durant Facte 

de Ia respiration, entre autres de pétillement et de son 

métallique. Des élancements et dautres douleurs sé bor-

nent aux parois : il y a le hoquet; on constate uneoppres-

sion comme par un grand poids sur Ia poitrine, une 

ardeur pressivc à Sa région du cceur, et de freqüentes pai-
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pitations spasmodiques sans douleur ni sensibilité. Le 

poumon, le cceur, c o m m e les autres viscères, étant sous-

traits à Faction directe du système nerveux cérébro-spinal, 

n'éprouvent pas de douleurs. Tout le cortége des névral­

gies de Yargent est concentre sur les organes de Ia vie de 

relation. Cest là un de ses caracteres saillauts; le prurit 

à Ia peau et Ia sensation d'excoriation sur les muqueuses 

sont du m ê m e genre. L'influence de Yargent sur Ia vie 

végétative lui vient de son action spéciale sur Fextrémité 

des vaisseaux capillaires, et non d'une action particulière 

sur les nerfs ganglionnaires; cest ce qui resulte des ca­

racteres que nous venons de remarquer dans Ia plupart de 

ses symptômes relatifs à Ia vie végétative, de son prurit et 

de ses effets thérapeutiques. 

La calorification éprouve des modifications qui se ré-

duisent à des phénomènes de frissons, à des sensations de 

ruisselíement sur Ia peau, dhorripilations, de chaleurs 

subites et irréguiières, attestant, en effet, Faffection parti­

culière, le spasme du système capillaire, lequel s'étend 

aux gros vaisseaux, comme on le voit, par les palpitations 

spasmodiques et quelques phénomènes de Ia respiration ; 

aussi Ia fièvre est nulle, Ia sueur insignifiante et Ia réaction 

bornée à Faccélération du pouls avec soif, et à une forte 

pulsation des carótides à gaúche, symptôme qui appartient 

plutôt au spasme; c'est le moins que puisse faire un si 

grand déploiement dactivité nerveuse. Cependant ces 

légers phénomènes de réaction ont une signification pra­

tique, en ce que Yargent déjà adapte à des lésions de tis­

sus et à des maladies organiques des os, par ses douleurs 

caractéristiques et profbndes, par son action sur les extré­

mités des vaisseaux capillaires sanguins ou iymphatiques, 

et sur Ia plasticité, trouve une indication plus nettement 

tracée dans ces lésions, lorsqu'elles s'accommodent avecun 

certain état de santé, qu elles sont sans fièvre ou avec 

légère fièvre vespertine, ou encore lorsque les sujets ne 
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sont point frileux et que Ia nutrition générale est moins 

affectée dans ses attributs végétatifs que dans quelques-

uns de ses effets spéciaux ou locaux. 

§ 3. — Effets thérapeutiques. 

Le lecteur n'a besoin maintenant que de quelques 

retours sur les pages precedentes pour apprécier les indi­

cations réelles de Yargent métallique. 

Io Dans plusieurs affections douloureuses, névraF 

giques, m ê m e avec cachexie, qui surviennent dans le 

cours ou après des traitements par de hautes doses, quels 

que soient les médicaments employés; ces doses laissent 

après elles un éréthisme qui reconnait pour cause une 

dyserasie, que nous pourrons appeler médicamenteuse; on 

observe des douleurs profondes, vives, rapides, ostéocopes, 

et autres névropathies affectant Ia sensibilité et Ia con-

tractilité à Ia fois; c^st ce qui a lieu de préférence après 

des traitements mercuriels, iodes, alcalins, arsenicaux, 

capables de modifier Ia constitution du sujet, de produire 

des obstructions, des empâtements des organes internes. 

2 o Dans certaines lésions organiques et dégénérescences 

des tissus : du sein, de Futérus, du larynx, de Ia langue, 

de Festomac; périoslites et ostéites ehroniques, caries, 

ostéosarcomes, généralement avec douleurs et exquise sen­

sibilité physique et morale. 

3o Dans les laryngites ehroniques sans fièvre, entrete-

nues par Fusage de Ia parole ou du chant, non imputables 

au vice dartreux, tirant le plus souvent leur origine d'ir-

ritations répétées, de refroidissements fréquents, de Faction 

de substances acres, de médicaments absorbés en quantités 

assez considérables pour modifier ces parties et d'autres 

portions des muqueuses, entre autres Ia muqueuse génilo-

urinaire. Les triturations dargent jouissent en pareil cas 

d'une action plus süre et plus prompte. 
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4° Dans Finsomnie par des jeux décevants delimagina-
tion durant Ia première partie de Ia nuit avec prurit varie 

et nervosité; 

5o Dans quelques autres affections, telles que Ia ílatu-

lence et les borborygmes opiniàtres, chez des personnes 

du sexe et des hommes nerveux, avec éréthisme, facilite 

à éprouver des spasmes et abondance des urines; cer­

tains états qui touchent à Fépilepsie ou à Fhystérie, 

par suite de médications ayant altéré Forganisme, avec 

palpitations, impuissance ou asthénie génitale dépendant 

de Fimagination ou de ces médications, rentrent dans 

Ia sphère d'action de Yargent; ainsi que certains coryzas 

ehroniques, quelques cas d'arthrite avec faiblesse mus­

cülaire et sans affection des fonetions digestives, mais 

sécheresse de Ia peau et sécrétion urinaire et muqueuse 

exagérées; 

6o Peut-être encore dans le diabete; mais certaine-

ment dans les flux urinaires des enfants, m ê m e dans Fin-

continence nocturne, quand Furiue est trouble; et dans 

celle qui suit à Faccouchement, chez les femmes délicates, 

quand cette évacuation est subite ou involontaire. 

D O S E S . — Les triturations, c'est-à-dire les trois pre­

nderes atténuations, sont les doses le plus ordinairement 

utiles. Cependant on a obtenu des succès complets avec 

des atténuations plusélevées, m ê m e dans les nécroses scro-

fuleuses, cas oúle soufre doit en preceder Femploi. Dans 

toutes les lésions externes on peut se servir d'une prépara­

tion Yargent que Fon emploie en topique; soit sous forme 

de pommade composée avec 1 gramme de Fune des tritu­

rations et 5 grammes d'axonge ou autres corps gras, soit 

sous forme de mixture comme 1 gramme de Ia troisième 

trituration dans 60 grammes d'eau, pour en humecter 

constamment une compresse à pansement. 

ESPANET. MAT. MED. 9 
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ARGENT (NITRATE »'). (ARGENTÜM NITRICUM.) 

§ ler. — Effets physiologiques. 

Nous constatons dans ce médicament une action fonda-

mentale analogue à celle de Yargent métallique. Certains 

caracteres appartiennent à tous deux ; en les indiquant, 

nous établirons leurs diagnostics différentiels. Cest d'a-

bord un spasme éréthique qui tantôt tarit Ia source de 

toutes les sécrétions muqueuses, ou les exagere sur une 

partie, tantôt opere une détente spasmodique qui ouvre 

tous les couloirs; mais, quelque soit Fétat des sécrétions 

muqueuses, les urines sont toujours freqüentes et abon­

dantes; elles sont pâles et claires, Ces deux circonstances 

dénotent dans les deux médicaments le spasme des vais­

seaux. Ce spasme, déjà remarquable dans Faction de Yar­

gent métallique, le devient davantage ici : les palpitations 

et les battements ne se bornent pas au cceur, mais ont lieu 

aussi à Fépigastre et dans Ia poitrine ; le froid et les fris­

sons vont jusqu'à Fhorripilation convulsive, et s^ccom-

pagnent de bâillements, de lassitudes, de langueurs et 

d'un abattement extraordinaire, m ê m e d'anxiété. L anxiété 

et le malaise accompagnent également les palpitations; le 

bâillement et les frissons reviennent par accès; le 

spasme de Fcesophage se joint au ballonuement de Festo­

mac, avec éructation et afflux d'eau à Ia bouche; ces acci­

dents ont aussi lieu par accès, comme beaucoup d'autres 

symptômes. Les phénomènes de réaction et de chaleur fébrile 

sont nuls, ce qui constitue un état nerveux constant et 

fondamental beaucoup plus marque par le nitrate que par 

Yargent métallique. 

La sueur noclurnc et matulinale est propre au nitrate 
d'argent; ce symplôme est caractéristique, il semble le 

résultat d'une détente qui suit !e spasme des frissons du 
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soir, et Fon pourrait y voir une indication pour son 

emploi dans des fièvres intermittentes, dont les accès 

seraient dépourvus du stade de chaleur, ou peu s'en faut. 

Notons ici que le sommeil est agite, plein de rêves, et 

quil y a des réveils fréquents. Le vertige est anxieux; 

Fembarras de Ia tête donne des sensations pénibles, surtout 

à Focciput; Ia conception est lente, difíicile, et le moral 

est dans Fapathie; le facies est maladif, Ia peau terne et 

comme racornie. 

La sensation déCorchure, dexcoriation qui se produit 

en divers points des membranes muqueuses leur est com-

mune; mais Yargent nitrique exagere cette sensation et 

Fétend davantage; ainsi : douleur de plaie au palais et 

décorchure à Ia langue; celle-ci se tuméfie et devient 

douloureuse comme par une ulcération; ses papilles sont 

proeminentes, vont m ê m e jusqu'à former depetits boutons 

rouges; il semble que Ia langue ait été brülée, tant il y a 

d'ardeur. La douleur d'ulcération se ressentvivement à Ia 

gorge, à Festomac; le ventre dorme aussi Ia sensation 

d'écorchure. La muqueuse buccale est quelquefois sèche, 

aride; cette sécheresse s'étend des lèvres à Ia gorge, Fépi-

thélium s'enleve et Ia bouche semble ulcérée, Ia douleur 

d'ulcération existe aussi dans Furèthre. 

Les douleurs qui se bornent, pour Yargent métallique, 

au système de Ia vie de relation, s'étendenlpour le nitrate 

d'argent à quelques viscères : là elles consistent principa-

lement en élancements vifs et rapides, comme sont en gene­

ral les douleurs des deux médicaments ; élancements au 

côté gaúche de Ia poitrine, au foie, à Ia rate, aux reins, à 

Ia gorge oúlon constate une angine qui prend subitement 

naissance après une douleur vive pendant Ia nuit; d o ü 

Fon pourrait penser, d'après le caractère general du mé­

dicament, quune douleur de ce genre est due à un spasme 

des vaisseaux de ces organes, et à un point d'arrêt de Ia 

circulation, moment initial d'une phlogose. Les douleurs 
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du nitrate Yargent dans les organes de Ia vie de relation 

sont plus prononcécs, ce semble, et plus durables; aucun 

muscle, non plus, n'en est exempt; on y trouve quelques 

névralgies particulières simulant une sciatique, une in-

ílammation, ou une névralgie du genou, une affection des 

os du nez, comme s'ils étaient brisés. Les douleurs sont 

souvent vives et liraillantes avec un caractère convulsif 

et de Ia roideur. Cette roideur affecte spécialement le 

mollet, s'accompagne d'une extreme lassitude le soir, et 

fait éprouver Ia sensation de fatigue avec roideur des 

muscles de Ia jambe, comme après une forte marche. 

Nous trouvons le système muscülaire plus affecté par le 

nitrate d'argent': faiblesse avec tremblement, tressaille-

ment et tremblement des jambes, sensation de brisure aux 

mollets, pesanteur paralytique aux jambes, faiblesse para-

lytique et affaiblissement des extrémités inférieures. Ces 

symptômes et Faccablement general sont plus prononcés 

après les repas et lesoir ; c'est aussi le soir qúe se montrent 

de préférence une céphalalgie avec pesanteur et plenitude, 

et des frissons qui, pour Yargent, sont éminemment ca-

ractéristiques du spasme du système circulatoire. 

Nous pouvons noter un autre point de ressemblance 

entre ces deux substances: c'est le prurit à Ia peau et aux 

membranes muqueuses extérieures; c'est aussi Faffection 

particulière de ces membranes à Ia gorge, aux yeux, au 

nez, aux oreilles et aux organes génito-urinaires. 

Mais, dans Faction du metal, cette affection est à peine 

marquée; elle Fest davantage à Ia gorge. Le nitrate Yar­

gent néanmoins, sans être plus riehe en essais physiologi­

ques, nous Ia presente avec plus de netteté : à Foreille, tin-

tements, prurit, dysécie, léger suintement muqueux; au 

nez, éternuments, prurit, boutons saignants, coryza; 

aux yeux, espèce d'ophthalmie pruriteuse, avec rougeur 

de Ia conjonclive, qui est injectée, tuméfiée même, et va 

jusqu au ramollissement; il y a photophobie et trouble de 
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Ia vue, écoulement abondant de mucus, chassie et croütes 

au bord libre des paupières qui se renversent parfois en 

dehors; Fair extérieur adoucit les symptômes. L'engor-

gementdela conjonctive est partagé m ê m e par Ia caron-

cule lacrymale qui se gonfle et fait saillie comme un mor-

ceau de chair rouge. Dans Ia gorge il se fait un amas de 

mucosités qui oblige à renâcler sans cesse; une petite toux 

en tire de petits crachats visqueux, bruns, jaunâfres; une 

douleur d'ulcération se fixe au fond de Ia gorge, on y res-

sent de Fenflure, et Ia déglutition est difficile comme s'il y 

avait un corps étranger. Des symptômes spasmodiques s'y 

joignent quelquefois et provoquent un flux de salive et de 

mucosités, mais plus habituellement il y a sécheresse et 

aridité. 

Les organes génito-urinaires présentent un état analogue 

à celui des autres organes : Furine est abondante, pâle et 

claire, et son émission freqüente est facile ; il y a parfois de 

Fardeur, une sensation ú"enflure dans le canal; il sort 

quelques gouttes d'urine après que Ia miction est opérée ; 

le jet se bifurque, un suintement muqueux se fait par 

Furèthre qui est mêmele siéged'une douleur d'ulcération ; 

on a observe des ulcérations au prépuce; Ia verge enflée, 

un testicule plus dur et plus gros. Enfin Forgasme san-

guin local hâte Fécoulement menstruel, provoque des pol-

lutions, mais sans augmenter Ia propension au coit, ni les 

sensations voíuptueuses. 

Quant à Ia région des reins : douleur comme de luxa-

tion étant assis, inquietude, fatigue et douleur sourde ; 

douleur plus profonde et mieux déterminée qui arrache 

desplaintes; vives douleurs, élancements dans les reins; 

on y éprouve une sensation pénible qui empêche de se 

baisser. Daprès ces symptômes et ceux des urines, le 

nitrate d'argenl serait mieux adapte au diabete que Yar­

gent métallique. 

Les accidents du côté des bronches, du poumon et des 
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organes digestifs ne peuvent que confirmer Fidée générale 

que nous nous sommes faite sur le nitrate d'argent: toux 

sèche par titillation au larynx; plenitude de poitrine avec 

douleurs variées, anxiété, envie de soupirer, toux con-

vulsive par accès, accidents asthmatoides, mucosités abon­

dantes par moments. L'afflux de salive à Ia bouche s'ac-

compagne ordinairement d u n e sensation d'astriction ; des 

crampes destomac mettent íin au sommeil le matin; il 

y a des battements accompagnés d'émotions internes; une 

sensation de torsion s'étend au ventre; les flatulences 

et le ballonnement sont sans borborygmes, mais avec hor-

ripilations; ce symptôme accompagne aussi Ia gastralgie, 

et il syjoint de Ia roideur dans les muscles des jambes. 

Les selles sont naturelles, plus souvent diarrhéiques avec 

ténesme, Ia matière en est muqueuse; elle contient m ê m e 

des glaires et du sang; un des caracteres de ces selles c'est 

davoir lieu Ia nuit et le matin; généralement dans ces 

troubles des organes digestifs, le malaise est grand, Fap-

pétit est diminué et promptement rassasié. 

Parmi les caracteres différentiels de ce médicament 

avec Yargent métallique, il faut surtout noter les affections 

cutanées : pour le nitrate d'argent le prurit à Ia peau 

degenere en éruptions; vésieules pruriantes au dos, aux 

épaules, à Ia poitrine; boutons pruriteux au cuir chevelu, 

à Ia nuque, avec sensation décorchure en se grattant; 

élevures pruriteuses au cuir chevelu et à Ia nuque; érup-

tion semblable à Ia gale, pustules à Fépiderme des lèvres, 

boutons douloureux à Fangle de Ia bouche; le système 

lymphatique ne parait pas autrement atteint, si ce n'est 

qu'on observe une sensation de gonflement et de tension 

aux glandes axillaires. 

D'après tout cela, on voit que le nitrate d'argent 

possède Faction fondamenlale de Yargent métallique, 

mais avec plus d'intensité, et quil a quelques différences 

importantes. 
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§ 2. — Effets thérapeutiques. 

Le docteur Kopp a donné un remarquable travail sur 

ce médicament dans son Memorabilia medica, t. III. II Fa 

employé un grand nombre de fois dans les cas suivants: 

déformation des os, affections organiques du cceur, ané-

vrysme, hypertrophie du cceur, angine de poitrine, asthrne 

chronique, épilepsie, et il s'en loue hautement. Voici sa 

manière d^xpliquer les propriétés du nitrate d'argent. 

Pour lui, ce médicament jouit d'une action spéciale sur les 

os et sur le grand sympathique, par conséquent sur les 

nerfs du cceur et des grandes artères; il a observe qu on 

les entend battre pendant quon est couché. II lui attribue 

Féréthisme du cceur et des gros vaisseaux, et Ia propriété 

d'en abaisser Ia sensibilité surexcitée. Selon lui, le nitrate 

cVargent hâte ia production des bourgeons charnus dans 

les plaies, parce qu'il augmente le ton et Ia force des vais­

seaux capillaires. L'épilepsie que guérit ce médicament est 

due, pense-t-il, à un trouble de Ia circulation determine 

par le spasme des vaisseaux sanguins du cerveau ou de 

Ia moelle allongée. íl appliqué cette donnée à certames 

céphalées et névralgies, quil a guéries par le nitrate dar-

gent, non moins quà des affections nerveuses de Futérus, 

à des métrorrhagies opiniâtres, à des épilepsies catamé-

niales, lorsque le spasme des vaisseaux de Futérus amène 

des désordres particuliers de Ia circulation et de Finner-

vation. Les crampes opiniâtres destomac, Ia cardialgie 

chronique et m ê m e mélanique guérissent par Faction de 

ce médicament qui est également spéciale sur Fextrémité 

des capillaires. Sous ce rapport, Yarsenic revendique-

rait Ia m ê m e indication; et Ia cyanose appartiendrait à 

tous deux. 

L empirisme a fait usage du nitrate d'argent contre 

Fépilepsie et quelques affections dontil ne déterminait pas 
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le caractère, et dans lesquelles il a trop souvent échoué; on 

Fa aussi employé contre des rétrécissements de Furèthre, 

contre Fasthme par trouble de Ia circulation, et contre des 

gastralgies spasmodiques chez des personnes délicates. O n 

peut mieux apprécier aujourd'hui les applications de ce 

médicament dans ces affections et dans d'autres qui sont 

en rapport avec ses effets. Telles sont : des affections sy­

philitiques opiniâtres et anciennes, des laryngites et des 

angines herpétiques, Ia dysphagie spasmodique, des accès 

épileptoides et hystéroides ; quelques éruptions psoriques 

et herpétiques pruriteuses, certaines fièvres intermittentes 

nerveuses et irréguíières, des névralgies spasmodiques, des 

diarrhées ou dysenteries avec aggravation Ia nuit et le 

matin; certaines périodes de typhus abdominal, dans les­

quelles quelques médecins italiens Font déjà employé; et 

des lésions organiques analogues à celles que nous avons 

signalées en parlant de Yargent métallique, et lorsquil 

est donné après lui. 

D O S E S . — L'extreme facilite avec laquelle ce sei d'ar-

gent se décompose, parait faire douter de Ia valeur de ses 

triturations; cependant leur emploi ne justifie pas ces ap-

préhensions. O n a généralement exagere ses doses, mais 

d'autre part, les médecins qui se sont trop strictement 

renfermés dans Ia posologie hahnemanniennen en ont pas 

retire tout Favantage quils pouvaient en attendre; nous 

ne croyons pas quil faille se borner aux globules et aux 

atténuations élevées. La deuxième et troisième trituration 

et Ia sixième et douzième atténuation suffisent ordinaire-

ment à Ia dose de quelques centigrammes ou de quelques 

gouttes. 

Notre but n'est pas de nous étendre sur Femploi des mé­

dicaments d'après les méthodes révulsive, deriva tive, con-

tro-stimulante, etc. ; et quant à leur usage externe (1), 

(1) Traité de thérapeutique. 
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M M . Trousseau et Pidoux donnent les plus ampíes 

informations, pourvu qu on ne leur demande pas les 

meilleures données sur lesquelles repose Fusage medicai 

et interne des médicaments. Nous rappellerons cependant 

les bons effets du nitrate d'argent contre certains cas 

dophthalmie ulcéreuse, de diarrhée irritative ancienne , 

de fièvre typhoide, de gonorrhée rebelle à un traite­

ment rationnel et méthodique. Le collyre se compose 

de 5 centigrammes de nitrate d'argent cristallisé pour 

30 grammes d'eau distillée. O n en fait entrer 20 centi­

grammes sur 500 grammes d'eau distillée pour un lave-

ment, et 10 à 15 centigrammes par 30 grammes dumême 

liquide pour des injections uréthrales. Ce médicament est 

un des meilleurs modificateurs des membranes muqueuses, 

siége de phlegmasies subaigués ou ehroniques opiniâtres. 

ARNICA (ARNICA MGNTANA). 

§ ier- — Histoire. 

De Ia famille des corymbifères, Juss., et de Ia syngé-

nésie polygamie, Linn. — Ce médicament était beaucoup 

plus connu de Fantiquité qu à Fépoque oü le célebre re­

forma teur de Ia matière mêdicale découvrit ses propriétés 

par Fexpérimentation sur Fhomme sain, et dota Ia thé­

rapeutique de Fun de ses plus puissants agents. Ratier 

disait (1) que Yarnica agit sur les voies digestivos et 

secondairement sur le cerveau. II concluait par ces mots : 

« II est inutile de parler de sesqualités prétendues vulné-

raires, qui lui ont fait donner le nom de panacea lapso-

rnm. » O n devait en venir là pour les médicaments même 

les plus utiles, jusquà ce que leurs propriétés fussent ré-

vélées par leurs essais chez Fhomme bien portant, et que 

(1) Traité élémentaire de matière mêdicale. Paris, 1829, 2 vol. in-8. 
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leur emploi chez les malades se fit d'après des règles posi­

tives. Les lumières de Ia tradition tombaient dans Foubh. 

Toutefois, deux siècles avantRatier et Hahnemann (1), on 

a écrit ces mots : « Dans les contusions et les chutes, 

Yarnica est d'une si grande vertu et si efhcace, qu a 

peine trouve-t-on, dans les trois règnes de Ia nature, un 

remède simple aussi efficace. » Aujourdnui, grâce aux 

travaux modernes et aux essais physiologiques sur cette 

plante, ses propriétés sont bien autrement étendues et â 

jamais consacrées par Fexpérience. Mais il est pénible de 

ne pas voir ce médicament obtenir m ê m e une mention 

dans Ia plupart des matières médicales de notre époque. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

Nous ne pouvous dire que Yarnica ralentit Ia circula­

tion capillaire comme le charbon vegetal, car Ia stase 

sanguine qu'il determine dans les dernières ramifications 

de Farbre artériel, et non veineux, n est point une stase 

passivo; son action est éréthique; il produit sur les vais­

seaux un mouvement de coustriction, par une action spé­

ciale sur Ia fibreorganique, soit muscülaire, soit fibreuse. II 

esl en cela Fopposé de Ia staphysaigre, dont les ecchy-

moses sont passives. O n a aussi voulu comparer 1 action 

de Yarnica à celle de Ia pulsalille; par là on négligait 

le caractère fondamental de ce dernier médicament, qui 

a une action spéciale sur le système veineux. Varsenic 

lui-même ne saurait, dans ses effets sur le système capil­

laire, se comparer à Yarnica, mais plutôt au charbon 

vegetal. 

L action spéciale de Ya?mica sur Fextrémité des vais-

seaux sanguins artériels, et sur le système capillaire en 

general, se confond avec son action sur Ia fibre organique, 

(1) Éphémérides des curieua; de Ia nature, décembre 1678. 
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action qui parait directe, si Fon considere que le caractère 

de Yarnica est dagir de Ia circonférence au centre, et 

daffecter tous les systèmes, et surtout les membranes 

fibreuses, le périoste, les membranes séreuses et m ê m e 

muqueuses. Lextrémité des dernières expansions nerveuses 

semble ressentir en premier lieu, ou plus vivement, son 

influence, et les centres nerveux n'être affectés qu après 

coup, ou directement par Faffection de leurs vaisseaux 

capillaires, ce qui explique son action sur le cerveau et Ia 

moelle allongée. Varnica n est donc indique q u à condi-

tion que Firritabilité de Ia fibre, Féréthisme et Faffection 

du réseau capillaire et nerveux constituent le fond de Ia 

maladie, ou sont Feffet d u n e commotion, d'une violence 

extérieure, et m ê m e de Ia stupeur suivie de réaction. Cet 

éréthisme d'emblée ou consécutif à Ia stupeur, à Finertie 

momentanée, s observe dans tous les appareils et dans 

toutes les fonctions. Le moral offre : d'une part, Faffais-

sement, Findifférence, le défaut d'attention etdemémoire; 

d'autre part, Fanxiété, Fagitation, ia mauvaise humeur, 

Firritabilité. Les organes en general présentent ces deux 

groupes bien différents de symptômes : exaltation et affais-

sement des propriétés vitales. 

L'exaltation des propriétés vitales a un cachet nerveux 

évident; elle succède à un temps d'affaissement, et à une 

impression qui s^tend dela périphérie aux centres. Et elle 

n est jamais aussi vive qu'à Ia périphérie ou dans les or­

ganes des sens. D'oü vient que le delire n est pas dans les 

effets de Yarnica; Ia surexcitation du cerveau se borne à 

Fanxiété, à Fexcès de sensibilité, qui rend insupportables 

Ia lumière, le son, le bruit; et si Féréthisme du cerveau 

provoque le delire, ce n est qu un delire passager, sans 

caractère particulier. II est plutôt dans les attributs de ce 

médicament de provoquer des rêves simulant le delire, 

ou une somnolence comateuse avec agitation et rêvasseries. 

Laccroissement de Ia sensibilité n'existe pas seulement 
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pour les yeux et Fouie; elle s'étend à toute Ia surface 

cutanée, oü Ia sensibilité et Ia contraclilité atteignent 

une acuité extraordinaire et qui va jusqu aux convulsions, 

au tétanos. Le contraire ne s'observe jamais, et Faffaisse-

ment des forces, le coma, Ia paralysie d'un côté du corps, 

autres effets de Yarnica, ne constituent en aucun casun 

état d'insensibilité générale. 

Les accès de défaillance, Ia paralysie, Ia chute des 

forces, Ia roideur des muscles et lalourdeur, Fengourdis-

sement des membres, ne s'isolent pas de quelques symptô­

mes éréthiques, tels que : une courbature douloureuse, un 

tressaillement muscülaire, une lassitude avec tremble­

ment et agitation, une anxiétédans les membres, unbouil-

lonnement de sang, une chaleur congestive vers les 

centres, une chaleur fébrile, avec froid en divers endroits 

et surtout dans les parties inférieures. 

Les sensations douloureuses de meurtrissure, de luxa-

tion caractérisent F ar nica; cependant les douleurs tirail-

lantes, pressives et crampoides, les névralgies rhuma-

toides, le prurit brülant, abondent parmi ses effets, et 

sont toujours accompagnés d u n e certaine tension de Ia 

fibre, avec défaut de détente, absence de sécrétions et 

sensibilité exagérée; on rencontre encore parmi ses effets 

des douleurs de froid à Ia peau, des élancements et des 

douleurs par secousses, ou affectant des endroits limites, 

surtout au crâne. 

Les symptômes fébriles n'ont ni fixité, ni régularité. Le 

spasme périphérique avec froid, frissons, pouls ralenti et 

dur, a plus de durée que dans tout autre médicament 

pyrétique; il ne cesse m ê m e pas quand Ia chaleur plus ou 

moins générale annonce Ia participation du cceur à Faffec­

tion ; ainsi , Ia sensation de froid preud au lit et dure toute 

lamatinée; le froid intérieur qui saisit au réveil persiste 

toute Ia journée, un violent frisson qui prend en bàillant 

parcourt tout le corps, une sensation de chaleur inquiete 
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et empêche de dormir; il y a des accès de chaleur anxieuse, 

une chaleur interne existe avec froid par tout le corps et 

aux extrémités, une chaleur sèche finit par devenir insup-

porlablc; mais le froid survient dès quon remue dans le 

bt et qu on se découvre; ia sensation de chaleur parcourt 

'e dos; elle est sèche; une sueur passagère et anxieuse se 

monlre Ia nuit à plusieurs reprises par tout le corps; Ia 

sueur a une odeur aigre : il y a une sensation de froid, 

bien que Fon soit chaud. La fièvre, une fois établie, con­

siste en mouvements de chaleur et de congestion qui mon-

tent à Ia tête avec froid aux autres endroits; de petits 

accès de chaleur par bouffées se répètent par tout le corps; 

Ia soif n'est point en rapport avec les phénomènes de froid, 

non plus que Ia chaleur fébrile; elle existe pourtant pen-

dant le froid, plus souvent pendant Ia chaleur. 

Varnica n'est point un médicament adapte à Félément 

inflammatoire ; ses fluxions sont éréthiques, ses congestions 

n aboutissent pas, ou s'étendent en surface et se dissipent 

par résolution, comme ses ecchymoses ou plutôt ses rou-

geurs érythémateuses. 

Les symptômes de Yarnica dénotent une excita tion 

sanguine des organes internes, sans lui conférer une 

action franchement inflammatoire. Les douleurs sympa-

thiques, leur retentissement sur d'autres organes, non 

moins que Fétat du pouls et de ia calorification donnent à 

ces affections un caractère de nervosité incontestable. Sous 

son influence, aucun organe n est exempt de symptômes 

d'irritation sanguine et nerveuse, de phénomènes conges-

tifs et hémorrhagiques. Nous en donnons une idée dans 

Fénurnération des symptômes de Ia poitrine et de quelques 

organes. 

Toux sèche, le plus souvent par titillation à Ia partie 

supérieure de Ia trachée-artère, ou dans les bronches; 

toux avec sensation décorchurc dans Ia poitrine; toux avec 

élancements dans Ia tête; toux avec élancements dans le 
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ventre; toux qui produit une sensation de brisement par 

tout le corps; élancements au dos, dans Ia poitrine et 

ailleurs pendant Finspiration ; toux avec crachats de sang, 

respiration courte, oppression avec anxiété, mal à Ia tête 

et au ventre, douleur au bas du sternum en inspirant, 

élancements que Finspiration augmente, inspiration rapide 

et difíicile ou lente; Ia poitrine semble excoriée; crache-

ments de sang; tout le thorax est comme brisé et contus 

à chaque mouvement de Ia respiration; anxiété dans Ia 

poitrine. 

L^ternument et Fenrouement sont les principaux sym­

ptômes de Ia gorge et du nez. Pour les yeux, élancements, 

ardeurs, larmes brülantes; pour les oreilles, ardeur, 

élancements, bourdonnements; symptômes qui auraient 

besoin d'être adjoints à d'autres pour avoir une valeur 

inflammatoire; on y voit tout au plus un orgasme sanguin, 

un état dirritation sanguine et nerveuse. Les organes 

génito-urinaires nous Foffrent à un degré plus marque: 

des douleurs variées affectent Furèthre; des symptômes 

d'hématurie ne sont pas equivoques; Furine est souvent 

rouge, en petite quantité, difíicile à évacuer, le ténesme 

peut aller jusquà Ia rétention d'urine; il y a excitation 

vénérienne, érections, règles avancées. 

Mais si Félément inflammatoire dans son état aigu lui 

convient peu, il n'en est pas de m ê m e des deux périodes 

opposées d'une affection fébrile, suite de commotion, de 

lésion mécanique par un instrument chirurgical agissant 

m ê m e profondément dans les tissus, de déplétion trop 

rapide d'une cavité, de Fextraction du fcetus et de tout 

ce qui agit du dehors et mécaniquement. La première 

période des affections, naissant sous de telles influences, 

represente exactement Ia période de spasme fébrile, de con­

centration, de frisson et de fièvre de Yarnica. Mais si, à 

une époque donnée de cette fièvre, les centres nerveux, et 

sanguins s'affaissent sous Ia commotion quelconque qui 
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sollicite leur trouble, et le témoignent par des phénomènes 

d'inertie cérébrale, de stupeur, de typhisme, dataxie 

même, Findication de Yarnica revient tout naturellement. 

E n pareils cas, on observe en m ê m e temps des sym­

ptômes d'irritalions viscérales, hépatiques et gastriques, 

plus ou moins étendus aux intestins, oü ils se développent 

avec Fétat typhique. 

Vertiges, mal de tête stupéfiant, embarras de Ia tête, 

somnolence anxieuse, céphalalgie pressive, élancements 

au cerveau avec nausées et vomissements au moindre mou­

vement, vertiges et nausées en lisant, ardeur à Ia tête 

et froid au corps, affaissement des traits de Ia face, 

chaleur sèche et rougeurs passagères aux joues, dilata-

tion ou rétrécissement des pupilles, obnubilation, ouie 

plus délicate ou dureté et diminution de cette faculte, 

saignement du nez, chaleurs et ardeurs passagères au nez 

et aux oreilles; dysurie et suppression des urines; haleine 

putride, fétide; lèvres sèches, gercées, ardentes, tumé-

fiées; sécheresse et ardeur dans Ia bouche; difficulté à 

avaler; bruit en avalant, comme si Fcesophage était inerte ; 

goüt putride, éructations et hoquet; du sang est mêlé à Ia 

salive; gargouilíement dans le ventre; selles sanguino­

lentes, purulentes, involontaires; les battements du 

cceur ressemblent plutôt à un tressaillement; chute des 

forces, désespoir, coma, tel est le tableau de Ia dernière 

période. 

L arnica n est pas un médicament capable de déter-

miner des dyscrasies, des états ehroniques avec quel­

que modiíication particulière des humeurs. Son action 

est rapide, sa courte durée ne lui permet pas d'atteindre 

Ia sphère végétative d'une manière durable. Ces données 

ressortissent encore des symptômes cutanés: fourmille-

ment et prurit lancinant brülant; pelits boutons cou-

ronnés par un peu de pus; boutons sensibles au toucher 

qu un peu de pus surmonte et qui sont entourés d'une 
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auréole rouge, espèce de furoncles douloureux; tache 

rouge, pruriteuse au gland, au prépuce, avec boutons qui 

excitent à se gratter; ulcérations aux coins de Ia bouche; 

luméfactionsdeslèvres, dunez, dupied; gonflement chaud 

des ganglions sous-maxillaires. 

Avant de passer à Fapplication raisonnée du médica­

ment, disons que Fensemble des symptômes de Yarnica 

rappelle Ia constitution nerveuse et sanguine, irritable 

d'un adulte; sous ce rapport, Ia noix vomique et Ia 

bryone lui sont analogues. 

II suit de tout ce qui precede que les affections avec 

augmentation de Firritabilité, éréthisme sanguin et 

tension de Ia fibre, m ê m e à des périodes maligues et 

alaxiques, sont du ressort de Yarnica; pourvu, comme 

nous Favons dit, qu elles procèdent de Ia périphérie, 

qu'elles aient leur point de départ dans le système ca­

pillaire et dans les dernières expansions nerveuses, non 

pas toujours par suite dune lésion extérieure et méca-

nique, mais aussi parce que le système capillaire et le 

réseau nerveux sont particulièrement atteints par Ia cause 

morbide. 

Cest précisément en cela que Yarnica est opposé à 

Yaconit et qnil diffère de Yarsenic, dont Faction princi-

pale retentit des centres à Ia circonférence; d'oü resulte 

Ia différence pratique des phénomènes de torpeur et de 

typhisme des deux médicaments; phénomènes qui sont 

tels pour Yarnica, que Stohl leur donnait Yopium pour 

antidote, et non le café ou Ia noix vomique. L école ita-

lienne et Fun de ses plus doctes représentants, le profes-

seur Giacomini, n'a considere que cette face de Faction 

de Yarnica, et Fa classe parmi les médicaments hyposthé­

nisants. Aussi le recommande-t-il contre les fièvres et les 

affections inflammatoires, d'accord en cela avec d'anciens 

auteurs, mais plus encore avec son système, qui n admet 

dans les médicaments qu'irritation ou faiblesse, hypersthé-

nie ou hyposthénie. 
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§ 3. — Effets thérapeutiques. 

A. Fièvres traumatiques. — Maintenant nous pou-

vons tracer le cadre des indications thérapeutiques de 

Yarnica sans trop de détails. Les prodromes de Ia fièvre 

deYarnica sont spasmodiques et éréthiques; ils offrentplus 

d'irrégularité et de durée des frissons que celle de Yaconit; 

et sa chaleur n est jamais aussi universelle, aussi régu-

lière; elle est, en outre, plus acre, et se complique de rou-

geurs et de mouvements congestifs sans consistance. La 

réaction offre plutôt de Ia tension qu une détente louable. 

L'anxiété domine Ia concentration comme Ia réaction; et 

Ia surexcitation douloureuse de Ia sensibilité de Ia peau 

et des sens fait rechercher le repôs, le calme, le silence, 

Fobscurité. Cette surexcitation, cet éréthisme vontjusqu'à 

cette extreme tension qui precede Ia détente, Ia crise ou 

Fadynamie; mais alors m ê m e les phénomènes nerveux 

ataxiques ne sont pas étrangers à Ia maladie. Tout ceei 

concerne principalement les fièvres traumatiques, quelles 

qu elles soient, et les effets généraux de toute commotion 

violente. Mais Yarnica ne suffit pas seul à leur traitement 

complet, tandis quil suffit admirablement à les prevenir; 

et il n'y a pas de médecin en possession de ce médicament 

héroique qui n'ait observe des fractures, blessures, contu-

sions graves, chutes et autres cas de ce genre qui, traités 

par Yarnica, ne leur ont offert ni fièvre ni complication. 

Les phénomènes putrides des fièvres graves, traumati­

ques, ou succédant à une violente surexcitation nerveuse 

du domaine de Yarnica, réclament ordinairement Fad-

jonction d'autres médicaments, par exemple Yopium qui 

s'associe bien avecFarmca dans certaines méningites, dans 

les fièvres cérébrales. Dans toutes ces graves affections il 

répond au coma, à Ia perte de connaissance, à Ia torpeur, 

mais sans delire; Fépistaxis, qui n amène aucun soulage-

EÍPANET. MAT. MED. 10 
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ment, met encore sur Ia voie de son emploi, et fait égale-

ment penser au quinquina et aux acides minéraux. 

B. Phlegmasies. — L'éréthisme initial et persistant 

indiquera au pratieienjusquà quel point il doit se fier à 

Yarnica, lui adjoindre des agents auxiliaires, ou les lui 

substituer.Cest encore ce quil faut dire au sujet de quel­

ques inflammations exsudatives et avec épanchement , oü 

Ia bryone,\e tartre stibié, le sénéga,h digitale,le soufre, 

sont ordinairement mieux adaptes. La pleurésie, cependant, 

ne reclame Yarnica qu au début, et par son origine rhu-

matismale, pleurodynique; Ia péritonite puerpérale tombe 

dans sa sphère d action par le fait des manceuvres de 

Faccouchement et par Firritation de Ia fibre. Les inflam­

mations éréthiques, telles que les íluxions arthritiques, les 

phlogoses par lésion mécanique et les irritations ehroniques 

à Ia peau par frottement ou autre cause phlegmasique, 

sont heureusement modifiées par ce médicament seul, ou 

associe au soufre que Fon donne après. Ce caractère 

d'irritabilité de Ia fibre, de sensibilité exagérée, avec ou 

sans rougeur des tissus rend Yarnica extrêmement pré-

cieux dans certaines gerçures du sein, chez les nourrices, 

dans les gerçures des lèvres, des doigts, avec rougeur. Le 

graphite et le lycopode sont ordinairement appelés après 

lui, ou m ê m e sont indiques d'emblée Iorsqu'il n'y a pas 

de rougeur et que Fon a affaire à des rbagades mieux dé-

terminées. 

L'action prêtée à Yarnica sur le tissu ceilulaire est une 

extension abusive de son action sur Ia fibre, sur les expan-

sions nerveuses et le réseau vasculaire; aussi, son emploi 

contre Férysipèle phlegmoneux, contre le phlegmon et les 

brülures profondes n est pcts justifié ; il Fest plutôt dans les 

érysipèles les plus superficiels ou érythémateux, dans les 

simples rougeurs actives et les ecchymosesquicompliquent 

une plaie, une contusion; il Fest indispensablement dans 

toutes les inflammatious d'organes contus ou lésés mécani-
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quement ou divises. Cest ainsi quil peut être fort utile 

dans certaines orchites, hepatites et autres phlegmasies. 

C. Congestions. Lésions mécaniques. Hémorrhagies. 

Apoplexie. — Varnica doit être classe parmi les princi-

paux médicaments à action congestive : Ia belladone, Ia 

pulsalille, le safran, Yipéca, etc. O n connait maintenant 

quels sont les caracteres qui doivent Fappeler dans le trai­

tement d'une congestion, m ê m e lorsqu elle affecterait un 

organe affaibli; Fétat de Forgane doit n'être pas seul con­

sidere, et Fon comprend que le médicament principal 

puisse ne pas suffire à toutes les périodes de Ia maladie. 

Partout oü une lésion mécanique a agi sur les tissus, 

Yarnica est indique. II ne s oppose pas seulement à Féta-

blissement de Forgasme local, mais il empêche encore le 

développement des phénomèues généraux, de Ia fièvre. II 

est inutile d'insister sur ce point. Son rapport direct avec 

le système capillaire trouve son application naturelle dans 

les ecchymoses et quand le sang est extravase dans les tis­

sus lacérés ou contus, aucun médicament ne hâte davan­

tage sa résorption. Lesouciofficinal,\e cysteduCanada, 

ia ciguè, Ia grande consolide, le sumac et Ia rue ont des 

propriétés plus ou moins analogues à celles de Yarnica 

comme vulnéraire. II est bon d'observer que dans certaines 

inflammations traumatiques, celles de Fceil,par exemple, 

Yaconit doit être quelquefois associe oupréféré k Yarnica, 

à cause de Ia constitution de Forgane. La plupart des 

hémorrhagies sont dans sa sphère daction en des circon­

stances symptomatologiques analogues à ses effets. Elles 

sont actives, irritatives, m ê m e dans un organisme affaibli, 

asthénique. O n le trouve parfaitemeut efficace dans cer­

taines hémorrhagies compliquant une fièvre ataxo-ady-

namique; et, dans ce cas, ce médicament donné à doses 

communes, nous a paru agir comme stimulant de Ia 

contractilité des vaisseaux sanguins et augmenter le ton 

du système nerveux. Telle est encore Ia valeur de sa pro-



1/(8 ARNIfU, 

priété dans les ecchymoses et les écorchures de malades 

alités depuis longtemps. 

Varnica, dans les hémorrhagies par coups ou blessures, 

doit être considere comme un hémostatique excellent, et 

d'autant plus précieux, qu'il est en m ê m e temps le meil-

leur vulnéraire, pour exprimer beaucoup de choses par 

un seul mot. 

Dans Fapoplexie, indépendamment de Fétat congestif et 

hémorrhagique convenable à Yarnica, ce médicament est 

encore indique par Féréthisme local et souvent general 

qui precede Fépanchement ou qui Faccompagne. Sous ce 

rapport, commesous le rapport des causes de Fapoplexie: 

irritations rhumatismales, éréthisme habituei du cerveau, 

excès de boissons excitantes, Yarnica est un médicament 

tellement héroique que nous ne comprenons plus comment 

il se trouve encore des médecins qui recourent à Ia sai-

gnée. Ils n'auraient, pour préluder aux études expéri-

mentales sur ce médicament, qu'à Femployer contre les 

vertiges et autres symptômes précurseurs de Fapoplexie, 

et ils se convaincraient de sa puissante efficacité. Disons 

pourtant que Yarnica n est pas appelé seul à dissiper les 

symptômes irritatifs et congestifs du cerveau et à guérir 

Fapoplexie; presque toujours Yaconit, Ia belladone, Yo­

pium, le sumac, Ia noix vomique trouvent place dans le 

traitement. Nous faisons nos reserves en faveur de stases 

sanguines passives, de Fétat variqueux de Ia base du crâne 

et des cas particuliers oüla pulsatille, le charbon vegetal, 

Yopium, le soufre, Yipéca peuvent être d'un plus grand 

secours. 

Les stases capillaires avec céphalalgie frontale occasion-

nées par Ia chaleur, Fardcur d'un poêle dans un apparte-

inent exigent Yaconit; mais Yarnica lui est préférable 

quand ces stases capillaires, ces sortes de congestions, soit 

à Ia tête, soit à Ia poitrine, sont causées par une marche 

forcée au soleil, comme on Fa constate souvent dans nos 
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colonnes expéditionnaires d'Afrique, lorsque nos soldats 

tombaient sous le coup d'une asphyxie ou d u n e apoplexie 

capillaire. 

Certains auteurs, en parlant des vertus de Yarnica, ont 

trouve moyen de le conseiller dans presque toutes les 

maladies. Le défaut diudicãtions precises leur a fait par-

courir tout le cadre nosologique à propôs de chaque médi­

cament. 

Nous avons mis le lecteur en état de déterminer lui-

m ê m e les cas oü Yarnica peut être utile accidentelle-

ment dans des maladies dont nous ne parlons pas; il peut 

apprécier les avantages de son emploi contre les tranchées 

violentes qui suivent Faccouchement et accompaguent le 

retour de Futérus sur lui-même, contre les accidents qui 

suivent les manceuvres de Faccouchement et Fintroduc-

tion de corps divers dans les ouvertures naturelles, contre 

Firritabilité qui se manifeste dans les tissus distendus à 

Fexcès par une collection séreuse, ou délivrés de cette dis-

tention par une déplétion trop rapide,contre Firritabilité 

de Ia fibre par suite d u n travail corporel violent... 

D. Névralgies. — Três riche en symptômes, douleurs, 

Yarnica trouve de freqüentes indications dans des affec­

tions névralgiques, rhumatismales, arthritiques pourvu 

qu elles présentent le caractère éréthique et irritatif; telles 

sont, entre autres, des céphalalgies par accès, des tics 

douloureux, des névralgies de Fceil, des odontalgies de 

sujets nerveux et sanguins ou pourvus de muscles forts et 

de peu de tissu cellulaire graisseux, surtout quand ces né­

vralgies surviennent après Finsolation, Ia fatigue d'un 

travail corporel, des mouvements violents. Varnica est 

préférable à Ia sabine dans des accès de goutte aiguê, 

chez des sujets sanguins, irritables, quand il y a des gon­

flements, des éréthismes, de Ia sensibilité dans les tissus. 

Dans tous les cas névralgiques, névrodyniques et arthri­

tiques, le soufre lui est souvent associe avec succès. O n 
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sait que Yarnica est Se moyen le plus expéditif contre le 

lumbago dü à Ia fatigue , ou à une distension des libres 

musculaires, contre des douleurs semblables occupant les 

muscles; son alternation, en certains cas, avec le cuivre, 

jouit d'une grande efficacité. 

E. Distension de Ia peau. Furoticles. Toux. Deliriam 

tremens. Dysenterie putride. Tétanos. Paralysie. — 

Varnica ne laisse pas dêtre parfois indique dans des ma­

ladies ehroniques; il n est pas question seulement des 

cedèmes et d'autres tuméfactions des tissus, oü Ia matière 

de Fépanchement peut joüer le role de corps étrangers ir-

ritants, il est question d'irritations ehroniques réveillées 

par une cause mécanique comme le frottement, de prurits 

íancinants avec sensibilité à Ia peau, duícères entourés 

d u n cerele rouge et sensible, de boutonsfuronculeux,de 

furoncles qui se succèdent parfois opiniàtrément chez des 

sujets musculeux, sanguins, irritablés, travaillés ainsi 

d'une espèce de diathèse que Yarnica, le soufre, et sou­

vent aussi Ia noix vomique, guérissent radicalement. Cer­

taines toux opiniâtres et irritatives trouvent dans Yarnica 

au moins un utile palliatif et plus d'une bronchite, des 

catarrhes ehroniques eux-mêmesont été heureusement mo-

difiés par lui; mais il se montre plus utile encere dans les 

laryngites ehroniques, irritatives, et dans quelques coque­

luches. Eníin, Yarnica est presque toujours appelé dans 

le traitement du delirium tremens, ou chorée alcoolique. 

II nous reste à mentionner certaines dysenteries putrides, 

le tétanos traumatique et des paralysies comme pouvant 

tomber dans le domaine thérapeutique de Yarnica. 

Mais nous ne terminerons pas sans prémunir le lecteur 

contre les exagérations du docteur Starke et de quelques 

médecins qui voient partout des aggravations par les plus 

faibles doses. Varnica est un des médicaments qui, en 

bien des circonstances, veut être employé en teinture et à 

doses de plusieurs gouttes dans un véhicule inerte comme 
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Feau purê ou sucrée; ces doses sont tous les jours d'une 

grande utilité, non-seulement dans les lésions mécaniques, 

mais aussi dans Ia goutte, dans plusieurs névralgies, lant à 

Fintérieur qu'à Fextérieur. Le mode demploi des médi­

caments à Fextérieur, en compresses imbibées de leur 

solution, est souvent fort utile et remplace avantageuse-

ment d'autres topiques moins utiles et plus incommodes, 

tout en aidant Faction du m ê m e médicament pris à Finté­

rieur. O n ne guérit plus autant que Stholl de dysenteries 

putrides. O n ne guérit plus alitant que Colléri de paraíy-

sies et d'amauroses, par Yarnica. N'est-ce pas parce quon 

a trop réduit ses doses? L'échelle posologique est vaste; 

on ne doit pas se borner aux doses les plus faibles et se 

priver du bénéfice des autres. Etendez, d'une part, Ia 

variété des doses; augmentez, d'autre part, le nombre de 

médicaments, et spécialisez leurs indications, et Ia théra­

peutique será aussi riche que puissante. 

BIOSES. •— Varnica est le médicament le plus fré-

quemment employé à Fextérieur contre les contusions et 

toutes les lésions mécaniques: on en met 10 à 12 gouttes 

par demi-litre d'eau servant à imbiber des compresses que 

Fon tient sur les parties lésées. Cette dose convient mieux 

que de plus fortes, qui peuvent provoquer une irritation 

érysipélateuse et entretenir les plaies saignantes et fraiches 

pendant plusieurs jours, cest-à-dire pendant le temps qui 

suffirait à leur cicatrisation, si on eüt employé une dose 

plus faible. E n même temps, on donne à Fintérieur une 

goutte de Ia teinture, dans un verre d'eau, quil faut 

prendre par petites gorgées dans Fespace d'un jour E n 

toute autre circonstance, cette dose peut avoir sa conve-

nance, si Fon ne doit recourir à une goutte ou à quelques 

globules de Ia troisième ou sixième atténuatíon, ou m ê m e 

à une dose plus faible encore, surtout quand le malade est 

sous Fempired^ne extreme impressionnabilité. 
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ARSEUflC (ARSENICÜM ÁLBUM). 

§ ler. — Histoire. 

11 est ici question de Yacide arsênieux, également 

appelé oxyde blanc ou deutoxyde d'arsenic, et vulgaire-

ment arsenic; les autres seis ou composés arsenicaux 

sont trop peu connus pour nous occuper. Mais plusieurs 

faits nous font espérer que Ia thérapeutique possédera un 

jour en eux, par exemple dans le sulfure d'arsenic, un 

médicament três précieux. Quelles ne seraient pas déjà 

Ia richesse de Ia matière mêdicale et Ia puissance de Fart 

de guérir, si Ia science, dégagée enfin des préjugés et des 

querelles damour-propre, laissait un champ libre et tran-

quille aux études sérieuses! 

Les anciens ne connurent que le sulfure d'arsenic 

natif. Paracelse Femploya. Brandt est le prender qui 

s'appliqua à en apprécier Faction, c'était au commence-

ment du x v m e siècle. Varsenic est assez peu employé ; 

selon Mérat et Deiens (1) il est sans usage en médecine. 

Son emploi s'est borné à des applications extérieures, le 

plus ordinairement escharotiques. Les Indiens en ont 

usé avant nous, et en usent encore contre les fièvres 

intermittentes, les morsures d'animaux venimeux, le 

câncer, etc; les pilules asiatiques sont une exportation 

de Finde. 

§ 2. — Généralités. 

II est vrai de dirc avec le studieux Lobethal que Yar­

senic est un médicament inépuisable en effets physio­

logiques et thérapeutiques. Sa monographie complete 

(1) Dictionnaire universal de matière mêdicale et de thérapeutique géné­
rale. 
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exigerait un gros volume. O n en peut juger par les deux 

mémoires du docteur Imbert-Gourbeyre, sur les érup­

tions et Ia paralysie arsenicales. Cet érudit a dit de 

son côté, que Faction thérapeutique de Yarsenic était 

peut-être plus étendue que celle du soufre. II lui appar-

tenait d'indiquerâ M M . Trousseau et Pidoux Ia voiequils 

auraient dü suivre pour rendre vraiment utile leur 

article arsenic (1). 

Les auteurs se sont trouvés dans Fembarras pour 

établir Félectivité de Yarsenic, devant Finfluence remar­

quable qu'il exerce sur chaque appareil organique. O n 

lui a prêté une action spéciale sur les principaux dentre 

eux. Dans Fun des plus récents ouvrages sur cette ma­

tière, on le fait agir d'une manière tranchée : Io sur les 

voies digestives; 2o sur les organes de Ia tête; 3o sur 

Vappareil cutané; k° sur Venveloppe cutanée. Pourquoi 
pas aussi sur les membranes muqueuses, sur le cceur, 

sur le poumon? II en est qui, à cause de son influence 

sur les systèmes veineux et exhalant, Font pris pour un 

dissolvant, un antiplastique, un agent propre à détermi-

ner les hydropisies et les cachexies de tout genre. QueL 

ques-uns, d'après ses effets sur le système capillaire et sur 

le cceur ou sur le système nerveux cérébro-spinal, ont 

adopté Fopinion d'une action spéciale de Yarsenic sur ces 

appareils; comme d'autres, devant ces effets les plus 

graves, lui ont attribué une puissance délétère, maligne, 

cause de gangrenes, de lésions organiques, de putridité (2). 

Pour sortir de ce labyrinthe et apprécier plus exacte-

ment les effets de Yarsenic, il faut considérer plusieurs 

degrés dans son action, suivant qu elle est initiale, légère, 

(1) Traité de thérapeutique et de matière mêdicale. Paris, 1858. 

(2) Voyez le Mémoire de M. le docteur Veruois, Sur les accidents produits 

par les verts arsenicaux (\nnales dliygiène publique, 1859, 2- série, t. XII, 

p. 319 à 346 avec 1 pi.) 

file:///nnales
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passagère et bornée à Ia sphère nerveuse, ou quelle est 

plus vive et qu'elle aífecte Ia circulation, ou qu elle est 

violente et opprime Ia vie, ou qu enfin elle agit avec inten-

sité ou une durée qui inodifie profondément Ia vitalité, les 

liquides et les solides. Et c1est Ia méthode naturelle que 

nous avons suivie. D u reste, quelque multipliés que soient 

les symptômes physiologiques, toxicologiques et cliniques 

de Yarsenic, on peut les ramener à Funité d u n e action 

spéciale etgénératrice de ces mêmes symptômes en en fixant 

le foyer dans le système nerveux ganglionnaire quenul mé­

dicament n affecte si profondément, si spécialement et si 

universellement. D e ce centre, son action se porte sur tous 

les systèmes avec Fempreinte de son génie destructeur. Les 

plus profondément atteints sont sans contredit ceux de Ia 

nutrition et de Ia vie végétative. 

Nous trouvons dans Ia sphère d'action de Farsenic, Ia 

simple dyspepsie et le choléra épidémique; Ia simple fièvre 

intermittente, et Ia fièvre typhoide et ataxique; un simple 

engorgement glandulaire et Fascite; une vésicule éphé-

mère, et Ia pétéchie putride ou Fulcère phagédénique; le 

simple spasme et Fépilepsie ou Fasthme le plus vioíent; 

Férythème et Ia gangrene; Ia névralgie et Fanéantisse-

ment des forces; c'est que le système nerveux ganglion­

naire va partout, anime tout, est Fatmosphère vital de 

tous les tissus et du cerveau lui-mêine, qui est sous sa dé-

pendance, ainsi que les viscères, lesquels appartiennent à 

Ia vie organique et en élaborent les matériaux. Toutes ces 

affections, tous ces états décèlent, soit Faction faible ou 

initiale de Yarsenic, soit son action fixe, plus profonde, 

rapide ou lente, et enfin complete, dont une des actions 

spéciales, et, si Fon veut, altérante, est Ia veinosité. 

Le sang, d u n e part, se régénère incessamment par le 

chyle verse dans ses vaisseaux et par Ia respiration; 

d'autre part, il fournit à Fentretien du corps, en laissant 

dans Ia trame des organes les matériaux propres u chacun 
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d'eux, et en abandonnant dans certains autres les maté­

riaux uses, vieillis, et désormais inutiles ou nuisibles. Ce 

travail d'appropriation, dassimilation, de décomposition 

et d'élimination s'opòre par deux courants opposés à 

travers tout Forganisme, et il est regi par les nerfs gan-

glionnaires. O n comprend comment il doit se faire 

que, suivant le degré ou Ia spécialité d'action des nerfs 

ganglionnaires, le sang admette plus de substances con-

stituantes, et des substances plus ou moins élaborées. D e 

là, une modification de ses qualités physiques et vitales 

capables d'influençer Ia nutrition générale et Finnervation. 

Le regime tend à produire des modifications considérables 

dans un sens ou dans un autre, suivant les éléments dont 

il se compose et leur abondance; c'est pourquoi le regime 

doit occuper une place dans le traitement de toutes les 

maladies, et en particulier des maladies dyscrasiques. Les 

médicaments, à leur tour, tendent à opérer des inodifica-

tions de ce genre par leur action sur les nerfs ganglion­

naires. 

Cest le role de Yarsenic de modifier plus particulière­

ment le système de 3a veine porte. Les vaisseaux s'engouent 

et donnent lieu à tous les symptômes qui traduisent cette 

plenitude, avec le caractère particulier de Faction de Yar­

senic : douleurs brülantes, anxiété, etc. 

C o m m e altérant, et par suite de son action sur le sys­

tème veineux, Yarsenic agit sur les systèmes exhalant et 

absorbant, et determine Ia diathèse séreuse de laquelle il 

est un si puissant modificateur. Et ceei touche à sa remar­

quable influence sur Ia plasticité. Les auteurs qui ont 

voulu expliquer cette influence par son action directe et 

toxique nont pas remarque qu elle était précisément un 

de ses effets les plus lents, les plus ehroniques. 

II ne faut pas oublier que Yarsenic, comme tous les 

médicaments à sphère cFaction três étendue, agit de dedans 

en dehors dans ses rapports avec le système sanguin, mais 
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que c'est toujours dune manière irrégulière et sans persis-

tance. Son action sur Ia sphère végétative est, au contraire, 

plutôt concentrante, parce que sa tendauce finale est dop-

primer et de désorganiser. 

Vellébore blanc paraít suivre, dans son action, les 

mêmes voies que Yarsenic, mais il est plus borné au sys­

tème gastrique; son action, moius étendue, s'y concentre 

davantage. D e plus, son action est moins tenace, quoique 

avec Ia m ê m e atteinte des forces radicales, à Fexception 

de Ia putridité et de Ia désorganisation des tissus. 

L éréthisme, Firrégularité et Fataxie de Ia camomille, 

sa versa tilité même, correspondeut três bien aux effets les 

moins pernicieux de Yarsenic, à son état bénin. Varsenic 

possède avec éminence Ia plupart des symptômes des mé­

dicaments secondaires et d'autres plus importants. La res-

semblance de ses effets avec ceux de Ia noix vomique 

laisse néanmoins entrevoir Ia diversité de leur origine et 

Ia spécialité d'affection de Ia moelle épinière dans cè der-

nier médicament. Vipêca, souvent analogue.à Yarsenic, 

a des spasmes congestifs et toniques, tandis que ceux de 

Yarsenic sontdusà Fintermittence de Finflux nerveux, à 

son anéantissement. Varsenic et Yergot de seigle ont bien 

des points de ressemblance, mais on reconnait dans ce 

dernierune influence spéciale sur les extrémités vasculaires 

qui borne sa sphère daction. 

Varsenic agit autrement que Yarnica sur les vaisseaux 

capillaires : il en paralyse Firritabilité par le foyer m ê m e 

de son action qui est dans le système nerveux ganglion-

naires, tandis que ce foyer pour Yarnica est dans le cer­

veau. Aussi, Faction expansive de Yarsenic converge-t-elle 

bientôt sur les centres quelle opprime d'autant plus que 

son expansion a été plus vive; Yarnica, au contraire, 

provoque une réaction d'autant plus vive, que Ia concen­

tration a été plus profonde. La comparaison qu ont faite 

quelques auteurs de Faction de Yarsenic avec Ia camo-
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millea quelque justesse; mais Faction du premier est ma-

ligne et profonde, et represente tout ce quil y a de plus 

violent comme douleur, comme inflammation, comme 

lésion de tissus. L'action de Ia camomille offre une cer-

taine exaltation vive, mais non profonde, beaucoup de 

mobilité dans les symptômes, un ébranlement facile des 

systèmes bilieux et nerveux, et une appropriation spéciale 

aux maladies des enfants. 

Tandis que Faction de Ia belladone sur le cerveau et le 

système nerveux de Ia vie de relation est directe et active, 

celle de Yarsenic sur les mêmes organes est indirecte et 

passive; Fune opprime en exaltant, Fautre exalte en oppri-

mant. L'électivité de Ia belladone affecte les centres 

vasculaires; celle de Yarsenic porte sur les extrémités, 

sur les capillaires. De son côté, le carbonate de chaux 

tend à déprimer Ia vitalité par leprocessus plastique; Yar­

senic tend à détruire Ia vie végétative par Finnervation 

trisplanchnique; le charbon vegetal enraye Ia vie par 

Finertie des vaisseaux capillaires; Yarsenic enraye Ia cir­

culation capillaire par Finertie de Ia vitalité; le mercure 

dissout, décompose liquides et solides, par une action 

directe sur le système lymphatique; Yarsenic parvient au 

m ê m e résultat par une action directe sur le système ner­

veux gangliounaire, mais tous deux dans leur action chro­

nique et finale aboutissent au m ê m e épuisement de Finner­

vation, aux tremblements et aux paralysies. Et, s'il n y a 

pas de médicament plus antiplastique que Yarsenic et le 

mercure, il faut remarquer que tous deux sont aussi três 

phlogistiques. Les inflammations de Yarsenic sont étendues 

en profondeur, violentes, désorganisatrices par gangrene, 

et celles du mercure étendues en surface et désorganisa­

trices par suppuration. 

Quelque incomplets que soient tous ces divers termes 

de comparaison dans Fétat actuel de Ia science, nous 

avons cru devoir nous les permetlre, non sans déplorer, à 



158 ARSENIC. 

Ia vue des lacunes de Ia matière mêdicale, les vaines dis-

cussions de Ia presse mêdicale et ses feuilletons. 

§ 3. — Symptômes caractéristiques. 

Varsenic modifiepeu ou point Fintelligence; Ia volonté 

reste lucide et ferme; mais il agit puissamment sur les 

affections et le caractère. En quoi Ia noix vomique et 

quelques autres médicaments ont de Fanalogie avec Yar­

senic; cette disposition décèle encore, chez ce dernier, 

son action spéciale sur les nerfs ganglionnaires et Ia vie 

végétative. 

L'anxiété est enorme, Fagitation excessive; on ne trouve 

de repôs nulle part, en m ê m e temps Faccablement est im-

mense et Ia chute des forces effrayante. 

Cet accablement, cette prostration, cette chute des forces 

existe seule également; elle vient par accès, à propôs de 

rien, complique facilement d'autres symptômes et empêche 

m ê m e de se mouvoir. 

Les symptômes concernant le cceur, Ia circulation, Ia 

réaction ou le système nerveux cérébro-spinal sont souvent 

périodiques et marquent des stadessimulantla fièvre inter-

mittente. 

Le pouls est petit et vite, faible et petit, ou petit et 

intermittent; parfois tendu et fréquent, souvent avec 

mouvements tumultueux du cceur. 

La soif est ardente, inexlinguible; quelquefois elle 

n existe pas ; Fon dirait que Forganisme n'en perçoit pas 

Ia sensation. 

Les douleurs sont anxieuses et surtout brülantes; elles 

deviennent insupportables; les affections, lésions et dou­

leurs internes ont le m ê m e caractère dardeur brülante. 

Les fluxions et congestions dénotent Ia stase sanguine 

et tendent à Ia gangrene. L'inflammation a le type malin, 

avec rougeur livide, brülement et tendance à Ia gan­

grene. 
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Le propre des douleurs de Yarsenic est de se calmer 
par Fapplication de Ia chaleur extérieure. 

Les sécrétions en general sont acres, corrosives, brü-
lantes, surtout dans le coryza et Ia leucorrhée. 

L'anxiété le soir après le coucher et le matin, vers le 

milieu de Ia seconde partie de Ia nuit caractérise encore 

son action, non moins que Ia sueur au commencement du 

sommeii, Fexaspération des symptômes dans Se repôs, et 

leur amélioration étant debout et en marchant. 

Enfin, des symptômes insignifiants : vertiges, vomisse­

ments, névralgie, selles, coryza..., entrainent une irn-

mense faiblesse en désaccord avec le symptôme qui semble Ia 

faire naítre. Vipéca, Yergot deseigle elYellébore blanc 
ont cela de c o m m u n avec lui, d'entrainer un accablement 

subit et total des forces à propôs d'un symptôme de peu 

dimportance et sans gravite par lui-même. 

Varsenic est surtout le médicament des sujets affaiblis, 

dont Ia résistance vitale est presque nulle; des sujets, 

quel que soit leur tempérament, chez desquels le système 

gastrique a perdu de son activité, par son excès même, 

dans un genre de vie exubérant en digestions riches et 

abondantes; des sujets à tempérament veineux; des su­

jets encore à carnation fraiche et florissante, mais dont Ia 

vitalité éprouve de fréquents échecs, et chez qui un rien 

détruit Fharmonie fonctionnelle; chez tous, le malaise le 

moins important suscite des déíâillances et des accable-

ments qui paraissent n'avoir pas de causes. Les vieillards 

se trouvent plus facilement mieux de Yarsenic; et ce mé­

dicament est plus fréquemment indique chez eux que dans 

Fenfance, parce que le système veineux domine dans Ia 

vieiílesse, ce système éprouve des embarras et des pleni­

tudes causées soit par Fusure des organes, soit par Ia 

surabondance des matériaux de, décomposition, des molé­

cules usées et trop animalisées, que, de toute part, les tis­

sus jettent dans les veines pour les éliminer après une der-
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nière elabora tion dans le système de Ia veine-porte. A 

cet âge, en effet, le mouvement de décomposition surpasse 

de beaucoup le mouvement de plasticité et de eomposition, 

qui domine dans Fenfance. Néanmoins, il. est une fouie 

de circonstances oü Yarsenic est appelé à rendre à ce 

mouvement toute sa prépondérance, et a modifier lesjeunes 

organisations chez lesquelles s'opèrent des concentrations 

dangereuses sur le système nerveux ganglionnaire, sur 

les viscères abdominaux, sur les appareils lymphatique et 

chylifère. 

Le moral reflete três exactement lesmodifications appor-

tées dans le corps humain par Yarsenic, depuis Ia surim-

pressionnabilité sensoriale jusqu'à Fapathie mélancolique; 

depuis les craintes et les frayeurs incessantes, jusqu'au 

dégoüt de Ia vie; depuis les plus vives anxiétés, jusqu au 

découragement complet. Tous les symptômes moraux sem-

blent s'élever des profondeurs des organes et des viscères 

en souffrance; ils portent sur les facultes affectives et sur, 

les instincts, et non sur Fintelligenceetla volonté; le cer-' 

veau, en effet, n est jamais entrepris que secoudairement 

et três secondairement par Yarsenic; et son delire est 

toujours passif et dü au mauvais état des solides et des 

liquides. 

§. 4. — État prodromique. — Effets physiologiques et thérapeutiques. 

La violence des effets de Yarsenic nous offre, dans les 

simples prodromes de Ia fièvre, des phénomènes d'une 

gravite flagrante. Ce médicament n'est point insidieux, en 

ce sens que les symptômes peu graves auxquels il corres­

pond ont un tel retentissement dans Forganisme, que les 

circonstances dont ils s'entourent ne permettent pas Ia 

sécurité : ainsi, un vomissement avec froid modéré au 

début d'une fièvre, será lié à une prostration considérable, 

à une soif ardente, à une syncope. 
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Tous les symptômes, dês le premier moment, annon-

cent, dans leur ensemble, une profonde atteinte de Ia vita­

lité, un génie malin et ataxique, un caractère de putridité 

et de destruction. 

E n general, Ia concentration est vive, Ia chaleur interne 

brülante sur certains points; Ia soif est enorme et ardente, 

à moins que Ia sensation n en soit abolie; Ia pâleur est 

extreme; Ia peau est sèche, rude, froide, bleuie par pla­

ques ou par digitations, le bleuissement des doigts et des 

orteils sétend m ê m e à Ia main et au pied avec un froid 

glacial. L'épuisement subit des forces s'y joint quelquefois 

ainsi que Ia syncope. Des vertiges, des douleurs violentes, 

Fangoisse, Ia faiblesse muscülaire obligent à se coucher 

ou déterminent des nausées et des vomissements. La som­

nolence n est pas rare en cet état, m ê m e au milieu des plus 

violents frissons; parfois le sujet semble maigrir en peu 

dheures, les yeux cernes s^nfoncent, Ia stagnation du 

sang dans les capillaires produit Ia cyanose, un froid de 

marbre règne à Ia périphérie et à Fintérieur principale-

ment; on ressent à Fépigastre une sensation de brülure 

pleine dauxiété. E n cet état, les spasmes semblent nêtre 

pas autre chose que les secousses irrégulières d'impuissants 

influx nerveux sur ia trame organique frappée de torpeur; 

Ia vie le dispute à Ia mort par des tiraillements doulou-

reux, par des crampes, des tremblements, des plaintes 

toujours accompagnées d'une extreme anxiété, d'un pouls 

vite, petit, concentre. La soif est ordinairement inextin-

guible, et il survient des sueurs froides, de Ia diarrhée et 

des douleurs violentes au cceur ou en d'autres parties. 

U n e des pratiques les plus utiles dans les constitutions 

épidémiques malignes, c'est de donner Yarsenic au début, 

et dês les premiers symptômes d'une affection qui est sous 

Finfluence de ce génie malin ; on pourra, de cette ma­

nière, arrêter, dans leur développement ou enrayer au 

début, des névralgies, des diarrhées, des fièvres qui eus 

ESPANET, MAT. MIÍP. 1J 
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sent été graves. E n pareil cas, Ia camomille et le mercure 

sont quelquefois ses meilleurs auxiliaires. 

II est certain que dans Ia plupart des maladies caracté-

risées, íorsque, dès le début, le médecin peut prévoir 

leur marche, il est souvent plus expéditif et plus utile de 

peu insister sur les médicaments qui paraissent mieux 

adaptes aux prenderes périodes, pour en venir plutôt à 

ceux adaptes à Fétat caractéristique de Ia période princi-

pale que Fon prévoit et prévient. Cest ainsi queleswmac 

et Yarsenic, alternes dès le début de Ia deuxième période 

de Ia fièvre typhoide et continues jusquà Ia fin de Ia 

période grave, ont souvent le meiileur effet; Yellébore 

blanc et Yarsenic font mieux au début du choléra, 

§ 5. — État aigu. — Effets physiologiques et thérapeutiques. 

A une concentration formidable, qui peut aüer jusquà 

ã sidération de Ia vie et foudroyer le sujet, succède ordi­

nairement une réaction désordonnée. Quelles que soient Ia 

chaleur, Ia sécheresse et leur âcreté, le frisson revient par 

Fimpression de Fair extérieur, par Fingestion de Feau 

froide, ardemment désirée néanraoins, et m ê m e par Ia 

simple soustraction de Ia chaleur appliquée. La soif per­

siste; des phénomènes gastriques se mootrent ou augmen-

tent d'intensité sils existaient déjà; Fardeur intérieure ne 

diminue point, à moins que ne survienne Ia diarrhée • 

encore, dans ce cas, Fardeur se concentre quelquefois sur 

Fintestin et à Fanus. Le ventre est brülant, m ê m e à Fex­

térieur; on constate souvent, dès lors, à Ia peau, des 

efflorescences vésiculeuses, ortiées, pemphigoides, des 

érythèmes qui nont pas de persistance. 

II y a parfois des mouvements de chaleur, par ondées, 

des ébullitions de sang qui oppressent, occasionnent des 

palpitations ou des vertiges et diverses douleurs. Le som­

meil amène dans son calme organique une détente avec 
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sueur générale, c'est Ia plus utile. Celle qui survient au 

réveil indique ordinairement plus de faiblesse ; plus sou 

vent Ia chaleur est anxieuse avec tête libre; le ventre 

semble être toujours le siége de congestion et de chaleur, 

d'oü impossibilite de dormir, anxiété et besoin de remuer 

sans cesse dans le lit. 

Divers phénomènes réactifs ou d'expansion moins régu-

liers, moins durables, se répétant à des intervalles plus ou 

moins longs, dans le m ê m e jour, et alternant avec des 

symptômes de concentration, sont du ressort de Yarsenic ; 

ils ressemblent tantôt à des fièvres iutermittentes, tantôt à 

des états ehroniques soumis à des exacerbations. Dans ces 

cas, des mouvements congestifs sur le cerveau, sur le ventre 

ou sur Ia poitrine, accompagnent toujours les mouvements 

dexpansion et peuvent dominer Ia scène; mais ils se dis-

tinguent toujours par quelques-uns des caracteres men-

tionnés plus haut. Cest principalement alors que se mon-

trent Ia chute rapide des forces, les syncopes, les sueurs 

froides, les vomissements, les diarrhées soulagées par Fap­

plication de Ia chaleur, que les douleurs concomitantes 

sont brülantes, et que Fon remarque de Fintermittence ou 

une aggravation vers Ia fin de Ia nuit. 

L arsenic correspond à une fouie d'affections sans au-

cun caractère de malignité, comme certaines fièvres inter­

mittentes 5 mais toujours, en pareil cas, on observe de 

Firrégularité dans les accès, et une sorte de cachexie pa-

ludéenne, ou un état asthénique dans lequel Ia nutri tion 

est frappée de torpeur, et ia diathèse séreuse estimminente 

ou commencée. 

§ 6. État sur aigu. — Effets physiologiques et thérapeutiques. 

La période suraiguê de Faction de Yarsenic n est infé-

rieure en symptômes qu'à Ia période chronique ou diathé­

sique. Elle est le résultat de Finfluence du médicament 

sur toutes les puissances de Forganisme à Ia fois et des 
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perturbalions qu'il apporte dans Ia sphère nerveuse. 

Celle-ci est atteinte secondairement par les modifications 

subies non-seulemeut dans le système circulatoire, mais en­

core dans les éléments constitutifs du sang et des liquides. 

E n quoi il faut voir les éléments de Faction de Yarsenic 

sur Ia sphère végétative, laquelle est réellement et profon­

dément atteinte déjà à Fépoque des mouvements critiques 

et de Fétablissement des lésions consécutives. 

O n rencontre dans cet état suraigu les symptômes les 

plus disparates et les plus opposés dans leur gravite, ce 

qui tient, non-seulement à Ia spécialité ataxique de ce 

médicament, mais encore aux deux raisons que voici : 

d'abord à Ia variété des doses qui ont provoque les sym­

ptômes physiologiques, depuis les empoisonnements avec 

mort presque instantanée, jusqu'à Femploi des plus faibles 

doses; ensuite à Ia variété des sujets soumis à Faction de 

cette héroique substance. 

L action de Yarsenic se concentrant sur le système ner­

veux qui preside aux fonctions nutritives et végétatives, 

d'oü elle éclate en désordres extremes sur les autres appa­

reils, il en resulte que Ia réaction et les inflammations 

quil provoque, ont ce caractère de tension et de brülement 

qui, m ê m e au plus fort de leur acuité, se soulage par Ia 

chaleur extérieurement appliquée, comme si cette cha­

leur s'opposait momentanément à Ia décomposition, à 

Ia déplastication des liquides et à leur stagnation asthé-

nique. 

U n e telle action sur le sang, étant consécutive à celle 

du médicament sur Finnervation, est de m ê m e nature 

qu elle, ataxique et maligne ; le cceur en est frappé dans 

ce sens, et après lui tous les viscères plus abondamment 

pourvus de vaisseaux capillaires de toute espèce, car leur 

ténuitélesrepousscsur les limites dela sphère sanguine,oü 

ils sont plus dépendants de Ia vie végétative. II en est de 

m ê m e pour Fappareil lymphatique; tous les tissus, tous 
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les appareils sont atteints, soit directement, soit indirecte-

ment. 

A . Fièvres nerveuses. Choléra. — L arsenic est le 

médicament des fièvres et inflammations nerveuses et 

suraigués offrant les caracteres de Fataxie, de Ia putridité, 

de Ia tendance à Ia gangrene, caracteres qui se révèlent 

par des symptômes particuliers dans Ia période prodro­

mique et aiguê, comme nous Favons observe. Aussi, des 

praticiens émérites administrent -ils Yarsenic dans les 

fièvres putrides, typhoides, dès leur début, et se bornent-

ils presque à ce médicament dans toute leur durée, 

donnant en cela Fexemple d u n e simplification du traite­

ment plus utile qu une trop grande variation dans les 

prescriptions. II n'est pas question, lorsque Ia fièvre est 

fixée, organisée de toutes pièces, de Farrêter, de Ia jugu-

ler. O n doit être satisfait d'en pouvoir dominer les élé­

ments, d'en empêcher les manifestations les plus graves et 

de Ia conduire doucement à Ia solution. Aussi croyons-

nous quil est souvent plus utile, une fois le choix du 

médicament fait, de s'y tenir habituellement, afin de jouir 

de toute son unité d'action et de toute 1 étendue de ses 

effets; ce qui est bien préférable à des changements de 

médicaments qui influeraient moins convenablement sur 

Ia marche de Ia maladie. 

Lorsque des changements essentiels dans les symptômes 

appellent dautres médicaments, on peut encore trouver 

de Favantage à persister dans Femploi de celui qui cor­

respond au fond etaugénie de Ia maladie, en se bornant 

à Falterner avec celui qui s'adapte mieux à Ia forme; 

cependant il faut se souvenir de ce sage précepte des 

maitres, de remplacer promptement un médicament par 

un autre semblable, dans les affections graves, suraigués, 

oü son action s'use et s'épuise víte; mais cest à condilion 

de ne pas abandonner longtemps ou même ne pas cesser 

Fadministration de celui qui remplit Findication majeure. 
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Les caracteres do Yarsenic se confondent parfois, eu 

égard à Ia forme des fièvre graves dans les détails de leurs 

symptômes, avec ceux du sumac, et m ê m e avec ceux de Ia 

bryone et autres médicaments. Et n en est-il pas ainsi dans 

le cadre pathologique des fièvres typhiques? 

Mais à Faide des symptômes qui ont précédé Fétat sur-

aigu grave, il est toujours facile de les différencier. Don-

nons-en quelques exemples. Pour le sumac, cet état est 

précédé de plus dexpansion à Ia peau, d u n orgasme san-

guin plus general et plus fixe ; pour Ia bryone, il est pré­

cédé de constipation coincidant avec des douleurs conges-

tives dans les parties supérieures; pour Ia jusquiame, 

cest de surexcitation des sens et de delire violent; et pour 

Fun et Fautre, il y a dans le typhisme dureté de Fouie, 

raretéou suppression des urines. Le charbon vegetal suc-

cède avantageusement à Yarsenic dans les affections orga­

niques et dysentériques graves avec tympanite, m ê m e 

quand on n'a pas observe de changement considérable 

dans les symptômes, après Femploi dece dernier. 

Enfin, Yarsenic est spécialement indique : Io à ce mo-

ment des phlegmasies graves oü Fexcès de Finflammation 

est sur le point d'anéantir Ia vie (et, chose digne de 

remarque, toujours les phénomènes initiaux de telles 

inflammations signalent Ia torpeur des capillaires locaux 

ou Faction d u n principe délétère; Ia vie végétative est 

d'abord frappée, et les phénomènes spasmodiques primor-

diaux dénotent un caractère nerveux grave); 2 o à ce mo-

ment de Ia fièvre, oü les symptômes nerveux graves se dé-

voilent au milieu de Ia prostration, qui n atteint les or­

ganes de Ia vie de relation quaprès Farrêt de Ia plasticité 

et au milieu de Ia tendance putride. D'oü il est facile de 

distinguer Fadynamie arsenicale de celle de Yaconit, de 

Yopium, etc...; car dans Yarsenic elle est jointe à Fataxie 

dès le début ou avant les phénomènes les plus graves de 

réaction, et, dans Yaconit, elle est due à une simple plé-
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nitude qui enraye cette réacticn; comme dans Yopium, 

elle Fest par Ia congestion cérébrale. 

Daprès ce qui precede, les applications cliniques de 

Farsenic souffrent peu de difficultés; et tous les cas de 

guérison obtenus par ce moyen, dans toutes les écoles, pro-

clament hautement le caractère de son action. 11 est regret-

table que les modernes n aient pas tous eu le bon esprit 

de sen servir contre des maladies trop souvent inorlelles, 

et cependant aussi de son domaine, par exemple contre le 

choléra. U n e fouie de travaux récents prouvent à Févi-

dence Fefficacité de ce médicament dans cette redoutable 

maladie. Et nous croyons, avec plusieurs auteurs, que Fon 

se trouve bien des doses un peu plus élevées que celles 

dont ont fait usage des médecins trop reserves. 

L'empoisonnement par Yarsenic offre le plus saisissant 

tableau du choléra dans sa période cyanique. Cette maladie 

et les phlegmasies suraigués avec douleurs brülantes, 

stase veineuse, cyanose, taches, pétéchies, gonflements lui-

sants et livides, symptômes généraux graves, sont du res-

sort de Yarsenic; de m ê m e Ia gangrene qui en est le 

résultat avec cedème élastique, distension par des gaz, 

putréfaction commencée, angoisse, face terreuse, décom-

posée ; de m ê m e encore, les ulcères brülants, fétides, 

croüteux, sanieux, enflammés, aux bords élevés, doulou-

reux dans le repôs et par le froid , comme si le calme 

hâtaitla décomposition et que Ia stimulation du mouve­

ment et de Ia chaleur Farrêtait. 

V arsenic étant encore le médicament essentiel de tous 

les désordres graves de Féconomie oü Ia vitalité est pro­

fondément lésée et, les liquides poussés à une funeste alté-

ration, il est nécessaire de penser à lui dans les typhus et 

les pourritures dhôpiíaux, dans Sa fièvre jaune et Ia peste, 

à certaines périodes de leur évolution. 

Ici se place naturellement une donnée pratique impor­

tante , c'est quil ne faut pas confondre, avec les sym-
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ptômes de ces fièvres nerveuses graves, certains symptômes 

dmflammation de Ia pie-mère et de Ia substance corUcale 

du cerveau : delire continu, désordre des mouvements, 

tels que trismus, grineements des dents et diverses para-

lysies, apparaissant dans Ia dernière période de maladies 

fébriles et phlegmasiques. Ces symptômes constituent une 

meningite qui, bien que symptomatique, exige des moyens 

directs, qui ne sont pas toujours ceux de Ia fièvre à Ia fm 

de laquelle on les observe : fièvre typhoide, fièvre exan-

thématiques , pneumonie rhumatismale L arsenic, 

cependant, peut trouver place dans le traitement de ces 

sortes de méningites. 

B. Fièvres intermittentes. — Limportance de ce mé­

dicament dans le traitement des fièvres intermittentes 

n a échappé à personne. Ilfaudrait un volume pour discu-

tcr les travaux qui ont été publiés depuis un demi-siècle 

seulement jusquà ceux de M . Boudin (1). Notre plan, on 

le voit, n'est pas de citer, de discuter et de classer les mé-

moires et les observations thérapeutiques, parce quavec 

cette méthode on peut apprendre longuement au lecteur 

dans quels casou a administre tel médicament; on peut 

lui donner son histoire, mais on ne lui apprend point 

dans quels cas on réussit par son emploi, puisquon n'en 

donne pas les indications precises. A u contraire, les indi­

cations sont notre but; il ne faut que quelques pages, 

resumaul hs cludes physiologiques et thérapeutiques, 

pour le remplir, et un peu de réflexion à nos lecteurs pour 

los saisir avec loule Ia certitude qiFil est au pouvoir de 

l,i srienre acluellc de donner. 

Yarsenic, par son état prodromique, correspond à 

quelques fièvres d'accès, dont les prodromes sont caracté-

risés par un accablemcnt extreme avec anxiété et soif, sans 

(I) Traite des fièvres intermittentes, rémütentcs et continues. Paris, 1812, 

j n.y. __ Trnité de géographic et de stalislique mêdicale. Paris, 1857, t. II, 

p. r»;!0 et suiv. 
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qu'on puisse rapporter ces phénomènes d'une concentra­

tion quiparait devoir être grave à Ia diarrhée, à des vomis­

sements, à Fétat gastrique, alacéphalalgiequiaccompagnent 

ordinairement cet état general. II correspond au stade de 

froid violent, et au stade de chaleur excessive, tels qu'ils 

se trouvent designes dans les pages precedentes, et avec 

les mêmes caracteres généraux que nous avons assignés 

aux diverses fièvres. Ce serait trop insister sur ces carac­

teres que d y revenir. 

II faut distinguer dans les fièvres daccès le fond de Ia 

forme. La forme est Fexpression symptomatologique va-

riée suivant les sujets, suivant les saisons et suivant Ia 

cause qui constituo Ia nature de Ia fièvre et son caractère 

de fond. Cette cause, pour Yarsenic, est le miasme palu-

déen, lequel, indépendamment de Ia forme de réaction, 

determine des symptômes qui en sont le fond, et qui 

consistent en une anxiété avec soif, en accablement extreme 

menacant de défaillance avec angoisse précordíale, en 

gastricité qui se résouten vomissements, en diarrhée ou en 

simple irritation de Festomac. 

Trois médicaments correspondent à ces caracteres fonda-

mentaux des affections pai udéennes : Yipêca, le quinquina 

et Yarsenic. Tous trois peuvent le ceder, quant à Ia forme 

des accès et de Ia réaction, a quelque autre médicament; 

mais aucune fièvre vraiment paludéenne ne peut être 

guériesans Fun des trois, ou quelquefois sans les trois, 

parce quils correspondent tous à ses caracteres fondamen-

taux, et que tous ont les mêmes tendances que le miasme 

paludéen. Ces tendances cachectiques, déprimantes de 

Factivité vitale et plastique seront exposées au chapitre du 

quinquina. Nous devons nousborner ici à designer Yipêca 

par ses relations avec le premieret plus faible degré de cette 

dépression et de cette cachexie, et Yarsenic par ses relations 

avec le degré le plus violent et Fexpression Ia plus forte 

de Ia déplasticationet de Ia désorganisation, ce qui Fadapte 
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plus généralement et plus souvent que Yipêca et le quin­

quina lui-même aux fièvres intermittentes ehroniques opi­

niâtres, mal traitées. Mais tous trois ont le m ê m e point 

de départ dans Faffection du trisplanchnique avec une 

expression symptomatologique peu différente, soit dans 

Ia concentration, soit dans Ia réaction qui est marquée 

par une turgescence sanguine dont le déploiement suit 

les proportions de Ia concentration, et marche par accès 

plus distinets que pour Ia plupart des autres médicaments. 

Pour Yarsenic, Fétat general exprime plusd'éréthisme; 

mais à cette tension de Ia fibre et à cet orgasrae succèdent 

plus dasthénie et une plus grande diminution de Ia cohé-

sion des solides et des liquides. Aussi, après les spasmes, 

les défaillances, Fexcitation sanguine éréthique, survien-

nent à chaque accès des sueurs plus fortes, plus longues, 

et qui affaiblissent davantage. Eníin, dans toutes ces cir­

constances on observe Ia soif, le soulagement par Fappli­

cation de Ia chaleur, le redoublement du froid en se dé-

couvrant, Faggravation quand le malade satisfait son désir 

de boire; et Fon constate que le stade de chaleur dissipe 

les douleurs, et que Ia sueur soülage Fangoisse. 

C. Fièvres éruptives. — Varsenic est, dans Ia plupart 

des cas, le médicament le plus apte à conjurer le danger 

dans les fièvres exanthématiques qui tendent à Ia mali-

gnité et à Ia rétrocession avec abattement des forces vitales. 

II est mieux indique encore dans un état plus avance : 

avec putridité, disparition de Fexanthème régulier, 

apparition des pétéchies et ataxie. La belladone est en 

possession decalmerles fièvres éruptives avec violente tur­

gescence, congestion à Ia tête, delire, chaleur brülante à 

Ia peau, sécheresse de Ia bouche, soif ardente; mais si 

son action était nulle, le delire devenant subaigu, Yarse-

nic jouit de toute son efficacité. 

A u sujet des fièvres éruptives malignes, il importe 

de tenir compte de Fasphyxic çutanée dont on a 
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parle (1) à propôs de Ia variole confluente. La peau cou-

verte de Féruption est imperméable à Fair; en outre, elle 

ne donne plus passage à Ia matière de Ia transpiration. 

D e là des désordres graves, Ia dissolution du sang et Ia 

inort. O n conçoit qu'en cet état Ia maladie se montre ré-

fractaireà tout médicament, et que Yaération de Ia peau 

soit préférable à Yarsenic lui-même. 

D. Phlegmasies. Neuroses. — U n grand pathologiste 

allemand recommande Yarsenic avec le charbon vegetal 

dans Fangine diphthéritique maligne, gangréneuse, tant à 

cause des symptômes typhiques généraux, qu'à cause de 

Fétat de Ia gorge, et aussi de Fexsudation plastique. 

Ce dernier motif indiquerait plutôt le brome, le sulfure 

de chaux, le mercure. Or, étant convaincu que nous 

devons rechercher ici des agents qui modifient Fétat du 

sang d'une manière spéciale, c'est précisément pour cela 

que nous devons préférer à Yarsenic des médicaments 

plus en rapport avec les exsudations plastiques. 

Varsenic convient mieux aux formations purulentes, 

aux exsudations séreuses, aux affections des glandes et à 

celles des tissus atteints en profondeur et disposés à Ia gan­

grene, ou qui en sont déjà affectés. Cependant il est spé­

cialement indique dans Finílammation érysipélateuse du 

scrotum, surtout dans celle qui attaque les ramoneúrs, 

probablement par son électivité sur les capillaires. Cest 

aussi pourquoi il se montre héroique contre Ia pyogénie, 

et contre lesépanchements séreux avec inflammation chro­

nique, dans ce dernier cas, de concert avec le soufre. 

Toute inflammation grave, avons-nous dit déjà, est du 

ressort de Farsenic, quand elle est arrivée à ce point oü Ia 

stagnation des liquides accumulés et Ia distension exces-

sive plongent les tissus dans Ia stupeur et les menacent de 

o-angrène: par exemple, Ia distension enorme que subit Ia 

(1) J.-P. Teissier, L'Art medicai. Paris, 1858. 
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conjonctive palpébrale dans Fophthalmie érysipélateuse. En 

general, Fophthalmie qui correspond à ses effets est avec 

gonflement, sensation de brülement, ulcération; c'est du 

reste souvent ainsi que se comporte Fophthalmiescrofuleuse 

chez les enfants; d'autres médicaments sont préférables à 

Yarsenic quand les symptômes sont moins menaçants, tels 

sont : le mercure, le soufre, le carbonate de chaux. 

Varsenic s'adapte encore à des ophthalmies suraigués, 

dépendant d'une cause rhumatismale, d'un exanthème, de 

Ia menstruation. La plupart des phénomènes graves qui se 

passent dans les dépendances du pneumogastrique durant 

une maladie aiguê, sont du ressort de Yarsenic, et dau-

tant plus que ces affections ont beaucoup de gravite, 

telles sont Ia cardite et les névroses des organes respira-

toires. 

La cardite aiguê avec tous les désordres organiques du 

cceur et les terribles accès de suffocation et danxiétéqu'ils 

entrainent, peut ceder à Yarsenic, qui semble fortifier 

Faction propre du cceur contre Fafflux et Fimpulsion du 

sang, et régulariser les contractions de ses íibres. Après 

Yaconit, suivant les indications, c'est Yarsenic qui cor­

respond le mieux à Finflammation aiguê ou aux névroses 

pressantes du cceur. 

Parmi les névroses des organes respiratoires, citons 

d'abord Foppression. O n a recours à Yarsenic quand le 

malade parait trop faible pour respirer largement, et que 

les efforts des muscles qui concourent àla respiration sont 

insuffisants. Mais si les efforts pour accomplir cette fonc-

tion, menacent de cesser par paralysie, non-seulement de 

ses muscles, mais du poumon, c est au tartre stibié quil 

est plus rationnel de s'adresser. Quoi quil en soit, Yarse­

nic est un excellent moyen a employer contre les accès 

de suffocation, tant asthmatiques que gastralgiques, puis-

quil atteint directement les sources de Finnervation gan-

glionnaire. Ainsi le çatarrhe suffoquant Fappelle en pre-
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miere ligne, surtout si Yipêca s^st déjà montre inefficace. 

L'asthme de Millar, ou Fangine de poitrine, se trouve 

mieux de Femploi de Yarsenic, quelquefois après Yaconit. 

Le musc est rarement aussi utile que lui, et même que Ia 

bryone. Varsenic guérit depréférenceFasthme, en gene­

ral, dont les accès reparaissent le matin avant lejour. Dans 

cette circonstance il agit parfaitement de concert avec Ia 

noix vomique, en s'alternant avec elle d'un jour à 

F autre. 

Lefficacité de Yarsenic doit souvent s'ajouter à celle 

du sumac venéneux, du tartre stibié, etc..., dans Ia 

pneumonie des vieillards, dans celles que compliquentdes 

fièvres graves et dans les phlegmasies viscérales adynami-

ques et putrides; dans ces cas, il est plutôt donné avant 

ou après le mercure, le charbon vegetal, Yacide phos-

phorique... 

Une des affections graves avec lesquelles les symptômes 

de Yarsenic ont le plus d'analogie, cest Ia gastrite sur-

aiguê. O n se souvient que Fanxiété et Ia sensation dar-

deur brülante sont des symptômes caractéristiques de son 

action. Lc phosphore peut, dans quelques cas, être son 

auxiliaire, comme Yaconit, qui se donne auparavant. 

La dysenterie putride reclame Femploi de Yarsenic, 

de m ê m e que Fhématémèse, le mélcena et les hémorrhagies 

passives ou putrides avec chaleur brülante générale ou 

locale et anxiété extreme. O n s adresse quelquefois aussi 

aux acides phosphorique et chlorhydrique, au charbon 

vegetal, à Ia noix vomique. 

§ 7. — État suhaigu, — Effets physiologiques et thérapeutiques. 

L arsenic a peu ou point de symptômes purement ou 

simplement inflammatoires, parce que son action sur le 

cceur et le système vasculaire est spéciale et subordonnée 

à une atteinte profonde de Ia vie tendant à Fépuisement 
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de Finnervation. Ses inflammations affectent donc des 

formes ataxiques , gangréneuses, malignes. Quant aux 

symptômes qui répondent à un état subaigu, ils ne sont 

pas isoles de ces formes graves ni de Fadynamie. Aussi les 

affections subaigués de Yarsenic offrent à un degré quel-

conque les symptômes qui caractérisent son action : abat-

tement considérable, chute rapide des forces, chaleur acre, 

pouls petit et fréquent, défaillances, augoisses, stases san-

guines, tuméfactions avec sensation d'ardeur, cedèmes, 

douleurs brülantes, soif tantôt enorme, tantôt nulle; 

presque toujours ces affections, comme celles plus aiguês, 

sont aggravées par les boissons froides et aqueuses, par Ia 

station ou Ia marche, et par le froid extérieur. 

A. Affections muqueuses, catarrhales. \— Elles ont, 

en general, un caractère de détente et d'asthénie qui 

augmente les produits des organes sécréteurs et relàche 

les sphincters. Les membranes muqueuses abondent en 

mucus, Ia peau en sueurs, mais avec une certaine alter-

native qui donne des intervalles d'ardeur et de sécheresse ; 

et leplus souvent, quand ce dernier état de tension existe, 

les urines suppléent aux autres évacuations, ou bien il se 

forme des collections séreuses, des cedèmes, quelquefois un 

boursouflement general du tissu sous-cutané. II en est 

ainsi dans certaines fièvres lentes avec ou sans lésion or­

ganique, dans des pleurésies, des endocardites et des péri-

cardites subaigués, dans des états muqueux que nosanciens 

eussent appelés pituiteux avec fébricule vespertine, sueur 

matutinale et autres symptômes qui appellent quelquefois 

aussi le quinquina, Ia silice... Mais nous ne connaissons 

pas de ineilleur moyen que Yarsenic contre les fièvres 

catarrhales avec anxiété et faiblesse, éréthisme violent, 

coryza fluent avec chaleur brülante au nez et améliora-

tion Ia nuit à Ia chaleur du lit. 

B. Gaslropathies. — II modifie avantageusement Ia 

gastrite chronique et Ia gastrose aggravées par les ali-
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ments et les boissons froides; il est áussi le reinède des 

indigestions par abus d'eau froide, de fruits aqueux et 

des dyspesies effets de doses exagérées de quinquina, 

(Yopium et de boissons alcooliques prises en habitude. 

C. Fièvres lentes. Affections subirritatives. — O n 

sait quels services a rendus Yarsenic dans les fièvres inter­

mittentes devenues irrégulières par absence de traitement 

ou par Feffet de fébrifuges inconsidérément employés, 

surtout quand il y a embarras veineux abdominal, engor­

gement de Ia rate, lientérie, cachexie, cedèmes, flux col-

liquatifs. Presque toujours ia belladone, le soufre, et 

m ê m e le quinquina, sont alors utiles. D u reste, Yarsenic 

entre dans le traitement de plusieurs cachexies, de Ia chlo-

rose, des cotlections séreuses, quand il y a fièvre rémit-

tente, éréthisme par moments, flux colliquatifs, sueurs 

matutinales, résorptions purulentes... 

Dans les premiers temps delatrophie par défaut de nu-

trition d u n organe ou de tout Forganisme, ayant Fappa­

reil de Ia chyliíication pour point de départ, avec éré­

thisme fébrile, Yarsenic est un des principaux moyens à 

employer avec le carbonate de chaux, sauf les médica­

ments mieux adaptes à Ia cause determinante. 

Les symptômes de Yarsenic le placent parfois avant le 

soufre, le fer, le mercure et le sous-carbonate de po-

tasse dans les leucorrhées avec sensation de brülement, 

fièvre lente, cachexie et symptômes locaux subinflamma-

toires. 

Son indication dans les affections rhumatismales git 

dans Ia subacuité avec amélioration des douleurs par 

Ia chaleur et sueurs presque toujours nocturnes ou ma­

tutinales. 
Quelques affections, surtout du système nerveux avec 

fièvre, lorsqu elles réclament Femploi de Yarsenic, offrent 

des symptômes d'irrégularité et de gravite propres à cette 

substance; telles sont : quelques névralgies fébriles ou 
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fièvres larvées névralgiques, Féréthisme convulsif, cer-

taine fièvre ortiée, Ia myélite; dans ce dernier cas, Futilité 

de Yarsenic est secondaire. Mais dansFergotisme convulsif, 

quelle que soit Ia violence de Ia fièvre, il est un moyen 

excellent; toutefois Yergot de seigle est spéciíique quand il 

n est pas lui-même cause de Ia maladie. 

§ 8. — État chronique. — TSffets physiologiques et thérapeutiques. 

II est facile de se faire une idée exacte des phéno­

mènes diathésiques de Farsenic, en se rapportant à son 

mode d'action, que nous connaissons en partie déjà, et que 

nous devons exposer ici au risque de nous répéter : fai­

blesse extraordinaire, —agitation, —anxiété,—insomnie, 

— âcreté des sécrétions, — chaleur sèche brülante, — 

soif, — palpitations,— douleur sourde au cceur, — p l é ­

thore veineuse , abdominale, — hypochondrie, — hémor-

rhoides, —collections séreuses,— douleurs brülantes,— 

amélioration par Ia chaleur,— aggravation par Finges-

tion de Feau froide, — aggravation le soir,— sueur le 

matin et en s'endormant, — ardeur des selles, — consti­

pation ou selles involontaires, insensibles, — diarrhée avec 

ardeur vive à Fanus et brülement. 

Toutes les causes d'asthénie agissant lentement et qui, 

en m ê m e temps qu elles aífaiblissent, refoulent à Fintérieur 

Factivité de Ia peau, telle que les refroidissements, Fhu-

midité, tendent à produire des modifications du genre de 

celles de Yarsenic et affectent le système nerveux gan-

glionnaire. Celles qui excitent à Ia longue le mouvement 

de décomposition, et qui fatiguent les viscères, soit par 

des irritations nerveuses et sanguines, soit par une ali-

mentation trop animalisée, augmentent Factivité veineuse, 

principalement dans Fabdomen, et reviennent encore au 

mode d'action de Yarsenic. 

L'état chronique développé par ce médicament renferme 
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des groupes de symptômes spéciaux qui sortent du cadre 

de nos appréciations. Nous devons dire, en general, que 

cet état est caractérisé par une tension, par un éréthisme 

qui aboutit à Finertie de Ia fibre et aux flux colliquatifs, 

au marasme, à Ia prostration paralytique. Varsenic 

correspond, par Ia multitude de ses symptômes, à une 

fouie de maladies pour lesquelles il est un auxiliaire utile 

quand il n est pas un moyen unique et indispensable de 

guérison. 

A. Affections du cceur et des vaisseaux capillaires. 

— Les rapports spéciaux de Yarsenic avec le cceur le ren-

dent précieux dans Ia plupart des lésions de cet organe. 

La spigélie lui ressemble plus dans ses effets sur cet 

organe que Yaconit et Yazolate de potasse, parce qu'elle 

a, comme lui, une action plus profonde et plus chronique 

sur ce centre de Ia circulation. Tous deux s'adaptent mieux 

aux péricardites, aux endocardites, aux lésions ehroniques 

suites de cardite aiguê, de rhumatisme ou d'arthrite. La 

bryone, et quelquefois le colchique, ont une indication 

evidente dans les affections franchement rhumatismales et 

goutteuses du cceur, lorsquil y a éréthisme fébrile, né-

vralgie, élancements violents avec des symptômes graves, 

comme ia défaillance. 

La spigélie,, et surtout Yarsenic, correspondent aux 

battements du cceur tumultueux et confondus ensemble, 

mouvements ondulatoires , bruissement cattaire , pulsa-

tions des carótides, gêue extreme dela respiration à chaque 

changement de position, spasme de poitrine, anxiété 

Les douleurs brülantes nindiquent ici que Yarsenic; 

voici d'autres particularités: Fexistence habituelle de 

douleurs sourdes au cceur, des lancinations de loin en 

loin, surtout par Fim pression du froid sur Ia région pré-

cordiale, un pouls plus fréquent le matin que le soir. 

Cet état du pouls est aussi celui des lésions organiques 

de cet organe; le sommeil semble les activer en y 

ESPANET. MAT. MÉD. 1 2 
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conceutrant les forces vitales distraites des organes en 

repôs. 

Les toxicologistes ont fort bien observe les rapports de 

Yarsenic avec le cceur, en notant parmi les principales 

lésions qu'il determine des taches d'un rouge violet et le 

ramollissement de sa membrane interne. O n pourrait lui 

attribuer de semblables lésions dans les capillaires, sur les-

quels son action se prononce d'une manière extrêmement 

tranchée par des stagnations du sang, Ia cyanose, les 

taches marbrées et les digitations, Farrêt de Ia circulation, 

les tuméfactions gangréneuses, Ia gangrene. Le fait est 

qu'il s'cst montre un puissant médicament dans une fouie 

de cas accompagnés de ces symptômes. 

B. Affections du système nerveux. Manies. Paralysie. 

Spasmes. Névralgies.—II est remarquable que Yai^senic, 

bien qu'il ne paraisse pas avoir d'iníluence sur les fa­

cultes intellectuelles, ne laisse pas de provoquer une es-

pèce de monomanie anxieuse, un penchant au suicide par 

des préoccupations inquiétantes et pleines d'angoisse, 

le suicide lypémaniaque; ces phénomènes sont accompa­

gnés d'anxiété précordiale, de palpitations, d'une sensa­

tion de constriction au cceur, enfin d u n état veineux, 

de stagnation veineuse dans les viscères, qui s'étend à Fen-

céphale. E n cela, Yarsenic a Ia plus grande analogie avec 

For, le mercure et le charbon vegetal, dont Faction surle 

système veineux et sur les capillaires se rencontre égale-

ment avec Ia sienne sur le moral. 

La paralysie, qui dépend de Yarsenic f affecte particu­

lièrement les membres inférieurs; elle est précédée de 

tremblements, de douleurs, de contractures, de convul-

sions. La science n est pas assez avancée pour dire exacte-

ment en quoi diffèrent de cette paralysie arsenicale celles 

des autres métaux : étain, bismulh _ antimoine, zinc, 

plomb et mercure. 

La paralysie de Yarsenic dépend de Faffection de Ia 
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partie inférieure de Ia moelle épinière, tandis que cette 

moelle est lésée dans toute sou étendue par le mercure. 

Elle parait ne Fêtre que dans sa partie supérieure par 

1 antimoine et dans sa partie moyenne par le plomb, d'oú 

les symptômes particuliers de ces diverses paralysies. 

Néanmoins Ia paralysie arsenicale frappe quelquefois les 

parties supérieures, qui peuvent aussi être le siége de dou­

leurs, d^ngourdissement, de fourmillement, de contractions 

spasmodiques, effets directs de Yarsenic, de m ê m e que les 

crampes, les cedèmes,, Faspect blafard, Ia diminution de 

Ia chaleur, Famaigrissement sans atrophie. Mais au mi­

lieu de ces désordres Ia vessie et le rectum fonctionnent 

bien. 

Cest en Hongrie que Fon observe surtout Ia paralysie 

arsenicale, c'est íà aussi que Fon voit établi le singulier 

usage de prendre de Yarsenic à hautes doses comme exci-

tant, et dans Ia pensée de conserver Ia fraicheur du teint 

et Fembonpoiut. Ce n est ici ni le lieu ni Foccasion de 

parler autrement de cet usage de Yarsenic. 

Les doses faibles sont réservées aux cas oü Ia réaction 

vitale et Faction nerveuse sont affaiblies dans le sens des 

symptômes dont nous avons donné le tableau. Cest pou is­

quei Ia danse de Saint-Guy avec faiblesse muscülaire et 

cachexie caractérisée, ayant resiste à des médicaments 

mieux adaptes à cette affection, cede à Yarsenic, à Ia 

liqueur de Fowlcr; de m ê m e aussi le delirium tremens 

des ivrognes, et certaines névropathies spasmodiques et 

paralytiques dues à une irritation spinale. 

Sans rien préjuger de Ia nature du mal de mer, nous 

devons signaler ici une des spécialités de Yarsenic, qui est 

de soulager cette incommodité, surtout quand on le donne 

après Ia coque du Levanl (cocciilus). 

Le tic douloureux, Ia migraine, les céphaíées et les 

névralgies qui sont dans Ia sphère de i arsenic, résultent 

d'un engorgement veineux gastro-hépatique, dune stagna-
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tion sanguine ou séreuse, avec irritation subaigué des 

méninges ou des nerfs ganglionnaires, ce qui les assimile 

aux névralgies de Ia noix vomique. Cette appréciation 

s'applique à Ia plupart des souffrances ehroniques qui cor­

respondent à Yarsenic : le faciès annonce des souffrances 

profondes. O n observe, pour lasciatique, qu elle s aggrave 

après le manger, et que Ia douleur est brülante. Le rhu­

matisme articuíaire chonique a des gonflements et s'ac-

compagne d u n e dyscrasie séreuse ou afiémique. 

La goutte a les mêmes caracteres : il y a, de plus, roi­

deur et gonflement avec taches rouges ou livides. La plu­

part des névralgies du ressort de ce médicament sont 

aggravées par le repôs. 

Nous ne croyons pas que, dans ia pratique, il soit indis-

pensable de distinguer les diverses gastralgies de celle à 

laquelle on a donné le nom de névralgie cceliaque. Les 

caracteres de celle-ci, par Ia violeuce des symptômes et par 

Ia forme intermittente, sont indicateurs de Yarsenic-et 

presque toujours aussi de Ia noix vomique: tous deux 

représentent ia névralgie cceliaque dans leurs effets physio­

logiques. Or, ces deux médicaments se complètent mutuel-

lement par leur action élective sur les intestins, sur les 

nerfs ganglionnaires et par Ia nature de leur douleur. Ils 

s'adaptent également à de violentes gastralgies, avec dou­

leur vive, brülante, dechirante, aliant jusquà Sa fureur 

ou à Ia syncope; cette douleur parait siéger au-dessus de 

Fapophyse xiphoide, elle rayonne bientôt jusque vers le 

cou, ou se divise en suivant le trajet du grand sympathi-

que; enfin, elle s'accompagne de plus ou moins doppres-

sion, et laisse après Faccès une sensation de vacuité dans 

Festomac, des désordres dans Ia nutrition ou Ia défécation, 

et une grande lassitude. 

Ces sortes de névralgies ont souvent beaucoupd'opiniâ-

treté ou bien une marche variable et des phénomènes par-

ticuliers dans les intervalles des souffrances; on trouve 
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alors des indications pour le phosphore, Yellébore blanc, 

Ia camornille, Yipêca et m ê m e le bismuth. 

Les gastro-entéralgies, les coliques bilieuses, néphréti-

ques et hémorrhoidales sont plus dune fois du ressort de 

Yarsenic, ordinairement encore aidé de Ia noix vomique, 

de Ia belladone... 

C. Affections veineuses et muqueuses. Vomissements. 

Asthme. Hémoptysie. Flux de ventre... — Varsenic 

est presque toujours nécessaire, autant que le soufre et Ia 

noix vomique, dans le traitement des souffrances hémor­

rhoidales; ses symptômes distinguent suffisamment son 

role thérapeutique dans ces affections et dans les sui-

vantes contre lesquelles il est fréquemment indique : 

Io Dans les vomissements incoercibles de Ia grossesse 

qui ont resiste à Yipêca, à Ia noix vomique; 2o dans 

Fasthme et le catarrhe suffocant, comme nous Favons 

dit déjà; 3o dans certaines hémoptysies ; /f dans Ia sto-

matite et certaines affections de Ia bouche et du larynx; 

5o dans Ia dysenterie, Ia diarrhée, Ia lienterie; 6o dans Ia 

maladie de Bright. O n remarque, en effet, dans ses effets, 

quelques spécialités relatives aux reins et des urines albu-

mineuses : Yarsénite de potasse (liqueur de Fowler) pa-

raít ici préférable comme dans plusieurs autres cas, entre 

autres : 7° dans Faffection variqueuse ou irritation chro­

nique de Ia prostate et de Fanus, avec ténesme, sensation 

de brülement... 

D. Affections cancéreuses, ulcéreuses, scrofuleuses. 

Colliquation. — L action élective de Yarsenic sur Ia 

plasticité et Finnervation ganglionnaire lui donne une 

grande valeur dans le traitement de cachexies et d'affec-

tions spéciales d'une gravite flagrante : Io le câncer du 

tissu cellulaire, des glandes, de Futérus; on sait de quelle 

spécialité daction il jouit dans descancers extérieurs, étant 

appliqué directement eten topique; 2o les ulcères scabieux, 

dartreux, phagédéniques; le chancre rongeant, qui est 
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aussi modifié par Yor, le soufre, Yacide azotique, le thuia, 

les seis mercuriels ; 3 o les désorganisations de tissus de 

nature scrofuleuse et Ia cachexie scrofuleuse, chez les en­

fants et chez les adultes, avec irritabilité, amaigrissement; 

on Fadministre dans tous ces cas, m ê m e à doses sensi-

bles, et il est d'autant plus utile que Ia forme morbide 

est plus grave, et que Fon observe des symptômes plus 

prononcés, tels que : une altération profonde de Ia consti­

tution , diarrhée , écoulements sanieux , fièvre con~ 

somptive. 

O n facilite ou complete son action quelquefois par le 

mercure ou le soufre, Ia belladone et Ia silice. 

Varsenic est, avec Yacide phospltorique, Ia pulsa-

tille, etc., le remède extreme des diarrhées des enfants 

scrofuleux ; le carbonate de chaux lui est substitué quand 

on suppose des ulcérations de Ia muqueuse intestinale; 

ce m ê m e médicament est encore prefere à Yarsenic dans 

quelques ophthalmies uícéreuses avec fongosités, ou sim-

plement avec certaines excroissances ou végétations con-

jonctivales. Eníin presque toujours Yarsenic est indique 

chez les enfants lorsque, dans une affection aiguê, on 

constate une chaleur brülante, des mouvements convulsifs 

pendant le sommeil et une expression danxiété sur les 

traits. 

L'affection obscure, connue sous le nom de ramollisse-

ment de Festomac chez les nourrissons, demande plutôt 

Farsenic que Yaconit dans sa période de réaction. Mais 

ensuite, que les intestins partícipent ou non à Ia lésion 

grave de Ia muqueuse de Festomac, Yarsenic est encore 

un des meilleurs médicaments, avec Ia créosote, le car­

bonate de chaux et les médicaments que les symptômes 

peuvent indiquer à leur tour. 

E. Affections cutanées.— Nous arrivons aux affections 

cutanées que Yarsenic embrasse dans sa sphère d'action 

et quil represente éminemment dans beaucoup de cas. 
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Mais il faut ici éviter deux excès dans son administration : 

celui des doses trop atténuées, auxquelles Fécole hahne-

niannienne tient à Fexcès, et celui des doses trop fortes. 

Après quelque temps d'emploi de Yarsenic, il faut donner 

quelques médicaments à action supplémentaire, ou ana-

logue, et revenir à Farsenic autant que Famélioration 

obtenue le fait juger convenable. 

Peu de traitements exigent plus de persévérance, bien 

que les indications de Yarsenic, dans ces cas, procèdent 

de ses symptômes et de son électivité. Mais il est pro-

bable que les doses trop faibles sont ici infructueuses 

parce que Faffection occupe Ia zone Ia plus éloignée 

du foyer de Finfluence arsenicale, et que les tissus de 

Ia surface périphérique sont affaiblis, moins disposés à Ia 

réaction, et profondément atteints dans leur vitalité et leur 

constitution. 

Mentionnons : 1° les affections pruriteuses, et surtout 

celles de Fanus, du scrotum, de Ia vulve, avec ou sans 

altera tion de Ia peau ou de Ia muqueuse, m ê m e le prurit 

universel surtout chez les sujets travaillés du molimen 

hémorrhoidal ou d'embarras veineux, et chez ceux dont Ia 

nutri tion souffre par suite d'excès qui les ont épuisés de 

longue main; T Ia croüte de lait simple ne reclame Yar­

senic que si Fenfant est caehectique; ce médicament est 

mieux indique dans Ia croüte serpigineuse, dans Ia teigne 

mali^ne dans le favus ulcéreux avec suintement abondant 

et épuisement du sujet; le sumac vénéneux, en bien des 

cas s'alterne avantageusement avec lui; nous dirons, 

en parlant de Ia salsepareille, en quels cas elle peut 

réussir mieux; 3o les dartres sanieuses et rongeantes, 

et généralement les éruptions squameuses et humides 

avec brülement, encore que le mercure revendique sa 

part dans plusieurs guérisons, et que le sumac et Ia sta-

phisaigre jouissent aussi d une certaine cfficacité. Le 

soufre doit souvent preceder ou suivre Femploi de Yarse-
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nic dans les affections cutanées, trop souvent si opiniâ­

tres ; h° les rougeurs couperosées du nez et des joues, 

le zona et Férysipèle du scrotum chez les ramoneurs; 

5o les éruptions ehroniques ortiées, miliaires, papuleuses, 

lichénoides, pityriasiques, quand Ia sensation de brülure 

s'unit au prurit. 

F- Colleclions séreuses. — Achevons cette revue théra­

peutique par les indications tirées de Félectivité de Yarse­

nic sur les vaisseaux capillaires et sur les systèmes exhalant 

et absorbant, électivité qui lui donne tant d'efficacité 

contre les épanchements séreux de toute espèce. Distin-

guons à ce sujet deux sortes dnydrohémies, correspon-

dant aux effets de Yarsenic : Io celle qui resulte de 

Fappauvrissement du sang et de Fasthénie profonde; 

2o celle qui provient d u n embarras de Ia circulation de 

Ia veine-porte ou de Fengouement de Ia circulation des 

artêres pnlmonaires avec distension passive des vaisseaux, 

refoulement vers les extrémités capillaires, transsudation 

oü dépòt, par un procede quelconque, de Ia sérosité dans 

les tissus, dans les cavités, soit des membres inférieurs, 

soit de Fabdomen, soit de Ia poitrine ou du poumon. 

D O S E S . — Parmi les préparations arsenicales, les plus 

simples et les plus facilesà employer, sont les diverses atté­

nuations, dont il est dailleurs si facile de graduer les 

doses, suivant les effets que Fon veut produire. O n se sert 

de préférence des triturations dans le traitement des 

fièvres intermittentes : 1 ou 2 décigrammes de Ia pre­

mière, quelquefois de Ia deuxième ou de Ia troisième, en 

trois ou quatre doses, dans Fintervalle apyrétique, doses 

que Fon répète trois ou quatre jours. Les affections cuta­

nées exigent souvent des doses de ce genre : Ia liqueur de 

Fowler est alors d'un usage fortconimode, à Ia dose dune 

à 10 gouttes par jour, en plusieurs prises; cette prépara­

tion est, souvent aussi utile dans les affeclions gangréneuses 

externes, à Ia dose de 10 à 20 gouttes par litre d'eau, qu on 



EFFETS PHYSIOLOGIQUES ET THÉRAPEUTIQUES. 185 

emploie en lotions et en applications topiques. Les fièvres 

nerveuses et exanthématiques préfèrent les doses les plus 

faibles. Presque toujours les affections nerveuses et névral­

giques s'en contentenl, et les maladies ehroniques n en 

exigent pas d'autres, si ce n est souvent les maladies cuta­

nées de cette catégorie. 

Cest surtout pour Yarsenic quil est nécessaire de sa-

voir utiliser tous les degrés de Féchelle posologique, depuis 

quelques centigrammes de Ia première trituration, jusqu'à 

une goutte ou quelques globules de Ia trentième atténua-

tion et au dela, car les effets de ces diverses doses ont des 

degrés d'action auxquels il importe de pouvoir recourir, 

suivant qu on recherche des effets altérants, ou qu on veut 

combattre des états morbides oü predomine soit Félément 

sanguin, soit Félément nerveux. 

Les antidotes de Yarsenic sont de diverses sortes. 

C o m m e tout autre poison il a son antidote chimique et neu-

tralisant; pour lui cest le protoxyde de fer hydraté; nous 

nous oecupons peu, dans notre ouvrage, de cette espèce 

d'antidote, dont il est longuement traité dans des écrits 

spéciaux et dans des formulaires. Mais nous indiquerons 

les principaux antidotes adaptes aux effets dynamiques de 

Yarsenic; ils sont multiples comme les groupes de ses 

symptômes principaux. 

Les affections ehroniques et paralytiques, résultat de 

vapeurs et d'émanations arsenicales ou de Faction prolon-

gée de faibles doses, cèdent au quinquina dans leur élé-

ment intermittent et gastrique, au charbon vegetal dans 

leur forme veineuse et cyanique; les effets gastralgiques 

avec sensation brülante, Fétat hydroémique, les conges­

tions asthéniques et les hémorrhagies passives cèdent en­

core au charbon vegetal. Le sulfure de chaux et le gra-

phite guérissent les suppurations et les irritations ehro­

niques à Ia peau; le soufre et le mercure, Ia diathèse sé­

reuse avec tremblements et spasmes; les bains chauds 
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sulfureux, les contractures... Enfin les effets dynamiques 

de Yarsenic, lorsqu'ils suivent immédiatement son inges-

tion, exigent Ia noix vomique, dans les accidents gastri­

ques, dans Ia chute rapide des forces et les déjections 

alvines spéciales, Yopium dans Ia cyanose avec engour-

dissement paralytique , Ia camomille dans Firrita­

bilité..... 

ASA FCETIMA (AsA FCETIDA). 

§ ler — Histoire. 

Gomme-résine extraite du Ferula asa fcetida, genre 

de Ia famille des ombellifères, Juss, pentandrie digynie, 

Linn. — Boerhaave, Whytt, Millar, Kopp, Ia regardaient 

comme un excellent antispasmodique. Après eux, divers 

pradciens en recommandèrent Fusage contre une fouie de 

maladies três différentes : ainsi Hufeland, contre les caries; 

Bergius, contre les fièvres intermittentes 

Les notions que nous possédons sur Yasa fcetida ont le 

double inconvénient d'être incomplètes et de reposer sur 

les données de Ia routine. Cependant les expérimentations 

faites sur F h o m m e sain ont fourni des symptômes qui an-

noncent un médicament actif; mais il ne faut pas les con-

fondre avec dautres symptômes, tires de maladies guéries 

par des formules compliquées, et de cas dempoisonnement 

oü Yasa fcetida n était pas seule en cause; en résumé, 

nous admettons, avec le plus grand nombre de thêrapeu-

tistes, quelques-unes de ses propriétés révélées par Ia cli­

nique, et nous najoutons pas une foi aveugle àFeflicacité 

qü'on lui prête contre les flatuosités, les indigesíions, les 

coliques, Ia tympanite, Fodontalgie, les convulsions, Ia 

paralysie, et contre presque toutes les maladies, s'il fallait 

en croire une trenlaine dauteurs. 
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§ 2. — Effets physiologiques. 

Giacomini accorde à Yasa fcetida une action hyposthé-

nisante vasculaireet spinale, à laquelle il rapporte tous ses 

effets et ses facultes résolutive, sudoriíique, antiseptique, 

calmante, antispasmodique. 

D e tout ce que nous avons pu recueillir et observer, il 

resulte que Faction de Yasa fcetida à doses élevées est 

dabord excitante et porte électivement sur les nerfs spi-

naux, sur le cceur et sur le système gastrique; que, par 

des doses exagérées, ou un long usage de cette substance, 

ses effets sont sédatifs, débilitants, et enfin désorganisa-

teurs; sous son influence, Ia digestion saltère, lanutrition 

s'affaiblit, des obstructions lymphatiques se forment, Ia 

plasticité cesse dans les organes à sues blancs et sur les li­

mites de Ia vie organique. E n cet état de choses, le système 

nerveux nétant plus suffisamment regi et excite, éclate en 

désordres varies qui trahissent Fasthénie par des spasmes, 

des tremblements paralyliques, tandis que des sensations 

de plenitude, des congestions passives, des engorgements, 

des lésions atoniques des tissus, des altérations de sécré­

tions muqueuses, Ia produetion des vers, dénotent une 

cachexie toute particulière. 

Le célebre professeur de Padoue, Brera (1), avait entrevu 

cette filiation des symptômes, quand il attribuait Fulilité 

de ce médicament, dans les cas d'helminthiase, à son action 

dynamique, qui combat, dit-il, Ia condition organique pro-

pre au développement des vers. 

§ 3. •— Effets thérapeutiques. 

II n est pas toujours nécessaire, pour utiliser les pro­

priétés de Yasa fcetida, d'être en présence de phénomènes 

dus à un état cachectieme; il suffit que ces phénomènes 

(1) Traité des maladies vermineuses. Paris, 1804, p. 24o. 
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en puissent être consideres comme le commencement, ou 

être rapportés au système nerveux ganglionnaire. 

Cependant, les névralgies qu'il combat efficacement 

sont toujours compliquées de dyscrasie, de Ia faiblesse rela-

tive de Ia nutrition, ou de Ia prédominance des sues 

blancs. Aussi les douleurs de Yasa fcetida surviennent 

ou s'aggraveut pendant que Forganisme est plus parti­

culièrement livre à Finnervation ganglionnaire, c'est-

à-dire pendant le repôs; et elles ne sont point modifiées 

par le mouvement, qui comporte toujours Factivité de 

Finnervation cérébro-spinale. Cest ce qui distingue ces 

douleurs de celles du sumac et de Yarsenic, qui sont ag­

gravées par le repôs, et de celles du quinquina, qui le 

sont par le mouvement. D e plus, les douleurs deYasa fce­

tida procèdent du dedans au dehors et de bas en haut; 

elles ne sont jamais continues, mais se manifestent par 

intervalles, et sont précédées ou suivies de tressaillements 

partiels des muscles et d'engourdissement. 

Les palpitations auxquelles on oppose ce médicament 

sont sympathiques; son action n'atteint le cceur que par 

un effet indirect: telles sont les palpitations qui accompa-

gnent Fhystérie, Ia chlorose, Ia pléthore veineuse abdomi-

nale, Ia cachexie scrofuleuse; en general., les troubles 

fonctionnels du cceur sont caractérisés par Fanxiété, des 

souffrances asthmatiques. Encela, Yasa fcetida est plus 

souvent en harmonie, dans son état nerveux, avec le café, 

Ia noix muscade, Ia fève de Saint-Ignace; et avec le 

mercure, Yacide azotique, Yacide phosphorique, par son 

état diathésique. Son action commence par Fexcitabilité 

des nerfs de Ia vie organique, et determine une extreme 

susceptibilité de Festomac, des palpitations dans Fabdo­

men, certaines agilations et convulsions musculaires; de 

sorte que les dyspepsies qu'elle guérit le mieux sont celles 

qui ont été précédées de cette sensibilité des organes de Ia 

digestion, et en particulier de Festomac. 
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Les coliques venteuses, Ia flatulence réclament Yasa 

fcetida quand il y a sensibilité des intestins, sensation de 

froid dans le bas-ventre; et ses indications, en pareil cas, 

sont toutes différentes de celles de Ia belladone et des mé­

dicaments pyrétiques; comme aussi de Yellébore blanc,de 

Yarsenic, de Ia camomille et des médicaments ataxiques ; 

de Yaloès et des médicaments qui répondent au molimen 

hémorrhoidal; enfin du charbon vegetal, du phosphore et 

des médicaments adynamiques. 

L'hypochondrie trouve un moyen palliatif dans Yasa 

fcetida, lorsque Ia pléthore veineuse abdominale s'accom-

pagne de vents, de pincements, de sensibilité. Cette plé­

thore veineuse occasionne aussi des symptômes bystéri-

ques: constriction, boule hystérique, avec effort de déglu­

tition., spasmes utérins, que Yasa fcetida peut guérir par 

une action opposée à celle de Ia sèche, qui s'adapte mieux 

à Forigine nerveuse des mêmes phénomènes. 

L asa fcetida est préférable à Yor dans les périostites et 

les caries superficielles des os du nez, dans les gonflements 

des cartilages et Fépaississement du périoste, quand ces 

accidents surviennent après Faction du mercure. 

Nous énonçons ici Ia principale propriété de Yasa fce­

tida, à commencer par les inflainmations lentes, de nature 

scrofuleuse; ce médicament est toujours utile jusque dans 

Ia carie des os avec phlogose du périoste et sensibilité de Ia 

partie, en quoi son indication diffère de celle de Yor, de 

Ia silice, du graphite, de Yargent, tandis qu elle se con-

fond souvent avec celle de Ia belladone, de Ia pulsalille, 

du mercure. Mais ces médicaments lui sont supérieurs 

dans les inflammations du périoste et des os. A une 

période plus avancée de Faffection, Yasa fcetida le cede à 

Yacide azotique, au mézéréum, à Yacide phosphorique, k 

Yargent, à Ia staphisaigre. Celle-ci a plus de rapports 

avec Yasa fcetida dans les ulcères scrofuleux s'étendanl 
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aux os, mais ni Fune ni Fautre ne peuvent suffire à ces 

sortes de traitements. 

D O S E S . — Les triturations d'asa fcetida sV.mploient 

dans les affections humorales, chroniques*et chez les sujeis 

lymphatiques, jusqu'à Ia dose d u n gramme par jour, en 

plusieurs fois. Cest Ia deuxième ou Ia troisième qui est 

Ia plus usitée. O n peut en préparer des potions édulco-

rées avec le miei ou le sirop de sucre. La teinture peut 

s^mployer dela m ê m e manière,à Ia dose d'une à 5gouttes 

en vingt-quatre heures. II estpréférable derecourir à une 

ou 2 gouttes de Ia sixième et m ê m e de Ia douzième alté-

nuation, lorsque Fon traite des affections nerveuses gastro-

pathiques en rapport avec ses effets. 

A§P£EG£ (ASPABAGUS OFFICWALIS). 

§ i" — Histoire. 

On emploieles turions de cette plante rangée par Juss. 

dans Ia famille des asparaginées, de Fhexandrie mono-

gynie, Linn. L'asperge est cultivée, et son usage, comme 

aliment, remonte à Ia plus haute antiquité. Nous devons 

à Broussais Femploi de cette substance comme médicament; 

ou plutôt c'est à Broussais que nous devons de Favoir 

remise en usage; car Sethi, médecin grec, Fadministrait 

déjà dans le xne siècle contre les palpitations, et plusieurs 

Favaient imite avant Fécoíe du Val-de-Gràce. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

Chose remarquable, les anciennes observations s accor-

dent avec les modcrnes pour attester les rapports de Fac­

tion de ce médicament avec les membranes muqueuses 

dans le sens de Fhypérémie avec hémoptysie, flux hé-
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morrhoidal, hématurie, excitation génito-urinaire, exage­

ra tion de Ia menstruation, abondance dune salive dou-

ceâtre et de mucosités bronchiques , augmentation des 

sécrétions biliaire et intestinale, diarrhée, surabondance 

des urines et des mucosités des surfaces génito-urinaires. 

Tous ces symptômes ont été révélés par Fexpérimen-

tation. 

Cette hypérémie, cet orgasme des membranes muqueuses 

rend compte des autres symptômes : oppression, toux vio­

lente et par quintes, soif, sensation de plenitude du 

ventre, irritation du nez et des yeux, embarras de lá tête, 

somnolence et m ê m e quelques symptômes névralgiques et 

névropathiques. 

L'action de Yasperge sur le cceur est liée à ceüe quil 

exerce sur Ia sécrétion urinaire et m ê m e sur toutes les 

autres sécrétions; elle parait avoir son origine dans For­

gasme de sa membrane interne. D'autre part, elle parait 

être en rapport avec Finnervation de cet organe et en 

troublerles mouvements de dilata tion et de contraction. O n 

pourrait dono admettre quelle est un hyposthénisant car-

diaco-vasculaire, et lui reconnaitre des analogies avec Ia 

spigélie et Yasa fcetida. Mais par son action sur les sécré­

tions ou sur les membranes muqueuses, c'est-à-dire aussi 

sur le système exhalant, il faut Fassimiler à Yazolale de 

polasse et à Ia digitále. 

§ 3. —- Effets thérapeutiques. 

Nous croyons donc ce médicament utile contre les 

désordres fonctionnels du cceur; contre les palpitations 

dites nerveuses, et qui, peut-être, reconnaissent pour 

cause une hypérémie et. m ê m e un empàtement subirritatif 

de Ia muqueuse cardiaque et vasculaire. Nous Favons 

trouve extrêmement utile dans les affections catarrhales 

avec somnolence le jour, anxiété, palpitations, irritations 
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des bronches et des voies urinaires, urines et crachats plus 

abondants. E n un mot, Yasperge ramenait le calme et le 

sommeil nocturnc; Firritation et les palpitations disparais-

saient en peu de temps. 

D O S E S . — O n comprend toute Futilité que Fon peut 

tirer dune alimentation dans laquelle entreraient les 

asperges en quantité nolable. D u reste, Ia tisane des tu-

rions, le sirop et Ia teinture qu on en prepare , ont 

Favantage de pouvoir être mieux doses, et employés à 

toutes les époques de Fannée. II ne manque pas de cas oü 

Fon doit recourir aux troisième et sixième atténuations, 

à Ia dose de quelques globules ou de quelques gouttes en 

potion. 

ASTÉHIE (ASTERIAS RUBENS). 

§ ler ~- Histoire. 

Espèce de zoophyte, genre déchinodermes pédicellés. 

Vastérie, ou étoile de mer, était autrefois donuée comme 

apéritive et antiépileptique. Pour ce dernier objet, on Ia 

brülait et Fon en faisait respirer Ia fumée aux malades. 

Cest d'après Ia confiance que lui accordait le célebre 

Cotugno que le docteur Pétroz se livra, sur lni-même et 

sur d'autres, à des essais qui Famenèrent à Femployer 

contre plusieurs maladies. Mais ses effets thérapeutiques 

n'ont pas entièrement confirme les esperances quil avait 

conçues, notamment àFégard de Fépilepsie. Quoi qu'il en 

soit, le temps et Fexpérience donneront à Yastérie, dans 

Ia matière mêdicale, un rang que nous voudrions con-

tribuer à lui faire prendre. 

§ 2. —Effets physiologiques. 

On peut déjà établir des rapports entre Faction de 

Yastérie et le système nerveux, Ia peau et les organes re-

producteurs. 
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L'excitation cérébrale n'est pas douteuse; elle est comme 

celle de Fivresse ; les sens sont également surexcités, ainsi 

que tous les organes de Ia vie de relation sur lesquels 

retentit Ia modification des centres. A cette affection du 

système nerveux vient se joindre une excitalion particu-

lière du système sanguin qui se traduit par des phéno­

mènes congestifs çà et là, en commençant par le cerveau, 

lequel, plus que les autres organes, est le siége d'un éré­

thisme et d'une turgescence sanguine qui aboutit à Fas-

thénie des muscles de relation et des sens. 

La digestion, Ia respiration et les fonclious en general 

subissent une modification analogue ; mais au-dessus des 

symptômes qui Ia décèlent, on remarque un état con-

gestif et des rudiments de lésions de tissus: des douleurs 

fixes, térébrantes; de Ia chaleur; Fafflux du sang, parti­

culièrement à Ia face, au cerveau, au sein, à Ia matrice ; 

et, du reste, quels que soient les groupes de symptômes 

moraux, nerveux, sanguins et fébriles, ils offrent une irré-

gularité qui atteste Ia prédominance d'action du système 

cérébro-spinal. 

§ 3. — Effets thérapeutiques. 

L' astérie combat les congestions apoplectiques établies 

lentement et par une succession de mouvements fluxion-

naires; on observe, en pareils cas, Faffaiblissement de Ia 

vue, des battements aux carótides, des bouffées de cha­

leur vers Ia tête, des vertiges brusques et comme par se­

cousses, des contractions museulaires aux jambes et de Ia 

constipation. 
Vastérie a produit les meilleurs effets dans les affections 

squirrheuses et cancéreuses dusein et de Ia matrice, m ê m e 

s'il y a ulcère; il a ses bords renversés et est le siége d u n 

écoulement ichoreux et de végétations rougeâtres, comme 

celles du fongus hématode. 
ESPANET. MAT. MÉD.

 1 3 
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L'action qu on lui prête sur le derme par Ia produc-

tion d'excroissances sycosiques trouverait, dans Ia pratique, 

de freqüentes applications, devant tant de lésions opiniâ­

tres et qui intéressent toute Fépaisseur du derme. II serait 

encore précieux dans les cas dimpuissance pour exciter 

les organes génitaux; un certain nombre de faits éta-

blissent cette propriété peut-être mieux qu'elle ne Fest 

pour le phosphore. Enfin, Yastérie pourrait combattre 

avantageusement une sorte dépilepsie dont les accès sont 

precedes de tressaillements par tout le corps, et caractérisés 

par une chute brusque; Ia figure est violacée; il y a de 

Fécume à Ia bouche, et les secousses sont violentes. O n 

remarque des haliucinations sans perte de connaissance. 

D O S E S . — Quelques gouttes, un gramme m ê m e de Ia 

teinture, constituent des doses auxquelles on doit préférer 

quelques gouttes des troisième et sixième atténuations dans 

les cas dirritabilité et de congestion cérébrale. 

BAf&WTE (BARYTE). 

§ ier. — Histoire. 

On emploie presque indistinctement le sous-carbonate 

ou F hydrochlorate de baryte. Toutefois ce dernier sei est 

plus actif et possède une action peut-être plus prononcée 

sur Ia peau; aussi doit-il être préféré dans le traitement 

des affections cutanées de son domaine; il entre dans 

Ia composition de plusieurs remèdes secrets contre les 

dartres. 

Les seis de baryte introduits de nos temps dans Ia ma­

tière mêdicale ont été presque aussitôt abandonnés. O n 

les préconisait contre les affections scrofuleuses; Yiode 

parait les avoir remplacés. Cependant Ia baryte doit con-

server sa place dans Ia matière mêdicale entre ce médica­

ment et le manganèse. 
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§ 2. — Effets physiologiques. 

Les seis de baryte que nous avons designes agissent 

particulièrement sur Fensemble du système lymphatique, 

depuis les ganglions jusquà Ia peau. Cest un des médi­

caments que Fon peut appeler ai térants; il modifie Ia crase 

des humeurs dans le sens du lymphatisme et de Ia pro-

duction de matériaux nutritifs moins animalisés. 

Tout indique que sa sphère d'action n est pas bornée à 

des états dyscrasiques, à Fappauvrissement du sang et à 

Fexagération du système lymphatique. Parmi les sym­

ptômes nerveux, les douleurs sont profondes; ce sont des 

tiraillements accompagnés de frissons, de secousses, de 

malaise, et suivis de tremblements et de faiblesses para-

lytiques; quelquefois elles sont précédées d'un peu de 

surexcitabilité des sens. Ce médicament ne diffère en cela 

du causlicum que par ses gonflements séreux et ses bouf-

fissures. Le repôs aggrave et le mouvement soulage les 

douleurs, ce qui a lieu pour les autres phénomènes ner­

veux de Ia baryte; il faut ajouter à cela que le côté 

gaúche, le moins exerce, est le plus affecté, et Fon aura 

un indice de plus sur Ia nature asthénique de ces sym­

ptômes. 

Telle est d'aiíleurs Ia conclusion à tirer de Ia bouffis-

surequi suit Famaigrissement, du besoin dêtre assis ou 

couché, de Ia lourdeur dans tout le corps, de Ia faiblesse 

intellectuelle et physique, de Ia sensation do froid, de Ia 

frilosité, et de Ia facilite à éprouver des refroidissements. 

La íièvre de Ia baryte consiste toute en froid; Fhorri-

pilation s'empare du sujet, etparcourtle corps; elle fatigue 

davantage à Ia tête et à Fépigastre, et n est interrompuc 

que par uno chaleur légère et passagère; Ia sueur se 

montre Ia nuit. Certains mouvements congestifs ou 

d'ébullition du sang et des batlements du cceur avec 
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anxiété ont lieu surtout Ia nuit et le sommeil est agite. 

Ce qui peut encore caractériser Ia baryte, c'est une 

sensation au cceur, comme s'il était excorié, Fimpossibilité 

de se coucher sur lecôté gaúche, de violentes palpitations; 

Ia somnolence le jour, une grande sensibilité au froid; 

Faffaiblissement des sens de Ia vue et de Fouie, avec étin-

celles ou points voltigeants devant les yeux, et exaltation 

de Fodorat, les pulsations dans Foreille surtout Ia nuit; Ia 

faiblesse des organes génitaux et de Fappétit sexuel; Fodon-

talgie nocturne, le gonflement. des gencives avant les 

règles; les gerçures à Ia langue et Ia sécheresse de Ia 

bouche, des élancements et des gonflements au larynx ou 

aux amygdales, Ia sensation d'un tampon dans Ia gorge; 

un goüt aigre, Ia perte de Fappétit ou Ia prompte satiété, 

une douleur (Fexcoriation à Festomac et à Fanus ainsi 

qu au scrotum; Ia voix creuse ou Fenrouement; Ia roi­

deur de Ia colonne vertébrale, diverses douleurs rhuma-

toides qui affectent de préférence les tissus blancs, les os, 

les vaisseaux et les ganglions lymphatiques, des sensations 

de piqüres, de brülement et d'excoriation à Ia peau; enfin 

Ia difficulté des lésions de Fenveloppe cutanée à dispa-

raitre. 

Les affections de tissus ne portent que sur les vaisseaux 

et les ganglions lymphatiques, principalement au cou; il 

y a des éruptions suinfantes à Ia tête, derrière les oreilles, 

au périnée, avec inflammation chronique des paupières 

et de Ia conjonctive, et des sueurs fétides aux pieds. 

§ 3. — Effets thérapeutiques. ? 

Ils découleut des tableaux symptoraatologiques qui pré-

cèdent. O n emploie avec efficacité ce médicament : 

Io dans certains cas d'affaihlissement grave, tant de Fin­

nervation quede Ia nutrition, et surtout dans Ia paralysie 

de Ia langue et dans Faffaiblissement sénile. U n praticien 
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allemand a voulu Fappeler Ia panacée des vieillards. O n 

Fa utilisé dans des catarrhes suffoquants, dans les accidents 

par faiblesse du poumon, dans des affections paralytiques 

consécutives à Fapoplexie, dans les fluxions asthéniques, 

m ê m e dans certaines congestions cérébrales métastatiques 
des vieillards. 

w2° Dans les sueurs fétides des pieds, chez des sujets 

scrofuleux, et dans Falopécie suite de fièvres graves; une 

préparation extérieure, en pommade, est alors un bon 

auxiliaire du médicament administre à Fintérieur. 

â° Dans certaines douleurs rhumatoides, m ê m e dans le 

tic douloureux de Ia face, le lumbago avec roideur mus­

cülaire, chez des sujets cacochymes. Le sous-carbonate 

de potasse, le graphite, Yiode, etc..., jouissent de pro­

priétés analogues. Les rapports de ce médicament avec le 

côté gaúche du corps le rendent plus propre à combattre 

les affections de ce côté, surtout quand des frissons et Ia 

sueur s'y montrent de préférence, et que le mouvement et 

le froid aggravent les malaises. 

/l° La baryte agit aussi sur ia gorge : Ia clinique a 

sanctionné ce fait. O n Ia trouve plus efficace dans les 

amygdalites subaigués et les engorgements ehroniques qui 

persistent quelquefois après Fétat aigu; elle s'oppose au 

retour de celles qui reviennent au moindre refroidisse-

ment; on peut donner, avant ou après, le graphite et le 

brome ; on a encore employé Ia baryte avec succès dans 

des angines graves avec gonflement considérable des paro-

lides , des amygdales , des ganglions sous-maxillaires, 

dans Ia scarlatiue avec sécheresse à Ia gorge et douleur 

lancinante en avalant : le sulfure de chaux est ici son 

meilleur auxiliaire; mais si Fangine arrivait jusqu'à ce 

deeré, oü les tissus s'altèrent et se morlifient, Ia can-

tharide et Yarsenic devraient lui être substitués. 

5o Dans une dernière série d'affections du ressort de Ia 

baryte, sont compris des engorgements scrofuleux au 
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cou, des éruptions à Ia tête, Fophthalmie scrofuleuse qui 
donne Ia sensation de brülure, de pression, avec vésieules 

sur Ia conjonetive et lippitude; Fengorgement des glandes 

du mésentère que guérit Ia baryte s'accompagne de'bouf-

fissure générale, de selles molles sans diarrhée, d'acidité 

des sues gastriques; les enfants sont craintifs et peureux; 

il y a de Ia sensibilité à Fabdomen. Malgré ces propriétés 

de Ia baryte contre lecarreau, on lui prefere le soufre, le 

carbonate de chaux, Ia belladone, le sulfure de chaux, 

Ia. silice, m ê m e Yarsenic; dans tous les cas, Ia baryte a 

son moment opportun dans les traitements antiscrofu-

leux; elle achève de réduire les ganglions, met fin au 

relâchement du ventre, qui subsiste après le carbonate de 

chaux, dissipe les indurations qu'a laissées Finflammation 

et m ê m e les tumeurs de nature scrofuleuse survenues 

spontanément. 

Dans les cas opiniâtres ou plus graves on prefere Fhy-

drochlorate ou Yacétaie au sous-carbonate de baryte. 

En outre, bien que celui-ci ait des rapports plus fréquents 

avec le système cutané, il faut établir entre lui et Yhydro-

chlorate de baryte une distinetion dans les effets thérapeu­

tiques; c'est que le premier correspond mieux aux dartres 

humides et suintantes, et le second aux dartres sèches qui 

surviennent dans les cachexies, comme un symptôme de 

Fabsence des matériaux nutritifs nécessaires à Ia répara-

tion et à Ia conservation du tissu cutané. 

Enfin il n'est pas inutile de remarquer que les enfants, 

les vieillards, les scrofuleux, sont ceux qui présentent les 

plus freqüentes indications de ce médicament, dont Faction 

exprime une infériorité réelle du système sanguin et de 

Fhématose. 

Et nous terminons en émettant une opinion que nous a 

suggérée cette étude, et qui repose égalemcnt sur quelques 

faits particuliers de notre pratique; elle a rapport à Fem­

ploi dela baryte, et particulièrement deYhydrochlorate 
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de baryte dans le traitement des fièvres muqueuses qui 

trainent en longueur, et dans cette diathèse vermineuse, 

oü les sues gastriques sont vicies et livrent à Ia circulation 

des matériaux imparfaits; nous Favons aussi administrée 

avec plein succès contre certaines dyspepsies gastralgiques 

avec douleurs d'excoriation à Fépigastre, chez des per-

sonnes qui avaient fait abus de tisanes et d'eau tiède, 

contre quelques diarrhées muqueuses avec ténesme, contre 

des coryzas, contre des irritations de Ia muqueuse buccale, 

et contre certaines fébricules et sueurs nocturnes, toutes 

affections persistant opiniâtrément à Ia suite de fièvres 

muqueuses. 

D O S E S . — Linsuffisance des doses autant que leur exa-

gération ont été pour beaucoup dans les insuccès qu'on a 

reprochés à Ia baryte et dans Foubli oü on Fa laissée. Ce 

médicament nous parait être du nombre de ceux qu'jl 

faut donner ordinairement à des doses moyennes, c'est-à-

dire à Ia première, deuxième ou troisième trituration par 

doses quotidiennes de 1 à 2 grammes de Ia trituration, en 

les fractionnant. 

BELLADOIVI3 (ATROPA BELLÀDONA). 

§ ler. — Histoire. 

Plante de Ia famille des solanées, Juss.,— et de Ia 

pentandrie monogynie, Linn. La belladone, au commen-

cement de ce siècle, était presque tombée dansFoubli, après 

avoir joué un certain role dans Ia thérapeutique. La puis-

sance de son action fut cela m ê m e qui détourna les méde­

cins de son usage; et il ne leur venait pas dans Ia pensée 

d'en atténuer les doses. O n en bornait Femploi aux ma­

ladies graves et opiniâtres « à celles, dit Ratier (1), qui se 

1) Traité élémentaire de matière mêdicale. Paris, 1829. 
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jouent des secours pharmacologiques usuels. » Cependant 

uu certain nombre de médecins anglais et allemands, 

Himly, Greding, Holbrook, Will, Blackett, Herber, 

Munch, Hufeland, et plusieurs français, Ibrélisle, Andry, 

Giraudy, Sage, Pauquy, Mégliu, Lisfranc, Chaussier, 

Cruveilhier, publiaient, chacun de leur côté, une fouie 

d'observations interessantes sur les diverses propriétés de 

cette merveilleuse solanée (1), lorsque le R. P- Debreyne 

s'efforça de mettre tous ces travaux à profit et les resuma 

d'une façon aussi ambiguê quincomplète,dans sa mono-

graphie sur Ia belladone (2). 

Des écoles entières n'ont vu dans Ia belladone q u u n 

hyposthénisant vasculaire. U n de nos modernes théra-

peutistes explique ses vertus préservatrices de Ia scarlatine 

par le narcotisme. Mérat et Delens (3) n ont mentionné 

qu une des moindres observations de Hahnemann snr ses 

propriétés; nous voulons être juste et vrai en attribuant 

à ce dernier le mouvement qui éveilla Fattention de tous 

sur ce puissant agent thérapeutique. 

La prophylaxie, Ia préservation des maladies par de 

faibles doses de médicament est une conquête recente de 

Ia science, et Ia postérité reconnaitra Hahnemann pour 

son auteur, non pas seulement par ses observations sur Ia 

prophylaxie de Ia scarlatine (4), mais surtout par les prin-

cipes quil a poses et par Ia pratique de ceux qui se sont 

inspires de Ia sienne. La prophylaxie, en effet, ne se 

borne pas à Ia scarlatine; elle embrasse les maladies héré-

ditaires et déjà même un bon nombre de maladies aiguês, 

et jusquau choléra. Cest ce qu une multitude de faits 

(1) Bayle, Bibliolhèque de thérapeutique, Paris, 1830, t. II, p. 331 etsuiv. 

(2) Des vertus thérapeutiques de Ia belladone. Paris, 1852. 

(3) Diclionnaire universel de matière mêdicale et de thérapeutique, art. BEL-

IADONE. 

(4) La belladone préservalif de Ia scarlatine (Hahnemann, Éludes de mé-
decine homceopathiqu?. Paris, 1855, t. I, p. 598). 
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nous permet dès aujourdhui de constater, et ce qui s'ac-

corde parfaitement avec les données qui résultent des mo-

dificationsphysiologiques et thérapeutiques deForganisme 

sous Finfluence des agents morbides ou médicamenteux. II 

est possible de modifier Ia vitalité et ses conditions physio­

logiques dans un sens qui rende impossible le développe-

ment d u n e maladie, c^st-à-dire Ia modification patho-

logique de Forganisme. Nous recueillons sur ce sujet des 

matériaux que nous utiliserons un jour, s'ilplait à Dieu. 

§ 2. - Généralités. 

Les symptômes recueillis dans les cas d'intoxication et 

dans les expériences sur Fhomme saiu, s'accordent parfai­

tement pour assigner à Ia belladone une action éleetive 

sur Fencéphale et, par lui, sur les systèmes sanguin et 

lymphatique. Cest ce qu afíirment, d'autrepart, les faits 

cliniques. La belladone a une grande analogie d'action 

avec Yaconit, bien qu elle agisse directement sur le système 

nerveux, et indirectement sur le système sanguin : son 

action est également expansive du dedans au dehors. 

Mais, nous Favons déjà dit, et le lecteur le constatera sou­

vent lui-même, toute action expansive suppose une action 

concentrante equivalente, dans le médicament qui Ia pro­

voque; mais à certaine époque de Ja durée de son action 

et à certain degré de son intensité. Les deux points 

extremes de cette action, ses deux pôles, sont les centres 

nerveux et leurs expansions aux surfaces interne et 

externe; d'oü Finfluence dirtcte de Ia belladone et sur 

les centres nerveux et sanguins et sur Ia peau et les 

muqueuses, au point que Fon a pu dire qu un effet fonda-

mental de ce médicament était une stase sanguine dans le 

réseau capillaire. A tous les points de vue, sa sphère 

d'action est immense. 

Par son action expansive et par son électivité sur Fen-
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cépbale, Ia belladone s'adapte de préférence à 1'enfance, 

aux constitutions lymphatiques, aux jeunes gens et aux 

sujets chez lesquels Ia peau jouit encore d'une grande per-

méabilité, et le système circulatoire d'une grande énergie. 

Mais les constitutions sèches et nerveuses, chez lesquelles 

les membranes muqueuses jouissent, aux dépens de Ia sur­

face cutanée, d'une plus grande somme d'activité et d hy-

pérémie, tombent aussi spécialement dans le domaine de 

Ia belladone. Elle est dautant mieux adaptée à une affec­

tion morbide que son point de départ dans Fencéphale est 

mieux precise, que son caractère est plus congestif, et que 

le sujet chez lequelon Fobserve a le cerveau physiquement 

et psychiquement plus développé. 

La belladone est un des médicaments dont les doses 

sont le plus difficiles à délerminer. II est vrai de dire que 

le principe general qui assigne les doses moins íaibles aux 

affections aiguês, s^pplique à Ia belladone; mais nul mé­

dicament n'a plus besoin que celui-ci des doses variées de 

toute Féchelle posologique. O n Fa vu réveiller des affec­

tions sympathiques éteintes^ susciter des névralgies, pro-

voquer des congestions, amener des rougeurs à Ia peau ; et 

cette considération Fa fait ranger, par quelques méde­

cins, au rang des médicaments aptes à combattreles mala­

dies ehroniques et Fherpès sous ses formes les plus dégé-

nérées. O n peut dire toutefois que son action sur Ia peau 

est plutôt aiguê et correspond aux exanthèmes scrofuleux 

et aux lésions de tissus avec hypérémie. Le carbonate de 

chaux est le médicament le plus analogue à Ia belladone 

dans ces sortes d'affections; le graphite et Ia slaphi-

saigre le sont davantage dans son action chronique. 

Nous devons omettre Ia multitude de points de contact 

et d'analogie entre Ia belladone et d'autres médicaments, 

sous peine d'être trop long. Nous remarquerons seulement 

que son alternance avec quelques-uns, avec Yaconit par 

exemple, ou avec le mercure, est d'une utilité de tous les 
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jours et jouit d'avantages incontestables. Le vin et le caíé 

sont les antidotes généraux de Ia belladone. II faut, du 

reste, combattre ses effets spéciaux par des substances à 

effets analogues. 

Depuis Ia première impression du médicament sur Féco-

nomie, jusquà son action Ia plus complete et Ia plus 

intense, on constate, comme pour tous les polychrestes, 

plusieurs états assez distincts qui permettent d'en diviser 

les effets en périodes prodromique, aiguê, suraigué, chro­

nique, et d'en former des groupes représentant diverses 

affections morbides ; nous préférons varier ia forme de ces 

études, et adopter pour celle-ci un autre genre d'exposition, 

Mais auparavant nous devons donner une idée générale des 

effets de Ia belladone en énumérant ceux de son príncipe 

actif, Fatropine : dilatation et immobilité de Ia pupille, 

trouble de Ia vue, somnolence et trouble des idées, hallu-

cinations de Ia vue, anesthésie, sécheresse de Ia bouche et 

de Ia gorge, perte de Fappétit, embarras de laparole, delire, 

dysphagie, rougeur de Ia peau, torpeur et tremblement pa-

ralytique. Les symptômes indiques appartiennent dans leur 

ensemble au système cérébro-spinal; au cerveau dabord 

et à Ia partie de celui-ci qui preside au sens de Ia vue, à 

Ia pensée et à Ia parole ; à Ia moelle ensuite, qui agit sur 

les fibres radiées de Firis, sur les constricteurs du pharynx 

et les sphincters, et enfin sur les muscles de relation. 

Cest par Ia moelle épinière que Ia belladone agit puis-

samment sur le cceur et les capillaires; elle est m ê m e un 

des principaux médicaments pyrétiques ; et Ia plenitude, Ia 

tension de Fartère, Ia vitesse et Ia vivacité des pulsations 

constituent un des caracteres essentiels de son indication 

dans les fièvres, m ê m e quand Ia torpeur a gagné le système 

muscülaire. Ce qui n'erapêche pas que le pouls misérable, 

filiforme, ne soit de son ressort dans Ia période ultime 

des fièvres et des affeclions graves; mais il leur faut 

alors dautant plus de similitude avec ses effets sur le 
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système nerveux et sur Ia peau. Ce sont là des données 

pratiques essentielles. 

3. — Effets physiologiques et thérapeutiques sur le système 
nerveux. 

A hautes doses, Ia belladone surexcite les systèmes ner­

veux et sanguin; à plus hautes doses elle stupéfie le premier 

et enraye les mouvements organiques, ce qui lui fait attri-

buer par Fécole italienne une action hyposthénisarite. O r , 

on ne peut trouver dans ces effets extremes, dans cette 

action toxique de Ia belladone que Ia moindre partie de sa 

valeur thérapeutique révélée par les faibles doses. A ces 

doses que nous pourrions appeler spéciales, ce médicament 

donne lieu à un grand nombre de modifications de Ia sen­

sibilité et de lacontractilité, qui en font un agent théra­

peutique précieux et spécial. 

O n constate des douleurs variées : c'est tantôt une exal-

tation de Ia sensibilité qui rend tout attouchement insup-

portable, tantôt des névralgies dont les formes variées ren-

ferment toute espèce de douleurs, m ê m e les plus aiguês, 

jusqu'à Fengourdissement. 

Les douleurs de Ia belladone s'accoinpagnent ordinaire­

ment d u n élément spasmodique : contractions, tressaille­

ments, secousses, pincements; elles s'aggravent vers Ia fin 

du jour et dans Ia nuit; le contact et le mouvement les 

aggravent aussi dans ce qu'elles ont de congestif. 

Ses crampes, ses spasmes, ses convulsions, n affectent 

que les organes de Ia vie de relation, les fibres musculaires 

qui obéissent à Fencéphale. Ni le cceur ni les parois des 

intestins ne subissent directement son action; c'est qu'elle 

a son point de départ et délection dans le cerveau, et non 

dans le système nerveux ganglionnaire, en quoi elle diffère 

du carbonate de chaux, de Yarsenic, de Yipêca, qui 

agissent sur le système nerveux ganglionnaire, et de Ia noix 
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vomique elle-même qui ramène toute son action à Ia moelle 

allongée. 

Les phénomènes nerveux de Ia belladone sont indirects 

ou directs, suivant quils éclatent à Ia périphérie ou quils 

se bornent aux centres. Ils se distinguent en deux ordres : 

Io symptômes nerveux actifs, qui dépendent d'une affection 

primitive essentielle du cerveau ou des nerfs ; 2o symptômes 

nerveux qui naissent sous Ia dépendance d'une altération 

des organes ou de leur stimulus, et qui sont passifs ou se-

condaires, comme nous Favons remarque pour Yaconit. 

Les phénomènes nerveux ataxiques des fièvres graves, 

avec lesquels les vertus de Ia belladone ont un rapport 

thérapeutique, sont de ce nombre. Notons pourtant que 

les symptômes ataxiques en question ne sont plus alliés à 

Ia surexcitation sanguine et au delire actif, mais bien au 

dernier degré de Ia congestion cérébrale, et qu enfin 

Fataxie proprement dite est moins du ressort de Ia bella­

done que de plusieurs autres médicaments, ses phénomènes 

les plus graves étant toujours accompagnés de congestion 

et de Ia prédominance daction du cerveau sur celle de Ia 

moelle épinière et des nerfs de Ia vie organique. U n e des 

différences notables entre Yaconit et Ia belladone, laquelle 

on a conseillée à tort contre les symptômes prodromiques 

des fièvres, c'est que Yaconit par son impression initiale 

plus fixe sur le système nerveux ganglionnaire est plus apte 

à combattre les prodromes que celles de Ia belladone, dont 

Faction sur Fencéphale est plus directe; sous ce rapport 

Yipêca, Yarsenic, etc, lui sont également préférables. 

Nous pensons avec M . Trousseau (1) quil n'y a pas de 

distinction à établir entre les doses m ê m e fortes de bella­

done, administrées contre Ia passion iliaque, Ia hernie 

étranglée, le tétanos et des affections de ce genre, et les 

doses três faibles que Fon donne contre ces mêmes affections 

(I) Traité de matière mêdicale et de thérapeutique. Paris, 1858. 
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et contre des incontinences d'urine, certaines dysménor-

rhées et quelques spasmes localisés ; dans le premier cas, 

le relâchement de Ia fibre est recherché, non par Ia stupé-

faction nerveuse et Fhyposthénie, mais comme dans le 

second par Faction spéciale du médicament. Et, du reste, 

les maladies avec affections de Ia moelle allongée appel-

lent électivement dautres médicaments. 

A faibles doses, et sans développer des symptômes ac-

cessoires, Ia belladone provoque et entretient Ia dilatation 

de Forifice utérin, lorsquil ne se dilate pas suffisamment 

après les douleurs franches de Fenfantement; c'est Ia 

m ê m e chose pour quelques cas de dysménorrhée avec éré­

thisme congestif de Futérus, et pour Fincontinence noc-

turne des enfants due à Ia contraction active du sphincter 

de Ia vessie. Elle lui cede plutôt que lincontinence d'u-

rine des vieillards due à une cause opposée et qui appelle 

ia noix vomique. E n outre, lorsque Félément nerveux, 

predomine dans une affection spasmodique quelconque, 

Ia jusquiame, Ia camomille, Ia fève de Saint-Ignace, 

sont préférables à Ia belladone. 

Les affections hystériques et épileptiques sont heureuse-

ment modifiées par elle. Les fortes doses ne font ici qu'é-

loigner les accès, tandis que les plus faibles opèrent dune 

manière plus durable, c'est un fait de pratique. O n lui 

adjoint des auxiliaires dans une fouie de cas pendant Ia 

durée du traitement, tels sont : le carbonate de chaux, 

Ia fève de Saint-lgnace, le cuivre, etc. 

L'asthme avec orgasme artériel reclame fréquemment Ia 

belladone, Fasthme thymique lui-même, Fasthme de Mil-

lar, Fangine de poitrine, Ia névralgie cceliaque, Ia coüque 

néphrétique, Ia chorée ou danse de Saint-Guy, s'en 

trouventbien. Celle-ci reclame plus souvent Femploi de Ia 

noix vomique. Dans toutes ces affections en rapport avec 

Ia belladone, il doit y avoir un élément phlogistique ou 

congestif,un orgasme de Feneéphale, m ê m e symptomatique 
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ou pars recipiens. L^clampsie des femmes enceintes, Fer-

gotisme, sont encore dansice cas. E n general, les spasmes 

qui cèdent à Ia belladone occupent de préférence les 

muscles fléchisseurs et sont precedes de fourmillement. 

La dyspnée constrictive, effet de Ia belladone, Fa fait 

employer avec succès dans le traitement de Ia coqueluche; 

cela doit être, à condition que Félément spasmodique será, 

sinon entièrement, du moins en partie dégagé de Félé­

ment inflammatoire par Femploi préalable de Yaconit, de 

Yipêca.... Le traitement de Ia coqueluche offre des lon-

gueurs qui imposent beaucoup de retenue, pour ne pas 

changer trop souvent Ia prescription, et pour savoir in-

sister suffisamment sur Ia même. Cest dailleurs une affec­

tion dont il faut parfois traiter Ia cause, soit catarrhale par 

Ia douce amère, Yammoniaque..., soit épidémique, dans 

ce qu'elle a de particulier. Navons-nous pas vu Ia cigíte 

et Yipêca guérir, à Ia deuxièrae période, à peu près toutes 

les coqueluches de Fune des années dernières ? 

La boule hystérique, le pyrosis et Ia gastralgie ne sont 

souvent qu'une m ê m e affection du m ê m e nerf. E n recher-

chant leur rapport de succession, on determine plus aisé-

ment s'il faut préférer Ia belladone à Yarsenic, à Ia noix 

vomique. 
Les névralgies de Ia belladone sont hypérémiques, c'est-

à-dire qu elles s'accompagnent d u n mouvement congestif; 

aussi apparaissent-elles le soir, ou s'aggravent-elles en ce 

moment; elles s'aggravent encore par le toucher et le 

mouvement. II est difíicile d'apprécier si elles sont plutôt 

lancinantes que déchirantes ou avec toute autre forme. 

Les effets d'un grand nombre de médicaments nous offrent 

des douleurs analogues, sous ce rapport, avec celles de Ia 

belladone; mais uu dernier caractère qui peut servir à 

Ia différencier, cest que les névralgies de son ressort sont 

améliorées par le froid. Cependant tel est aussi le caractère 

des névralgies de Yaconit; tandis que celui des névralgies 
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de Ia noix vomique, du mercure, de Ia staphisaigre, cest 

d'être améliorées par Ia chaleur. Cest tout ce que nous 

dirons, sans spécifier davantage les migraines, les tics dou-

loureux, les douleurs rhumatoides, les odontalgies.... Re-

marquons aussi que Fattouchement et Ia constriction sou-

lageant les douleurs intestinales, ne contre-indiquent pas 

Ia belladone. 

Ce médicament est enfin fort utilement employé dans 

quelques cas de paralysie de Ia face, et dans Ia paralysie 

plus ou moins générale qui est Feffet de lhémorrhagie 

cérébrale, lorsqu'il y a perte de Ia parole, diminution des 

fonctions sensoriales, porte du mouvement et du senti­

ment, écoulement de salive et dysphagie. Cest un des mé­

dicaments euratifs et préservatifs de Fapoplexie. 

Dans les maladies non fébriles, Finsomnie qui est en 

rapport avec celle que determine Ia belladone, dépend de 

Forgasme cerebral et s'accompagne de chaleur à Ia face 

et au front. Le delire, qui est également en rapport 

avec ses effets, est gai lorsqu'il est sans fièvre; il consiste 

plutôt en hallucinations et en illusions des sens. Les cas les 

plus ehroniques offrentFamaigrissement, Ia sécheresse de Ia 

peau, Ia teinte jaunâtre et des spasmes internes avec une 

fébricule qui a des redoublements nocturnes. L'éréthisme 

domine Ia scène et des névralgies s'ajoutent souvent aux 

spasmes. 

§ 4. — Effets physiologiques et thérapeutiques sur le système 
sanguin. 

L'actiondela belladone sur Fencéphale étant directe, il 

faut s'attendre à ce que ses phlogoses et ses fièvres portent 

un cachet nerveux qu'on pourrait definir un éréthisme 

sanguin ; et, bien que sou action procede des centres à Ia 

périphérie, il peut arriver que le système capillaire de-

vienne le fhéâtre principal de Ia maladie. D'oú vient que 
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ni Ia pâleur de Ia face, ou sa turgescence, ni les spasmes, 

ou Ia résolution des forces musculaires, ni Ia surimpres-

sionnabilité et les hallucinations ouFhébétude et Finsensi-

bilité, ni Ia fureur ou Fapathie, ni m ê m e le rétrécissement 

de Ia pupille, ou sa dilatation, pris isolément, ne sauraient 

_ être en eux-mêmes des symptômes caractéristiques de Ia 

belladone, mais bien dans leur ordre de succession ; Fexci-

tation et les spasmes précèdent toujours Fabattement et Ia 

torpeur. Ainsi elle est toujours indiquée par le relàche-

ment passif des sphincters, et par les évacuations invo-

lontaires, lorsque ces symptômes ont été precedes de sur-

excitations. 

La fièvre de Ia belladone, dans sa période dacuité et 

d'augment, offre à peu près Ia régularité de celle deFaconií, 

mais elle a une tension plus durable, due à Fexcitation cé-

rébrale qui semble tenir tous les couloirs en échec, et qui 

appelle fréquemment une sueur abondante et isolée au 

front. Plus tard, les phénomènes nerveux et Faffection du 

cerveau Ia distinguent éminemment par le delire actif, les 

constrictions douloureuses surtout à Ia gorge, les roideurs, 

les spasmes m ê m e tétaniques, Ia sensibilité exagérée des 

organes des sens, les hallucinations, un pouls plein et ac-

céléré.... Plus tard encore, Ia peau devient froide, pâle, 

sèche, comme racornie, le pouls três petit, le delire pas­

sif, Ia pupille contractée, Ia chaleur interne fatigante; 

enfin les évacuations sont involontaires. 

Les fièvres exanthématiques qui portent à ia tête ap-

pellent Ia belladone. Elle est le moyen curatif de Ia scar­

latine lisse, dont elle est également le préservatif, de Ia 

rougeole, deFérysjpèle s étendant en circonférence avec 

peau unie, rouge, m ê m e luisante, et généralement des 

rougeurs lisses à Ia peau. Dans Ia scarlatine, Fangine 

n'indique pas moins Ia belladone que Ia nature de Fexan-

thème; il en est de m ê m e des autres fièvres oü Ia gorge 

s'enflamrae, à moins que le mercure qui doit souvent Ia 

ESPANET. HAT. MÉD. 1* 
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suivre ne doive être administre dabord. L'observation 

démontre que tout exanthème qui ne serait pas suivi de 

Famendement des symptômes généraux et fébriles, récla-

merait un tout autre médicament que Ia belladone. 

Elle est indispensable dans Facuité des fièvres m u ­

queuses et gastriques des sujets jeunes et lymphatiques, et 

toutes les fois que les surfaces muqueuses sont phlogosées 

avec arrêt des sécrétions, pouls développé et redoublement 

de Ia fièvre le soir ou Ia nuit. Presque toujours alors il s y 

joint des symptômes congestifs à Ia tête. Les indications 

de Ia belladone dans Ia fièvre typhoide et dkns les fièvres 

nerveuses correspondent à un état semblable. Le système 

nerveux ganglionnaire étant ici en jeu par Fatteinte pro­

fonde de Finnervation viscérale, ce médicament n a q u u n 

court espace de temps pour agir utilement; on lui en fait 

succéder dautres mieux adaptes. 

Cest encore a cette période de congestion aiguê que 

Ia belladone s'eraploiedans Ia meningite et dans beaucoup 

d'inflammations avec ou sans fièvre. Plus tard, les tissus 

s altèrent dans leur texture ou dans leur sécrétion, il se 

forme des épanchements, des fausses membranes, des in-

durations, et dautres moyens sont appelés à utiliser leurs 

propriétés. 

Les symptômes indiquant Ia belladone dans une fièvre 

intermittente, qui ne peut être qu une fièvre quotidienne 

ou subcontinue,dénotentune participation à peu prèségale 

du cerveau et du cceur. La douleur de tête est atroce et di-

latante; il y a delire, visions sanglantes, parfois halluci­

nations délicieuses, et cette action exagérée du cerveau 

prolonge le stade de chaleur; les stades se succèdent avec 

une certaine irrégularité ; parfois Ia sueur vient après le 

froid, et Ia chaleur termine Ia fièvre qui est le plus souvent 

alors subintrante ou subcontinue. Depareilles fièvres, pour 

toniber plus exactemeut sous Faction dela belladone, oífrent 

le caractère d'une douleur circonscrite à Ia tête, d u n point 
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névralgique qui s est établi peu à peu au milieu dacccs 

dabord indetermines, et qui persiste durant Ia rémission 

ou lapyrexie. Elle s'adapte mieux aux sujets sanguins, 

aux adultes et aux enfants. 

Les accès ont lie;u vers le soir. O n Ia trouve fréquem-

ment indiquée dans les cachexies paludéennes après Fabus 

du quinquina et de ses seis, des seis de fer et de Yarsenic 

lui-même. 

La belladone est un moyen puissant dans les fièvres rhu­

matismales caractérisées par Féréthisme et Ia surexcita­

tion cérébrale, avec des gonflements rouges, fixes, dont Ia 

douleur est lancinante et s'aggrave vers Ia nuit et par le 

toucher. En ces cas, Ia douleur se déplace quelquefois, mais 

non le gonflement. 

Lerôle dela belladone dans le traitement des hémorrha­

gies, m ê m e dans Fapoplexie, tient le milieu entre Yaconit 

et Yarnica ; ses symptômes saccordent avec Ia turgescence 

à Ia face et sa tuméfaction rouge foncé, avec les spasmes et 

les hallucinations de Fouie et de Ia vue; elle correspond 

aux prodromes de Fhómorrhagie cérébrale, et â un état de 

turgescence et de congestion qui Ia suit. 

O n rencontre dans toute hémorrhagie, dont ce médi­

cament est Fagent curatif, un élément pléthorique ou tout 

au moins congestif. La pléthore du cceur et Ia syncope par 

afflux du sang en réclament quelquefois Femploi; les pal­

pitations sont vives et causent une sorte d'émotion dans Ia 

poitrine, avec embarras de Ia tête. La dysménorrhée spas­

modique et les congestions utérines lui cèdent quelquefois, 

si Ia noix vomique, Ia pulsalille ou Yipêca, et m ê m e Ia 

camomille ne sont pas mieux indiques. 

Les symptômes qui traduisent Faction de Ia belladone 

sur le cerveau Findiquent éminemment, soit seule, soit 

alternéeavec Yaconit, dans le delire aigu, dans Ia frénésie, 

m ê m e dans le delirium tremens et dans Ia manie, soit 

essentielle, soit liée à Fhystérie, à Fétat puerpéral ou à Ia 
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danse de Sainl-Guy, pourvu qu'aux phénomènes congestifs 

viennent s'adjoindre quelques-uns des effets particuliers de 

Ia belladone : rétrécissement de Ia pupille, photophobie, 

ambliopie, étincelles dans le charap de Ia vision, halluci­

nations gaies, soif ardente, aphonie, ptyalisme ou bouche 

sèche, hydrophobie, dysphagie, tremblements muscu-

laires. 

O n a donné Ia belladone pour être três utile dans le 

traitement des affections mentales à caractère sthénique; 

elle parait agir plus directement que d'autres médicaments 

sur Fencéphale, dans les désordres des facultes mentales, 

en modifiant Forgasme cerebral. Enfin, pour ne pas y 

revenir dans le paragraphe suivant, Ia belladone est à tort 

plus employée de notre temps que Yellébore blanc dans le 

delire chronique et Ia démence. O n reconnait parmi ses 

symptômes des phénomènes moraux qui Ia recommandent 

dans le suicide maniaque et dans le suicide anxieux avec 

phénomènes hystériques, pleurs involontaires, oubli des 

personnes les plus chères. 

Les inflammations auxquelles s'adapte Ia belladone sont 

profondes; elles occupent Fépaisseur des organes qui sont 

le siége d'élancements et m ê m e de douleurs ayant un carac­

tère névralgique. La bryone affecte davantage les surfaces 

cutanées, muqueuses et séreuses. Le mercure succède três 

bien à Ia belladone dans les phlegmasies subaigués. 

O n alterne fort utilement ces deux médicaments dans 

Thydrocéphale aigu et dans toutes les inflammations des 

membranes séreuses, après Yaconit et avant Ia bryone. 

Celle-ci s'alterne également avec le mercure, et se place à 

cette période des inflammations oü Ia texture des organes 

s'altère, oü les épanchements se forment; cette donnée 

s'applique à Ia belladone dans le traitement des inflamma­

tions des organes parenchymateux, des glandes des mem­

branes muqueuses du tissu cellulaire, du périostelui-même; 

et Fon aide ou Fon complete Faction de Ia belladone par 
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les médicaments convenables au siége, à Ia nature et à Ia 

période de Finflammation, car cette solanée ne convient en 

general qu au moment de Facuité, dans Ia violence de 
Faffection. 

Nous devons faire observer que dans des cas pareils les 

symptômes les plus saillants en gravite appellent fréquem-

inent Yarsenic; par exemple dans Ia péricardite, quand 

Fanxiété extreme, Ia soif ardente, les douleurs lancinantes 

et Ia dilatation des pupilles ne fléchissent pas bientôt devant 

Faction de Yaconit ou dela belladone, si elle est indiquée. 

Ainsi encore, dans Ia métrite passantà Ia métro-péritonite, 

Ia bryone, le mercure, Yarsenic, doivent promptement 

s'administrer à Ia place de Ia belladone, contre les symptô­

mes d'une violente concentration sur le bas-ventre, avec 

grave réaction sur le cerveau et le cceur. 

La belladone et Ia pulsatille se disputent Ia préémi-

nence dans le traitement de Fotite aiguê, mais Ia belladone 

s'adapte mieux à Fotite interne; dans toute autre phleg-

masie, Ia pulsatille s'adresse à une période moins aiguê de 

Faffection. 

La m ê m e chose a lieu dans Fangine pour Femploi de Ia 

belladone ou àu mercure après Yaconit; le mercure cor­
respond à un état plus local et moins aigu. L'acuité des 

phlegmasies externes et internes adaptées à Ia belladone est 

exempte de tendances malignes et de phénomènes nerveux 

graves, elle peut aller jusqu'aux symptômes suivants : vive 

douleur, tension, extreme sensibilité, symptômes généraux 

nerveux; Ia tumeur, quand son siége est externe, est chaude 

et Ia rougeur n'en est pas circonscrite. U n e de celles oü 

ellejoue le plus beau role est Fophthalmie avec mouvements 

congestifs, violentes douleurs, grande photophobie, injec-

tion rouge foncé, elle lui appartient éminemment, serait-

elle gonorrhéique, sèche ou purulente; le mercure vient 

ensuite, m ê m e pour les cas ordinaires. L'actiondela bella­

done sur Ia pupille Fa fait justement employer dans Ia 
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rétinite et dans Firitis. Et il est remarquable que Ia dila-

tation de Firis dansle traitement de cette dernière affection 

ne survient qu après Famendement des symptômes inflam-

matoires. 

Nous avons parle, en general, delefficacité de Ia bella­

done dans les phlegmasies des membranes muqueuses; il 

n'y en a aucune daiguè oü elle n ait son moment doppor-

tunité. Mais ici comme dans toute autre phlegmasie, Fétat 

subaigu et m ê m e chronique est souvent marque par des 

moments d'aggravation qui, malgré une moindre acuité des 

symptômes, s'accommodentfort bien dela belladone, seule 

ou alternée avec des moyens plus aptes à rendre aux tissus 

et aux surfaces muqueuses leur tonicité affaiblie, \eborax, 

\e carbonate d'ammoniaque, le quinquina, le soufre, sont 

de ce nombre. La vaginité sans flux leucorrhéique, cest-

à-dire dans sa période éréthique, se trouve bien de Ia bel­

ladone. L'établissement du flux Fexclut du traitement et 

appelle plutôt le mercure. 

L'utilité de Ia belladone est cependant incontestable 

dans les métrorrhagies, les lochies excessives, les leucor-

rhées inflammatoires lorsqu on observe de Ia pléthore, une 

sensation de pression de haut en bas avec un mouvement 

de dilatation de Futérus, comme sil allait sortir. 

Enfin Ia belladone est avec Yaconit, Ia camomille et le 

mercure, 1 un des plus grands antiphlogisliques dè len-

fance, dont les maladies présentent si souvent Ia somno­

lence, les convulsions, Faggravation fébrile le soir et Ia 

nuit. Nous ne mentionnerons aucune maladie en particu­

lier, mais nous rappellerons, en terminant ce paragraphe, 

combien jusquà présent a été pauvre en antiphlogistiqués 

cette thérapeutique à laquelle les traités ex professo ne 

donnent, comme tels, que Ia guiraauve et les boissons 

aqueuses, alors que Ia science proclame depuis longtemps, 

de toutes parts, des médicaments aussi efíicaces queceux-ei, 

mais à doses convenables, selon f effet qu on en attend. 

file:///eborax
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§ 5. — Effets physiologiques et thérapeutiques dans les affections 
du système lymphatique. 

A propôs de Femploi de Ia belladone dans les maladies 

ehroniques et plus généralement dans les affections des tis­

sus et dans les altérations plastiques et humorales, il faut 

se rappelerque toute excitation prolongée aboutità Fasthé-

nie et à certaine dyscrasie; Ia belladone qui, dans son 

action sur les sphères nerveuse et sanguine, donne lieu à 

des phénomènes dexcitation allant jusquà loppression des 

forces, donne également lieu, par Ia continuité de son 

action, à m i état dyscrasique qui conserve le caractère de 

son action, et à des modifications diverses des tissus. 

Aussi, quoiquil ne soit pas ici question dacuité et dor-

gasme, ou que ces états ne soient qu'accidentels dans les 

affections ehroniques, Ia belladone n en jouit pas moins 

encore d u n e grande efficacité contre ces affections, et elle 

s y adapte par son état diathésique. Nous expliquons cette 

action de Ia belladone sur le système lymphatique et sur 

Ia plasticité par Fatteinte portée à Finnervation cérébro-

spinale et à Ia circulation. D u reste, les faits cliniques attes-

tent parfaitement cette action. 

La scrofule necessite toujours Femploi de Ia belladone à 

diverses époques de sa durée et dans ses formes diverses. 

D abord, au début, lorsqu on observe des épistaxis, le gon­

flement du nez ou deslèvres, des érythèmes, des érysipèles 

d habitude, des angines de récidive, des ophthalmies répé-

tées, des gonflements du ventre, du lymphatisme avec plé-

thores partielles, ou bien un amaigrissement continu au 

milieu de ces divers symptômes, quil y ait des adénites ou 

non, Ia belladone s emploie sans préjudice du mercure, 

du soufre, du carbonate de chaux, et cela surtout chez 

les enfants et les jeuues gens. U n état un peu plus chro­

nique, plus de flaccidité à Ia peau, Faspect plus blafaidet 
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moins de phénomènes congestifs, moins de recrudescences 

phlegmasiques constituent les plus claires indications de 

Yhuile de foie de morue. 

Les engorgements des ganglions du cou et des autres 

parties du corps, certaines hepatites ehroniques, Fengor­

gement lymphatique de Futérus et du coí, et Finduration 

des glandesne sauraient se passer de Ia belladone, s'il y a 

éréthisme, sécheresse à Ia peau, ou simplement augmen 

tation de chaleur Ia nuit et le soir, et parfois aggravation 

des phénomènes inflammatoires locaux. 

La belladone a des propriétés recommandables contre 

les ulcères scrofuleux rongeants, le lupux vorax et les 

affections ulcéreuses qui succèdent à des indurations lym­

phatiques, m ê m e au col de Futérus; c'est ce qui Fa fait 

préconisercontrele câncer de Ia matrice. Dans tous ces cas 

les bords sont indurés, sensibles et rouges, Ia rougeur s é-

tend en disparaissant graduellement. L arsenic, le mer­

cure, Yor et le soufre.... sont ses auxiliaires les plus 

ordinaires. Les périostites et les inflammations des os exi-

gent; entre autres moyens curatifs, Ia belladone; ses meil-

leurs auxiliaires sont le mercure, Yargent, Yasa fcetida, 

le carbonate de chaux...; c'est aussi, à peu de chose 

près, le traitement des luxations spoutanées du fémur et 

des tumeurs blanches articulaires. Dans toutes ces lésions 

nous n osons pas, comme Font fait quelques thérapeutistes, 

accorder à Ia belladone une action curative spéciale et 

directe; nous n avons pu voir dans son emploi qu'un 

moyen de détruire Forgasme lymphatique, de dissiper Fé­

réthisme, de modifier Finduration et Ia lésion de manière 

à Ia réduire à Ia plus grande simplicité, et de faciliter ainsi 

Ia guérison par des moyens plus spéciaux. 

L ophthalmie scrofuleuse ne se traite pas sans bel­

ladone, Fangioleucite et Ia leucophlegmasie en sont 

utilement modiíiées, ainsi que certains épanchements 

pleurétiques avec orgasme local, et quelques accidents ou 
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formes de Ia chlorose, de Fascite, d'cedèmes rénitents. 

Elle correspond à toutes les variétés de pemphigus des 

enfants, au début, avec cette distinction que Fon donnera 

Ia préférence à Ia douce-amèrè si les bulles sont simples, 

sans irritation à Ia peau, au sumac si elles sont entourées 

d'une auréole rose, au soufre, au mezererum, quand elles 

laissent une excoriation avec croüte. O n Ia trouve indiquée 

encore dans le pityriasis avec rougeur, et dans certaines 

éruptions lichénoides, papuleuses, érythémateuses, mais à 

titre d'auxiliaire. 

Enfin le lecteur distinguera aisément les cas de salivation 

spontanée ou mercurielle qui conviennent à Ia belladone, 

et il suppléera à Faide de tous les caracteres de Faction 

de ce médicament aux indications que nous passons sans 

nous y arrêter, et sans m ê m e les designer.Nous ne voulons 

cependant pas omettre de mentionner son utilité contre 

Fhydrophobie, dont les symptômes se retrouvent assez exac-

tement parmi ses effets physiologiques; nous en parlons 

sur Ia foi dautrui, mais aussi daprès les témoignages les 

plus respectables. hajusquiame, le dalura et Ia cantka-

ride semblent devoir partager cette propriété. O n a aussi 

employé Ia belladone comme moyen préservatif de Ia rage, 

et nous croyons posséder des faits qui le prouvent. 

II y a longtemps que Ia première de ces propriétés lui 

est reconnue; Ia seconde en découle si naturellement qu on 

doit s étonner de ce quon ne Fa pas encore utilisée en 

dehors de Fécole hahnemannienne. L expérience n'a-t-elle 

pas déjà indique comme moyens préservatifs du choléra, 

de Ia scarlatine, de certaines fièvres, les médicaments qui 

les guérissent ? II est facile de pressentir de ce côté des 

conquêtes plus étendues, 

D O S E S . En general, les affections fébriles et phlegmasiques 

supportent mieux les premières atténuations que les affec­

tions nerveuses; cependant il est des névralgies qui sem­

blent exiger leur emploi, par exemple une ou deux gouttes 



218 BISMUTH. 

de Ia première ou m ê m e plusieurs gouttes de Ia teinture en 

potion. D u reste, plus il y a dirritabilité, plus on doit 

donner Ia dose faible et m ê m e aller au délà Áe Ia treri-

tième atténuation, aussi bien dans les fièvres que dans les 

névralgies. Les maladies ehroniques retombent dans Ia 

m ê m e catégorie quand elles consistent principalement en 

lésions fonctionnelles; et toutefois il est des cas, spasmes 

des sphincters surtout, oü il est bon d élever les doses, de 

recòurir m ê m e à Ia teinture dont on donne jusqu'à vingt 

gouttes en vingt-quatre heures, d'employer m ê m e des 

pommades belladonées ou des onetions avec lextrait 

de belladone, loco dolenti, cest Ia m ê m e chose pour 

certains engorgements lymphatiques. Si Fon donne al-

ternativement avec Ia belladone un autre médicament 

comme le mercure, il faut élever proportionnellement les 

doses de celui-ci sans presque jamais avoir besoin de don­

ner à Fintérieur d'autres préparations que les triturations. 

II est peu de médicaments dont il soit plus nécessaire de 

varier Ia puissance des doses dans les divers cas de ma­

ladie, tantôt suivant Ia nature de Ia maladie elle-même, 

tantôt suivant Fimpressionnabilité du malade, enfin sui­

vant le rapport plus ou moins parfait de Ia maladie aveC le 

médicament. 

BISMUTH (BISMUTHDM NITRICDM). 

§ ler. — Histoire-

Le sous nitrate de bismuth dont nous entendons par-

ler ici, ne fut employé d'abord q u à Fextérieur et en qua-

lité de cosmétique. Cest de Ia fin du siècle dernier que 

date son usage interne comme médicament. II fut alors 

fort préconisé par Odier et presque aussitôt oublié. La 

place que les thérapeutistes lui assignent de nos jours 

dans Ia matière mêdicale ii est pas usurpée, mais elle est 
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bien indécise. Quoi de plus ! L un d'eux en fait un tonique 

astringent. O n Fa cependant employé contre des fièvres 

intermittentes, pour guérir Ia salivation, les vomissements 

opiniâtres et m ê m e le choléra, plus ordinairement, les 

gastriques et les diarrhées ehroniques. D e nos jours, on 

Fa heureusement administre contre des névralgies ag­

gravées par Fapplication de Feau froide. Le role que lui 

fait jouer le professeur de Padoue sous le titre dhypos-

thénisant gastrique ne jette aucune lumière sur ses pro­

priétés réelles. 

§ 2. — Effets physiologiques et thérapeutiques. 

Les propriétés antigastralgiques du bismuth sont encore 

ce quil y a de mieux prouvé; mais quel est le caractère 

de cette gastralgie ? O n peut répondre qu elle est cram-

poide, compliquée datonie, et accompagnée de nausées, 

de vomissements, de flatuosités, d'endolorissement de Fé-

pigastre ou du ventre. Cette sensibilité et Ia gastralgie 

apparaissent ou s^ggravent après que Fon a mangé. 

Quant aux symptômes qui peuvent mettre sur Ia voie 

d'apprécier Faction du bismuth et de saisir ses indications, 

ce sont des douleurs crampoides et pressives en divers 

endroits, des contractions brülantes suivies de trembie-

ments ou de faiblesse, des palpitations avec ralentissement 

de Ia circulation, Ia lourdeur de tête et des vertiges avec 

trouble de Festomac, des urines freqüentes et aqueuses. 

O n a constate encore des cuissons et du prurit à Ia peau, 

des végétations verruqueuses, Ia face pâle et terne, des rou-

geurs à laconjonetive, de Ia chassie aux paupières, le gon­

flement et Ia douleur d'excoriations aux gencives. 

Le bismuth est, d'après les données de Ia clinique, le 

meilleur médicament à opposer aux douleurs calmées par 

Feau froide, et aux gastralgies avec crampes et tressaille­

ments musculaires. Certaines palpitations surtout noc-
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turnes et plus ou moins liées à des souffrances de Festomac, 

sont guéries par ce médicament, dont les rapports avec 

le pneumogastrique sont parfaitement constates. D e 

là, Faffection des fonctions digestives dans le sens asthé-

nique et Ia lésion de Ia plasticité, mais surtout une hy-

persécrétion intestinale qui conslitue une diarrhée mu­

queuse; d'oü vient que Ia facilite des selles ou Ia diarrhée, 

des urines abondantes et faciles, et un surcroit de salive 

sont des symptômes qui accompagnent toujours ses indi­

cations, ou les constituent. 

BÍOSES. Les trois premières atténuations au centième 

sont quelquefois Fune ou Fautre des doses insuffisantes et 

Fon peut alors prescrire des triturations au vingtième. 

Cependant une seule goutte de Ia sixième est préférable 

dans certains cas de gastralgie et autres névralgies. 

BROltlE (BROMUM). 

§ ier. - Histoire. 

Ce corps simple, qui touche de si près au chlore, fut 

découvert en 1826. La rareté de Yiode porta quelques 

médecins à lui chercher un succédané ; ils crurent Favoir 

trouve dans le brome. Les expériences de Barthez (I), de 

Lembke, de Héring, ont donné les premières notions de son 

action physiologique. Les travaux du docteur Fournet, de 

Kussmann, de Huette, de Glover, Ozanam (2) et autres, 

lui ont reconnu beaucoup d'aclivité. Giacomini, qui invite 

les médecins à étudier son action sur F h o m m e sain, seborne 

à relater quelques-uns de ses effets toxiques, lesquels, pour 

tous les médicaments ou à peu près, se réduisent à des 

(1) De Vaction du brome et de ses combinaisons sur 1'économie animale. 
Paris, 1828, in-4. 

(2) De re'ficacité du brome dans le traitement des affections pseudo-mem-
braneuses. Paris, 1856, in-4. 



EFFETS PHYSIOLOGIQUES. 221 

désordres gastriques et à des effets éliminateurs qui effacent 

Faction spéciale. O n reconnaít, en general, au brome une 

analogie remarquable avec Yiode et le chlore ; on accorde 

au premier une action spéciale sur les yeux, le poumon 

et le cceur ; mais on le donne comme inférieur à Yiode dans 

les affections scrofuleuses. II est à côté du phosphore dans 

les pneumonies à Ia période d népatisation, etjouitde pro­

priétés remarquables dans Ia tuberculisation et dans Ia pro-

duction des fausses membranes. II est três probable, du 

reste, que Ia plupart des effets physiologiques du brome 

pris m ê m e à faibles doses, sont dus au brome altéré, ou 

combine à des acides; aussi serions-nous davis, avec quel-

ques-uns, deinployer ses seis pour avoir une préparation 

plus fixe. 

Le bromure de potassium, entre autres, serait peut-

être celui qui différerait le moins du brome. Nous ajou-

tons que le brome parait jouir d'une propriété auti-conta-

gieuse pareille à celle du chore, et le docteur Ozanam 

n'hésite pas à le conseiller comme préservatif de Finfluence 

contagieuse des pseudo-membranes et des affections 

diphthéritiques; on Fapplique également à leur guérison. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

Sous Finfluence des doses assez élevées de brome, il se 

passe certains phénomènes que Fon peut assimiler à Fac­

tion de Yiode sur le cerveau et que Fon a n o m m é iodismc. 

Pour le brome, il s'opère une sédation qu'on a pu appeler 

anesthésie, mais dont Ia thérapeutique n3a que faire, à 

moins que Fexpérience ne confirme cette action etne Féta-

blisse sur des données pratiques. 

Le brome agit puissamment sur Ia vie végétative. Si, 

d'une part, on a constate sous son influence, Faugmenta-

tion de Fembonpoint, d'un autre côté, on a observe uue 

grande pâleur, des engorgements scrofuleux et souvent un 
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amaigrissement extraordinaire. Lactivité du système san­

guin est déprimée. Tous les symptômes fébriles consistent 

en frissons et en froid; à peine Ia chaleur des extrémités 

décèle-t-elle Ia réaction, et cette chaleur se réduit souvent 

à une sensation. Le pouls est généralement ralenti, dur^ 

ou sil est accéléré, il est petit et m ê m e insensible. 

Les symptômes ont un cachet dasthénie prononcé. Le 

grand air et le mouvement soulagent les souffrances; il y 

a roideur et tremblement des extrémités, faiblesse générale, 

tremblement de tout le corps, le moindre mouvement fait 

transpirer ; le moral est affecté dennui, de tristesse, d'er-

reur des sens et dexcitation ; le sommeil de Ia nuit n est 

pas repara teu r. 

Des sensations de brülement accompagnent Ia fièvre, les 

congestions irritatives aux yeux, à loreille, à Ia Ièvre, à 

Ia gorge, à Festomac, à Furèthre, et quelques douleurs rhu-

matoides; ces sensations ont Ia m ê m e importance que celles 

dexcoriation aux membranes muqueuses des organes des 

sens, et m ê m e à Ia peau et à Ia région des reins. 

Les douleurs dans les membres supérieurs sont déchi-

rantes et lancinantes, quelquefois sourdes et avec un sen­

timent de constriction ; on y observe aussi Ia roideur, Ia 

faiblesse, le craquementet des engorgements arthritiques. 

Ces engorgements siégent de préférence aux membres infé-

rieurs oü les douleurs sont remplacées par Ia roideur, le 

chatouillemenl, Ia faiblesse paralytique, des battements, de 

Ia chaleur, une sensation de froid au gros orteil, et le 

tremblement. Les douleurs viscérales sont pressives et con-

strictives avec mouvements congestifs, et le vertige est 

aggravé par le temps humide. 

Les lésions de tissus et les phlegmasies consistent, pour 

les yeux, en ulcérations, excoriations de Ia conjonctive, 

ophthalmie, douleurs lancinantes, photophobie, larmoie-

ment; pour les oreilles, en battements, congestion, chaleur, 

gonflement; on observeFépistaxis, Fexcoriation desnarines, 
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le coryza fluent pour le nez, dont les mucosités sont abon­

dantes; pour Ia bouche, salivation, odontalgie avec batte-

ment, boutons sur Ia langue; pour Ia gorge, le larynx et 

Ia trachée-artère, état inflammatoire, brülement, gonfle­

ment des amygdales, exsudations plastiques, douleur d'ex~ 

coriation, déglutition difíicile, rougeur foncée, enrouement 

ou aphonie, sensation de constriction, toux rauque, toux 

spasmodique, sibilante, croupale, avec dyspnée et éternu-

ment, toux avec vomituritions, accès de toux avec suffo­

cation. 

La poitrine offre des symptômes congestifs, inflamma-

toires, et jusqu'à ceux de Fhépatisation et de Ia suppuration 

du poumon, de Ia cardite et de Fhypertrophie du cceur. 

D u reste, respiration difíicile avec besoin continuei d'air, 

oppression violente, sensation comme si ia respiration était 

arrêtée; Ia difficulté de respirer s'accompagne de larmoie-

ment, de vomissements écumeux, de hurlements, de batte­

ments du cceur, de prostration et de tremblements; Ia 

bouche et le nez se remplissent de salive ; ces symptômes 

complètent le tableau des affections croupales. 

L'estomac exprime Fatonie, les mucosités abondent; les 

phénomènes dinflammation et dulcération de ce viscère 

sont Feffet de doses toxiques. L engorgement du foie et de 

Ia rate peut, exister sans inflammation patente; Finflam-

mation du péritoine est suivie dépaississement et de Ia 

production de fausses membranes ou dexsudation séreuse. 

La constipation est Fceuvre des premiers jours; pour peu 

que Faction du médicament persiste, Ia diarrhée, m ê m e 

avec ténesme, se declare, Ia matière en est muqueuse, noi-

ràtre, ou liquide, avec des points sanguinolents. 

La sécrétion de lurine est Ia seule diminuée. II y a irri-

tation de lurèthre ; Factivité des testicules en est augmen-

tée, et ils sont engorgés. II ne manque pas non plus de 

symptômes dinflammation du vagin ; les règles sont trop 

fortes ou en avance. 
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Nous pouvons donc conclure que Faction du brome 

s'exerce particulièrement sur le larynx et Ia gorge, sur les 

membranes muqueuses et séreuses, sur Ia vie végétative et 

sur tout le système lymphatique. 

§ 3. — Effets thérapeutiques. 

Le brome a commencé à être administre dans le croup 

par les docteurs Noack et Trinks; ils furent imites par 

plusieurs médecins qui publièrent leurs observations. 

Enfin, le docteur Ozanam ayant presente, en 1856, à 

FAcadémie des sciences, un mémoire sur ce sujet (1), ce 

médicament devint Fobjet d'une attention plus suivie. II 

n en est pas d'autres, pas m ê m e le sulfure de chaux et 

Yéponge qui présentent autant de similitude dans leurs 

effets avec les symptômes du croup. 

Est-ce à dire que les indications du brome se bornent 

au croup ? II est indubitahle, et Fexpérience a commencé 

à parler, que ce médicament est efficace contre des engor­

gements du foie et de Ia rate, contre des péritonites et des 

péricardites subaigués, des gastro-atonies, des pleurésies 

et des pneunomies subaigués et ehroniques, des irritations 

ulcéreuses ou phlegmorrhagiques du nez, des yeux, du 

vagin, de Furèthre, lorsque Faffaiblissement de Factivité 

du système sanguin coincide avec des symptômes que nous 

venons de relater. 

D O S E S . La posologie du brome est Ia m ê m e que celle 

de Yiode ; depuis deux à trois gouttes de Ia première atté-

nuation données en vingt-quatre heures, jusqu'à Ia 

moindre fraction de Ia sixième et douzième atténuation. 

Bromure de polassium. D e tous les seis de brome : 

bromure de fer, bromure de mercure, le bromure de 

(1) De 1'efficacité du brome dans le traitement des affections pseudo-mem-
braneuses. 
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potassium est le seul dont nous parlerons. II n'est connu 

jusquà présent que par les notes de quelques médecins 

allemands et par le mémoirc du docteur Huette. Bien 

qu on Fait donné comme jouissant des propriétés du 

brome et se rapprochant beaucoup de Yiodure de potas­

sium, il faut reconnaitre que ses effets ne sont point en­

core assez connus pour donner une idée juste de son 

action éleclive et de ses caracteres différentiels. 

O n a observe sous Finfluence du bromure de potas­

sium, des douleurs de tête sourdes, pressives, avec ver­

tiges ; cette céphalalgie diffère de celle de Yiode qui reside 

dans les sinus frontaux et consiste en élancements. II y a 

de Ia somnolence, de Fassoupissement, un certain état 

divresse, de Fhébétude avec abattement moral, et souvent 

une irritabilité des sens et du cerveau avec aberralions et 

delire inquiet. L'augmentation de Ia sensibilité est momen-

tanée et precede Fétat contrairesignalé enpremier lieu. La 

diminulion de Ia sensibilité porte sur tous les organes de Ia 

vie de relation, sur le larynx et les organes génitaux. 

L'aneslhésie marche de pair avec Ia faiblesse muscülaire. 

O n constate une irritation subaigué, humorale, des 

muqueuses des organes des sens, avec phlegmorrhagie ; 

elle est souvent précédée par une certame irritabilité qui 

diminue les sécrétions. Cette succession d'effets est parti­

culièrement remarquable pour les organes génitaux, le 

larynx et le tube digestif. A u fond, cVst Fasthénie qui 

domine, les digestions sont lentes, fatigantes, Fappétit vé-

nérien est diminué, Ia circulation du sang affaiblie. 

Les essais qu on a faits du bromure de potassium contre 

les affections syphilitiques m ê m e tertiaires, n ont pas 

donné de résultats satisfaisants, il en a été de m ê m e de 

quelques cas de carie scrofuleuse, de squirrbe ou d'indu-

ration glandulaire; mais il est probable qu on obtiendrait 

de bons effels de ce médicament dans des cas de faiblesse 

générale ou partiellc, avec appauvrissement du sang et 

ESPANET. MAT. MED. ^ ̂  
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divers points phlegmasiques ehroniques avec sécrétion séro-

muqueuse. L'expérience dirá le reste ; mais il ne saurait 

être utile en qualité de stupéfiant, comme un auteur a 

voulu le dire, à moins quil ne soit donné à doses toxiques. 

D O S E S . Ce serait une erreur de croire obtenir plus 

d'effets thérapeutiques avec de fortes doses. Quelques 

gouttes de Fune des plus basses atténuations ou de Ia pre­

mière en un jour, et répétées autant de temps quil est 

nécessaire sufíisent souvent. Mais on peut être dans le cas 

d'aller jusqu'à plusieurs décigrammes par jour du médi­

cament en solution, pour remplir certaines indications de 

Ia médication altérante; mais à de telles doses un médica­

ment donne peu ses effets spéciaux comme cela est prouvé 

pour Ia plupart. 

BE¥®1E (BRYONIA ALUA). 

§ ler. — Histoire. 

Le peu que Fon connaissait, il y a un demi-siècle, des 

propriétés de Ia bryone était tombe dans Foubli, quand 

Hahnemann vint Fen arracher. La gíoire d'avoir dote Ia 

matière mêdicale d'un de ses plus puissants agents lui 

appartient sans conteste. II est douteux que sans ses 

expérimentations sur Ia bryone on eút jamais pense à Fem-

ployer comme on faisait autrefois contre les fièvres 

bilieuses, gastriques et intermittentes, contre les vomisse­

ments, les coliques, les flux de ventre, Fhydrothorax. 

Ratier (1) ne lui reconnaissait plus quune propriété 

drastique, et Fon avait fini par horner son emploi à Fapplica­

tion de Ia pulpe de sa racine contre Fintumescence inflam­

matoire des articulations, mode d'emploi qui, empirique 

(1) Traüé élémenlaire de matière mêdicale. Paris, 1829. 
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dabord, est devenu rationuel, comme on pourra le con-

clure de cette étude. M . Trousseau (1) lui-même n a pas 

eu le courage de donner à Ia bryone le rang éminent 

qu elle doit ocçuper en thérapeutique, il s'arrête au 

point oü en était Ratier, et se contente de Ia placer parmi 

les évacuants à côté de Yelaterium et de Ia coloquinle. 

Pourtant peu de médicaments ont fait leurs preuves 

comme Ia bryone, dans une fouie d'affections fébriles, 

phlegmasiques, rhumatismales. O n peut, du reste, redire 

à son sujet que rien n'est nouveau sous le soleil, et que 

Fart moderne ne fait que retrouver les données de Fart 

primitif trop tôt oublié et m ê m e encore méconnu par 

ceux qui doivent marcher à Ia tête du progrès. O n trouve 

dans Pline (2) quelques propriétés de Ia bryone, et Dios-

coride (3) lui attribue de Fefficacité dans diverses affec­

tions pulmonaires et Ia pleurésie : oppressis, tussientibus, 

latere dolentibus datur. 

O n doit aux récents travaux du docteur Curie d'avoir 

démontré par des expériences physiologiques et par des cas 

cliniques, d'une part, Ia propriété de Ia bryone de pro-

duire des fausses membranes et des exsudations plastiques 

au larynx, dans ia bouche et ailleurs,ce qui avait étédéjà 

affirmé par le docteur Teste (/L), et ce que Orfila avait 

constate pour le rectum ; dautre part, de guérir le croup 

et Fangine pseudo-membraneuse avec des doses de six à 

huit gouttes de teinture de bryone en douze heures. Ces 

affections étaient enrayées généralement en douze heures, 

et Ia guérison sobtenait en quarante-huit et soixante-

douze heures, suivant le.degré de gravite. 

(I) Traité de tnalière mêdicale et de thérapeutique générale. Paris, 1858. 

(2) Hisluire naturelle, trad. par Littré. Paris, 1848-1850. 

(3) De matéria medica. Lipsiae, 1829, 2 vol. 

(4) Syslémalisation pratique de Ia matière mêdicale hcmoeopathiqve. Paris, 

1853. 
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§ 2. — État prodromique. — Effets physiologiques et thérapeutiques. 

Généralités sur Vaction physiologique de Ia bryone. 

— L'ensemble des phénomènes determines par Ia bryone, 

chez F h o m m e sain, décèle un surcroit daetivité sanguine 

et nerveuse, et permet détablir son électivité sur les or­

ganes membraneux pourvus d u n système cellulaire abon-

dant et penetres d u n plus grand nombre de vaisseaux ca­

pillaires. Harlmann (I) disait déjà en 1836 que Ia 

bryone « convient de préférence au tempérament san­

guin nerveux. » L'expérience clinique a pleinement jus-

tifié ce que Faction physiologique de ce médicament avait 

fait pressentir aux premiers expérimentateurs. Doleus, 

au xvn e siècle, avait dit que « Ia bryone convient aux 

sujets robustes. » 

Nous possédons certainement dans Ia bryone un modifi-

cateur puissant des systèmes nerveux et sanguin dans le 

sens de fluxions et de congestions actives sur Ia peau, les 

membranes muqueuses, les séreuses, les synoviales de 

tout Forganisme. Aussi ne peut-on pas dire que son action 

élective affeotc les organes gastriques plutôt que les mé-

ninges encéphaliques, et Ia plèvre ou Finextricable dédale 

des cellules pulmonaires et des bronches plutôt que le 

péritoine et. les articulations. 

La briione a des effets analogues sur le moral; il est à 

Funisson de Firritabilité de Ia fibre : il y a suractivité 

morale et intellecluelle jusquà Firascibilité et au delire, 

des craintes désespérantes et m ê m e Faccablement comme 

terme de Firritabilité exagérée. La disposition morale iras-

cible des tempéraments musculeux, nerveux, sanguins, est 

analogue à Faction de Ia bryone. 

(I) Thérapeutique homoeopalhique des maladies aiguês et des ma'adies chrc-
niques. Paris, 1847 1849, 2 vol. in.8. 
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Elle agit moins spécialement que Yaconit sur les phé­

nomènes nerveux prodromiques et primitifs; cependant 

elle lui est supérieure dans les éruptions aiguês et les 

fièvres exanthématiques, pour faciliter Féruptionet calmei* 

Féréthisme; il faudrait m ê m e lui attribuer cette supé-

riorité dans les phlegmasies et les fièvres qui débutent avec 

cette irritabilité, cette tension du pouls et cet éréthisme 

qui en caractérisent Faction. 

La bryone s'adresse à Ia phlogose et à Ia fièvre com-

plélée par toutes les synergies. Elle n a pas Ia m ê m e action 

élective que Ia belladone sur Fencéphale, ni m ê m e sur 

les muqueuses, mais elle Fa davantage sur les séreuses et 

dans Fétat hypérémiquc des séreuses et des muqueuses 

avec éréthisme. Elle s adapte aux mêmes sujets que Ia 

noix vomique, avec moins délectivité sur les systèmes 

gastrique et rachidien, mais plus sur les organes respira-

toires et les tissus fibreux. Similaire au sumac, quant aux 

organes affectés, Ia bryone en diffère par Fasthénie et 

Facuité qui Ia caractérisent. Elle a quelque ressemblance 

daction avec Yarnica quant à Firritabilité de Ia fibre, et 

tient le milieu entre celui-ci et le sumac. 

Éminemmentactive et phlogistique autant que nerveuse, 

Faction de Ia bryone correspond donc aux affections com­

pletes, aux fièvres parvenues à leur plenitude d'expansion, 

à moins que Fétat initial spasmodique ne soit sous Ia dé-

pendance d'une cause morale, comme Ia colère, et que 

Fexpansion soit tênue en échec par Ia tension de Ia fibre, 

par le spasme. Cest surtout alors que Fon observe Ia 

céphalalgie froniale et sus-orbitaire appropriée à Ia bryone 

dans sa plus grande intensité d'action. II y a, de plus, une 

alternance de frissons et de chaleur qui, sans Ia céphalal-

o-ie confondrait ses indications avec celles de Ia noix 

vomique. d'autant mieux qu en pareils cas le pouls est moins 

plein, m ê m e dur et peu fréquent, tandis quen tout autre 

état fébrile le pouls de Ia bryone est plein, fort et fréquent. 
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Son action spéciale sur les membranes séreuses lui donne 

une influence fort importaule sur leurs sécrétions; il en 

resulte m ê m e son indication particulière dans les inflam­

mations arrivées à ce point oü Faltération du support ef du 

stimulus va déterminer des exsudations plastiques, des trans-

sudations séreuses plus ou moins graves. Cette spécialité 

de Ia bryone, bien reconnue quant aux membranes séreuses 

et synoviales, n est, paraít-il, pas moins établie pour les 

membranes muqueuses; ceux qui Ia croient démontréc 

conseillent Ia bryone dans les inflammations muqueuses 

avec exsudations et pseudo-membranes, et surtout dans le 

croup, affection dans laquelle ils Falternent avec Yipêca. 

Notre expérience ne nous permet pas encore de critiquer 

ou d'appuyer cette médication. 

Quoi quil en soit, ia bryone, nous le répétons, jouit 

d'une action sthénique élective sur le système nerveux péri-

phérique, sur les membranes, les tissus fibreux et le système 

capillaire, et secondairement sur les systèmes absorbant 

exhalant et gastrique. Nous lui attribuons donc Félément 

inflammatoire dans ses formes sanguine, catarrhale, rhu-

matismale, gastrique et nerveuse grave. Elle est, en un 

mot, un antiphlogistique spéeial des plus puissants. 

O n remarque, dans les maladies, des moments d'aggra-

vation ou d'amélioration qui servent fréquemment à diffé-

rencier les affections souvent d'une m ê m e nature. Cette 

m ê m e observation a été faite et consacrée par Fexpérience 

pour les effets des médicaments, qui s'aggravent ou dimi-

nuent dans des circonstances déterminées et p&r des acci­

dents connus. Or, après les données de Fétiologie, aucune 

nesl plus importante que celle tirée des variétés du rhythmc 

des phénomènes morbides. Ainsi pour Ia bryone, les sym­

ptômes névralgiques s'aggravent par le mouvement, par le 

grand air, par le toucher; ils s'aggravent encore après les 

repas et vers minuit. Dès lors une douleur, une toux 

subissant ces modifications dans les mêmes circonstances, 
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demandera Femploi dela bryone, m ê m e quelquefois lorsque 

dautres médicaments offriraient des conditions danalogie 

et des indications symptomatologiques aussi exactes dail-

leurs. O n trouvera des exemples frappantsde Fimportance 

de ces données dans Ia noix vomique, Ia pulsatille, le 

sumac vénéneux, le mercure. 

§ 3. — État aigu. — Effets physiologiques et thérapeutiques. 

Quel que soit le nombre des phénomènes nerveux inscrits 

parmi les effets physiologiques de Ia bryone, il est néanmoins 

vrai de dire que ce médicament s'adapte peu aux pro­

dromes des fièvres, moins encore à ceux des phlegmasies. 

II faut du moins que le froid domine Fétat fébrile initial; 

et c'est en cela seulement que Fon peut trouver exacte 

lassertion de Hahnemann qui dit : « La fièvre de \abryone 

consiste principalement en froid; » car, nous le répétons, 

ce médicament est le plus ordinairement adapte à Fétat 

fébrile complet, à Ia congestion achevée, à Faffection fixée 

dans son acuité; cependant, quelque ardente et générale 

quelle soit, Ia chaleur fébrile est encore interrompue par 

des frissons. O n a remarque que le froid aífecte plus sou­

vent Ia partie droite du corps ; c'est le contraire pour le 

sumac, dont le froid aífecte de préférence le côté gaúche. 

II y a peu de fièvres oü Ia bryone ne trouve un moment 

son indication.En general, son emploi est appelé par Fal-

ternance des frissons et de Ia chaleur, par une chaleur 

violente, par un état irritatif des bronches, le désir de 

boissons froides, un pouls fort et fréquent, Ia céphalalgie 

frontale et temporale avec tension, irritabilité morale, 

aggravation au milieu de Ia nuit, et sueurs abondantes, 

acides et nocturnes, ou plutôt matutinales. 

A. Fièvi*es intermittente, rémittenteet bi lie use. —-La 

fièvre intermittente de Ia bryone reeonnait ordinairement 

pour cause les fatigues de Fété, et s'accompagne toujours 

file:///abryone
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d'un élément gastrique ou rhumatismal. Cest plutôt une 

fièvre rémittente gastrique. Sa fièvre gastrique comporte 

une soif plus vive, lors m ê m e que les autres symptômes, 

comme Feau à Ia bouche, les nausées, les frissons abondants, 

indiqueraient Ia pulsatille. E n tout état de choses, cette 

fièvre synoque, et m ê m e Ia fièvre muqueuse et Ia bilieuse, 

sont caractérisées par le sentiment de plenitude de Fes­

tomac et Ia douleur frontale sous-orbitaire. La fièvre bi­

lieuse reconnait ordinairement pour cause une émotion 

violente, un accès de colère: elle est due au dépit, à Finso-

lation, quelquefois à un refroidissement après une violente 

chaleur; elle oífre une violente excitation sanguine et ner­

veuse sans détente, quoique avec des vomissements bilieux. 

Dans Ia fièvre muqueuse arrivée à son degré culminant, Ia 

bryone remédie à Fétat nerveux presque torpide et à Ia 

céphalalgie sus-orbitaire violente. 

R. Fièvres nerveuses graves. •— Dans les fièvres ner­

veuses, Fétat congestif des méninges, le delire actif, les 

cris en dormant, le réveil en sursaut, les douleurs lanci­

nantes et déchirantes, sont du ressort de Ia bryone. 

II y a chaleur, mais non turgescence de Ia face comme 

dans Ia belladone, enfin alternance des frissons et de Ia 

chaleur et absence de détente. 

Le caractère nerveux sanguin de Ia bryone semble jus-

tifier pleineinent Ia pratique de Flinchmann à son hôpital 

de Vienne. Cest par elle quil debute dans le traitement 

de presque tous les cas de fièvre typhoide, à moins qu'elle 

ne soit assez avancée pour exiger tout de suite Yarsenic ou 

Yacide phosphorique, médicaments dont il fait une es-

pèce de spécifique dans ces fièvres. 

II est évident que Ia bryone ne peut être administrée 

dans les fièvres typhoides et dans toutes les fièvres ner­

veuses graves que dans Ia période dacuité, oü Ia stupeur 

et Fataxie ne sont point entièrement déclarées. L'ataxie 

Fexclut formellement. Elle prepare donc Ia voie à Faction 
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des médicaments propres à ces éléments morbides, et 

correspond à Faggravation rémittente jointe aux autres 

indications. 

O n constate souvent dans le cours de ces fièvres ou 

à leur déclin, et après Ia disparition des phénomènes ty­

phiques, Fengouement des lobes inférieurs du poumon 

par le décubitus prolongé. Ce cas est fréquent chez les 

jeunes gens, mais il ne constitue pas chez eux le pneu-

motyphus et ne doit pas être confondu avec lui, car Ia 

bryone alternée avec le mercure suffit à dissiper cet acci-

dent, tandis que le sumac est préférable dans le pneu 

motyphus, sauf Ia convenance de médicaments mieux 

adaptes à Fétat general et à cette forme de Faffection ty-

phique. 
C. Fièvres rhumalismales.— Dans ces fièvres, oü les 

membranes séreuses et les parties fibreuses des articula-

tions sont le siége de violentes douleurs, de tuméfaction 

rouge et luisante, avec une grande surexcitation des 

systèmes vasculaire et nerveux, roideur des parties, fixité 

des gonflements inflammatoires,la bryone est souveraine-

ment bienfaisante, ses effets d'ai!leurs sont parfaitement 

analogues. 

D. Fièvre puerpérale. — La fièvre puerpérale, sur­

tout quand une contrariété ou Ia colère en est Ia cause 

determinante, tombe sous son action, à condition que 

Facuité n ait point encore amené de phénomènes nerveux 

consécutifs, et que le péritoine est affecté particulière­

ment. Elle est avec le mercure son modificateur 1c plus 

utile à cette période oü Ia sensibilité du bas-ventre est 

excessive,le gonflement considérable,avec ou sans diarrhée, 

éréthisme, fièvre violente, soif ardente et alternative de 

frissons et de chaleur. Souvent alors elle accompagne 

Fusage de Ia belladone. Lorsque Ia seène se passe princi-

palement dans Ia muqueuse de Futérus, Ia bryone cede le 

pas au sumac et à Yarsenic... Cest donc justement que 
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le docteur Roth (1) Fa bannie en ce cas du traitement de 

cette affection, puisqu elle n est plus en rapport avec elle 

dans les phénomènes généraux, non moins que dans les 

phénomènes locaux de putridité, de détente asthénique, de 

pyogénie. 

E. Meningite et myêlile. — Les affections du cerveau 

dont les symptômes s'accordent avec ceux de Ia bryone 

consistent dans finflaramation des méninges. Cest après 

Ia belladone qu elle est utile dans Farachnite, pour con-

jurer Fépanchement ou Fexsudation. O n Falterneavec le 

mercure, peut-être avec le brome. Elle joue un role émi-

nent avec Ia digitale, Yarnica, Yellébore, le soufre, dans 

les irritations subaigués des méninges, à Ia suite des 

fièvres graves. Bien que Ia belladone, et m ê m e le mercure 

ou le carbonate de chaux obtiennent Ia préférence dans 

le traitement de Fhydrocéphale aigu, il ne faut cependant 

pas oublier Ia bryone, mais avant Fétat comateux ; on Ia 

dirige contre Fépanchement séreuxet les autres altérations 

méningitiques. O n Ia trouve m ê m e fréquemment indiquée 

chez les enfants au début des maladies du cerveau, ou 

plutôt dans les affections du cerveau qui se développent 

avec Ienteur, lorsquil y a démarche mal assurée, humeur 

variable, obnubilation, changement fréquent de Ia couleur 

du visage, douleurs dans les membres ; c'est que Ia trans-

sudation pseudo-membraneuse ou séreuse est imminenle. 

Fréquemment, en tous ces cas, elle est fort utile avant 

et après Femploi du zinc et peut-être aussi de Yíndigo. 

La noix vomique n est pas toujours le meilleur médi­

cament dans les affections de Ia moelle. La myelite aiguê, 

en particulier, reclame souvent Ia bryone, non-seulement 

par Facuité et Féréthisme de Ia fièvre, mais par Faffection 

des membranes qui enveloppcnt Ia moelle, quelle est plus 

(1) Matière mêdicale purê. Paris, 1851. — Bcauvais: Effets palkogénéti-

ques et toxiques de plusieurs médicaments. Paris, 1845, in-8. 
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apte à modifier. Dans Faction de Ia bryone sur les nerfs 

il serait permis de voir une action sur leurs névrilemmes, 

et de Ia différencier ainsi de Ia noix vomique et surtout du 

phosphore qui agit sur Ia pulpe nerveuse. 

F, Fièvres éruptives. — La spécialité que Fon accorde 

à Ia bryone de rappeler Féruption de Ia rougeole, ou 

dempêcher sa suppression davoir des suites fàcheuses, 

consiste dans son adapta tion exacte à ces cas de fièvre avec 

érétiiisme, bronchite intense et m ê m e congestion puhno-

naire. Tout autre médicament peut, dans les mêmes cas, 

en dautres circonstances, rempíir Findication principale, 

surtout F arsenic, à cause des symptômes graves qui survien-

nent ordinairement. Cetteobservation concerne Ia plupart 

des exanthèmes aigus et des fièvres exanthématiques. La 

bryone trouve encore son indication dans certains cas de 

fièvre miliaire, chez les femmes en couches, avec angoisse, 

oppression, soupirs et surtout symptômes cFaffection de 

Futérus. La camomille, Yipêca, Yarsenic sont souvent 

utiles. 

G. Pleurésie et pneumonie. — Depuis que le docteur 

Gross a publié, en 1822, Ia première observation de pleu­

résie franche traitée et guérie par ia bryone, on a ajouté 

plusieurs médicaments à Ia liste de ceux qui conviennent à 

cette maladie dans diverses circonstances. O n a vu le role 

qu y jouent Yaconit et Yarnica; nous aurons à dire le 

parti qu on peut tirer de quelques autres; mais Ia bryone 

est restée le médicament par excellence des cas aigus. 

La plèvre et les cellules pulmonaires sont ici le domaine 

principal de son action, mais Ia plèvre et les cellules con-

gestionnées et phlogosées. La bryone correspond m ê m e 

à ce degré de Ia pleurésie oü Fexsudation plastique 

s opere, auquel cas le mercure, Ia digitale, le soufre.... 

sont des moyens utiles et souvent indispensables. L nypé-

rémie des plèvres, quand le poumon n est point interesse, 

se passe m ê m e de Yaconit et cede directement à Ia bryone, 
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quelle que soit Ia fièvre concomitante. 11 faut noter à ce 

sujet que si ce médicament convient à Ia période dacuité 

oü commencé Fépanchement pseudo-membraneux, il cesse 

d'être opporlun quand Ia fièvre mollit, à moins qu on ne 

Falterne avec le soufre; il est inefficace dans les épan-

chements séreux avec fièvre modérée ou nulle et sang ap-

pauvri. 

Cest encore dans toute Facuité d'une pneumonie et, à 

plus forte raison, d'une pleuro-pneumonie, que convient 

Ia bryone. A cette période, Ia congestion est formée, il y 

a hépatisation, exsudation plastique, au moins imminente, 

et crachats rouillés ou encore striés de sang. Cest le 

deuxième degré de Ia pneumonie. O n pourrait affirmer, 

d'après Ia comparaison des symptômes de Ia bryone et du 

phosphore, que celle-ci agit plutôt sur le parenchyme du 

poumon, et celui-là sur ses parties mèmbraneuses. Le 

phosphore correspond, nous le verrons en son lieu, au 

troisième degré de Ia pneumonie. La résolution de lin-

flammalion pulmonaire a fréquemment lieu sous Finfluence 

de Ia bryone répétée autant de temps quil convient à Fin-

tensité et à Ia durée de Ia période à laquelle elle corres­

pond. Le sang disparait des crachats, le son donné par Ia 

percussion devient de moins en moins mat, et enfin clair, 

Ia bronchophonie fait place au rale crépitant, celui-ci au 

rale muqueux, celui ei enfin à Ia respiration vésiculaire 

et normale. 

La bryone, toutefois, convient peu dans Ia pneumonie 

des enfants, même s'il y a douleur, ce qui est rare. La 

flexibilité des tissus à cet âge semble exclure Féréthisme 

propre à ce médicament; Yipêca, Ia camomille, Ia bel­

ladone, le mercure, le sei nilre le remplacent plus avan^ 

tageusement. 

H . Phthisie tuberculeuse. U n grand nombre d'autres 

substances ont une action congestive sur le poumon; on 

peut citer Yipêca, le safran, Yopium, le sumac, Ia 
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digitale, Ia scille, Ia sèche, le phosphore, le soufre, Ia 

cigué, le mercure, le lycopode, le fer..., et ces substances 

peuvent avoir leur place dans le traitement de Ia phthisie 

tuberculeuseau début, et surtout dans ses prodromes; mais 

Ia bryone est celui de tous ces médicaments qui offre le 

plus de symptômes adaptes à cette période oülestubercules 

commencent à irriter le tissu puhnonaire qui leur sert de 

gangue, et à provoquei* Ia toux, Fopprcssion, Ia chaleur, 

les crachements de sang; elle est surtout incomparable-

ment plus utile que les petites saignées répétées dont on a 

trop"souvent fatigue les malades. 

I. Bronchite, croup. — L a bronchite adaptéeà Ia bryone 

a une toux par quintes, surtout le matin, le soir, à minuit; 

elle est sèche avec crachats rares, visqueux, m ê m e sangui-

nolents. II y a des douleurs lancinantes, une oppression 

qui peut être três forte et beaucoup d'éréthisme et de 

fièvre; enfin elle est intense et vésiculaire. 

La scille, le tartre stibié et dautres médicaments sont 

mieux adaptes à Fétat moins aigu, ou alors que Ia tension 

cesse, que les couloirs s ouvrent et que les sécrétions s'o-

pèrent. Tout ce que nous avons dit jusquici semble attes-

ter les propriétés de ia bryone dans le croup et Fangine 

couenneuse. Ces affections du sang attendent Ia solution 

des doutes qui peuvent exister à cet égard, quoique Yaco­

nit, le mercure, Yéponge brülêe, le brome, le sulfure de 

chaux aient jusquici sufíi à leur heureuse issue, excepté 

pour les médecins systématiques qui en sont encore aux 

movens routiniers et aux expédients irrationnels des déri-

vatifs et de Ia trachéotomie. 

J. Péricardite. — Les phénomènes suraigus de Ia 

bryone du côté du cceur correspondent à Ia péricardite, 

qui est presque toujours, en pareils cas, due à Fémotion 

de Ia colère, au rhumatisme ou à Farthrite. Les mouve­

ments du cceur ont plus d'accord et sont moins tumul-

tueux que dans Yaconit et Ia belladone. II n'y a pas non 
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plus Forgasme sanguin de ce dernier médicament; mais 

il y a des douleurs atroces, Ia tension précordiale, des 

syncopes, du moins imminentes, et un commémoratif arthri-

tique. 

K. Hepatite. — Dans Fhépatite, Ia bryone s'accom-

mode aux cas oü se produit Fictère, oü il y a constipation, 

accidents asthmatoides, fièvre violente, éréthique et aggra­

vation nocturne. Elle s'adresserait donc plutôt à Faffec­

tion de Ia face supérieure du foie, ou de sa surface pé-

ritonéale, tandis que Ia pulsatille s'adresse à Fhépatite 

profonde, à Finflammation de Ia portion vasculaire et gas­

trique de ce viscère, avec angoisses, envies de vomir, salive 

abondante, selles copieuses, etc.... La belladone semble 

mieux adaptée à Ia phlogose parenchymateuse du foie, 

avec plus grande sensibilité, fièvre avec delire...; le mer­

cure est plus souvent un auxiliaire indispeusable de ces 

trois médicaments, m ê m e quand Fhépatite reconnaít pour 

cause un accès de colère, ce qui, en tout état de choses, 

appelle Ia bryone, et souvent après Yaconit et Ia camo­

mille. 

La bryone est peu utile dans Fhépatite chronique, à 

moins qu'il n ) ait des recrudescenees, ou qu'elle doive 

s'associer à Faction du soufre, du mercure. Cest géné-

ralement dans les phlogoses aiguês que Ia bryone trouve 

son indica tion, au moment oü les tissus vont subir Fal-

tération pyogénique, comme dans Fotite rhumatique, Ia 

métrite, Fovarite, Finflammation rouge et noueuse des 

seins chez les nourrices, dans Fophthalmie rhumatismale 

et arthritique, et, en ce cas, le sumac, le colchique..., 

sont des adjuvants fort utiles. Le phosphore lui succède 

de préférence dans Finflammation des seins. 

L. Phlegmasies externes. — Toutes les inflammations 

externes de Ia bryone sont avec tuméfaction, chaleur vive, 

tension et rougeur luisante et circonscrite. La douleur est 

vive et déchirante et il y a beaucoup de roideur avec 
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aggravation au moindre mouvement. E n general, ces 

inflammations sont fixes et c'est le caractère de Féry-

sipèle que Fon observe autour des articulations, et auquel 

Ia bryone convient. Elle s'adaple encore três bien à des 

furoncles et à des ganglions três enflammés, à des enge-

lures avec gonflements três chauds et três douloureux, et 

à des ulcères anciens dont les bords sont chauds, tumé-

fiés, tendus et entourés d'un cercle rouge et luísant. La, 

belladone et le mercure sont les médicaments les plus 

voisins de Ia bryone, en ces oceurrences; vient ensuite le 

phosphore qui est indique au moment oü il se produit 

un commencement d'altération dans les solides et les li­

quides de Ia tumeur inflammatoire; tandis que, de son 

côté, Yarsenic a son moment d'opportunité quand Fexcès 

de Ia phlogose et Fengouement des vaisseaux déterminent 

Ia tension et Ia stase qui precede Ia gangrene et que ca-

ractérise Ia chaleur brülante. 

Toutes les fois que les gonflements arthritiques révêtent 

les caracteres des inflammations rhumatismales articu-

laires : fixité. rougeur luisante moins circonscrite aux ar­

ticulations, tension, pesanteur, roideur du membre, sen­

sibilité au toucher, Ia bryone est un médicament héroique; 

en general, elle se montre telle dans les inflammations des 

tissus blancs avec fièvre, éréthisme et constipation. 

§ 4. — État chronique. — Effets physiologiques et thérapeutiques. 

Les modifications apportées par Fusage de Ia bryone 

dans Féconomie portent beaucoup plus sur le système 

nerveux et sanguin que sur Ia constitution chimique du 

corps; elle modifie le sang, mais il faut éloigner de sa 

sphère d'action les lésions organiques et les maladies du 

système lymphatique ou nutritif sans inflammation éré-

thique. Cependant Ia teinte jaunâtre de Ia peau, des 

sueurs visqueuses, les cheveux gras, des éruptions urti-
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caires et miliaires, le prurit, des dartres furfuracées 

attestenl quelque action de Ia bryone sur le système 

cutané et sur Ia vie nutritivo. 

A. Hydropisies. — La bryone s'appliqué peu au traite­

ment des collections séreuses, des cedèmes, et m ê m e de 

Fhydropéricarde et de Fhydrothorax ehroniques, ou seu­

lement subaigu. 11 faut, pour qu elle soit utile, que des 

phénomènes inflammatoires ramènent ces affections de 

m ê m e que les adénites, les ulcères, etc..., dans sa sphère 

d'action aiguê. 

R. Asthme, hystérie. — II y a toujours un élément 

éréthique et irritatif dans Fasthme aux accès nocturnes, 

dans certains spasmes hystériques et autres souffrances 

utérines du ressort de Ia bryone. 

C. Dyspepsie, constipation, diarrhée. — Dans les 

dyspepsies, durant Fété ou par excès de chaleur, dans Ia 

constipation et dans Ia diarrhée faisant suite à des selles 

difficiles, dans Ia constipation des enfants avec aigreurs 

destomac et chaleur frontale, aussi bien que dans leurs 

dysenteries avec matières acides, Ia biyone est un excel-

lent remède. Elle se rapproche de Ia noix vomique par 

son électivité sur le tube intestinal, et n'est guère moins 

souvent utile qu elle; mais on Faccuserait en vain de ne 

pas guérir certaines gastralgies et gastropathics, si Fon 

n en répétait pas inslamment les doses. 

D. Névralgies, rhumatisme. •— La prééminence de Ia 

bryone dans le traitement de ces affections non fébriles 

reside dans ses rapports avec les éléments arthritique et 

rhumatismal. La douleur essentielle et purement ner­

veuse est rarement de son ressort; encela Yaconit, li bel­

ladone, Ia spigélie, etc, lui sont préférables. Les dou­

leurs de Ia bryone sont congestives, irritatives et occupent 

de préférence les aponévroses, les tissus blancs, les mem­

branes synoviales et séreuses, les enveloppes du cceur, les 

tuniques musculaires de Festomac et de Fintestin; elles 
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sont lancinantes, déchirantes, dune violence souvent 

extreme, d'autres fois avec ardeur brülante, rendue plus 

vive par le mouvement et le toucher et s'aggravant Ia 
nuit. 

II est souvent fort difíicile de distinguer les douleurs 

de Ia bryone de celles de Ia noix vomique, du sumac, etc; 

il faut pour cela recourir à Ia distinction de leur rhythme 

selon Fobservation que nous en avons faite plus haut. 

Nous ajouterons ici que Ia douleur de Ia noix vomique a 

quelque chose de plus périodique dans son intermittence, 

et que Ia douleur de Ia bryone, qui siége dans les membres, 

se fixe quelquefois pour un temps dans les cavités, sur les 

enveloppes du cceur, dans les intestins,etc... De plus, les 

parties non affectées sont roides et leur mouvement aggrave 

Ia douleur qui peut presque toujours se rapporter à Ia 

goutte, au rhumatisme et à des causes rhumatismales. Cest 

ainsi, et par des signes distinctifs de ce genre que Fon de­

termine les névralgies traitées avec succès par Ia bryone: 

odontalgie, ciou hystérique, céphalalgie, sciatique, lum-

bago, gastrodynie, métralgie, pleurodynie, névralgies du 

coeur.... 

E. Phlegmasies ehroniques. — Nous ne reviendrons 

pas sur Futilité de Ia bryone seule, ou alternée avec le 

mercure ou d'autres médicaments, dans le traitement de 

Fhépatite subaigue et chronique, et dans certains engor­

gements glandulaires ou du tissu cellulaire,, mais nous 

devons compléter ce que nous en avons dit en men-

tionnant ses excellents effets dans Fenflure des membres, 

Ia leucophlegmasie en particulier, dans Ia phlegma-

sia alba dolens, dans Fengouement subaigu et chro­

nique du poumon, et dans les noyaux dhépatisation 

dissemines et simulant Ia phthisie; en pareils cas, qu'il y 

ait fièvre ou non, Ia bryone alternée avec le mercure, 

celui-ci le matin, Ia bryone le soir, aux troisième et 

deuxième et m ê m e première atténuations, et à Ia dose de 

ESPANET, MAT. MÉP, I 6 
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deux ou trois gouttes ou de 10 à 15 centigrammes, sont 

d'une merveilleuse efficacité. 

D O S E S . Les affections fébriles supportent les doses les 

moins faibles; une et plusieurs gouttes de Ia teinture ou de Ia 

première et de Ia deuxième atténuation, en potion. Mais ces 

doses sont trop fortes dans les cas oü Ia fièvre et Ia phleg-

masie existent avec éréthisme. Alors, comme dans Ia plu­

part des névralgies du ressort de Ia bryone, il faut, suivant 

Ia constitution plus ou moins irritable du malade, donner 

des atténuations élévées de Ia troisième à Ia trentième. 

Quelques affections locales rhumatismales ou phlegma-

siques veulent des applications de compresses imbibées 

d'un mélange de quatre à six gouttes de Ia teinture par 

verre d'eau purê, ou une application de Ia pulpe de ra-

cine de bryone, mêlée à du sou ou à de Ia farine de lin.Mais 

Ia solution que nous venons de designer est un topique 

bien supérieur à des cataplasmes, m ê m e à ceux composés 

avec Ia pulpe. 

CAB1RET (AZARÜM EÜROP-EÜM). 

§ ler. — Histoire. 

Plante de Ia famille des aristolochiées. Juss. — De Ia 

gynaudrie monogynie de Linné. O n se sert de Ia plante 

entière dont on prepare Ia teinture. O n a attiré Fattention 

sur le cabaret à causes des symptômes violents de vomis­

sements que les auteurs lui attribuent, mais ce qu'il y a 

de plus remarquable en lui, ce sont les symptômes spéciaux 

et son action dynamique révélés par les expérimentations. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

Le cabaret agit puissamment sur le système nerveux et 

secondairement sur Fappareil circulatoire, les effets phy­

siologiques qui expriment son action sur le cerveau con-
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sistent en vertiges et en douleurs sourdes et pressives, 

plutôt que lancinantes; Ia tête est lourde, embarrassée; 

il y a hébétude et accablement moral, malgré les phéno­

mènes d'írritation et dexaltation qui semblent n'être que 

passagers et accidentels. Les sens sont émoussés, Ia vue et 

Fouie sont particulièrement affaiblies. 

U n bon nombre de symptômes représentent des souf­

frances rhumatismales; ce sont les sensations de constric-

tion, de pression, de brisure, d'engourdissement; les 

élancements rapides et passagers, des tremblements et des 

tressaillements musculaires. Les parties blanches ne sont 

pas moins atteintes par Faction du cabaret ou azarét, et 

presque toutes les articulations sontle siége délancements, 

de lassitudes, de pressions, de constrictions et surtout de 

douleurs de luxation. 

Tous ces symptômes s'aggravent généralement par le 

mouvement et Fimpression de Fair extérieur; mais ils ont 

cela de particulier, qu'ils sont plus ou moins mêlés à des 

sensations de froid, et quils se bornent à une partie: 

Fangle de Fceil, un point du cuir chevelu, une dent, Fes­

tomac, un orteil... Cette sensation ressemble quelquefois 

à un souffle, à un courant d'air froid; elle est quelquefois 

aussi procurée par les liquides excretes, par exemple, Ia 

salive parait froide. Quelques rares symptômes de chaleur 

ardente paraissent accidentels. 

Les flux de mucus nasal limpide et abondant, de salive 

aqueuse et de larmes sont, dans les effets de Yazaret, 

causes par les vomissements et les spasmes qui les accom-

pagnent, plutôt que par Ia détente. 

Ces vomissements eux mêmes sont éminemment spas­

modiques et leurs efforts violents retentissent par toute 

Féconomie, en s'accompagnant de constrictions, de trem­

blements et de tressaillements musculaires, d'une sensation 

de brisement dans les membres, de douleurs congestives 

dans Ia tête. Des frissons partiels et généraux les précè-
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dent, ainsi que des flux de salive; quelquefois chaque effort 

coupe Ia respiration; Ia matière des vomissements est 

nulle, les selles sont diarrhéiques et remarquables par une 

consistance comme résineuse et de couleur grisâtre, quel­

quefois par des glaires sanguinolentes. Des tranchées ont 

lieu avant et pendant les selles, les sphincters de Fanus et 

de Ia vessie se contractent douloureusement. Le ténesme 

aífecte aussi Futérus. 

Cet état de choses décèle dans Yazarei une action élec-

tive sur les membranes musculaires, leur fibre en est 

violemment contractée; il est probable que les muscles de 

Ia vie de relation sont affectés de Ia m ê m e manière. 

La m ê m e dounée se déduit des symptômes dela poitrine. 

La toux est excitée par une constriction, une sensation de 

serrement, et quelques lancinations spasmodiques; elle 

amène beaucoup de mucosités non élaborées qui pro-

voquent de Foppression, jusqu'à ce qu elles soient expec-

torées. Les sifflements bronchiques n'attestent pas moins 

le spasme qui aífecte les fibres musculaires des bronches 

que Faccumulation de ces mucosités fades. 

Les élancements sont nombreux dans Ia poitrine; ils 

sont caractéristiques en ce qu'ils ne surviennent que pen­

dant Finspiration; nous retrouvons ici encore les sensa­

tions de constriction et de pression, Índice de Faction de 

Yazaret sur Ia fibre, non moins que Ia rapidité des élan­

cements et le hoquet. 

Quelques-unes de ces douleurs lancinantes et tensive9 

se rapportent au cceur; Faffection de ce centre de Ia cir­

culation resulte du caractère nerveux de Ia fièvre : som­

nolence, frissons et nausées, frissons partiels, froid glacial, 

bleuissement du visage, mains froides avec chaleur géné­

rale et sensation de froid à Ia peau. Le caractère différen-

tiel du frisson et du froid de Yazaret est d^tre rappelé 

par le moindre mouvement et de ne s'accompagner jamais 

de soif. II n'y a pas de soif non plus pendant Ia chaleur, 
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qui est irrégulière, mal répartie et se mele avec des fris­

sons. La tête est plus chaude d'abord, Ia sueur se montre 

de préférence aux parties supérieures du corps, ce qui est 

aussi un effet de Yergot de seigle; du reste, elle devient uni-

verselle Ia nuit: c'est le moment de Ia solution. Générale-

inent Ia chaleur se montre lesóir, et le froid durant le jour. 

Nous ajouterons à cet ensemble de symptômes, cette 

particularité, que le mouvement aggrave les vertiges et 

les douleurs de tête, et que le contact de Fair ou de Feau 

calme les symptômes. Enfin, il est important de remar­

quei* Fabsence des phénomènes dénotant Faction de Yaza­

ret sur Ia nutrition et Ia plasticité, sur le système lym­

phatique, les membranes muqueuses et séreuses. 

§ 3. — Effets thérapeutiques. 

Un médicament qui jouit d'une action élective aussi tran-

chée sur Ia fibre organique, et dont les effets se rapprochent 

autant de certaines affections rhumatoides, ne se recom-

mande pas seulement contre des vomissements spasmodi­

ques, mais contre des spasmes du cceur, et contre des né­

vralgies des organes charnus. II mérite assurément d'être 

employé dans des toux convulsives caractérisées par les 

symptômes relates plus haut, dans des fièvres nerveuses 

gastriques, comme on Fa déjà fait du reste, et dans les dou­

leurs rhumatismales et arthritiques déplacées, c'est-à-dire 

qui, ayant abandonné les muscles de Ia vie de relation, se 

sont portées sur les tuniques musculaires ou fibreuses des 

viscères de Festomac, de Ia vessie, du cceur et sur le cceur 

lui-même, organe que Yazaret aífecte peut-être autant que 

Ia spigélie. 
D O S E S . Ce médicament est encore trop peu employé 

pour qu on puisse être fixe sur sa posologie : Ia première 

atténuation, ou Ia teinture, à Ia dose de deux à dix gouttes, 

quelquefois m ê m e jusquà vingt en potion, est encore 
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préférée, d'autant plus que dans une fouie de cas, Ia 

bryone à titre de médicament plus connu, est capable 

dêtre adaptée plus exactement à plusieurs affections que 

Yazaret pourrait combattre. 

CAFÉ (COFFEA CRDDA). 

§ ier. — Histoire. 

Le café est de Ia famille des rubiacées. Juss. — De Ia 

pentandrie monogynie, Linn. — L a graine est Ia partie 

usitée, et cest celle du moka que Fon doit préférer. Les 

différences entre les effets du café cru et ceux du café tor-

réfié sont peut-être peu importantes; mais, comme c'est 

le café cru en teinture qui a été experimente, c'est de lui 

quil sagit ici; toutefois il est vrai de dire que les effets 

du café brülé ont été recueillis en m ê m e temps que les 

autres et font partie de Ia pathogénésie de ce médicament. 

D'autre part, les effets du café brülé recueillis par un 

grand nombre dobservateurs, ne contredisent point ceux 

que Fon attribue au café cru et les confirmeut souvent. 

§ 2. — Effets physiologiques et thérapeutiques (1). 

Le café porte sur le cerveau et le système nerveux cé-

rébro-spinal. Tous les phénomènes qui constatent Fexcita-

tion du système sanguin et Faffection des voies digestives, 

ne sont que secondaires et subordonnés à Félément ner­

veux qui domine toujours. Le causticum est, sous tous 

les rapports, le médicament qui a le plus danalogie avec 

lui. Le café offre de Ia manière Ia plus caractérisée, 

Ia surexcitation nerveuse , Ia surimpressionnabilité, 

Facuité des sens, Ia vivacité des facultes intellectuelles, 

Ia sensation du bien-être et Ia stimulation des organes 

sexuels. Mais quand cette période de son action a cesse, 

(1) Voyez Hahnemann, Êtudes de médecine homoeopathique. Paris, 1855, 

le chapitre : Des effets du café. 
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on constate Fendolorissement du corps, Faccablement, 

Fobnubilation, Fimpuissance. Le degré intermédiaire 

entre ces deux périodes est marque par Fintervention du 

système circulatoire dans les frissons, Ia fièvre, les pal­

pitations, ou du système gastro-intestinal dans Ia gastricité, 

les vents, Ia dyspepsie.Laction du café ne va pas jusquà 

produire des lésions organiques par sa puissance dyna­

mique; mais Fatteinte des fonctions nutritives et de Ia 

plasticité est evidente sous Finfluence de son action long­

temps continuée et déterminant des effets dyscrasiques. 

Les convulsions, effet du café, se produisent plus sou­

vent dans Ia période de stimulation que dans celle d'af-

faissement, elles sont précédées de pandiculations et 

accompagnées de douleurs brülantes et lancinantes, de 

mouvements congestifs à Ia tête; elles sont aggravées par 

Ia pression et par le bruit ou Fapplication de Ia chaleur 

extérieure. O n observe des roideurs tétaniques et une sen­

sibilité douloureuse des parties musculaires. 

Le café, par son électivité cérébrale et sa stimulation, 

est employé avec un succès merveilleux pour calmer Firri­

tabilité qui rend trop sensible à Faction des médicaments 

et à Ia violence des douleurs. II est, en cela, fort analogue 

à Ia camomille, mais il ne s'adresse guère qu aux douleurs 

aiguês, trop violentes et intolérables; il les calme souvent 

avec une surprenante rapidité. 

La constitution de Fenfance ne permettant pas au sys­

tème nerveux de prédominer exclusivement, à cause de 

Faction étendue et supérieure du système sauguin, appelé 

à servir les besoins d u n organisme dans un état de 

développement continu, le café n'est pas ordinairement 

utile aux enfants. O n Femploie seulement comme médica­

ment accessoire, dans les surexcitations nerveuses causées 

par Ia douleur ou des émotions vives, lorsquil y a des 

spasmes, de Fanxiété, de Fagitation, des cris m ê m e avec 

convulsions, de Finsomnie, surtout chez les enfants dê-
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biles et chétifs. II n en est pas moins nécessaires aux en­

fants qui crient et semblent souffrir beaucoup. Ort le 

donne de préférence à Ia camomille et à Ia belladone, 

quand il y a insomnie, ou sommeil interrompu et surexci­

tation considérable. 

Ce médicament est beaucoup plus en rapport avec les 

constitutions nerveuses et les personnes sensibles, impres-

sionnables, ayant un caractère três mobile, capricieux. 

Cest surtout chez elles quil est, m ê m e avant Yignatia, 

apte à guérir les affections três douloureuses et spasmo­

diques, et qu on le trouve un puissant moyen de rendre 

au cerveau son activité subitement déprimée par un accès 

de joie et une émotion trop vive de plaisir. 

Le café est Fantidote de Ia belladone, de Yopium dans 

leurs effets sur Fencéphale, de Ia camomille sur Festomac 

et Finnervation muscülaire, du phosphore sur les organes 

génito-urinaires et Ia moelle épinière. II est. son propre an-

tidote à doses três atténuées, quand son usage a produit 

des effets fatigants, des vertiges, une grande impression-

nabilité, Finsomnie. Le labac et le causticum sont ses 

antidotes les plus uni verseis. 

Quelques auteurs Font recommandé dans Fasthme es-

sentiel, dans Fophthalmie chronique, dans les fièvres inter­

mittentes, dans Fimpuissance, dans lamigraine; mais sans 

préciser davantage ses indications. 

O n en tire un parti avantageux chez les sujets nerveux 

et délicats pour calmer Fexcitation nerveuse, Fagitation 

des douleurs qui gênent Ia marche d'une fièvre ou Fas-

saillent au début; il provoque souvent Ia sueur en ame-

nant une détente favorable; il est ici plus utile que Yaco­

nit qui se rapporte plutôt à Fagitation dépendant de Ia 

violence de Ia fièvre. Pour mieux différencier son action, 

nous ajouterons, que Yarsenic s'adapte mieux à Fanxiété, 

à Fangoisse avec accablement, Ia noix vomique à Firrita­

bilité de Ia fibre, Ia jusquiame à Ia violence du delire.... 
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Nul médicament ne réussit mieux à dissiper une conges­

tion cérébrale occasionnée par une émotion trop vive, 

cette congestion allàt-elle jusqu'à Fapoplexie. D u reste, 

son action spéciale sur le cerveau en fait un médicament 

précieux dans quelques apoplexies nerveuses ou m ê m e san-

guines précédées d'une grande vivacité intellectuelle et 

sensoriale, de vertiges et d u n excès de sensibilité de Ia 

fibre, chez des sujets qui exercent beaucoup le cerveau. 

Le delirium tremens reclame Femploi du café, soit à son 

début avec impressionnabilité excessive, soit à Ia troisième 

période, à côté de Yarnica; tandis que Yopium et le 

datura correspondent seulement à Ia deuxième période, à 

Fétat congestif, et Ia noix vomique à Ia gastricité de Ia 

première période. 

Les névralgies du ressort du café sont vives, par sac-

cades ou par accès; elles ont une acuité, une vivacité ex-

traordinaires. Bien que Ia camomille et Ia spigélie lui 

soient parfois comparables, ses indications exigent plus de 

nervosité et des sujets plus sensibles et plus impatients 

dans Ia douleur, non pas seulement par tempérament, mais 

aussi par les dispositions de Fesprit. E n general, le tra­

vail intellectuel et une émotion vive aggraventla douleur, 

le repôs Fexaspère aussi ou Ia fait reparaitre ; et ceei s'ap-

plique particulièrement à Ia migraine essentiellement ner­

veuse, et qui apparait souvent au réveil dès Ia première 

excitation extérieure ou émotion éprouvée. Le ciou hysté-

rique cede aussi au café, lorsquil y a bourdonnements 

d'oreilles, palpitations, ballonnement hypogastrique, grand 

penchant au plaisir vénérien, inconstance dans les goüts 

etlhumeur. 

Trop de surexcitation pendant les règles, qui coulent 

d'ailleurs abondamment, reclame le café, sinon Ia camo­

mille ou Ia noix vomique. L'utérus, foyer de puissantes 

excitations nerveuses, parait três sensible à Faction du 

café; ce médicament diminue et règle le flux cataménial 
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chez les sujets três sensibles; il calme les douleurs trop 

violentes de Ia parturition, et Fexcessive surexcitation 

nerveuse qui Faccompagne ou Ia suit. 

D O S E S . Dans une foule dempoisonnements, tels que 

ceux par Yopium, Ia belladone, on donne le café brülé 

pour antidote, d'après Fusage ordinaire quon en fait. 

Dans les autres circonstances il est plus utile demployer 

Ia teinture de café cru à Ia dose de quelques gouttes en 

potion : il est quelquefois nécessaire de n'administrer que 

de faibles fractions des troisième ou même dix-huitième 

atténuations, tels sont les cas de névralgies essentielles ou 

daccidents purement nerveux. 

CA1IOMIIJI.E (MATRICARIA CHAMOMILLA). 

§ 1". — Histoire. 

La camomille commune ou camomille matricaire est 

devenue Fun des médicaments les plus importants; on peut 

même dire quil est indispensable dans un grand nombre de 

maladies des enfants (1). Cette plante est de Ia famille des 

corymbifères, Juss.— Dela syngénésie polyandrie, Linn. 

En lisant ce chapitre sur Ia matricaire camomille ceux 

de nos lecteurs qui ne sont point habitues aux travaux de 

Hahnemann et à des études du genre de celles qui nous 

occupent, sétonueront peut-être de Fimportance théra­

peutique si authentiquement reconnue de cette petite 

plante, que Fon peut appeler, avec un célebre professeur 

de thérapeutique de Vienne, Ia panacée des enfants et des 

personnes nerveuses. Hahnemann a des titres incontes-

tables à Ia reconnaissance de tous les médecins, il faut 

Favouer hardiment, à quelque école qu on appartienne. 

Cest à propôs de Ia camomille surtout, quil importe de 

(1) Voyez Mérat et Delens, Dictionnaire universel de matière mêdicale et. 

de thérapeutique générale. Paris, 1829, t. I, p. 314, t IV, p. 264. 
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se souvenirque le três grand nombre des plantes employées 

dans Fantiquíté avaient été peu à peu écartées de nos ma-

tières médicales; à ce point qu enfin elles étaient tombées 

dans Foubli, ou reléguées dans les recettes populaires et 

abandonnées aux gardes-malades ef aux mères de famille 

qui les employaient en tisanes et en infusions, daprès les 

plus grossières données de Fempirisme. D e telle sorte que 

Ia médecine s'était privée des propriétés des simples que le 

Créateur a pourtant répandus avec profusion autour de 

nous, avec leurs vertus spéciales et variées. Ainsi nous 

retrouvons des remèdes actifs et utiles, des moyens théra­

peutiques d u n e puissance souventincomparable, dans des 

plantes vulgaires, dans des végétaux que leur abondance 

et leur petitesse faisaient dédaigner; et nous touchons du 

doigt cette vérité que Ia nature est surtout admirable dans 

les petites choses : maximè miranda in minimis; et qu'elle 

est plus généreuse que ne Favait pu croire Ia science mo-

derne, trop confiante dans ses découvertes chimiques. 

§ 2. — Généralités sur faction physiologique et thérapeutique. 

La camomille est le premier médicament de Fenfance; 

il correspond chez elle à Ia prédominance nerveuse et à 

toutes ses instabilités, à sa sensibilité exagérée, à ses con­

gestions fugaces ou encore incomplètes, à ses troubles gas­

triques, à ses fièvres en ce qu'elles ont de nerveux, à ses 

aigreurs, à ses vomissements aigres, à ses diarrhées bilieuses 

ou acides, à ses coliques, à ses insomnies, à ses anxiétés. 

La camomille rend inutiles dans cet age tendre une mul­

titude de moyens indirects, et remplace avec Yaconit, le 

mercure, Ia belladone, habituellement les vésicatoires, les 

émollients, les absorbants, les stupéfiants. 

Chez les adultes et m ê m e chez les vieillards, Ia camo­

mille correspond encore à Ia nervosité, à Féréthisme 

des personnes délicates, à Ia multitude des souffrances 
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occasionnées par une sensibilité exagérée et par Ia facilite 

des fluxions à tourmenter les organes debilites. Elle di-

minue Ia sensibilité dans les névralgies, elle calme Fim-

pressionnabilité générale et rend moins graves les incon-

vénients qui résultent de Fabus du café et des palliatifs 

narcotiques; elle dissipe Ia fièvre, Ia chaleur, Ia céphalalgie, 

les mouvements spasmodiques, les maux de dents, les 

serrements destomac et les diarrhées, quand ces souf­

frances sont nées d'une vive agitation de Fesprit surtout à 

Ia suite dévénements fàcheux et contrariants, et quand le 

dépit qui en resulte a pu s'exhaler par Ia colère, ou une 

expansion de vivacité. 

II est important de remarquer ici que les effets de 

Ia camomille sont fréquemment nuls dans toutes ces 

circonstances, si cette vivacité ou Ia colère a été com-

primée, et n'a pu éclater; auquel cas Ia staphisaigre 

serait mieux indiquée. Autre remarque d'une grande 
valeur pratique : c'est que Ia camomille est de nulle 

utilité chez les personnes qui supportent les douleurs 

avec calme et patience. Les praticiens qui ont le plus em­

ployé ce médicament sont unanimes sur ce caractère de 

Ia camomille, en quoi elle diffère essentiellement de Ia 

pulsatille, de Ia staphisaigre, du colchique, du sumac, 
du quinquina, ete. 

Sous Fempire de Ia camomille, Fhumeur est chagrine, 
taquine, le sujet sensible et irritable. La noix vomique 

rend irascible et violent; Ia coque du Levant tend à Ia 

maussaderie et à une concentration taciturne en soi-mêrae; 

Ia pulsatille a pour elle Ia douceur, Ia timidité, une sen­

sibilité qui porte aux larmes, etc.... D'autre part, les ca­

racteres du moral ont une telle importance dans le choix 

du médicament, quils font quelquefois seuls pencher Ia 

balance du côté de tel d'entre eux, quand les symptômes 

physiques de Faffection sont égaux pour tous, ou semblent 
m ê m e en appeler un autre. 
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L'action élective de Ia camomille sur les nerfs gan­

glionnaires reconnue par Hartmann est indubitable quand 

on étudie Ia longue série de ses phénomènes nerveux pro-

dromiques, et de ses effets secondaires sur le système san­

guin; ces effets ne sont jamais dégagés de toute influence 

nerveuse, et ils aboutissent sürement à Fasthénie et à Ia 

diminution de Factivité nutritive. D u reste, Ia camo­

mille aífecte Ia nutrition à Ia suite des lésions fonction-

nelles quelle determine par son action nerveuse; ses 

effets sur les viscères et sur les glandes n'ont pas d'autre 

origine. Son action sur le cerveau et Ia moelle épinière 

n'est pas plus directe. 
O n pourrait en faire un hyposthénisant nerveux et 

gastrique, dans toute Ia teneur de Ia doctrine rasorienne, 

et un excitant nerveux et gastrique d'après les idées du 

vitalisme hippocratique. Pour nous, c'est un médica­

ment qui agit électivement sur le système nerveux gan­

glionnaire et, par lui, sur le système nerveux cérébro-

spinal; c'est dans Ia succession de son action sur ces divers 

systèmes qu'il est nerveux, névralgique, spasmodique, 

gastrique, sanguin, et íinalement asthénique. Cette as­

thénie exagere d'abord Ia sensibilité, mais tout autrement 

que ne le fait une excitation directe du cerveau, car elle 

porte toujours son cachet dans son action sur Ia sphère nu­

tritive et lymphatique, c'est-à-dire là oü il a donné sa 

première impression sur les nerfs ganglionnaires. 

Les affections névralgiques de Ia camomille, malgré 

leur acuité, n'ont rien de grave, ni dans le moment actuel, 

comme pour Yarsenic par exemple, ni dans leurs suites, 

comme pour le causticum, Ia noix vomique... Ses 

spasmes, sa nervosité, n ont pas leur point de départ 

dans les centres nerveux, comme pour le café et Ia bel­

ladone, mais s'y rapportent directement, comme pour le 

semen-contra, tegraliole... 
Les phénomènes nerveux que Fon peut rapporter aux 
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prodromes d'un état fébrile donnent à Ia camomille quel­

que analogie avec Yipêca et surtout avec Yaconit; et 

quand il s'agit d^nflammations locales, Ia camomille Fem-

porte souvent sur ce dernier en efficacité, avant que Ia 

phlogose se dessine franchement, et quand il s'agit d'or-

ganes doués d'une grande sensibilité, Fceil par exemple. 

Ses symptômes qui rappellent Faction nerveuse grave de 

Yarsenic , ne sont pas Feffet direct d'une action spéciale 

sur le système nerveux, mais Feffet d'une perturbation 

fonctionnelle due à un excès de sensibilité; de telle ma­

nière quon pourrait attribuer à Ia camomille une ataxie 

bénigne, tandis que Fataxie maligne est le propre de 

Yarsenic. 

La camomille offre des fluxions qui se terminent 

par résolution, et jamais par métastase, comme dans Ia 

pulsatille; ou par suppuration, comme dans Ia bella­

done; ou par un flux de sueur, de salive, de mucosités, 

comme dans Ia douce amère, le sureau, Yipêca; ou par 

des collections séreuses, des exsudations de lymphe plas-

tique comme dans Yarsenic, Ia bryone, le mercure; les 

fluxions de Ia camomille ont un caractère nerveux, qui 

ne va pas m ê m e jusqu aux fluxions rhumatismales. L'élé-

ment rhumatismal pour elle est exempt de gonflement réel, 

mais non de tension, et ses douleurs sont vives; elles sont 

parfois excessives et paraissent occuper les organes profonds, 

les névrilemmes, les tuniques fibreuses, le périoste. Les 

phénomènes généraux sont plus prononcés Ia nuit, et Ia 

fièvre est plus nerveuse que sanguine; en quoi elle par­

ticipe de Yipêca aveclequel elle a de Fanalogie: tranchées, 

vomissements, diarrhée, molimen hémorrhagique, hémor­

rhagies, oppressions, ténesme utérin et anal, éréthisme, 

congestions tumultueuses. O n a eu tort de préconiser ce 

médicament dans une fouie d'affections graves, non-seu-

lement fébriles, mais organiques, et jusque dans le câncer. 

Faudrait-il, à propôs d'un carcinome, énumérer tous les 
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agents capables den modifier ou dissiper les symptômes 

purement accessoires? On ne saurait étendre ainsi Fem­

ploi de Ia camomille sans sortir de sa sphère d'action. 

Nous ne voulonspas direqu on ne doive parfois Femployer 

dans ces cas graves, pour agir sur Fétat nerveux, et 

calmer Fexcès de sensibilité qui complique Ia maladie, 

en un mot pour simplifier le traitement essentiel. Dail-

leurs, Ia camomille suffit rarement seule à Ia guérison 

dune maladie, car elle correspond à Ia recrudescenee 

d'une affection chronique, à Féréthisme, à Ia nervosité, 

à Ia fluxion, mais elle ne saurait embrasser dans sa sphère 

daction les éléments divers dune maladie aiguê fixe et de 

quelque durée. 

De même que le café, Ia camomille est employée pour 

calmer Firritabilité qui rend trop sensible à Faction des 

médicaments. Elle est en cela Fopposé du soufre qui 

excite Ia réceptivité de Forganisme. La camomille n est 

Fantidote du café que parce qu elle correspond à Firri­

tabilité quil occasionne. Cest pour Ia même raison qu'elle 

est aussi Fantidote de Ia noix vomique, mais avec cette 

différence dans Faction du café quelle augmente Firri­

tabilité nerveuse générale et Ia céphalalgie, et dans celle 

de Ia noix vomique qu elle se décèle par Féréthisme gas­

trique et intestinal. 

Nous remarquerons quil ne s'agit ici, en aucune ma­

nière, des antidotes chimiques dont nous n avons pas à 

nous occuper. On a dü voir que nous ne signalons même 

quincidentellement des antidotes dynamiques. La raison 

en est qu'un antidote est tout simpleinent le médicament 

qui, par ses effets, se rapproche le plus de celui dont on 

souffre, selon ce que nous venons de dire de Ia camomille 

à Fégard du café et de Ia noix vomique. Limportance 

donnée aux antidotes dans certains manuels nous parait 

pueril, en tant qu'on ne mentionne pas les symptômes 

médicamenteux indicateurs de tel ou tel médicament. 
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Mais en agir ainsi serait faire entrer dans le cadre noso-

graphique les souffrances médicamenteuses, ce qui est au 

moins superflu, puisque cette espèce de maladie médica-

menteuse est du domaine de Ia matière mêdicale et emporte 

Fidée du médicament qui Fa produite et de celui qui en 

couvre le mieux les symptômes; ceux-ci d'ailleurs sont 

isoles et incapables de constituer une maladie, mais seule­

ment des épiphénomènes, des accidents que le médecin, 

s'il est appelé à les combattre, traite par les médicaments 

les plus appropriés au cas présent. Tellement que Ia pul­

satille, Fun des médicaments les plus en opposition avec 

Ia camomille, peut néanmoins devenir son antidote, 

principalement dans des affections gastriques et des né­

vralgies. 

§ 3. — Effets physiologiques et thérapeutiques. 

A proprement parler, Ia camomille na qu'une action 

aiguê., car alors m ê m e que les affections ehroniques sont 

de son ressort, elles ne sont en réalité constituées que par 

une lésion fonctionnelle due à un excès d'irritabilité. 

Nous ne voulons pas dire par là que les lésions nutritives 

et des tissus soient étrangères à Ia camomille, mais nous 

voulons exprimer ce fait démontré par Ia clinique, que 

les lésions sont consécutives à Firritabilité exagérée des 

tissus, à une sensibilité morbide des organes digestifs et 

chylifères, d'oü une diminution de Factivité nutritive, un 

défaut de réparation organique, et des lésions de tissus. 

O n peut dire en toute vérité qu'il est peu de maladies, 

soit aiguês, soit ehroniques, et à tous les ages, oü Ia 

camomille n'ait une indication à remplir, peu de ma­

ladies quelle ne puisse simplifier ou régulariser, peu 

de souffrances quelle ne soulage, si elle ne les guérit. 

Elle est un médicament d'un usage habituei, et d'autant 

plus utile aujourd nui que Ia nervosité se mele à plus de 
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fièvres et que Fasthénie nerveuse introduit Firritabilité 

anémique dans un plus grand nombre de maladies ehro­
niques. 

A. Fièvres. — Dans toute affection fébrile les consi-

dérations étiologiques ont une importance majeure. L'ir-

ritabilité, Fétat nerveux, Féréthisme, qui caractérisent 

Faction dela camomille, Fappellent naturellement dans les 

fièvres avec symptômes versatiles : anxiété, froid, chaleur 

intense, surexcitation sensoriale, accablement, etc. Mais 

en remontant à Ia cause on observera presque toujours 

qu une cause morale preside à une telle affection et quelle 

consiste en une contrariété vive avec emportement, en 

une colère manifestée; on se trouve dès lors dans le do­

maine de Ia camomille. Plus d'irrégularité et de spasmes 

appellerait ensuite Yignalia. Plus de gravite exigerait 

Yellébore blanc, Ia coque du Levant, Yarsenic; ces médi­

caments conviendraient mieux, Yarsenic conviendraitseul, 

si le dépit et Ia colère nétaient pour rien dans les causes 

de Ia fièvre. 

L'alternative de frissons et de chaleur est-elle plus ré-

gulière, Ia fièvre plus avancée, Ia bryone será préférée à 

Ia camomille, les causes étant les mêmes, et le début éga-

lement nerveux. Que s'il se declare un foyer inflamma­

toire : chaque organe, cerveau, foie, poumon. appellera 

le médicament pyrétique convenable, Ia belladone, le 

mercure, sans cependant renoncer de suite à Ia camo­

mille ou à Ia bryone, qui sont encore les premiers indi­

ques, si les premiers effets de Ia colère ou du dépit signa-

lent une hepatite ou toute autre phlegmasie, parce que 

cette phlegmasie será caractérisée par Ia nervosité et Féré­

thisme aussi bien que Ia fièvre. 

La fièvre catarrhale, dans le début, reconnaissant sim-

plement pour cause un refroidissement, appelle Ia camo­

mille par des symptômes nerveux autant que par Ia gas-

tricité. La fièvre peut être ardente, mais Ia chaleur est 

ESPANF.T. MAT. MÉD. 1" 
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inégalement répartie, Faccablement est grand comme 

Fanxiété ou Ia susceptibilité, il y a des frissons fréquents, 

et exagération de certaines sécrétions aux dépens d'autres, 

par exemple : mucosités inteslinales, vomissements, diar­

rhée, sécheresse à Ia peau, coryza fluent, larmoiement et 

rareté des urines; car Firrégularité de Faction de Ia ca­

momille s'étend aux fonctions et apporte dans les sécré­

tions un trouble éminemment nerveux, qui est le propre 

de ce médicament. 

II jouit, par là m ê m e , de Ia propriété de rétablir Ia 

sueur supprimée par un refroidissement, ou une émotion 

vive, quand cette suppression provoque une grande irri­

tabilité et une aggravation de Ia fièvre. Mais cette pro­

priété ne s'étend pas jusquà rappeler une sueur supprimée 

dans le cours d u n e fièvre exanthématique et aggravant 

Fétat du malade, parce que Ia lésion cesse d'être simple-

ment fonctionnelle par les circonstances de Féruption et 

des modifications que cet accident ne tarde pas d'y appor-

ter, si Yaconit, Yarsenic, n y remédient pas. 

B. Affections locales; phlegmasies. — La camomille 

est plus souvent indiquée chez les enfants et les per­

sonnes nerveuses et délicates, parce que leur organisme 

est plus impressionnable et leurs maladies plus éréthiques 

et moins régulières, et plus subordonnées à Faction ner­

veuse. Aussi les circonstances de blessures, de pertes 

de sang, de violente émotion, de douleurs vives et vive-

ment ressenties disposent-elles favorablement à Faction 

bienfaisante de Ia camomille. U n e des principales cir­

constances de ce genre est Ia parturition et Fétat des 

nouvelles accouchées. Leur impressionnabilité exige sou-

ventlemploi de ce médicament, alors m ê m e que des irrita­

tions et des fluxions utérines et péritonéales se déclarent; en 

pareils cas, Ia versatilité des symptômes, les spasmes, 

lextrême sensibilité, le caractère nerveux de Ia fièvre, 

Ia douleur et Ia tension locales existent avec surabon-
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dance des lochies, tandis que les autres sécrétions se tai-

sent. II ne faut pas s'étonner que Ia camomille ait été 

souvent employée, mais plutôt comme moyen accessoire, 

dans les fièvres puerpérales, dans les métrites, dans les 

métrorrhagies, m ê m e après Faccouchement, dans les phé­

nomènes nerveux qui précèdent et suivent Favortement, 

dans les convulsious et dans les spasmes abdominaux des 

femmes enceintes ou en couches, dans Ia fièvre de lait et 

dans Ia suppression de cette sécrétion, enfin dans les co­

liques menstruelles, et dans les douleurs trop violentes 

qui suivent Fenfantement. 

La camomille n entre dans le traitement des affections 

des organes thoraciques quà titre de palliatif d u n e irrita­

bilité et dun e asthénie nerveuse caractéristiques, par 

exemple, dans certaines coqueluches et toux dirritation, 

Le catarrhe suffocant et Ia bronchite des enfants exigent 

le plus souvent son emploi, surtout si un refroidissement 

en est Ia cause, on Falterne parfois avec Yipêca ou Ia bel­

ladone. L arsenic reclame les cas les plus graves. D u 

reste, a Ia" camomille appartiennent ia respiration sif-

flante et haletante de certaines bronchites, Ia toux avec 

sensation de meurtrissure à Ia région ombilicale, celle qui 

est sèche et plus violente Ia nuit, celle enfin qui est déter-

minée par une sensation de grattement au larynx. 

Ce n'est pas seulemeut dans Fhépatite occasionnée par 

le dépit et Ia colère que Ia camomille a son degré d'op-

portunité, cest encore dans toutes les fluxions et inflam­

mations qui reconnaissent les mêmes causes, qui offrent 

Ia m ê m e irritabilité de Ia fibre, Ia m ê m e tension, le m ê m e 

état de spasmes. Ces cas., plus nerveux, présentent plutôt 

une sensation de tension que le gonflement, plus de sen­

sation de chaleur brülante que de chaleur réelle; il n y 

a point de douleurs à Ia pression, mais plus d'anxiété que 

de douleur. E n ce qui concerne Fhépatite, Ia douleur est 

nulle ou presque nulle à Finspiration, et Ia douleur, Fop-
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pression, Ia gêue à Ia région précordiale marquent moins 

Fatteinte de Ia face convexe que le caractère nerveux de 

cette inflammation. Enfin Ia camomille convient essen-

tiellement à Fhépatite des enfants chez lesquels le paren-

chyme du foie s'affecte si peu. 

La première période de Fophthalmie catarrhale appar-

tient à Ia camomille, il y a sécheresse de Ia conjonctive. 

La belladonelui succède ordinairement; c'est Yeuphraise, 

quand il y a larmoiement et surtout dans Ia deuxième 

période; d'autre part, c'est dans Fophthalmie humide des 

enfants, et dans les conjonctivites douloureuses que Ia 

camomille est non moins utile. Elle Fest encore dans les 

cas de photophobie, dirritation des bords libres des pau­

pières, chez les sujets nerveux qui fatiguent les yeux au 

bureau ou à Fatelier. 

Pour ne pas revenir sur ee sujet, nous ajouterons ici 

que Ia camomille correspond chez les femmes nerveuses 

et les jeunes filies au molimen menstruel, avec coliques et 

sensation de pression vers Futérus; aux règles trop abon­

dantes à sang noir et caillé, avec accès de faiblesse, froid 

aux extrémités, soif, mobilité nerveuse; aux leucorrhées 

corrosives avec cuisson dans le vagin et m ê m e douleurs 

brülantes. U n e suppression des règles avec excessive sen­

sibilité, état de tension et d'éréthisme, douleurs comme 

celles de Fenfantement, sensibilité de Fhypogastre, et 

mauvais état de Ia nutrition, avec collections séreuses, est 

aussi du ressort de Ia camomille. 

C. Affections nerveuses. — Elle est três utile dans Fé-

clampsie avec diarrhée; Yipêca conviendrait, s'il y avait 

des vomissements; Ia belladone, congestion cérébrale; le 

datura, congestion cérébrale nerveuse plutôt que san­

guine; Yergot de seigle, tremblement et distorsions mus­

culaires.... D u reste, les congestions à Ia tête, à Ia suite 

d'un accès de colère, appartiennent à Ia camomille, s'il y 

a plus de spasmes et de nervosité que de somnolence. 
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Elle calme merveilleusement les convulsions des en­
fants m ê m e vermineuses, auquel cas Ia somnolence in­

dique aussitôt après le sêmen contra; Ia fève de Saint-

Ignace a aussi ses indications dans les convulsions des 

enfants souvent si graves, et dont le danger est si facile­

ment conjuré par Ia camomille. Les cris des enfants dont 

on ignore Ia cause lui cèdent avec une égale facilite, et 

c'est tout au plus si Fon est obligé d'avoir quelquefois re-

cours à Ia belladone. Bien entendu quil n est pas question 

ici du cri céphalique. 

L extreme nervosité qui travaille certains convales-

cents et qui devient Fapanage de quelques constitutions 

délicates, chlorotiques, à Ia moindre émotion, à Ia moindre 

déperdition dliumeurs, presente une indication vitale du 

premier ordre, Falimentation; mais cette alimentation ne 

devient bien profitable qu'à Faide de Ia camomille, seule 

ou alternée avec le quinquina. S'il faut faire du sang 

pour donner leur modérateur naturel aux nerfs: sanguis 

moderator nervorum, Ia camomille aide à sa répara-

tion, parce qu elle modère et calme le système nerveux au 

moins palliativement, en combattant Ia sensibilité mala-

dive. 

D. Névralgies. — L'action de Ia camomille sur le sys­

tème nerveux en fait un médicament précieux dans les 

névralgies et les affections douloureuses. Ces douleurs s'ac-

compagnent d u n état de surimpressionnabilité et de sensi­

bilité excessive à toute souffrance, de spasmes, de faiblesse 

comme paralytique, d'accès dévanouissement; elles sontdé-

chirantes, tractives, pulsatives; elles s aggravent avec Ia cha­

leur du lit, ou pendant Ia nuit. Toutefois Fapplication de 

Ia chalear les soulage surtout le jour; enfin Fon éprouve 

un besoin de remuer constamment les parties affectées. Dès 

que Ia douleur commencé, les forces tombent, Faccable-

ment survient, et le sentiment de peine et d'angoisse qu elle 

inspire va m ê m e jusquau désespoir; elle parait, du moins, 
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insupportable. La migraine, les maux de tête, les odon-

talgies, les douleurs de Fceil et de Foreille, les gastralgies, 

les coliques, lescrampes quelle guérit ont quelques-uns de 

ces caracteres. 

E. Affections rhumatismales. — Celles qui sont du 

ressort de Ia camomille consistent en alternative de fris­

sons et de chaleur, en chaleurs partielles, rougeurs des 

joues et froid des extrémités, irrégularité pareille de Ia 

sueur, augmentation et généralisation de Ia chaleur qui 

est parfois brülante Ia nuit et au lit, anxiété, soif, gémis-

sements. Les douleurs déchirantes sont accompagnées d u n 

sentiment de torpeur; il n y a pas de gonflement; Ia sen­

sation de torpeur va quelquefois jusquà celle de paralysie 

dans les parties affectées, surtout après Ia sensation de Ia 

douleur, comme si Finnervation était épuisáe dans ces 

parties. D e plus, ces douleurs sont ordinairement pro-

fondes, et paraissent siéger dans le périoste et les parties 

fibreuses. II n'est pas rare qu'elles s^ggravent plutôt au 

crépuscule, elles s^mendent toujours le matin et donnent 

alors lieu au sommeil. Cest aussi le caractère des douleurs 

du quinquina, du ledum, du mercure. 

F. Affections gastriques. — Lutilité de ce médica­

ment dans les affections gastriques : gastrites ehroniques, 

gastralgies, gastro-atonies, dyspepsies, diarrhées, enté-

ralgies, est devenue proverbiale dans Fécole allemande 

et parmi un grand nombre depraticiens partout ailleurs... 

Son action porte essentiellement sur Félément éréthisme 

avec asthénie, c'est-à-dire, sur Ia névro-asthénie. Toutes 

les fois que Ia camomille est administrée contre des 

affections gastriques de cette nature son effet curatif 

est merveilleux. Elle arrete les vomissements et les diar­

rhées acides des enfants, et a pour cela rarement be-

soin d'être secondée par Yacide sulfurique. La bryone est 

le médicament qui lui est le plus analogue dans les gas­

tralgies suites de peines morales, démotions et d u n excès 
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de sensibilité. Lorsqu on donne Ia camomille dans une 

diarrhée, on agit surtout sur Fétat nerveux des intestins, 

ou sur des congestions et fluxions éréthiques du foie et de 

ses dépendances. L'élément nerveux est son apanage, et 

c'est aujourd hui Félément dominant. O n peut m ê m e dans 

Ia plupart des cas de gastropathie penser que, si Ia noix vo­

mique reste inefficace, Ia camomille soulagera, quand m ê m e 

un autre médicament serait appelé à opérer Ia guérison. 

D O S E S . O n réussira parfois avec une légère infusion 

d'une pincée de Ia plante sèche quil ne faut pas confondre 

avec Ia camomille romaine. Plus souvent on aura à se 

féliciter des doses minimes, même au dela de Ia trentième 

atténuation, surtout lorsqu on veut abattre et calmer une 

extreme irritabilité chez les enfants. Quelques globules 

ou une goutte dans un demi-verre d'eau pris par petites 

cuillerées suffisent ordinairement. 

La camomille matricaire n a pas attiré Fattention 

des thérapeutistes qui dédaignent puérilement les travaux 

de Hahnemann, mais ils placent Ia camomille romaine, 

qui a beaucoup danalogie avec elle, parmi les médicaments 

excitants. 

La camomille parlhenium est une autre plante voisine 

de celles-ci. La teinture à Ia dose de trois à cinq gouttes, 

prises en trois ou quatre fois et pendant trois jours, dans 

Fintervalle apyrétique, ou pendant Ia rémittenee, est un 

excellent fébrifuge pour les enfants, pour les sujets ner­

veux, impressionnables, et pour tous les autres, lorsqu'il 

existe des phénomènes gastriques et de Féréthisme. 

CA1IPHRE (CAMPHORA). 

§ ler. — Histoire. 

Cette substance si connue est une huile essentielle, so­

lide et volatile, tirée du laurus camphora, de Ia famille 

des lauriers, Juss. — De Fénéandrie monogynie, Linn. 
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Le camphre a toujours été jugé fort diversement, et 

les expériences de Hahnemann venues après beaucoup 

d'autres et répétées depuis, n ont pas termine les débats. 

Ceux qui en font un excitant et ceux qui le tiennent pour 

un hyposthénisant, ont considere les effets du camphre 

à un point de vue différent : les uns et les autres ont 

raison. 

Nous Favons dit déjà, les médicaments jouissent plus ou 

moins, et soit directement, soit indircctement, des deux 

actions expansive et concentrante, sthénique et asthénique, 

excitante et affaiblissante; c'est un fait parfaitement dé-

montré, et qui Fest surtout pour le camphre. Nous au-

rons à revenir sur cette question à propôs d'autres médi­

caments et surtout de Yopium; elle se presente m ê m e pour 

chacun d'eux et se résout toujours, par Fexpérimentation 

et Ia clinique, en faveur de Ia double action, mais actions 

successives et non alternantes se manifestant tantôt par 

un effet direct du médicament, tantôt par un effet indi-

rect. 

Mais, tandis que Ia plupart des médicaments qui ont 

une action plus longue, plus fixe, plus permanente, plus 

profonde, ne développent ces deux actions que lentement, 

avec régularité et suivant le degré de sensibilité de Forga-

nisme, le camphre, substance três volatile, dont Faction 

est courte, éphémère, les développe rapidement et sans 

beaucoup de régularité. Ses effets peuvent se comparer 

à ceux d u n accès de colère qui surexcite tumultueuse-

ment, puis abat sans mesure. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

L'action du camphre s'exprime ainsi : sensation de 

chaleur précédée d'une sensation de fraicheur, légère ex-

cilation précédée d'un peu d'accablement, chaleur par 

bouffées vers le cceur, le cerveau et Ia moelle épinère (ce 
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dernier symptôme a été principalement observe par nous, 

et non moins constamment que les autres dans les essais 

que nous avons faits pour le travail que nous publions); 

chaleur générale, pulsations dans les viscères et à Ia tête, 

battement du cceur, ardeur et rougeur à Ia figure et par 

toute Ia surface cutanée; surexcitation des sens, et surtout 

de celui de Ia vue, sensibilité exagérée de Ia peau, con­

gestions des muqueuses et des viscères, dou, ardeur en 

urinant, dysurie, enchifrènement, nausées, oppression, 

douleurs congestives, exaltation de Fintelligence. Ce sont 

les symptômes qui ont le moins de consistance, ils sont 

suivis d u n état spasmodique et de Fasthénie qui est plus 

durable et qui amènela détente, Faccablement, Ia prostra-

tion, ordinairement ainsi : flux d'urine, diarrhée, sueur, 

vomissement, affaiblissement du pouls et de Ia chaleur, 

convulsions tétaniques et épileptoides, céphalalgie grava-

tive, pesanteur des membres, affaiblissement moral, obtu-

sion des sens, tremblement, syncope, paralysie. 

Durant cette période asthénique, le froid qui survient 

en premier lieu, augmente rapidement et devient glacial. 

La sensation de fraicheur ressentie dès le début, et à peine 

accusée par quelques expérimentateurs, est, avec quelques 

légers malaises, Findice de Fimpression du médicament 

sur le système nerveux ; et Fexcitation fugace et intermé-

diaire du système sanguin précédant Ia période spasmo­

dique, ne peut être due quà Ia rapide absorption du cam­

phre et à son action diffusible; mais Fétat nerveux 

reprend Fempire et s'attribue toute Faction de ce médica­

ment ; car elle ne se manifeste plus sur le système sanguin 

que par un affaiblissement dont le frappent Fasthénie 

nerveuse et Finertie cérébro-spinale. 

L'action spasmodique du camphre est directe, et cepen­

dant elle est niée par Giacomini, alors m ê m e qu'il cite lon-

guement Fexpérience dAlexandre qui risqua d'yperdrela 

vie et qui en éprouva des effets spasmodiques et desconvul-
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sions épileptiformes. Cette action spasmodique du camphre 

est essentielle et non inflammatoire, directe et non consé-

cutive à laltération des liquides et des solides. Ce quil y a 

deplussingulier dans Ia doctrine du professeurde Padoue, 

c 'est quil en fait un médicament hyposthénisant cardiaco-

vasculaire et spinal, ce qui est vrai; ainsi par une de ses 

contradictions ordinaires il affirme indirectement ses effets 

spasmodiques. 

M . Trousseau, devant les enormes contradictions de 

ses devanciers, s'étonne et cherche un lien propre à les 

reunir, II croit le trouver dans Fexposé diffus de trois 

ordres de phénomènes, ou Faction chimique et mécanique 

joue un role déplacé. Le lecteur comparera. II est bon 

quil lise le long et savant article du professeur de Paris. 

La question será pour lui de tirer une conclusion pra­

tique. 

La thèse que nous soutenons n est pas seulement dé-

montrée par les effets physiologiques de ce médicament; 

elle Fest aussi par ses effets cliniques ; et ce serait en vain 

qu on voudrait établir une autre opinion sur son électi-

vité en objectant Ia versatiíité de ses effets et les cas d e m -

poisonnement oü ils se sont produits dans un ordre non 

pas différent de celui que nous avons signalé, mais plus 

irrégulier. Les propriétés du camphre accusées par les 

guérisons obtenues, sont toutes basées sur ces effets soit 

spasmodiques, soit nerveux, soit hyposthénisants, comme 

nous Fallons voir. 

§ 3. — Effets thérapeutiques. 

Autant le camphre est efficace contre le froid le plus 

intense de Fétat prodromique d u n e affection nerveuse 

ou dvune fièvre grave, autant il est ineíficace dans le froid 

qui resulte de Ia chute de Ia réaction, à moins que Fataxie 

ne domine. L acuité et Ia rapidité de son action le rendent 
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généralement impropre au traitement dune maladie chro­

nique, et surtout d'une affection organique; sa plus grande 

utilité consiste dans son role de moyen abortif, à Ia dose 

de deux ou trois gouttes de Ia teinture (esprit de cam­

phre), répétée plusieurs fois, m ê m e toutes les cinq minutes, 

jusquà un commencement de sédation ou de réaction. 

Son effet est de dissoudre les spasmes, de régulariser Ia 

calorification, de réchauffer Ia périphérie, de faire cesser 

des évacuations menaçantes, et dappeler Ia sueur à Ia 

peau et un bien-être general, suivi d u n sommeil répara-

teur que Fon peut considérer comme critique. 

Les symptômes qui en appellent Femploi sont : invasion 

brusque, froid violent et glacial, défailíance, chaleur inté-

rieure, coliques, nausées, vomissement, diarrhée aqueuse, 

suppression des urines, ou freqüente émission d'urines 

trop claires, frissons, crampes dans les membres et m ê m e 

dans les viscères, céphalalgie constrictive, spasmes et con­

vulsions variées, névralgies atroces, soif, stase sanguine 

dans les capillaires sous-cutanés et bleuissement des doigts 

qui sont glacés, peau froide et visqueuse, relàchement des 

sphincters et selles aqueuses involontaires, sueurs froides, 

prostration paralytique, pouls petit et dur, anxiété mo­

rale et organique. 

Le froid est le symptôme constant des affections graves 

qui trouvent le tableau de leurs symptômes dans ceux 

qui précèdent. Aussi, le choléra, dès son début, quand il 

n est pas foudroyant, est-il Ia principale affection qui cede 

à cet emploi du camphre; on Foppose avec non moins de 

succès à un accès de fièvre algide, au début, à une fièvre 

ataxique, typhique, pestilentielle, dont les prodromes of-

frent les principaux caracteres de Faction du camphre. 

Cette médication est d'autant plus opportune que Fon ne 

fait pas grand'chose en ces circonstances. 

U n accès de névralgie, une brusque invasion de spasmes, 

soit muscülaire, soit de Festomac, de |a vessie, du poumon, 
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un accès d'épilepsie, une attaque d'asthme, un flux colli-

quatif aigu, par exemple dysentérique, soudainement ap-

paru, débutant avec une gravite dont les symptômes se 

retrouvent dans le tableau que nous avons presente plus 

haut, indiquent éminemment le camphre à doses faibles 

et répétées. 

L'expérience a prouvé qu'il était Fantidote de presque 

toutes les substances végétales et de Ia plupart de celles 

que Fon tire du règne mineral. Si Fon ajoute à ce fait 

Celui de sa puissance abortive et non preventivo, des ma­

ladies les plus graves, de celles qui atteignent profondé­

ment le système nerveux, on comprendra aisément Fabus 

qu'en fait Ia médecine populaire, et Ia confiance dont jouit 

ce médicament qui a rendu des services réels, on ne sau­

rait le nier. 

Nous n'admettons pas Ia propriété antimiasmatique du 

camphre, en ce sens qu'il détruirait les animalcules, le 

miasme anime, producteurs de maladies graves; d'ailleurs 

ses effets sur le corps humain, son électivité sur le cceur, 

le cerveau et Ia moelle allongée, nous expliquent rationnel-

lement ses propriétés, telles que nous venons de les exposer. 

Mais nous pouvons conclure de tout ceei que peut-être ce 

médicament est un peu négligé par les médecins. Nous 

nous étions fait ce reproche avant les études spéciales aux-

quelles nous avons dü nouslivrer; et depuis, nous nous 

félicitons d'avoir eu plus souvent recours à lui d'après les 

données qu on vient de lire. 

Mais le camphre n est pas seulement adapte aux pro­

dromes nerveux, par sa propriété abortive, il correspond 

encore três bien à certaines irritations éphémères de Ia peau 

avec rougeur, et surtout à Férysipèle dès le début, avant 

que Ia congestion et Ia rougeur soient completes. Après 

ce moment, il ne saurait être d'aucune ulilité. II faut en 

étendre Fusage à quelques congestions ou fluxions internes 

avec prédominance de Félément nerveux, et avant leur 
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fixation et leur état complet; c'est ainsi que le camphre 

dissipe des maux de tête ayant cette origine, certaines 

irritations ou surexcitations éréthiques des organes géni­

taux, des fluxions à Ia joue, des odontalgies commençantes. 

Son action sur Ia fibre, que nous n'osons pas plus com­

parer à celle de Yopium qu'à celle de Ia noix vomique, 

determine une sédation, un relâchement quile rend, sinon 

propre à combattre, du moins à soulager en Ia palliant, 

certaine irritation intestinale ou toute autre irritation pro-

voquant Ia constipation nerveuse, des vomiturations, Ia 

dysurie, Ia dysménorrhée. Cette action sédative du cam­

phre peut rendre des services réels, malgré son peu de 

durée, dans les fièvres nerveuses graves, alors qu'il s agit 

d'obtenir une diminution de Firritabilité à Fabri de la-

quelle Forganisme se laisse plus aisément modifier par les 

médicaments curatifs. 

II est une autre indication du camphre dans les fièvres 

nerveuses avec affaiblissement de Ia chaleur, émoussement 

de Ia sensibilité, accablement cíes forces; ce médicament 

à fortes doses et Yesprit de nitre dulcifiê sont alors de 

bons moyens pour exciter Finnervation et donner lieu 

à Femploi d'autres médicaments. L'utilité du camphre 

est grande, sous ce rapport, dans certains cas d'éruptions 

rentrées, avec ataxo-adynamie, et dansleredoutable affais-

sement de Fenflure du visage dans Ia varinle. 

Enfin, le camphre est utile, à tilre de moyen pertur-

bateur, contre Félément habitude des maladies nerveuses, 

contre les longues et freqüentes impressioOs passionnelles 

qui ont modifié l'innervation, Ia sensibilité; qui ont m ê m e 

amené des fièvres lentes nerveuses, des névroses, des né­

vralgies avec altération de Fhématose et de Ia nutrition 

générale. II est supérieur, en pareil cas, à Yopium. 

HOSF.S. O n emploie le camphre en poudre mêlé au 

sucre, à Ia dose de quelques centigrammes que Fon peut 

répéter, m ê m e loutes les cinq minutes, jusqu'à huit et dix 



270 CANTHARIDE. 

fois. II parait plus commode d'employer ainsi deux ou 

trois gouttes de Ia teinture, ou esprit de camphre sur 

un morceau de sucre. Ces modes dadministration et ses 

doses conviennent surtout quand on Femploie comme 

abortif et dans les fièvres graves, ou comme excitant mo-

mentané et perturbateur. O n a plus rarement recours à 

des atténuations telles que Ia première, Ia deuxième et Ia 

troisième; et ce n'est que dans les cas três spéciaux que nous 

ne sommes pas en état de designer particulièrement, mais 

qui s'observent de préférence chez des sujets irritables. 

CAIVTHARIDE (CANTHAUIS-MELOE-VÉSICATORIA). 

§ ier. — Histoire. 

La cantharide est un insecte coléoptère connu des au-

ciens qui désignaient plusieurs scarabées sous le nomde can-

tharis. Cest encore un médicament qui a été le sujet de 

beaucoup de divergences dans Fappréciation de leurs effets. 

Nous ne donnerons pas ici son histoire thérapeutique, et 

nous ne Fétudierons pas dans son action mécanique par 

Fusage vésicant, qui est en possession de remplir les indi­

cations des méthodes dérivatives, révulsives, spoliatives, 

et qui plus souvent peut-être determine des effets spéciaux 

par son action dynamique. 

Cependant il est bon de faire remarquer, au sujet d u n 

médicament presque universellement aujourd hui borné à 

des usages externes, quil a été tout autrement considere 

par une fouie de médecins. 

Indépendamment de Félectivité remarquable que tous 

lui ont reconnue sur les organes génito-urinaires, Falbu-

minurie, Ia cystite, Ia néphrite, Ia métrite, lui ont été 

attribuées par M M . Bouillaud, Rayer (1), Fabre, Morel-

Lavallée, Trousseau etPidoux, etc , soit par leurs propres 

(1) Traité des maladies des reins. 
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observations, soit par leurs recherches dans les ouvrages 

de leurs prédécesseurs; le catarrhe vésical, Ia blennor-

rhagie m ê m e virulente, Fhématurie, Ia dysurie, ont été 

traités par Ia cantharide, selon Mérat et Delens, et par 

Werlhoff, M M . Rayer, Valleix. Indépendamment de ces 

observations, il faut noter que c'est par des doses de can-

tharides à Fintérieur que ces diverses affections et beau­

coup dautres ont été fort souvent traitées, surtout par les 

anciens. 

Le docteur Fabre considere Faction générale ou interne 

des cantharides, comme identique avec leur action locale. 

H. Cloquet voulait qu on en distinguàt Ia préparation; 

à Fexemple de Lange, de Maza, de Baumes, il préfé-

rait leur teinture à Fadministration de leur substance en 

poudre à Fintérieur. 

Enfin, quelle que soit Ia propriété excitante et inflam­

matoire de Ia cantharide, ce médicament a été tant et si 

souvent employé contre des affections sthéniques et phleg-

masiques, que les médecins ignorant les idées hahneman-

niennes, comprennent peu ces hardiesses. M . Trousseau 

est heureusement venu à leur secours par Ia découverte 

de Ia méthode substitutive ; et le docteur Fabre n a pas 

cru devoir dissimuler sa pensée devant cette substilution; 

il a dit simplement que cette doctrine de Yaction substi­

tutive rappelle assez Ia doctrine de Faction des semblables 

de Hahnemann. 

Peut-être, Dieu le veuille et M. Trousseau aussi, ne 

sommes-nous pas éloignés du moment oü disparaitront les 

singulières appellations d'homceopathes et d'allopathes , 

pour laisser à tous celle de médecin, d h o m m e instruit 

dans Fart de guérir. 

§ 2. — Généralités sur son action physiologique. 

Comme pour un certain nombre de médicaments, Ia pre­

mière impression de Ia cantharide surle système aerveux 
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determine une sédation marquée : ralentissement du pouls, 

accablement, froid, malaises, urines abondantes; mais cet 

état dure peu, il fait place aux phénomènes d'excitation 

sanguine qui conservent un caractère nerveux, spasmo­

dique; puis, le médicament aífecte plus profondément le 

système nerveux ; son action devient franchement hypo-

sthénisante et porte électivement sur le système circula-

toire, en particulier sur les vaisseaux capillaires qu elle 

atteint de plus en plus, à mesure quVdle se prolonge da­

vantage, et qu elle devient chronique au point de léser Ia 

nutrition et les -systèmes exhalant et absorbant. 

O n comprend, et nous Favons déjà remarque, que les 

trois sphères organiques ne puissent pas recevoir simul-

tanément Finfluence du médicament, et que celui-ci agisse 

d'abord sur Ia sphère nerveuse, puis sur Ia sphère san­

guine, enfin sur Ia sphère végétative, d'oú il a une action 

consécutive et symptomatique sur le système nerveux. 

Cest, avons-nous dit, Ia m ê m e marche que suivent les 

causes morbides sur Féconomie animale, dans le dévelop-

pement de leur action complete. 

Aussi les auteurs qui n'ont voulu reconnaitre que Faction 

hyposthénisante dans Ia cantharide, ont dü, comme Gia­

comini, sacrifier une partie des propriétés du médica­

ment et attribuer les effets d'excitation nerveuse et san­

guine, c'est-à-dire les effets dynamiques des premiers 

temps, à une action mécanique et chimique, réelle, il est 

vrai, dans Ia vésication produite, mais impuissante à expli­

quer les effets d'excitation spéciale : fièvre, spasmes, phlo-

goses, lesquels sont aussi le résultat des doses faibles de 

Ia cantharide prise à Fintérieur, sans accompagnement 

d'effets mécaniques. 

II n'appartient qu'à une étude complete de ce médi­

cament de reunir dans un tableau succinct Fensemble de 

ses effets embrassant toute sa sphère d'action : abaisse-

ment du pouls et de Ia chaleur, prostration, mélancolie, 
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abondance des urines et de Ia salive, spasme de Ia gloile 

et du col vésical, sécheresse de Ia bouche, chaleur, sueurs, 

grande soif, fièvre ardente, delire, malaises, vomisse­

ments, dysenterie, hématurie, ténesme, angoisse, lasci-

vité, douleurs déchirantes et brülantes dans les membres, 

convulsions, fureur, prostration. 

§ 3. — Effets physiologiques et thérapeutiques. 

Les affections nerveuses du ressort de Ia cantharide 

sont névralgiques et spasmodiques. O n Ia trouve adaptée 

aux névralgies auciennes, rhumatoides, brülantes, déchi­

rantes, à celle que Fon a appcléc rhumatisme gonorrhéi-

que; on observe aussi que Ia sciatique dela cantharide 

est accompagnée de dysurie. D u reste, les convulsions 

qui caractérisent son action, et qui vont jusquà Ia forme 

tétanique, indiquent son influence spéciale sur ia moelle 

épinière, et Ia rendent utile, après Yarsenic et Ia noix 

vomique, dans les affections de cette partie; mais alors 

Firritation spinale dépend le plus souvent de Férotisme 

soit actuel, soit passe, et des excès vénériens. 

Les affections spasmodiques particulières, auxquelies ce 

médicament correspond, se bornent au spasme de Fceso-

phage et aux convulsions hydrophobiques. Elles sont tou­

jours accompagnées d inflammation de Ia gorge, de fureur, 

de priapisme et du mouvement convulsif des yeux qui 

sont ardents. Aussi Fa-t-on, dès Fantiquité, préconisée 

contre Ia rage, et se trouve-t-eile faire Ia base de plusieurs 

remèdes secrets ou connus contre cette implacable ma­

ladie. Peut-être Ia suecession de Ia belladone, du stramo-

nium et de Ia cantharide constituerail-elle une bonne 

médication contre Fhydrophobie. 

La fièvre de Ia cantharide est inflammatoire, avec de 

longs et violents frissons au début; elle estearactérisée par 

ESPANET. MAT. MV.O. 18 
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une chaleur acre et vive, par Ia rougeur cutanée, par une 

soif violente et Ia sécheresse de Ia bouche; Ia nrédominance 

de Féréthisme cutané et muqueux procure une vive 

anxiété et un delire fatigant par Ia fixité des idées. 

La cantharide correspond fort peu à Finflammation 

des glandes, cependant on peut trouver sa place dans le 

traitement de Fhépatite aiguê avec le quinquina et Yanti­

moine, après des médicaments mieux adaptes à Ia phlogose 

et lorsque celle-ci se prolonge. La sensibilité, le gonfle­

ment, les douleurs brülantes à Ia région du foie, leur 

aggravation par Facte respiratoire, sont des symptômes 

dignes de considération; les membranes sont les parties 

affectées de préférence dans Fhépatite de Ia cantharide. 

Vaction de ce médicament sur les muqueuses en particu­

lier est três remarquable. Elle décèle une inflammation 

éréthique souvent intense et qui determine, tantôt Fécou-

lement du sang, plus souvent des fausses membranes et 

des sécrétions muco-purulentes, ou Fexpulsion de Fépi-

thélium; ce qui explique Ia sensation dexcoriation qui 

accompagne ses phlegmasies muqueuses. Dautres fois elle 

determine un flux muqueux, cest alors sans réaction gé­

nérale mais avec irritation chronique, comme dans Ia sa-

livation qui lui appartient, et dans Ia diarrhée. 

Certainement aucune phlegmasie des membranes mu­

queuses n'est étrangère à Ia cantharide, depuis celle de 

Fcesophage et de Farrière-gorge qui simule rhydrophobie, 

jusquà Fencéphalite et aux inflammations muqueuses des 

reins, desintestins, de Festomac, dela vessie, deFurèthre. 

Toutes ces phlegmasies appellent Ia cantharide, même 

dans leur état chronique avec les conditions déréthisme 

qui est le fond de Faction de Ia cantharide, même au 

dernier degré de fasthénie. Lhématurie et Fhématémèse, 

le ténesme vésical et les vomissements nerveux les plus 

fatigants, sont du ressort de ce médicament, tout comme 

certaines constipatíons ou dysenteries avec selles marron-
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nées, glaireuses ou avec fausses membranes. La gonorrhée 

syphilitique elle-même, dans sa plus grande acuité, perd 

Ia strangurie et le pissement de sang sous Finfluence de Ia 

cantharide; de m ê m e le catarrhe vésical voit disparaitre, 

par son action, les douleurs brülantes, le ténesme, et Ia 

gonorrhée catarrhale non moins que ses érections doulou-

reuses. 

U n certain nombre de symptômes de Ia cantharide se 

rapportent à Finflammation des membranes séreuses, et Ia 

font succéder à Ia bryone, quand se forment des exsuda­

tions. Aussi n est-ce pas un médicament à négliger, m ê m e 

dans les péritonites et dans certaines inflammations arti­

culai res. Mais c est principalement contre Ia pleurésie, 

après Ia bryone, qu elle est utile pour conjurer ou com-

battre Fépanchement ou Fexsudation plastique, dissiper Ia 

douleur et rétablir Fétat normal. Cest cette propriété de 

Ia cantharide qui a fait dire qu'elle accroit Ia sensibilité 

et excite les sécrétions. 

II est certain que ses symptômes lui accordent une 

influence marquce sur le système capillaire et sur les 

systèmes exhalants et absorbants, par les troubles quils 

attestent dans les sécrétions; et Ia clinique en a prouvé 

Fefíicacité dans certains cedèmes, dans quelques hydro-

pisies locales, m ê m e dans Fascite, avec irritabilité de Ia 

fibre, et plutôt par une affection des vaisseaux exhalants 

ou absorbants que par une diathèse séreuse, ou par Fap-

pauvrissement du sang. L'action bienfaisante de Ia can­

tharide en vésicatoire ne saurait autrement s'expliquer 

dans une fouie de cas de ce genre et dirritations, oü un 

grand nombre de praticiens administrent Ia cantharide à 

Fintérieur, au lieu dappliquer des vésicatoires. 

Nous voici arrivé aux effets de Ia cantharide caracté-

risant Faffection des vaisseaux capillaires; dans Ia brülure 

avec simple soulèvement de Fépiderme et rougeur; dans 

en^elure avec stagnation et vésication; dans les ulcères 
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scabieux d'un rouge brun, caséeux, d'un mauvais aspect; 

dans le pityriasis ou herpès furfuracé qui recouvre Ia peau 

cedématiée; toutes affections oü Ia cantharide rend d'in-

contestables services. 

D O S E S . A part Femploi extérieur de Ia cantharide 

comme substance vésicante, il est plus ordinaire d'avoir 

à employer une ou deux gouttes de Ia première à Ia 

sixième atténuation, que pareille dose de Ia teinture qui 

cependant peut se donner à Ia dose de cinq à six gouttes, en 

potion pour vingt-quatre heures, dans quelques cas d'ul-

cères, de brülures, d'irritations muqueuses anciennes, de 

lésions des tissus, d'cedèmes; en m ê m e temps Fon em-

ploie, dans quelques cas, Ia m ê m e substance à Fextérieur, 

en lotions ou pommade, dans Ia proportion de quatre à 

cinq gouttes par 30 grammes d'axonge ou de liquide. 

CAUSTICUM. 

§ ler — Histoire. 

La préparation ohtenue en distillant un magma de 

chaux vive, de bisulfate de potasse et d'eau, a été désignée 

sous le nom de príncipe causlique de Ia chaux vive, et 

simplement de causticum par Hahnemann qui a introduit 

cette substance dans Ia matière mêdicale. Voici donc un 

médicament nouveau; il n'est peut-être pas étonnant que 

ses propriétés, quelque remarquables qu elles soient, n aient 

pas encore éveillé Faltcntion des thérapeutistes. 

§ 2. — Généralités sur son action physiologique. 

Le causticum est peut-être le seul médicament qui, 

ayant une sphère d'action três étendue, ne possède que 

des effets déprimants et asthéniques, et ne corresponde 

point à des affections aiguês. Des essais répétés n ont dü 

changer en rieu cette opinion, premier résultat de Fétude 
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et de Ia comparaison que nous avons faite de ses effets 

palhogénétiques. L cxcitalion sanguine n existe pas pour 

lui. Sur plus de trente symptômes qui expriment de 

Ia manière Ia plus variée le froid et le frisson, deux ou 

trois seulement constatent une chaleur au front ou à Ia 

figure, un seul une chaleur générale sans soif, qui se 

dissipe sans sueur et est reinplacée par une sensation de 

fraicheur. D e plus, quelques symptômes reíatent Ia sueur 

sans chaleur et des sueurs qui se montrent Ia nuit, sans 

autre accident. Le froid se fait sentir aux extrémités, par­

fois avec chaleur intérieure; il est rarement à Ia fois in­

terne et externe; il aífecte particulièrement le côté gaú­

che, tandis que le frisson aífecte parfois le côté droit du 

corps. Cet état denote Fasthénie nerveuse particulière au 

causticum, elle est coníirmée par le caractère des fris­

sons, qui affectent le dos, courent le long de Fépine dor-

sale, y arrivent soit par les membres inférieurs, soit par 

les membres supérieurs, et s'y fixent en donnant Ia sensa­

tion d'uu vent froid qui souffle entre les épaules. 

L'ensemble des effets du causticum fixe leur point de 

départ dans les nerfs ganglionnaires, c'était une opinion 

émise depuis longtemps par le docteur Kalbenback (i). 

II agit électivement sur 1 hématose, Ia plasticité et Ia 

peau. II se placo à côté du sous-carbonate de chaux et 

des substances alcalines. Mais on doit lui reconnaitre, 

outre Faction décomposante de ces substances et Ia déplasti-

cation du sang et des humeurs, une action altérante sur Ia 

pulpe nerveuse, peut-être comme celle du phosphore, ou 

une propriété anti-herpétique atteignant Fherpès jusque 

dans les profondeurs des tissus, comme le soufre. 

II faut remarquer en effet que le caractère de ses maux 

de tête indique une action profonde sur le cerveau, que 

cette action se reproduit sur Ia colonne vertébrale, dans Ia 

(l) Sur l'emploi du causticum contre ladyspepsie nerveuse. 
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moelle allongée, que sa pathogénésie abonde en douleurs 

qui aboutissent au tremblement, aux secousses, aux mou­

vements convulsifs, aux contractures, a .ÍX souftrances 

semi-latérales, à Ia faiblesse paralytique. 

Ses douleurs assez semblables, par le rhythme et Ia qua-

lité, à celles de Ia noix vomique, s'en distinguent par Ia 

roideur muscülaire, par le raccourcissement des tendons, 

par Faggravation le soir, dans le mouvement et sous lim-

pression du moindre froid ; circonstances qui annoncent 

Ia souífrance du système nutritif et Fasthénie. O n peut 

être fondé à attribuer les névropathies du causticum à 

Fatrophie nerveuse, et Ia clinique corrobore cette opinion; 

elles seraient distinctes de celles du sous-carbonate de 

chaux qui sont dues à une atrophie plastique. D u reste, 

il ne faut pas confondre le raccourcissement fibreux et 

les contractures du causticum avec celles de Ydcoloquinte 

qui sont simplement spasmodiques et sans ténacité, tandis 

que Faction du causticum est essentiellement lente, chro­

nique et profonde. II n est pas toujours facile de distinguer 

son action sur Ia plasticité de celle du sous-carbonate 

de chaux, du charbon, de Ia silice car Ia diathèse 

séreuse, les épanchements, les pseudo-membranes ne leur 

appartiennent pas plus qu'au causticum. Ses symptômes 

dénoíent une absence de sues nutritifs et une prédomi-

nance du système absorbant sur le système exhalant. 

Enfin son action sur Ia peau est des plus remarquables et 

des plus spéciales ; elle y signale plutôt Finertie végétative 

que Fexubérance plastique; et il est, avec le mercure, Ia 

sèche et le graphite, dausde grands rapports d'action an-

tipsorique; mais plus encore avec le phosphore et Ia silice. 

§ 3. — Effets physiologiques et thérapeutiques sur le système 
nerveux. 

Douleurs déchirantes, tiraillements douloureux, articu-

laires; secousses, contractions et mouvements convulsifs; 
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convulsions épileptiformes, avec urines invoiontaires ou 

freqüentes; roideurs, pressions, inquiétudes et impatiences 

musculaires; accableinents, tremblements et incertitude 

des mouvements; torpeur muscülaire et faiblesse paraly-

tique, voilà les caracteres généraux des souffrances ner­

veuses du causticum. Elles éprouvent une diminution 

considérable au lit et à Ia chaleur; elles s'aggravent par 

Feau froide, parle grand air, par le froid et le soir ; enfin 

elles s'accompagnent dengourdissements et de roideurs 

musculaires; les sujets sont três sensibles au froid. 

Le causticum se trouve indique dans certaines roideurs 

tétaniques, dans des convulsions générales et partielles 

des membres, lorsquil y a froid habituei et tremblement. 

Cest avec ces conditions quil peut combattre le lumbago 

après le quinquina et Ia coque du Levant, tandis que les 

autres remèdes du lumbago s'adaptent mieux à un état 

plus aigu ou plus récent. 

Les maux de tête du causticum sont caractérisés par 

Fembarras et un vertige comme par Fivresse; il y a sen­

sation de faiblesse dans Ia tête, de meurtrissure interne; 

les élancements sont accompagnés de roideur, il y a sou­

vent des mouvements congestifs et aggravation Ia nuit ou 

le matin au sortir du lit. L'odontalgie adaptée à ce médi­

cament, comme celle de Ia sèche, survient par Fimpres-

sion de Fair extérieur dans Ia bouche, elle est tiraillante 

et dépend souvent du mauvais état des gencives qui sont 

sensibles, ulcérées, saignantes. 

Le causticum est três recommandable dans les névral­

gies rhumatoides et arthritiques ehroniques. Bceninghau-

sen (4) lui a trouve une action spéciale sur les douleurs et 

les paralysies des muscles flécbisseurs; en cela, Yhydro-

chlorate de soude a de Fanalogie avec lui. O u peut re-

(!) Manuel de thérapeutique homceopathique pour servir de guide au lit 

des malades et ei Viiv.dc de Ia matière mêdicale. Paris, 18-16. in-12, 
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marquer ici que cest Fopposé pour le cuivre et le plomb, 

lesquels affectent de préférence les muscles extenseurs. 

Les douleurs rhumatismales du causticum sont liées à 

un mauvais état de Ia nutrition; elles se distinguentpar un 

engourdissement de Ia partie, et par un tremblement du 

membre; souvent aussi il y a rétraction des tendons et 

roideur desíibres musculaires. Elles occupent fréquemment 

les articulations, m ê m e avecnodosités arthritiques. Alterne 

avec le sous-carbonate de chaux ou le lachesis, il semble 

souvent plus utile. O n le peut employer de cette façou 

avec des médicaments à action aigüê et pyrétique. Les 

douleurs rhumatismales occasionnées par le froid et deve-

nues ehroniques sont mieux en rapport avec le causticum. 

E n general les douleurs rhumatoides qui réclament son 

emploi travaillent des sujets à marche vacillanle, ayant 

habituellement froid. et atteints dincontinence d'urine. 

Le tremblement paralytique et celui des vieillards sont 

adaptes au causticum. II y a plus de passivité que dans 

le tremblement de Ia ciguè, lequel est spasmodique; celui 

du causticum dépend plutôt de Ia faiblesse de Finflux 

nerveux et d'une espèce de sécheresse de Ia fibre, d'une 

atrophio muscülaire; aussi convient-ii à des paralysies 

partielíes, quand le tremblement se montre, surtout au 

moment oü le malade se leve ou qu'il commencé un mou­

vement. II convient aussi à des paralysies qui ont suecédé 

à des névralgies et à un excèsde sensibilité dans les parties 

affectées ; cest surtout dans les paralysies de Ia face, pré­

cédées de névroses anciennes; on remarque alors un défaut 

d'harmonie particulier dans les contractions et les rétrac-

tions musculaires de Ia face. Ce n est pas un moyen à 

dédaigner dans les hémiplégies après des apoplexies, ni 

dans les paralysies rhumatismales. II est essentiel dans les 

paralysies de Ia langue, affection dans laquelle Ia baryte 

carbonatée est fort utile. 
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§ í. — Effets physiologiques et thérapeutiques sur les organes des 
sens et sur les appareils gastro-pulmonaires. 

Les affections des yeux oü s observent une sensation de 

pression et de gravier entre les paupières et le globe de 

Fceil, une inflammation chronique de Ia conjonctive avec 

injection veineuse, Fagglutination des paupières le matin, 

résistent peu au causticum ou à Yor. U n gonflement avec 

chaleur brülante du pavillon de Foreille, bourdonnement 

et sensation de roulement, un écoulement de pus fétide 

par Foreille Findiquent aussi. La sèche ne lui est pas supé-

ricure dans Fotorrhéo scrofuleuse compliquée de dartres. 

L épistaxis légère, Ia perte de Fodorat, Fécoulement de 

mucosités fétides par le nez, et le coryza fluent lié à une 

bronchite sont du ressort du causticum. 

II correspond aux fluxions à Ia figure chez les sujets 

veineux, variqueux, mélancoliques, dont Ia peau est jau-

nàtre et sèche. Ils éprouvent des mouvements congestifs à 

Ia tête, avec douleurs lancinantes et sensation de brüle­

ment à Ia face. O u y observe des boutons rouges, bruns, 

des excoriations aux lèvres. E n general, les gonflements 

inflammatoires du causticum sont subaigus, ne réveillent 

pas les sympathies du cceur, et ont le caractère veineux de 

stagnation et de sensation chaude, brülante. Les fluxions 

opérées sur les membranes muqueuses de Ia bouche et des 

sens ont cette sensation, ou celle dexcoriation; elles 

ont plus de chronicité et sYiCCompagnent d'ulcéralions, 

d'aphthes douloureux et m ê m e saignants. L'épulis opiniàtre 

s'adapte três bien au causticum. 

Les maux de gorge, et en particulier Ia laryngite, sont 

caractérisés dans le causticum par le renâclement, par Ia 

douleur d'excoriatiou et m ê m e brülante, par Feurouement, 

quelquefois par Faphonie paralytique ; Faction d'avaler 

quelque chose excite une douleur lancinante; il y a un 
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besoin fréquent d'avaler avec Ia sensation de gonflement 

ou de rétrécissement de Fisthme du gosier. La sensation 

de brülement n exclüt pas une sorte de frisson et de froid 

qui remonte dans Ia gorge. La toux est excitée par Ia 

parole, par le froid, par un chatouillement dans Ia gorge; 

elle est courte, ébranlante, sèche, avec sensation d'exco-

riation dans Ia poitrine. 

Cette cavité est le siége d'une oppression nerveuse 

comme par épuisement des forces. Lhaleine est courte; il 

y a des accès d'asthme et de spasmes, des mouvements con-

gestifs qui oppressent et donnent des palpitations, des sen­

sations de constriction, des élancements dans le poumon 

et au cceur. 

Les souffrances gastriques qui appellent le causticum 

sont nombreuses : gastro-atonie, dyspepsie nerveuse, co­

liques flatulentes, vomissements acides ou d'aliments, 

souffrances gastriques soulagées par le décubitus et Ia cha­

leur; congestions passives aux hypochondres et aux hémor-

rhoidris avec prurit à Fanus. II est indique comme Ia fève 

de Saint-Ignace ei Ia noix vomique, dans les affections 

du bas-ventre à accidents nerveux, ayant leur origine 

dans le plexus solaire, il y a seulement plus d'asthénie 

et de pâleur des tissus pour le causticum. La constipation 

opiniàtre par atonie nerveuse et nutritive, avec pâleur de 

Ia face, douleurs et anxiété, lui appartient au m ê m e titre 

que Ia diarrhée chronique ; elle est plus prononcée Ia nuit, 

et donne des matières visqueuses, graisseuses, peu colo-

rées. L une et Fautre sont accompagnées de prurit à 

1 ânus, de palpitations et d'angoisses; en outre Ia consti­

pation se change en diarrhée, et celle-ei s'aggrave par 

Fimpression de froid sur le ventre. 

Le molimen hémorrhoidal, effet du causticum, provo­

que beaucoup d'irritation et un afflux dhumeurs avec 

suintement séreux, il donne une idéc du molimen men-

slruel ; tous deux excitent dos sympathies douloureuses 
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vers les parties supérieures. Le flux cataménial s'accompa-

gne de maux de reins, de crampes de matrice, et il est faible. 

L action du causticum sur les organes génito urinaires 

est asthénique et nerveuse; les urines abondantes, fre­

qüentes, vont jusquà Fincontinence Se jour et Ia nuit; 

Firritation passive des muqueuses entraine des désirs 

vénériens sans érection, Féjaculation d u n sperme non ela­

bore, des pertes séminales, et, chez Ia femme, Ia répu-

gnance pour le coit. O n observe chez F h o m m e un écoule-

ment de liqueur prostatique après les selles, une sensation 

de brülure en urinant, des ulcères et du prurit au prépuee 

et augland, une sécrétion abondante de smegma autour du 

gland. 

E n cet état de choses, il est prescrit avec avantage dans 

Fincontinence d'urine des vieillards et des sujets affaiblis, 

dans Ia dysménorrhée et le retard des règles, dans Firri­

tation des organes génitaux avec impuissance ou faiblesse, 

dans lesprurits au vagin, au gland, à Fanus, avec ou sans 

suintement; dans Fhystérie associée à des accidents para-

lytiques ou à une asthénie nerveuse des membranes syno-

viales articulaires, et dans quelques engorgements glandu-

laires indolents. 

§ 6. — Effets physiologiques et thérapeutiques sur le système 
cutané. 

Les faits cliniques donnent tous les jours plus dimpor-

tance au fait si universel des virus héréditaires ou acquis, 

avec leurs formes diverses sur les divers tissus et aux 

diverses époques de leur évolution, Q ue Fherpòs, dans sa 

forme primitive, ou plutôt dans sa période primaire, 

aífecte Ia surface cutanée, le plus souvent les individus qui 

en sont atteinls jouissent dailleurs d'une bonne santé; 

mais que cet herp-vs, abandonnant cette surface, gagne les 

membranes muqueuses, se fixe sur quelquo point de leur 
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immeuse surface, aussitôt Ia santé souffre des atteintes 

d'une gravite relative, et tout au moins d une grande opi-

niàtreté. Mais cet herpès ne peut-il pas, chez certains indi-

vidus travaillés de certaines dispositions, atteindre les 

profondeurs de 1'organisme, se fixer sur les membranes 

séreuses, sur fenveloppe des nerfs, sur les méninges, sur 

le périoste? Ne peut-il pas attaquer les viscères, le paren-

chyme des os, Ia moelle épinière, etc? 

Depuis un demi-siècle, une fouie de médecins Font 

prouvé, et, de nos jours, de tous ceux qui Font fait avec 

le plus d'éclat, il faut nommer le professeur Trousseau. 

Enparlant ainsi nous voulons mieux déterminer Ia sphère 

d'action du causticum dans les maladies de Ia peau, et 

pour expliquer comment ce médicament, qui est Fun des 

principaux antipsoriques, a le privilége de poursuivre 

son action thérapeutique jusque dans les tissus affectés 

par Fherpès à ses périodes secondaire et tertiaire. 

Ainsi, nous ne savons sil est un désordre fonctionnel 

ou organique, provenant de Ia rétrocession dune éruplion 

chronique de Ia peau avec névro-asthénie, que le causticum 

ne soulage ou ne guérisse. Cest m ê m e une de ses spé-

cialités dans le traitement des rhumatismcs ehroniques, 

des convulsions et de Ia danse de Saint-Guy, des paralysies 

d u n côté du corps et de Ia face, des ties douloureux, des 

migraines, des ophthalmies anciennes, des coryzas, des 

laryngites, des vaginites, des otites, des stomatites, des 

gastralgies, des constipations et des diarrhées intermi-

nables, des asthmes, des affections du cceur, lorsque 

ces affections procèdent d u n de ces vices que nous ne 

déterminerons pas, d u n herpès, si fon veut, parvenu à 

sa période secondaire ou tertiaire, c'est-à-dire ayant aban-

donné en totalité ou en partie son siége originei, Ia peau, 

pour se porter sur les tissus muqueux, séreux, muscu­

laires, fibreux, osseux. 

Cest donc à des sujets herpétiques, et profondément, 
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longtemps travaillés de celte diathèse, que s'adresse le 

causticum par son action élective sur Ia peau. L'affection 

de cette surface, puissamment modifiée, altérée dans sa 

vitalité, dans sou tissu, dans ses fonctions, suffit à expliquer 

une multitude d'affections internes, soit quclles se mani­

festem sous forme de névralgies, de névroses, d'irritations 

muqueuses, soit qu elles se développcnt avec une extreme 

lenteur en appauvrissant le sang ou diminuant Fénergie 

vitale et Factivité nutrilive. 

U n violent prurit, partiel ou general, qui ne se borne 

pas à Ia peau, mais atteint les muqueuses qui sont sur ses 

limites; Ia peau jaune et flétrie; des éruptions miliaires 

et urticaires; des aphthes, des ulcérations, des érosions 

sur les muqueuses et à Ia peau ; des dartres prnriantes qui 

généralement sont humides, suintantes; des vésieules ou 

le prurit se change en douleur d'érosion, en rongement; 

des douleurs dexcoriations et de brülements sur les m u ­

queuses, voilà des effets du causticum, auxquels il faut 

ajouter Fendolorissement des cors et des variées, Ia pro-

duetion de vermes et des inflammations bornées aux 

extrémités des doigts et des orteils. 

La clinique a étendu Ia valeur de ses symptômes, car 

on a guéri avec le causticum, comme avec le sei marin 

et le sous-carbonate de pelasse, des affections lichénoides; 

on Fa heureusement employé contre le pemphigus et les 

éphélides, comme Yarsenic et le pétrole. Avec le causti­

cum et quelquefois aussi avec Yor, Ia staphisaigre, le 

soufre, Yacide phosphorique, on a guéri des chancres 

rongeants de nature syphilitique ou mercurielle, quand le 

mercure n avait pas pu en triompher, ou qu'il avait con-

tribué à changer leur forme primitive. O n n'a pas à trai-

ter des affections provenant d'une gale mal guérie ou d'une 

gale dégénérée sans donner le causticum, sauf Femploi 

du soufre, de Ia sèche, de Ia clémalite et d'autres médi­

caments. Ces affections rentrent naturellement, soit par 
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elles-mêmes, soit par les effets généraux qu elles déter­

minent, dans Ia sphère daction du causticum. 

L'intertrigo, ou espèce d'érythème siégeant aux join-

tures, cede au causticum, au graphite.... Les cas les plus 

simples, et qui ne se rattachent pas aussi particulièrement 

à une affection ancienne, se contenlent de Ia camomille, 

de Yignatia, du mercure. Le causticum est avec le sous-

carbonate de potasce, le charbon-végétal et Yergot de 

seigle, le meilleur médicament contre les engelures, les 

gonflements livides, les enflures veineuses asthéniques des 

doigts et des orteils. 

O n donne le causticum de préférence à Ia sèche, et 

avant comme après ce médicament, contre les croütes 

épaisses, prurigineuses qui siégent sur les parties latérales 

et inférieures de Ia face. O n le donne dans Facné après 

Ia noix vomique, quand Yarsenic ou le sous-carbonate 

de chaux n'est pas mieux indique. II est, après Yar­

senic, le premier médicament à choisir dans le traitement 

du zona. Le graphite, le sumac et le mercure n en ont 

pas moins leur place dans le traitement de cette affection. 

Les dartres en general, et surtout les éruptions vésicu-

leuses sont du ressort du causticum. O n sait que les dií-

ficultés du traitement dans les affections cutanées exigent 

souvent bien d'autres médicaments; le mercure, le sei 

marin, le sumac, semhlent avoir, dans ces cas, une action 

fort analogue à celle du causticum. Celui-ci est encore 

utile dans Ia framboise, cette espèce de íic spongieux san­

guin qui reclame aussi Femploi du carbonate de chaux. 

Les verrues cèdent plus souvent au causticum, et le pru-

rigo laisse souvent le choix entre lui et le mercure. 

Nous devons mentionner Futilité du causticum dans Ia 

petite vérole concurremment avec le mercure corrosif. 

Cette médication,recommandée parle docteur Teste(I) qui 

(1) Systémalisation pratique de Ia matière mêdicale homceopathique. Paris, 
1853, in-8. 
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fait donner le premier le matin et le second dans Ia Soirée, 

dès Fapparition des premières pustules, est indiquée en 

partie par Hahnemann, et autorisée par des essais faits 

sur le causticum par le docteur Dufresne en 1833 : « sur 

les mains; boutons transparents, cristallius, arrondis au 

sommet, pruriteux, sans auréole; le lendemain ils sont 

environnés d'une auréole rouge et pleins d'eau laiteuse; le 

troisième jour ils s^mplissent de pus, quelques-uns s'ulcè-

rent; le quatrième, quelques-uns isoles se desséchent (1).» 

Le docteur Teste ignorait probablement ces symptômes 

qui n ont point été inseres dans Ia pathogénésie du caus­

ticum publiée postérieurement. 

11 nous reste à signaler son efficacité dans les fistules à 

Fanus et dans les abcès à Ia marge de Fanus. Pour ce 

dernier cas le mercure doux, le cyclamen et le charbon 

animal, sont des médicaments dune utilité qui est parfois 

supérieure à Ia sienne. Voici enfin quelques affections 

dans lesquelles Fexpérience doit parler encore en faveur 

du causticum : Famblyopie amaurotique, Ia cataracte, Ia 

blépharophthalmie elle-même. Ce médicament a réussi 

quelquefois aussi dans certains cas dexcoriations des 

enfants et dexcoriations des mamelons chez les nourrices ; 

mais dans les premiers, on doit préférer d'abord le soufre, 

Ia staphisaigre et Ia camomille; dans les seconds, on 

réussit mieux avec le soufre et Yarnica, et encore avec 

le graphite. 

nos E S . — Cest à peine si Fon pourrait citer des cas 

oü le causticum a été utile à Ia dose de plus d'une goutte 

de cette substance purê, prise par fractions en vingt-cpiatre 

heures; tandis que Ia clinique a enregistré une multitude 

de faits de guérison par des doses d'une goutte ou de 

quelques globules de Ia sixième à Ia trentième atténua-

tion, administrées, soit à longs intervalles, par exemple : 

(1) Bibliothèque homceopalhique de Genève, t. II, p. 507. 
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une dose par semaine; soit avec persistance, à doses quoti-

diennes, pendant quinze jours et plus. 

CHARBOIV POTASSÉ (ANTBOKOKALI). 

§ ler- —Histoire. 

Cette substance est un composé de soude et d'anthra-

cite. Employée, pour Ia première fois comme médicament, 

par le docteur Polya (de Pesth) qui en consigna Futilité 

contre les affections herpétiques dans un mémoire (1837), 

elle fut expérimentée et appliquée à Ia clinique par le doc­

teur Klinger, en 4839, et successivement par plusieurs 
autres. 

§ 2. —• Effets physiologiques. 

On peut les résumer ainsi : augmentation de Factivité 

de Ia peau et de Ia sécrétion urinaire; diarrhée, anasarque, 

érysipèle chronique. Mais il est nécessaire de remarquei 

que Ia sueur abondante, plus souvent nocturne ou au lit, 

n a pas lieu quand le sujet éprouve une irritation à Ia 

gorge avec sécheresse, soif, et symptômes cFangine. La 

sueur ne se montre pas non plus avec Ia diarrhée; elle ne 

survient que quand le flux intestinal est passe, ou que le 

mal de gorge a cesse. Lurine reste toujours abondante; 

enfin, s'il y a des vomilurations sans diarrhée, Ia sueur 

n a pas lieu. Ainsi Faction spéciale de ce médicament sur 

Ia peau est détournée sur ia muqueuse intestinale, et réci-

proquement, et les affections cutanées et muqueuses se 
suppléent ou se remplacent. 

D u reste, Fexcitation sanguine est toujours Ia première 

à se montrer, et cest sous Ia forme fluxionnaire, avec 

chaleur et prurit à Ia peau, pouls fébrile, chaleur générale, 

oppression et palpitations violentes, frissons alternam avec 
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des cbaleurs, chaleur et sécheresse du gosier, soif vive; 

ardeurs en urinant et prurit à Forifice de Furèthre; érec-

tioiis freqüentes et règles prématurées. L'excitation semble 

s'épuiser en flux d'urine, de mucosités et en sueurs; cette 

détente générale revêt alors le caractère asthénique par 

des infiltrations séreuses, par Ia flatulence qui va jusqu'au 

tyinpanisrne; par un exanthème ortiarre, par des pustules 

ou des nodosités pruriantes qui surviennent Ia nuit et 

disparaissent le jour; par un érysipèle chronique. L'em-

barras gastrique n est pas constant. 

§ 3. — Effets thérapeutiques. 

On regrette que les cssais faits jusqu'à ce jour sur le 

charbon potassê, et qui annoncent des propriétés fort 

remarquables et três spéciales, ne soient pas plus complets. 

Cependant ce médicament ne saurait être négligé dans 

certaines diathèses ou cachexies herpétiques, dans les affec­

tions catarrhales et gastriques ou intestinales anciennes, 

avec flux exageres, sueurs, aggravation nocturne, enge-

lures, fluxions herpétiques et scrofuieuses. 

SÍOSES. — Les trois' premières atténuations de ce médi­

cament, c'est-à-dire les triturations à Ia dose de 1 à íl ou 

5 décigrammes par jour, peuvent être employées avec 

succès. Les autres divisions posologiques, de Ia sixième 

atténuation et au-dessus, ont leur utilité dans les mêmes 

circonslances qui les font préférer pour les autres médi­

caments. 

CHARBON (CARBO VEGETABIUS. — CARBO ANIMALIS). 

§ 1". — Histoire. 

Le charbon devient un médicament, dont le lecteur va 

bientôt juger, quand on le divise à Finfini par des tritura­

tions successives avec le sucre de lait. Le charbon de bois 

ESPANRT. MAT. MRD. *H 
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et le charbon d'une portion de chair sont deux sub­

stances qui peuvent passer pour faire un seul et m ê m e 

médicament. II y a pourtant quelques différences dans 

leurs effets, et Fon peut xéserver le charbon animal pour 

le traitement de quelques engorgements glandulaires, et 

aussi de quelques affections nerveuses, qui sont également 

du ressort du charbon vegetal, mais dont les aggravations 

ont lieu le matin ou après le repas. Nous parlerons du 

charbon vegetal de préférence, parce quil a été mieux 

étudié, et que son usagè est plus habituei. Cest un médi­

cament qui prouverait à lui seul, sil en était besoin, Fexcel-

lence de Fexpérimentation sur F h o m m e sain, pour consti-

tuer Ia matière mêdicale. Cestle moyen principal donné 

à F h o m m e pour reconnaitre Ia vertu cachée des substances 

qui peuvent lui servir de remèdes; il a révélé dans le char­

bon parfaitement triture et divise, des propriétés qui nous 

permettent de signaler en lui un des plus importants mé­

dicaments, dus aux expérimentations de Hahnemann, et 

quil n'a pas tenu au docteur Belloc de rejeter dans lou-

bli, par Femploi grossier et mal defini quil en fait. 

§ 2. — Aperçu general sur 1'action de ce médicament. 

Les effets du charbon représentent un état d'asthénie, 

oü Finnervation cérébro-spinale et les nerfs trisplan-

chniques sont frappés dinertie; le mouvement nutritif, 

Ia plasticité, les fonctions des organes circulatoires et 

sécróteurs en sont ralentis, enrayés; il y a torpeur générale, 

adynamie, stagnation du sang dans les capillaires, embar­

ras passif du système veineux et surtout du système de Ia 

veine-porte. 

Cet état grave est précédé d'anxiété, de timidité, d'irré-

solution, dhorreur du travail, de désespoir, du désir de 

Ia mort et parfois dirascibilité. II y a vertige, hébétude; 

on constate des douleurs tensives, congestives, brülantes 
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à Ia tête et partout ailleurs, avec aggravation Ia nuit, le 

soir, à Fair libre et par le froid. Le sommeil n est pas 

réparateur, et les phénomènes dépendant de Ia calorifica-

tion et de Ia motilité s'aggravent le matin. Les symptômes 

d'irritation ont un caractère éréthique et congestif peu 

consistam, il rappelle Faction de Yarsenic par Ia sen­

sation de brülure qui accompagne les congestions et les 

douleurs, par fanxiété, par Ia chute rapide des forces, 

par le prurit à Ia peau et Firritation des muqueuses des 

sens, par certaines éruptions pétéchiaíes, par Fépuisement 

des forces musculaires, enfin par Ia facilite à se refroidir, 

alors m ê m e que Finflammation semble dominer. La 

faiblesse paralytique, Finsensibiíité, les convulsions, Fha-

leine froide, Famaigrissement rapide de Ia face, les yeux 

enfoncés dans leur orbite, Ia teinte noiràtre de Ia peau, 

Fabsence du pouls, Ia face hippocratique, les hémorrhagies 

passives, les flux involontaires, sont le dernier degré de 

Faction du charbon- Le physique et le moral tombent 

également dans Ia torpeur. Peu de médicaments rendent 

des services plus éminents dans Ia période ultime de ma­

ladies avec stagnation du sang dans les capillaires. 

Le charbon comprend tous les systèmes organiques 

dans sa sphère daction, par son influence sur les nerfs 

ganglionnaires et sur le système capillaire veineux ; car il 

est spécialement en rapport avec les nerfs de Ia vie orga­

nique, les extrémités des vaisseaux sanguins et le sang lui-

m ê m e ; son action sur les centres est une conséquence de 

ces rapports et de Ia torpeur générale, ainsi que de Ia sta­

gnation qui en resulte. 

O n peut comparer son action sur le système capillaire 

veineux à celle dumercure sur lesystème lymphatique et ses 

capillaires, et à celle du phosphore sur les capillaires arté-

riels. C o m m e celle de Yarsenic, Faction du charbon végé* 

tal est caractérisée par Fataxie et un engouement sanguin 

violent, qui aboutit à Ia gangrene dans les effets du pre-
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mier, et à Fasphyxie dans ceux du charbon. Le tumulte 

de Ia réaction existe encore dans Ia putridité effet de 

Yarsenic, Ia torpeur de Ia circulation et Finertie nerveuse 

diffêrencient alors Faction du charbon; son pouls est 

petit, et plutôt rare que fréquent. 

Dans son action sur les capillaires des extrémités, le 

charbon le dispute à Yergot de seigle, pour le gonflement 

li vide des orteils, et les stases asthéniques du sang; et au 

causticum, dont les stagnations ont un caractère séreux, 

tandis que celles du charbon sont veineuses. Cest ainsi 

que son action élective sur le sang est beaucoup plus spé­

ciale, soit quil agisse directement sur ce liquide, en mo-

difiant sa vitalité dans un sens opposé à Faction décompo-

sante du causticum, soit qu'il modifie Fhématose par 

Fasphyxie lente quil determine. 

Sous tous ces rapports, le charbon est éminemment 

asthénique; il est Fopposé de Yaconit dans son action sur 

le système sanguin, et de Ia noix vomique dans son action 

sur le système nerveux. Peut-être Fa-t-on trop vanté dans 

le traitement des fièvres putrides et adynamiques, car son 

action sur les centres nerveux est indirecte; il est plus 

rationnellement indique dans Ia prostration et Fadynamie 

dues à un état asphyxique; il Fest de m ê m e dans Ia tym-

panite et Ia production des vents due à Ia torpeur de 

Finnervation, ainsi que dans les crampes et les convul­

sions, quand elles sont Feffet de cette torpeur et de Fin-

sensibilité qui sempare de Ia fibre, bien différentes des 

crampes et des convulsions actives. L'action curative de 

ce médicament corrobore ces données, car il releve Facti­

vité organique et Ia sensibilité, en commençant par Ia 

circulation. 

Le charbon, dans son emploi dynamique, est un médi­

cament nouveau ; et le docteur Belloc est le premier, après 

Hahnemann, et peut-être daprès lui, qui en ait fait une 

application thérapeutique à des affections dynamiques. 
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Toutefois les effets si puissants et si étendus de ce médica­

ment sont tellement circonscrits par Fimperíection de 

sa préparation, que Futilité en est souvent problématique, 

sans compter que le vague de ses indications ménage aux 

praticiens des insuccès capables de les détourner de cette 

médication, quand m ê m e les maladesla subiraient sans trop 

de répugnance. 

§ 3. — Effets physiologiques et thérapeutiques. 

A. Affections aiguês, choléra. — Les phénomènes fé­

briles du charbon ne sauraient être interpretes, ni dans 

le sens d'une réaction legitime, ni dans celui de Fataxie; 

ils portent simplement le cachet de Fasthénie. Le froid et 

le frissonnement sont longs et pénibles; ils viennent sou­

vent après Ia sueur, il y a des digitations, et le bleuisse-

ment des doigts avec soif ardente. Cette soif se dissipe à 

mesure que Ia chaleur se montre; les accès ou les exacer-

bations ont lieu le soir, et ce n est qiFalors, ou par mo­

ments, que Ia chaleur devient universelle et m ê m e ardente. 

Mais c'est avec un accablement extraordinaire des forces 

musculaires, avec somnolence, hébétude, sueurs profuses, 

qui ne soulagent pas ordinairement, et ont lieu de préfé-

rence Ia nuit. 

Plus généralement, cette fièvre s'étabiit à Ia faveur d'un 

état cachectique, avec boursouflement du tissu cellulaire 

sous-cutané; peau sans élasticité, inertie de Ia vie végéta­

tive. Dans Ia chaleur de Ia fièvre, Ia face devient vultueuse, 

le moral reprend Fénergie quil n a plus hors ce temps de 

chaleur, et les douleurs brülantes que le sujet ressentait 

dans les parties profondes des membres, font place à un 

certain bien-être, plus souvent à de Fanxiété. 

La fièvre a les formes de rémíttence des fièvres hecti­

ques en general. Ses caracteres sont : une grande pro-

stration, des sueurs froides, Io ballonnement du ventre ou 
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des flatuosités abondantes, Fengouemeut des vaisseaux 

capillaires avec bleuissement de Ia peau par plaques ou 

en marbrures, l insensibilité ou Ia faiblesse du pouls, qui 

s'efface peu à peu. Cest Ia tendance fatale, à moins que 

Ia fièvre ne traine en longueur, sous Ia forme torpide des 

fièvres graves qui n ahoutissent pas à Ia crise, et semblent 

se perpétuer par Fanéantissement des forces. 

Le charbon diffèreici de Yarsenic par Fahsence du sub-

delirium. Si le malade est sans connaissanee, c'est plutôt 

par défaut de vitalité; il arrive également que des conges­

tions passives enrayent Finnervation et enchainent les fa­

cultes. Les auteurs lui prêtent une action particulière sur 

le sang, lequel cesse d'être coagulable et ne stimule plus 

les organes. Cest à ce degré de fétat typhique, adyna^ 

mique ou torpide, lorsque le sang devient impropre à 

lexcitation vitale et que lon observe Ia résolution des 

forces musculaires, labsence de soif, Ia sécheresse de Ia 

langue, Ia respiration faible et rare, mais calme, lhaleine 

froide, linsensibilité presque absolue, les hémorrhagies 

passives, 1'odeur cadavéreuse, les pétéchies, les ecchymoses, 

les sueurs visqueuses etfroides, le décubitus dorsal, le pouls 

presque nul et lateinte cyanique de Ia peau par Ia cessation 

de Ia circulation capillaire ; cest alors, disons-nous, que 

le charbon peut encore être d'un secours presque merveil-

leux, et se comparer, dans son action thérapeutique, aux 

acides minéraux, tels que Yacide hydi^ochlorique et Yacide 

phosphmique; il leur est toutefois supérieur, car ils of-

frent dans les périodes ultimes de leur état fébrile, un 

pouls fréquent, quoique faible, une chaleur vive à Fex­

térieur, avec froid à Fintérieur et soubresauts des ten-

dons. La méthode thérapeutique qui a recours à Yéther, à 

Yesprit de mires et au musc, dans fétat que nous veuons 

de designer comme indication du charbon par Ia méthode 

de similitude et d'ana!ogie, n a pas les mêmes succès. 

Cest pourtant une question que de rejeter en principe 
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les stimulants diffusibles dans quelques cas, et nous ne Ia 

trancherons pas. 

Le charbon déploie sa plus étonnante efficacité dans le 

choléra asiatique, lorsquil est parvenu à Ia période 

algide, cyanique et asphyxique; quand le pouls s'en va, que 

Ia respiration devient de plus en plus rare, que Ia peau 

bleue et noirâtre est flétrie, froide, sans vitalité. II a pres­

que les mêmes indications que Yarsenic, mais il corres­

pond moins que lui à Ia sensation de brülement à lépigas-

tre, sensation si remarquable dans cette cruelle maladie. 

O n alterne quelquefois utilement ces deux médicaments 

dans ces états presque desesperes, et souvent merveilleuse-

ment amendés par eux. Nous ne ferons pas Finjure ã nos 

lecteurs de discuter théoriquement et statistiquement ce 

point de pratique; il est trop bien établi par une fouie de 

médecins allemands, anglais et français, dans des ouvrages 

spéciaux. 

B. États diathésiques suites d^affections aiguês. — 

Cette influence du charbon sur Ia vie et sur son support, 

fait aisément présumer quels états généraux diathésiques, 

conséculifs aux fièvres graves et aux affections profondes 

de Ia vie nutritive, lui sont adaptes. Tels sont les épanche-

ments séreux, surtout pleurétiques avec fièvre hectique à 

exacerbation vespertine, et quelques exsudations pseudo-

membraneuses de peu d'étendue; les épanchements puru-

lents et plastiques ne sont pas de son domaine, mais plutôt 

du ressort de Yarsenic, du soufre, du sulfure de chaux... 

Telle est aussi Ia diathèse paludéenne, dans cet état de 

boursouflement oü Ia peau est d u n e pâleur mate, comme 

par un épanchement séreux diffus dans les mailles du tissu 

cellulaire. La nutrition est nulle et les fonctions inertes. 

Le sous-carbonate de chaux, le mercure, le sei marin et 

le soufre peuvent ici lui disputer le prender rang dans le 

traitement. 

Enfin, il y a souvent lieu d'utiliser les propriétés du 
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charbon dans Ia diathèse scorbutique, dans Fictère chro­

nique, par suite d'un état congestif du système de Ia veine 

porte, et dans certains états cachectiques résultant de 

Fabus de médicaments dits altérants, de grandes pertes 

d'humeurs, surtout par les purgatifs, et des maladies graves. 

C. Affections du système veineux. — L action spéciale 

du charbon sur le système veineux en general et sur celui 

de Ia veine porte et des capillaires veineux en particulier, 

resulte des expérimentalions sur F h o m m e saiu et des faits 

de guérison. Les symptômes de ce médicament qui décè-

lent cette action , expriment três bien les souffrances 

hémorrhoidales et utérines, les diverses stases veineuses 

dans Fabdomen et les autres cavités splancbniques, les 

engoueraents des capillaires à Ia peau et dans les viscères : 

par exemple, les injections passives, les stries brunes, les 

réseaux variqueux, les engelures, les sensations dardeurs, 

les douleurs brülantes, le prurit, Ia lourdeur, Fengour-

dissement, les battements, les hémorrhagies, les exhala-

tions sanguines par les diverses muqueuses apparentes ou 

internes. 

L'avortement par pléthore veineuse abdominale, avec 

flatulence, hypochondrie, varices internes, peuvent trou-

ver dans le charbon un puissant moyen préventif et non 

moins utile dans sa sphère d'action que Yergol de seigle, 

Ia sabine, le phosphore, Ia sèche.... 

Le charbon est parfaitement indique dans les flux 

menstruels excessifs, ou dont le retour est trop fréquent; 

Fécoulement en est précédé de crampes, de pesanteurs 

avec chaleur brülante; le sang est pàle, Ia muqueuse va-

ginale est chaude, gonílée et m ê m e le siége d'aphthes et 

d'une sorte de leucorrhée corrosive. Ce flux séro-mu-

queux, jaunâtre, précédant les règles avec sensation d'ex-

coriation ou d'ardeur, cèdeau charbon, posilis ponendis. 

La pulsatille, Ia magnésie, Ia camomille, sont au besoin 

ses meilleurs auxiliaires. 
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Les coliques hémorrhoidales sont plutôt du ressort du 

charbon que le flux hémorrhoidal lui-même, lequel exige 

plus souvent Ia noix vomique et le soufre. Le piment 

animei, Yaloès et Ia pulsatille , agissent ici dans le 

m ê m e sens que le charbon. II y a quelquefois écoulement 

d'un peu de sang avant les selles, mais plus souvent 

écoulement d'une sérosité visqueuse en divers moments, 

prurit, légers élancements et suintement au périnée. 

Le charbon est d'une importance majeure dans le trai­

tement de toute affection variqueuse externe ou interne; 

il combat spécialement toute stase sanguine de nature 

veineuse. Que des réseaux variqueux existent à Ia base du 

crâne, avec les vertiges caractéristiques , ou dans dautres 

eavités, avec Ia sensation de chaleur incommode, d'exco-

riation, de pesanteur, de plenitude, c'est lui qui excitera 

les tissus à reagir pour dissiper ces sortes d'engouements 

variqueux, avec le concours de médicaments appropriés 

à certains organes, et à certaines phases de Faffection. Les 

engelures qui réclament le charbon sont dans cette caté-

gorie, tout autant que Fétat apoplectique determine par Ia 

stase veineuse cérébrale ou pulmonaire effet de maladies 

graves, ou se dévoloppant graduellement à Ia suite de 

congestions et de somnolences habituelles, par pléthore 

veineuse; le charbon attaque ici Ia torpeur et Fespèce 

d'asphyxie capillaire. 

Cest au m ê m e point de vue quil faut considérer Futi-

lité du charbon dans Fhémoptysie liée à Ia pléthore vei­

neuse abdominale ou pulmonaire, ou à un pars mandans 

hémorrhoidal. Toutefois son emploi, après Yaconit, Yar­

nica, Ia bryone, dans les crachements de sang dus à Ia 

présence de tubercules, est d'une utilité inconlestable; 

peut-être faut-il distinguer un élément veineux suivant 

l'àge et Ia constitution ; c'est un point de pratique que 

peut aider à résoudre cette donnée que le crachement de 

sang adapte au charbon est chrouique et s'accompagne 
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d'étouffements et de chaleur brülante à Fintérieur. 

Diverses hémorrhagies, absolument veineuses et pas­

sives, appartiennent encore au charbon: le saignement des 

yeux, du nez, des gencives, le vomissement de sang, les 

selles et les urines sanguinolentes, enfin le suintement du 

sang à Ia surface des ulcères; dans tous ces cas, on re­

marque les symptômes généraux ou locaux qui caracté­

risent Faction du charbon. 

D. Affections des organes des sens, de Ia poitrine et 

du ventre. — L état dirritation chronique des yeux, ag-

gravé par Ia lecture ou le travail dintérieur, avec prurit, 

ardeur, agglutination des paupières le matin, boursou-

flement rouge ou pâle de Ia conjonctive, suintement san-

guinolent ou m ê m e écoulement de sang, est du ressort du 

charbon, surtout chez les sujets à constitution délabrée 

qui ont fait des abus de table. 

Des phénomènes équivalents, du côté du nez et des 

fosses nasales, réclament aussi le charbon. U v a déman-

geaison et croütes à Fextrémité, écoulement de sérosité ou 

de sang, obturation, coryza fluent. Ces symptômes s'ag-

gravent ou apparaissent après des efforts et tout ce qui 

porte le sang à Ia figure. Certaine rougeur avec un peu 

de gonflement du nez appartient spécialement au charbon 

animal. 
La bouche et Ia gorge offrent des symptômes analogues; 

les dents vacillent; les gencives, gonflées ou non, se 

décollent et saignent, elles sont parfois excoriées. Géné-

ralement il y a afflux de salive et abondance de mucosités, 

et Ia douleur de Ia gorge est brülante; il n y manque pas 

Ia sensation de grattement, d'excoriation, et d'embarras 

comme par un gonflement ou une constriction. Veu-

phraise, Ia staphisaigre, le soufre et le phosphore sont 

les médicaments dont faction se rapproche le plus de 

celle du charbon dans les irritations ehroniques et vei­

neuses des yeux, du nez et de Ia bouche. 
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Dans Fangine gangréneuse, ou plutôt qui menace de le 

devenir par Fasthénie et Fengouement sanguin brunàtre, 

le charbon le dispute à Yacide chlorhydrique; tous deux 

sont preferes au quinquina, dans Faffection profonde de 

Ia gorge, lorsque Yarsenic n est pas indique ou reste im-

puissant. Le charbon, par Ia sensation de grattement, 

dexcoriation, ou de brülure au larynx, par lenrouement 

plus prononcé le soir, par un espèce de fourmillement qui 

provoque une toux crampoide sèche ou suivie de crachats 

verdâtres, est naturellement indique dans les laryngites. 

Cestle principal médicament de Fenrouement qu'aggrave 

Fexercice de Ia parole, mais presque uniquement chez les 

adultes et dans Fâge ínür, quand le système veineux abdo­

minal jouit de loute son activité. 

Le caractère veineux et d engouement se rencontre 

dans les souffrances thoraciques adaptées au charbon. II 

est, après Yarsenic, le principal remède de Ia bronchite 

chronique, du catarrhe suffocant et de celui des vieillards. 

II est une ressource précieuse chez les sujets épuisés ou 

énervés et torpides, qui ont trop de difficultés à expecto-

rer. O n parvient avec son aide à fortifier les muqueuses 

relàchées. Le tartre stibié a ainsi ses indications différen-

ciées : abondance extraordinaire et asphyxiante des muco­

sités, atteinte directe de Finnervation, le poumon est 

menacé de paralysie. 

L expecloration n'est pas un effet caraotéristique parmi 

ceux du charbon; elle est variable, elle est m ê m e nulle. 

La respiration est fort. gênée ; les accès détouffement sont 

dus à des crampes ou à des vents; il y a un besoin de res-

pirer profondément, et toujours des constrictions, des 

sensations de plenitude, d'anxiélé, d'excoriation, de cha­

leur brülante. Les mouvements congestifs au cceur s ex­

priment par les mêmes sensations et par des palpitations 

qui retentissent dans Ia région de Ia veine cave. 

O n a donné le charbon comme un moveu d'empêcher 
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Ia coqueluche de passer à Ia période convulsive; cependant 

son action est plus efíicace après le sêmen contra et Ia 

drosère, et quand Ia toux semble se perpétuer avec en-

rouement, angoisse, congestions à Ia tête et bleuissement 

de Ia face. 

L'action élective du charbon sur Festomac et les intes-

tins est un fait généralement connu, ildécoule de son élec-

tivité m ê m e sur les capillaires veineux et sur le système 

nerveux ganglionnaire. Cette action retentit plus spéciale­

ment sur les organes digestifs, parce quils sont plus faci­

lement frappés de torpeur, jouissant d'une activité vitale 

inférieure, ou susceptible dêtre amoindrie et enchainée 

par un plus grand nombre de causes. Ainsi le charbon 

est, après Yarsenic, le meilleur moyen d'exciter cette vita­

lité, quand Fingestion d'aliments froids, d'eau froide et 

de Ia glace Font abaissée au point que Ja réaction locale 

ne peut Ia rappeler avec Ia chaleur; les crampes, les dou­

leurs brülantes, Fanxiété sont Ia conséquence de cet état, 

à moins qu'il ne revête moins dacuité, mais sans en être 

moins efficacement combattues par le charbon. 

Les crampes, les douleurs brülantes, Fabondance des 

vents, le hallonnement flatulent, Ia sensibilité des tégu-

ments du ventre; Ia sensation de meurtrissure, de pesan­

teur, de plenitude; les coliques crampoides; Faggravation 

de ces symptômes par Ia moindre ingestion d'aliments, 

par le froid, par Ia nuit, caractérisent Faction du char­

bon sur les voies gastro-intestinales, et en font un médica­

ment excellent dans les crampes d'estomac, dans Ia gas­

tralgie et le pyrosis avec renvois acides; dans certaines 

dysenteries putrides, après Ia période de congestion active; 

dans Finertie des vaisseaux abdominaux avec stagnation 

du système de Ia veine porte, tension des hypochoudres 

et de Ia région hépatique, douleurs de reins et du sacrum, 

hémorrhoides passives ou sans écoulement sanguin, consti­

pation ou irrégularité des selles. 
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Le charbon animal, dans les névralgies etnévropalhies 

gastro-intestinales, n offre pas autant que le charbon ve­

getal Ia douleur brülante. Ces affections, au début, ont 

peu de caracteres saillants, et Fétat general des sujets est 

peu modifié; mais, devenues ehroniques, avec une débili-

tation plus ou moins grande, elles supposent en general 

des sujets irascibles, susceptibles et souffrant davantage 

aux changements de temps, du beau à fhumide et au 

froid; ils sont hypochondriaques, cachectiques, debilites 

par des excès de table; leur teint est jaune pâle, ils se 

refroidissent facilement, ils manquent dénergie vitale. 

E. Affections des systèmes cutané et lymphatique. 

— La peau, diversement affectée par le charbon, laisse 

toujours dominer le caractère passif et asthénique, Fen­

gouement des capillaires , le prurit, une sensation de brü­

lement, comme dans Ia chute des cheveux quil guérit 

ou arrete quand elle est due à des congestions, à des 

irritations répétées du cuir chevelu, telles que Féry-

thème, Férysipèle. II en est de m ê m e des éruptions psoria-

siques ou squameuses, de Feczéma, des éruptions vésicu-

leuses de Furticaire et de Ia miliaire chronique se 

reproduisant avec ardeur et prurit; le charbon est ici, 

sinon curatif, du moins partie importante dans le traite­

ment, qui veut aussi le mercure, Yarsenic, le sei marin, 

et pour cette miliaire : Ia clématite, Ia salsepareille et Ia 

staphisaigre. 

Le charbon vegetal, et encore mieux le charbon ani­

mal, s adresse aux rougeurs couperosées et boutonneuses 

de Ia face, surtout du nez, et à une sorte d'acné avec 

ardeur brülante. Ces affections, lorsqu elles concernem 

Yarsenic, ont un aspect moins veineux; celles de Yacide 

azotique ont moins de boutons; celles du phosphore' sont 

bornées aux joues... 

Le charbon est un des médicaments qui, après le sou­

fre, ont le plus d'efficacité contre certaines éruptions 
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psoriques, gales invétérées ou dénaturées dont les vési­

eules apparaissent en pleins membres, se succèdent, appa-

raissent çà et là en changeant daspect, mais demeurant 

pruriantes. 

Les ulcères douloureux, saignant facilement, avec sen­

sation de brülure, chez les sujets affaiblis, apathiques, se 

traitent utilement par le charbon ; il en est de m ê m e des 

lésions cutanées et muqueuses, telles que aphthes et ul­

cères, dont 1 atonie a donné lieu à un gonflement putride, 

voisin dela gangrene. Le quinquina et Yacide chlorhy­

drique ont souvent place dans leur traitement. Mais ce 

n'est pas comme désinfectant que le charbon est efíicace, 

en pareils cas, bien que Fon en saupoudre Ia surface, cest 

surtout par son action dynamique; et on Fadministre pour 

cela à divers degrés datténuation et de division, comme 

toujours, m ê m e dans les plaques gangréneuses, occasion-

nées par le décubitus prolongé des fièvres graves. Le 

quinquina, Yarsenic, Ia silice, quand Fos sous-jacent est 

affecté, sont aussi indiques, suivant le cas, et toujours à 

Fintérieur; leur application topique n est pas plus, que 

celle du charbon, essentielle au traitement. 

Le charbon succède au soufre dans le traitement et le 

pansement des ulcères variqueux, et à Yarsenic dans les 

ulcères phagédéniques, et dans ceux de mauvaise nature, 

situes aux jambes, ordinairement avec cachexie séreuse. 

Les abcès tuberculéux, hémorrhoidaux ou profouds, à 

Ia marge de Fanus, et les fissures à cette région, quand le 

calomel n'a rien fait ou n est pas indique, sont bien traités 

par le charbon animal; le cyclamen nest pas moins utile, 

et Fon préférerait le causticum, si Finduration, au lieu de 

se dissiper, tendait à former un clapier, et à tracer un 

trajet fistuleux; du reste, Ia noix vomique et bien d'autres 

médicaments revendiquent parfois le traitement de ces 

abcès ou de quelques uns de leurs accidents. 

Cest encore le charbon animal que le docteur Gas-
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pary, le preinier, a préconisé contre le bubon vénérien 

lui-même, avec induration. Ce médicament a souvent 

conjuré Ia suppuration et Fouverture, ou Ia fonte puru-

lente des bords indurés, dans des circonstances oü le mer­

cure avait cesse dêtre indique ou avait été donné avec 

excès. La clémalite a des propriétés analogues, et quil 

peut être utile d'appliquer. Déjà le charbon, et surtout le 

charbon animal, était employé contre Fengorgement des 

glandes mammaires, contre toute induration glaudulaire, 

m ê m e réputée squirrheuse; contre le câncer de Futérus, 

comme palliatif des douleurs trop vives, soit avant, soit 

après d'autres médicaments, tels que Ia clémalite, Yor, le 

thuya. 
D O S E S . — Les affections qui sont en rapport avec le 

charbon demandem des doses d'autant plus fortes, quoi­

que extrêmement divisées, que Ia torpeur est plus grande. 

La deuxième atténuation , par fractions d u n décigramme 

toutes les demi heures, plus ou moins souvent, est préfé-

rable dans Fadynamie et Ia période cyanique du choléra. 

Dans les cas de prostration profonde, on peut introduire Ia 

dose sur lalangye. Le traitement des affections combattues 

par le charbon a suecessivement besoin de Ia série de 

toutes les atténuations, et jusqu'à Ia trentième, qui s'adapte 

mieux aux cas plus spéciaux de cachexie ou de lésions de 

Ia sensibilité et de Ia circulation. La dose est toujours dune 

ou plusieurs gouttes, ou de quelques globules en potion 

pour un ou plusieurs jours. 

CHAUX (SOCS-CARBONATE BE) (CALCAREA-CARBONICA). 

§ ler. _ flistoire. 

Cette substance est tirée de Fécaille d'huitre et préparée 

par une division extreme, à Faide d'uu véhicule inerte, 

de Ia m ê m e manière que les autres substances sèches ou 
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salines. Vécaille d'huilre ne fournit pas, il est bon de le 

faire observer, du carbonate de chaux à Fétat de pureté, 

mais c'est celui qui a été soumis à Fexpérimentation, et 

dont Fusage est, par conséquent, le plus sür. 

Ceux qui ne voient dans le carbonate de chaux qu'une 

substance inerte, s'étonneront du rang qu'il occupe dans 

cette matière mêdicale. Cependant il faut bien enfin aecep-

ter Fimpérieux langage des faits ; et 1'on pourra juger par 

cette étude, si imparfaite qu elle soit, de Factivité des seis 

de chaux, et de leur efficacité dans les cas determines. 

IXailleurs ces substances ont de tout temps été employées : 

telles sont Ia poudre de corail, d'os, de nacre, de coquilles 

dceufs, d'écailles dhuitre, de diverses concrétions, d'yeux 

d'écrevisses et Feau de chaux. O n leur attribuait autrefois 

de Fefficacité dans un grand nombre de maladies : fièvres 

intermittentes avec empâtement du foie et de Ia rate, leuco-

phlegmasie, scorbut, dartres, gale, ulcères atoniques, scro-

fules, engorgements laiteux, flueurs blanches et maladies 

de Futérus, cedèmes, cancers, engorgements arliculai-

res, arthrile, coqueluche, hydrophobie, calculs vésicaux, 

aigreurs de Festomac, marasme, fièvre vermineuse, gonor­

rhée ancienne. L'application que M . Bretonneau vient de 

faire de Feau de chaux aux diarrhées anciennes avec ulcé-

rations, n est qu un procede renouvelé dHippocrate, ou 

emprunté à Hahnemann. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

Nous devons remarquer avant tout que les effets pro­

duits par Ia chaux sur les personnes qui sont exposées à 

ses émanations, par exemple, en habitam un appartement 

blanchi ou bati depuis peu, s'accordent parfaitement avec 

ceux observes dans les essais sur l'homme sain; ils sont 

rapportés par Desbois (de Rochefort) (1), et ne sauraient 

(1) Cours élémentaire de matière mêdicale. Paris, 1S17, 2 vol. in-8. 
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être attribués à Fhumidité : éternument, toux freqüente, 

légers maux de gorge avec constriction, envies de vomir, 

coliques, diarrhée, dysenterie, sentiment de resserre-

ment à Ia poitrine, paralysie, abcès froids. Ramazzini dé-

nombre ainsi les effets des seis de chaux et des substances 

calcaires sur ceux qui les travaillent : concrélions tuber-

culeuses dans les poumons, coliques violentes d'estomac 

et dintestins, sécheresse de Ia bouche, tremblements, pa­

ralysies, constipation opiniâtre, serrements de Ia gorge, 

dévoiement, difficultésd'uriner, démangeaisons, sécheresse 

à Ia peau. 

Toute Faction du carbonate de chaux tend à Fasthénie, 

à Ia dépression de Ia vitalité, à Ia désunion des éléments 

organiques. II est en rapport avec Ia vie nutritive; Ia 

sphère végétative est son domaine; aussi tous les organes 

ressentent-ils son influence, mais particulièrement le tissu 

cellulaire, les systèmes lymphatique et veineux. Son carac­

tère essentiel est Fappauvrissement du sang et de Ia lym-

phe, et aussi Faberration du type nutritif. D e là les coi-

lections séreuses, Faffaiblissement du système nerveux et 

dela chaleur animale, les flux muqueux et les hypersécré-

tions, les hypertrophies et les atrophies, les végétations et 

les ulcérations, Fengouement veineux, des irritations et 

des phlegmasies ehroniques... 

O n voit dès maintenant que le carbonate de chaux est 

éminemmenten rapport avec les constitutions scrofuleuses, 

cachecliques, avec Fâge de croissance et les tempéraments 

pléthoriques ou veineux. II s'adapte à Fobésité, à Ia mai-

greur et à Fatrophie. L enfance en reclame particulière­

ment Faction bienfaisante, soit sur les forces expansives 

d u n e nutrition exuberante, soit dans un état maladif oü Ia 

vie végétative est en souffrance. La vieillesse y puise aussi 

les moyens datténuer Ia décomposition qui Ia travaille, de 

régler ses déperditious et d'exalter sa puissance de recon 

stitution. Mais s'il ne faut pas borner Femploi du carbo-

ESPANET, MAT. MÉP. 20 
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nate de chaux à certains ages età certaines constitutions, 

il est nécessaire de reconnaitre que son action ne s exerce 

utilement que sil y a asthénie, allanguissement de Ia nutri-

tion et détente, cest-à-dire sécrétions au moins libres, et 

quelque amoindrissement de Ia chaleur animale et de Fexci-

tation nerveuse. 

E n comparant Ia dyscrasie, Fétat cachectique occasionne 

par le carbonate de chaux et les alcalins en general, à Ia 

cachexie déterminée par faction des acides minéraux, on 

trouve de grandes analogies entre les effets de lune et de 

Fautre; mais un examen de leurs effets, par appareils et 

par fonctions, nous montre quatre caracteres différentiels 

três importants : Io Les alcalins agissent sur le système 

lymphatique et donnent des liquides plus séreux ; ils altè-

rent Ia nutrition par Ia dissolution du sang et de Ia 

lymphe; les acides produisent le m ê m e effet par Iexcès 

danimalisation des substances alibiles et des humeurs. 2 o Les 

alcalins produisent Ia détente, Ia flaccidité, Ia pâleur des 

tissus, des engorgements lymphatiques, des collections 

séreuses, des flux ; les acides dessèchent les tissus, les 

rapetissent, ils en réduísent Ia trame ou Ia masse; les 

humeurs décomposées subissem une diminution par Ia 

transpiration insensible, cutanée et pulmonaire, par une 

espèce d évaporation ; et les collections séreuses, plus tar-

dives, sont le dernier degré de Ia lutte. 5° La chaleur ani­

male est considérablement diminuée par les alcalins, ils 

occasionnent une grande sensibilité au froid, et Ia fièvre 

lente est caractérisée par Ia prédominauce du froid et des 

flux muqueux et excrémentitiels ; les acides augmentent 

cette chaleur animale ; Ia fièvre lente quils provoquent est 

remarquable par Ia prédominauce du chaud, et par Fétat 

de tension qui n exclut pas les sécrétions. k° Enfin les 

alcalins affectent Ia plasticité, déterminent des aberrations 

hypertrophiquesetvégétatives, tandis que les acides ont une 

action plus directement décomposaute et déterminent des 
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ulcérations, des pertes de substance, des érosions. L acide 

azotique seul compte, en outre, parmi ses effets des 

végétations ficoides sur les membranes muqueuses et des 

produetions charnues sur les ulcères. Et, chose remar­

quable, il est précisément le meiíleur antidote du carbo­

nate de chaux, surtout dans les lésions des tissus. 

II faut donc rechercher autre chose dans les alcalins que 

des neutralisants des acides, et dans les acides autre chose 

que des moyens de neutraliser les alcalins. E n effet, et Ia 

chimiâtrie est condamnée par le professeur Trousseau lui-

même, les alcalins comme les acides jouissent de propriétés 

dynamiques qui les adaptent parfaitement et avec succès 

aux états cachectiques, en raison de leur analogie avec ceux 

quils sont aptes à provoquer. Aussi le professeur que nous 

venons de citer, dit il quil faut « donner aux individus 

dont le sang est dans un tel état de dissolution que três 

souvent il occasionne des hydropisies, le médicament 

regardé comme le dissolvam par excellence du sang. » 

Les souffrances occasionnées par le carbonate de chaux 

sont aggravées par les temps humides, par Fexposition au 

grand air, par le toucher sur les endroits douloureux; elles 

s'aggravent encore après le repas et quand on est assis ou 

couché, enfin pendant Ia nuit et le matin. 

Les symptômes distinetifs de ce médicament s'accordent 

avec tout ce que nous avons dit des effets des alcalins en 

general : chaleur moindre, grande sensibilité au froid, 

vomissements de sang, mouvements congestifs sur divers 

organes avec sensation de froid qui suit du moins Fondée 

de chaleur, faiblesse muscülaire, tremblements paralyti-

ques, atonie nerveuse, vertiges, palpitations et sensations 

de froid intérieur, m ê m e chez les sujets dunenutrition en 

apparence en bon état, aspect blafard, bouffissure, cedèmes 

parliels, obésité ou amaigrissement, facilite de Ia peau à 

sirriter et à suppurer, irrégularité de Ia nutrition et deve-
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loppement de verrues, de kystes, d'hypertrophies; 

augmentation des sécrétions et des mucosités, flux ehro­

niques. 

II est d'observation que toutes les substances qui entrem 

en proportions appréciables dans Ia composition du corps 

humain, jouissent, comme médicaments, dune action pro­

fonde et persislante peut-être plus qu'aueune autre, mais 

il est d'observation aussi qu'elles n exercent cette puissante 

influence sur Forganisme qu'à certaines doses d'une atté-

nuation prodigieuse. Le praticien peuts'enconvaincre tous 

les jours pour le fer,\e phosphore, le soufre, le sei marin, 

pour le carbonate de chaux en particulier, qui entre en 

grande proportion dans Ia composition de nos organes, 

qui existe dans nos mets et dans nos boissons, et qui cepen­

dant est Fun des plus puissants modificateurs thérapeu­

tiques pour tous les ages, et le médicament indispensable 

de Fenfance. 

Les autres seis de chaux, Facétate, le phosphate, le sul­

fate, le muriate de chaux, Ia chaux vive elle-même, ont été 

moins étudiés et surtout moins rigoureusement administres 

dans les maladies, et sont par conséquent moins connus. 

Ils ont pourtant un fond d'action analogue à celle du car­

bonate de chaux, et plus ou moins prononcée dans un sens 

ou dans un autre. U n jour Ia thérapeutique utilisera ces 

différences; et déjà Fon peut préférer Yacétate de chaux 

dans les affections asthmatiques avec cachexie séreuse, 

puisquil possède une action élective sur le pneumogastrique 

et sur le poumon; le muriate de chaux semble porter 

sur les membranes muqueuses et les vaisseaux capillaires 

Faction dissolvante et Faberration plastique de Ia chaux. 

Le phosphate de chaux, dont Ia préparation doit être 

identique avec celle de Héring son principal experimen­

ta teur, agit plus spécialement sur le système nerveux 

dont il exalte Ia sensibilité, par les désordres de Ia nutri-
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tion, plutôt que par une action directe. D u reste, tous ces 

composés de chaux agissent toujours dans le sens de Fas­

thénie, de Ia dissolution des humeurs et de Faberratiou de 

Ia plasticité. 

Le quinquina, le mercure, Ia silice, le causticum, Ia 

pulsatille, Yacide azotique, le phosphore et Ia belladone 

sont les médicaments qui ont le plus danalogie avec Fac­

tion physiologique et thérapeutique du carbonate de 

chaux, et ceux qu on trouve le plus fréquemment adaptes 

avec lui dans le cours du traitement d'une m ê m e maladie 

chronique. 

§ 3. — Effets thérapeutiques. 

A. Affections nerveuses. — Les phénomènes nerveux 

du carbonate de chaux attestent, comme les phénomènes 

moraux, un état de souffrances ehroniques et de nutrition 

inaladive; pour le moral : anxiété, impatience, accable-

ment, tristesse, terreurs, hypochondrie, indifference, 

défaut de mémoire et de volonté. Le delire n arrive pas 

sans une longue suite de céphalalgies congestives, et Fon a 

observe Faliénation mentale avec visions effravantes et 

désespoir. 

Les douleurs sont variées, mais généralement tractives 

avec endolorissement ou sensation de meurtrissure; des 

crampes, des convulsions, Fengourdissement ne lui sont 

pas étrangers, et Fon constate presque toujours des mou­

vements cougestifs, une grande faiblesse et des syncopes 

ou des dispositions à Ia syncope. Les spasmes sont accom-

pagnés de bouffées de chaleur et de palpitations, parfois 

avec froid; ils sont suivis de fatigue et d'une sensation de 

meurtrissure. 

O n trouve ce médicament efficace dans Ia chorée, mais 

à cet àge de croissance maladive oü cette affection spas­

modique est moins imputable à Firritation directe de Ia 
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moelle épinière. O n lui reconnait une valeur incontestée 

dans les épilepsies et les accès épileptoides, soit des enfants, 

soit des constitutions délabrées, soit des sujets hémor-

rhoidaires ou scrofuleux, ou obèses. Son action, en pareils 

cas, est plus prononcée dans les accès nocturnes. Bcenin-

ghausen Falternait avec Ia belladone. Le causticum est 

quelquefois son meilleur auxiliaire. La myélite et certaines 

irritations ehroniques de Ia moelle épinière en réclament 

Femploi dans des conditions de scrofule et de marasrae, 

et Ia silice lui vient utilement en aide. 

Les migraines, les céphalées ehroniques avec pression, 

plenitude, lourdeur, vertiges, obscurcissement de Ia vue, 

nausées, tombent dans sa sphère daction ; on a remarque 

que Fhémicrânie de droite cédait plutôt au carbonate de 

chaux, et celle de gaúche au mercure. Ces affections et 

en general les névralgies et les névroses du carbonate de 

chaux s'accompagnent d'une sensation de íroid comme 

celles de Yagaric et de Yellébore blanc, et dépendent dune 

stase veineuse ou lymphatique, de Ia scrofule, de Ia fai­

blesse nerveuse et végétative, de contentions d'esprit et 

d autres causes d'affaiblissement, sans que cet affaiblisse­

ment soit nécessairement déjà produit. 

Le carbonate de chaux est indique comme partie de 

leur traitement, dans les affections paralytiques qui dé­

pendent d une dyscrasie, d u n e cachexie de son ressort. 

II est également employé dans Fatonie des organes de Ia 

respiration, dans Ia paralysie commençante du poumon à Ia 

suite debronchites répétées et d'une hématose insufíisante. 

Son utilité dans les affections asthmatiques et dans le 

catarrhe suffocant chronique n est pas douteuse; son 

indication en ces cas est Ia m ê m e ; on Ia tire en outre de Ia 

phlegmorrhagie et de Ia sensation de resserrement à Ia base 

de Ia poitrine qui accompagnent ces affections. 

Enfin, le role du carbonate de chaux dans les maladies 

nerveuses s'ét,end à certaines gastralgies, dans lesquelles 
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d le dispute en efíicacité au graphite; on constate en­

core, dans ces cas, le mauvais état de Ia nutrition, et le 

dégagement de vents intestinaux qui accompagnent aussi 

les céphalalgies et d'autres névralgies de mê m e nature. 

B. Affections du système circulatoire.— Le carbonate 

de chaux est rarement employé dans les affections fébriles, 

et il ne correspond point à Félément inflammatoire aigu 

ni aux phlegmasies franches, m ê m e à leur période de dé-

croissance et de terminaison. Cependant on ne doit pas 

négliger d'y avoir recours dans certaines fièvres muqueuses 

à leur période de détente, dans des fièvres intermittentes 

ehroniques avec cachexie séreuse, obstruetions abdomi-

nales et flux durine, diarrhée, sueurs faciles et abon­

dantes ; dans quelques fièvres hectiques avec boursoufle-

ment cedémateux et sécrétions exagérées, et dans des fièvres 

exanthématiques trainant en longueur après Ia période de 

dessiecation. Ce médicament est également encore utile dans 

les affections fébriles des enfants maladifs ou cacochymes, 

quand Ia fièvre apparait ou saggrave durant Ia nuit et le 

matin. Dans tous ces cas de fièvres et de malaises fébriles, 

avec ou sans lésion organique ou phlegmasie chronique 

concomitante, le carbonate de chaux comporte Ia prédo-

minance du froid, Ia faiblesse muscülaire, de freqüentes 

bouffées de chaleur, des sueurs nocturnes ou matinales, 

Fcedème, Ia maigreur du corps ou le boursouflement pâle, 

Faspect blafard et les exacerbátions rémittentes le soir 

sans frissons avant, Ia chaleur, mais froid aux extrémités 

pendant Ia chaleur, grande sensibilité au froid et douleurs 

contusives. Le soufre et le mercure, le quinquina et Ia 

silice se rapprochent le plus de lui en toutes ces circon­

stances. 

Quelques-uns des symptômes du carbonate de chaux 

se rapportent à Fanévrysme du cceur ou des gros vais­

seaux. Des guérisons étonnantes ont été obtenues par son 

secours dans des cas de ce genre presque desesperes, chez 
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des sujets debilites lymphatiques et jeunes. Cest à son 

électivité sur Ia nutrition et à sa puissante influence pour 

redresser les aberrations de Ia plasticité, qu'on doit les 

succès de son administration dans Fhypertrophie du cceur. 

Les stagnations du sang veineux, m ê m e avec dilatation 

des vaisseaux capillaires, réclament aussi son emploi. Dans 

toutes ces affections on lui associe, aubesoin, le lycopode, 

le charbon vegetal et Ia pulsalille avec avantage. 

C. Affections gaslro-pulmonaires. — L'action spéciale 

du carbonate de chaux sur Ia vie végétative, sur Ia nutri­

tion interstitielle, ne lui laisse qu'une influence secondaire 

sur les affections nerveuses, sanguines, muqueuses, sans 

siége de prédilection. Cependant il n est pas moins utile 

dans les affections gastro-pulmonaires que dans celles des 

systèmes nerveux et lymphatique, quand Ia nutrition 

souffre, ou que, des fièvres graves Fayant jetée dans Ia 

torpeur, il se manifeste des diarrhées et des dysenteries 

ehroniques avec ou sans selles purulentes et striées de 

sang, picotements abdominaux, ulcérations ou simples 

flux muqueux ou muco-purulents. II est le remède par 

excellence de certaines lientéries par atonie du tube diges-

tifr quand le quinquina, le fer, le laurier-cerise et le 

soufre ne sont pas indiques, ou que leur emploi a modifié 

dans son sens Fétat des intestins. Le carbonate de chaux 

correspond à Ia lientérie qui, le plus souvent, donne des 

selles assez dures mais non digérées, blanchàtres ou diar-

rhéiques, écumeuses, duneodeur aigre, avec tranchées Ia 

nuit et après les repas; elle est accompagnée du carreau, 

d'engorgements mésentériques, spléuiques, ou dhyper-

trophie des cryptes muqueux des intestins. 

Le carbonate de chaux est, avec Yarsenic, Ia pulsa­

tille, Yacide phosphorique, le principal médicament des 

diarrhées opiniâtres des enfants. Enfin, certaines dyspep-

sies et gastro-atonies avec pyrosis, glaires après les repas, 

augmentation des accidents par le lait, salivation et cha-
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leur du ventre, sont traitées avec succès par le carbonate 

de chaux. 
Nous avons parle de ses indications dans Fasthme et Ia 

bronchite, en leur attribuant un caractère nerveux, bien 

que ces affections puissent réclamer son emploi par leur 

nature bien plutôt asthénique et humorale. Nous ajou-

terons ici que des irritations de Ia gorge avec salivation, 

sentiment de constriction, rougeur avec gonflement des 

amygdales et éruption de vésieules sur Ia surface de Far-

rière-gorge, cèdent à ce médicament chez les enfants sur­

tout, et après Femploi du mercure; en quoi cependant 

le brome et le sulfure de chaux lui sont préférables, sil 

y a moins d'asthénie et de lymphatisme. 

D. Affections du système génito-urinaire. — Aucun 

des symptômes du carbonate de chaux relatif à Ia vessie, 

à Futérus et à leurs dépendances n a le caractère de Fin­

flammation franche; tout exprime une irritation plus ou 

moins vive, mais toujours associée à Fasthénie avec fluxion 

humorale et détente. 

Sil y a de Fexaltation dans Fappétit vénérien et dans 

les organes, toujours néanmoins le coit fatigue, épuise et 

donne des lourdeurs de tête, et toujours il existe quel-

qu une des circonstances suivantes : érection insuffisante, 

émission séininale tardive et faible, absence de désirs. 

Le carbonate de chaux correspond à des règles exces-

sives, freqüentes, à des pertes hors Fépoque cataméniale, 

et c'est le caractère principal de son action congestive et 

asthénique. Cependant il correspond aussi à Fabsence des 

règles ou à leur relard, à Ia dysménorrhée chez les sujets 

obèses ou simplement pléthoriques, sans éréthisme, mais 

avec insuffisance de Ia fluxion menstruelle. Sous ces deux 

rapports il s'adapte aux jeunes personnes à Fépoque de Ia 

puberté, aux femmes à Fépoque critique, soit par son 

électivité sur le système plastique et le développement maté-

riel de Forganisme, soit par son action non moins spéciale 
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sur les capillaires veineux, à Fépoque de Ia vie oü 

Futérus va perdre de son influence; il s'adapte donc aussi 

par ces deux états à Ia grossesse; plusieurs praticiens 

veulent m ê m e quil remédie à Ia plupart de ses incommo-

dités : ses symptômes les autorisent parfaitement, et ont en 

cela bien des rapports avec Ia sèche. 

Beaucoup d'autres médicaments comptent parmi leurs 

symptômes les règles abondantes,lespertes trop freqüentes: 

mais les uns, comme Ia belladone, agissent activement; 

d'autres, comme Yipêca, fluxionnent spasmodiquement; 

ceux-ci, comme le charbon vegetal, Yergot deseigle, dé­

terminent une stase veineuse avec torpeur des capillaires; 

ceux-là, comme le platine, agissent par une excitation 

nerveuse; pour le carbonate de chaux,il se rapproche de 

Ia congestion veineuse asthénique de Ia magnésie et du 

sous-carbonate de potasse, tout en se rattachant plus 

qu eux à un état dempàtement utérin qui prive les vais­

seaux de leur tonicité, ou à Ia torpeur de Ia nutrition qui 

appauvrit directement le sang; aussi observe-t-on en 

m ê m e temps pour le carbonate de chaux, des céphalalgies, 

des odontalgies, des gonflements avec sensibilité des seins. 

De plus, Ia muqueuse vaginale est congestionnée, irritée, 

il y a m ê m e des varices, des excroissances polypeuses au 

col, et presque toujours des leucorrhées et des écoule-

ments acres. Ce médicament a encore été employé avec 

raison contre certaines gonorrhées virulentes, dont un 

traitement spécial n avait pas fait cesser Fécoulement : on 

Fadressait alors à fétat de Ia muqueuse uréthrale dune 

part et à Fétat humoral de Forganisme dautre part; 

c'est dans ces conditions quil a pu jouer un role impor­

tam dans le traitement de certains catarrhes vésicaux. 

Nous devons encore mentionner Ia ffuérison de certains 

polypes et végétations du col de Futérus ou des lèvres par 

le carbonate de chaux. De concert avec Ia pulsatille, il 

a plus d'une fois modifié si bien Fétat variqueux des 
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organes de Ia gestation auquel on devait Favortement, 

que cet accident a été conjuré; enfin ils ont F-un et Fautre 

une efficacité incontestable, chez les nouvelles accouchées, 

pour dissiper certains accidents fébriles dus à Ia métastate 

laiteuse ou à Ia suppression du lait. 

E. Affections du système cutané. — Les éruptions 

sèches se trouvent, plus qu aucune autre, sous Ia dé-

pendance du carbonate de chaux. 11 semble que Ia sur­

face cutanée manque de sues réparateurs; mais, par une 

autre raison non moins juste, les éruptions humides sont 

de son ressort par Fabondance de sues mal elabores, quand 

Fétat d'asthénie de Ia peau y appelle Ia stagnation de ces 

sues. 

Le plus souvent ce médicament suffit pour faire dispa-

raitre les taches rougeàtres qui subsistem après Ia guéri­

son des divers exanthèmes; des rougeurs érythémateuses 

ou eouperosées lui cèdent aussi. Les pustules de Yacné se 

traitent mieux avec ce médicament, suivi ou précédé de 

Ia noix vomique et de Yarsenic. Les diverses formes de 

Fimpétigo réclament Faction du carbonate de chaux, en 

première ligne, mais ne cèdent souvent quà Femploi suc-

cessif du phosphoix, du lycopode et de Ia silice.... 

L'élément papuleux des éruptions ehroniques exige 

Fusage du carbonate de chaux; le prurigo s'accommode 

également de Yarsenic. Le premier s'adapte essentiellement 

à Fherpès scrofuleux sous toutes les formes : à Ia teigne, 

surtout au favus muqueux, aux croütes de lait les plus ser-

pigineuses, et à certaines syphilides rebelles. Mais toutes 

ces affections généralement fort opiniâtres exigent un trai­

tement long et dans leque! entrent d'autres médicaments; 

on se trouve bien de faire preceder celui-ci du soufre ou 

de Yacide azotique, suivant quil s'agit d'éruptions pruri­

teuses soit sèches, soit scrofuleuses, humides et squa-

meuses, ou d'autres qui offrent des excroissances, des éro-

sions avec fongosités, des exsudations sanguines, une 
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origine syphilitique. Dans ces traitements, Ia persévérance 

et une succession de médicaments bien choisis obtiennent 

des résultats remarquables et supérieurs aux médications 

les plus accréditées par Ia routine. 

F Affections du système lymphatique. — La simple 

diathèse scrofuleuse qui travaille un sujet fortement con-

stitué, est peu ou point du tout du ressort du carbonate 

de chaux. Ce médicament s'adapte par-dessus tous les 

autres à Ia cachexie scrofuleuse avec aggravation fébrile 

le matin principalement; le lycopode suppose Faggravation 

le soir. 

Le carbonate de chaux est indique dans le traitement 

des affections scrofuleuses de tous les ages, mais avant tout 

dans Fenfance et jusqu'au moment oü le corps cesse de 

prendre du développement. Ses caracteres principaux chez 

les enfants sont Ia lenteur de Fossification, le retard que 

mettent les íontanelles à se souder, une tête volumineuse, 

des os mous, flexibles, et chez eux, comme chez les sujets 

moins jeunes, les veines saillantes, les yeux abattus et cer-

clés de bleu, le développement exagere du système lympha­

tique, un appétit vorace, Fabsence de soif, une grande 

sensibilité au froid, mouvements congestifs vers le haut, 

vertiges faciles, Ia faiblesse muscülaire, Fapathie. 

II est 1'un des principaux médicaments du carreau, et 

quelquefois étant donné après le soufre, il suffit à le guérir. 

Varsenic, pour une pareille affection, n a pas les mêmes 

mouvements congestifs à Ia tête et Ia m ê m e détente; mais 

il a plus de chaleur acre, plus de sécheresse à Ia peau et 

une plus grande prostralion. 

Le rachitisme est à tous les titres une des maladies oü le 

carbonate de chaux est le plus efficace; c'est le médica­

ment le plus apte à fortifier, redresser, consolider le sys­

tème osseux, à en diriger le développement normal, et 

à en régulariser Ia nutrition, m ê m e lorsqiFil s'agit de Ia 

denlitiou. 
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Son action est souvent excitée etrendue plus efficace pâr 

Femploi préalable du soufre ou de Yacide azotique, sur­

tout en ce qui concerne les maladies des os, le carreau et 

Fengorgement des ganglions lymphatiques. Le carbonate 

de chaux n est pas indique au moment oü survient Ia sup-

puration dans les abcès, les ulcérations, les exanthèmes, 

les adénites, les tumeurs blanches; mais il Fest éminem-

ment avant ce moment et quand Ia suppuration a cesse ou 

est devenue chronique en dégénérant. 

De toutes les affections scrofuleuses oü ce médicament 

est utile et indispensable, nous mentionnerons plus parti­

culièrement Fophthalmie. Dabord celle des nouveau-nés, 

quand son abondante sécrétion a resiste au soufre et que 

le mercure n est pas indique ; puis toutes les maladies de 

Fceil et de ses dépendances, lorsque Ia scrofule s en mele. 

Leurs phénomènes inflammatoires réclament préalablement 

Ia belladone et le mercure. Après quoi le carbonate de 

chaux a dexcellents effets, surtout quand il y a une abon­

dante sécrétion muco-purulente. Plus tard Ia silice et le 

causticum trouvent place dans les traitements daffec-

tions complexes, et qui cèdent quelquefois au soufre et au 

carbonate de chaux alternes aux basses atténuations. 

G. Affections de Ia plasticité. — La tendance à annuler 

Ia cohésion chimico-vitale des solides et des liquides de 

Forganisme, n est pas moins prononcée dans le carbonate 

de chaux que Ia tendance aux aberrations nutritives et à 

lexubérance végétative sur certains points; de là sa pro­

priété reconstitutive et son aptitude à ramener le nisus 

formalivus et Ia plasticité à leur type normal. 

Cest à cc titre qifil rend des services signalés dans cer­

taines atrophies, dans quelques cas d'obésitéet d'hypertro< 

phie. Ses propriétés sont utilisées dans les indurations qui 

terminem certaines inflammations et dans les engorgements 

abdominaux qui suivent certaines fièvres, dans les taies et 

fobscurcissement dela cornée et du cristallin à Ia suite des 
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ophthalmies, et jusque dans Ia déformation de Ia pupille. 

II active Ia dentition, consolide et ra|fermit le tissu osseux; 

il est le médicament principal d'une croissance maladive, 

dont Yacide phosphorique et Ia silice atténuent les souf­

frances. Le carbonate de chaux correspond plutôt au 

ramollissement des os, à Finsuffisance des seis calcaires 

dans leurs tissus, tandis que le cystus canadensis et Ia 

silice, le graphite lui-même, s'adaptent mieux aux lésions 

suppurantes du tissu osseux, et Ia belladone et le mercure 

à son inflammation. 

Le carbonate de chaux remédie au défaut d'éléments 

nutritifsde Ia peau, et, en lui rendam Ia vitalité et les sues 

nourriciers, il en guérit les gerçures superficielles, sèches, 

écailleuses : en quoiil diffèredu lycopode qui s adapte aux 

gerçures profondes et calleuses ; à Ia silice, dont les ger­

çures sont saignantes; au graphite, qui agit mieux sur 

celles des petites articulations et des mamelons; à Yigna-

lia, au sei marin, au phosphore, au zinc, dont les ger­

çures occupentde préférence les lèvres, Fanus, le prépuce. 

Mais nul mieux que le carbonate de chaux ne rend à Ia 

peau rude son onctuosité et sa souplesse, au cuir chevelu 

les cheveux qui tombent. Toutefois, Falopécie par déper-

dition des humeurs et épuisement des forces reclame plu­

tôt Ia sèche, le mercure, le sei marin, Ia baryte carbo-

natée, et Falopécie due au mauvais état des vaisseaux 

capillaires concerne davantage le charbon vegetal. 

Les sueurs fétides des pieds, Ia sueur grasse de Ia paume 

des mains, sont dans le domaine de ce médicament,, ainsi 

que les urines chargées et se décomposant facilement, et 

Fozène, en tant que vice de sécrétion. 

Enfin le carbonate de chaux jouit d'une action spéciale 

sur des verrues lisses, quelquefois avec le causticum et Ia 

douce-amère; sur quelques kystes des paupières et du cuir 

chevelu; sur Ia framboise, espèce de fie spongieux, san­

guin ; sur certaines végétations ficoides, rouges, m ê m e 
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érectiles, des enfants; surdes polypes du nez, des oreilles, 

de Ia matrice, quand ils sont muqueux etlisses. Toutes ces 

produetions exuberantes réclament souvent dautres médi­

caments, tels que Ia silice, Yacide azotique, le lijcopode, 

le causticum, le phosphore. 

D O S E S . — Cest surtout pour le carbonate de chaux 

et pour les substances dont Factivité dépend de leur extreme 

division, que les atténuations les plus élevées sont le plus 

sürement curatives. O n prescrit le plus ordinairement le 

carbonate de chaux à Ia dose dune goutte ou de quelques 

globules de Ia sixième à Ia trentième atténuation; cepen­

dant, dans quelques affections locales phlegmasiques, 

comme certains cas d'ophthalmie scrofuleuse, Ia deuxième 

et Ia troisième trituration jouissent dune grande efficacité, 

soit qu on en donne 1 ou 2 décigrammes par fractions en 

un jour, soit qu'on y ajoute un collyre avec Ia m ê m e quan-

tité de médicament par GO grammes deau distillée. 

CICIIÈ (G-KAIfBE) (CONIUM MACULATUM). 

§ ier. - Histoire. 

Plante de Ia famille des Ombellifères, Juss.; de Ia pen-

tandrie digynie, LINX. — La grande ciguè, dont Fanti-

quité connaissait les propriétés vénéneuses et que Ia mort 

deSocrate a rendue célebre, fut d'abord préconisée contre 

une fouie de maladies, et ensuite presque exclusivement 

réservée au traitement des engorgements glandulaires, des 

indurations lymphatiques, des squirrhes et des affections 

cancéreuses. 11 suffit de mentionner les travaux de Stoerk. 

Mais les expérimentations de Hahnemann sont venues 

signaler de nouvelles applications de cette substance, et 

donner Ia raison de son efficacité ou de son impuissance 

dans les maladies auxquelles on Fopposait avant de con­

naitre, comme lui, ses effets physiologiques. 
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La grande ciguê a donc été réhabilitée et rendue à son 

vrai role. O n Fa employée dans Ia grippe, dans certaines 

toux convulsives et Ia coqueluche, dans des affections ver-

mineuses, dans le vomissement chronique dépendant dune 

induration du pylore, dans Ia leucorrhée causée par Ia 

phlogose lente des cryptes muqueux du vagin et de Ia ma­

trice, dans des névralgies et des douleurs rhumatismales 

et arthritiques, dans une fouie de phlegmasies subaigués 

scrofuleuses, et dans d'autres maladies oü elle ne s'est pas 

toujours montrée cfficace. II est reconnu que Ia ciguê re-

cueillie dans les pays méridionaux jouit d'une plus grande 

efficacité que celle des pays froids. La conicine, alcalóide 

reçu pour le príncipe actif de Ia grande ciguê, est géné-

ralement employée contre les engorgements glandulaires. 

Aucune expérience n a démontré que son action différât 

de celle de Ia plante d'oú elle est tirée. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

En résumant les études physiologiques et cliniques sur 

Ia grande ciguê, il parait constant que le cerveau n en est 

point aífecte de Ia m ê m e manière quil Fest par Ia bella­

done et Yopium; son action sur lui est indirecte. Les ver­

tiges, Ia surimpressionnabilité du cerveau et Ia diminution 

de Ia sensibilité, Ia sensation dhébétude, Ia somnolence, 

les mouvements congestifs, n'ôtent pas aux sujets Ia con-

science de leur état. La ciguê diffère encore des autres 

stupéfiants en ce qu'elle n'a pas daction élective sur quel­

ques nerfs en particulier, comme Yaconit sur Ia cinquième 

paire, le slramonium sur le nerf vague. 

Son action sur les glandes lymphatiques est de m ê m e 

nature que celle qu'elle exerce sur le système veineux, et 

se rapporte à son influence spéciale sur Ia moelle allongée 

et les nerfs ganglionnaires. Cette action élective de Ia ciguê 

se produit : Io par des crampes et des convulsions qui 
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diffèrent de celles de Ia noix vomique, lesquelles ont un 

caractère de tonicité, et sont du genre de celles de Yellé-

bore blanc, sans autre particularité de siége que d'occuper 

plus souvent les parties supérieures. 2o Par uu malaise 

considérable et Ia faiblesse muscülaire des muscles volon-

taires. Mais, tandis que Sa belladone et ses analogues 

affectent spécialement les sphincters, qu'elle paralyse ou 

affaiblit considérablement,la ciguê n agit que sur le système 

muscülaire en general. 3o Par Faffaiblissement de Ia res­

piration qui est courte, gênée, entravée par Ia faiblesse ou 

Fétat convulsif des muscles respiratoires, et m ê m e par ceux 

de Ia gorge. h° Par le ralentissement et Faffaiblissement 

des mouvements du cceur, par ses battements congestifs. 

5o Par finfluence qu'elle exerce sur le sang en diminuam 

Ia produclion du sang artériel, et en favorisant celle du 

sang veineux; car par son action sur Ia moelle épinière 

et le pneumo-gastrique elle ralenlit Ia respiration. E n 

cela, elle diffère essentiellement de Yaconit, qui agit éiecti-

vement sur Ia circulation artérielle, et elle se rapproche 

beaucoup de Yergot de seigle. 6o Enfin par les stagnations 

et congestions qu elle determine dans les capillaires vei­

neux, et dans les vaisseaux et. les glandes lymphatiques. 

U n e pareille action de Ia ciguê promet une puissance 

thérapeutique, peut-être moins grande que celle dont on Fa 

gratifiée autrefois, mais supérieure à celle qu on lui attri-

bue généralement aujourdhui; elle correspond aux in­

flammations subaigués et d u n caractère veineux et lym­

phatique, aux engorgements glandulaires; à des états 

spasmodiques, hystériques, hypochondriaques, perturba-

tions gastro-intestinales et utérines qui reconnaissent 

pour cause une faiblesse nerveuse, avec stagnation vei­

neuse abdominale. Aussi Fa-t-on recommandée de préfé-

rence dans les maladies attribuées au célibat, à Ia conti-

nence, lorsque ces états avaient exige des contentions 

d'esprit, des privations ayant amené Fapathie, Ia moro-

ESPANET. MAT. MÉD. 21 
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site et jusqu au dégoüt de Ia vie. Elle n'est pas moins utile 

chez les sujets épuisés par des causes contraires, et plus 

encore chez ceux dont le système veineux et lymphatique 

languit dans une asthénie qui les dispose à des conges­

tions et à des engorgements, plutôt par Fabsence de con-

tractilité et de ton de Ia fibre que par Factivité des 

fluxions. Les indications générales de Ia ciguê n'excluent 

pas néanmoins une certaine acuité des accidents phlegma-

siques, et un certain éréthisme avec tension de Ia fibre, 

chez les mêmes sujets, mais dans Ia première période de 

Faffection; période correspondant à Firritabilité qui est 

un des effets de Ia ciguê, dans son action sur Ia sphère 

nerveuse, avant qu elle se soit étendue aux systèmes cir-

culatoire et nutritif. 

Nous achèverons ces considérations en donnant le carac­

tère de faction de Ia ciguê sur le système nerveux gan­

glionnaire et sur Ia vie végétative , dernier terme de toute 

assimilation et de toute action médicamenteuse; Ia peau, 

privée de ton, laisse ses vaisseaux inertes; elle n'est pas 

privée de sues nourriciers, mais ceux-ci ne Ia restaurent 

pas; elle est plutôt engorgée que sèche, m ê m e à Ia face; il 

y a des inflammations superficielles três bornées, des taches 

rouges, brunes ou jaunâtres aux extrémités, comme si le 

sang était dépouillé de cruor; un prurit violent, des bou­

tons psoriformes, croüteux, des éruptions urticaires, des 

lésions herpétiques humides, des ulcères sales avec écoule­

ment abondant; les vaisseaux et les glandes lymphatiques 

sont engorgés, enflammés, douloureux; les glandes s'en-

gorgent et finduration survient; hs viscères eux-mêmes 

perdent leur tonicité, se laissent pénétrer de liquides, et 

s'indurent; Ia chylification ne se fait plus librement, et 

Fhématose souffre, soit par Ia perturbation apportée dans 

les sécrétions et dans les organes glanduleux affectés, soit 

par Ia lésion des vaisseaux absorbants et des cryptes sécré-

teurs des surfaces muqueuses; de là Ia faiblesse profonde 
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du corps et de Fesprit, Finaptitude au travail, des anxiétés 

nerveuses, Findiffêrence hypochondriaque. 

Le café est Fantidote de Ia ciguê, en tant qu excitant 

de Ia contractilité fibrillaire. Ses douleurs s'aggravent le 

matin, à Fair froid, et souvent par le repôs. Ce caraclère 

n a rien dassez spécial pour en différencier Faction, abs-

traction faite de Fétat general. 

§ 3. — Effets thérapeutiques. 

Maintenant nous pouvons, sans trop de détails, indiquer 

les maladies et les périodes de maladies auxquelles corres­

pond Ia ciguê. Commençons par 1 hypochondrie des sujets 

épuisés par des efforts moraux ou des excès vénériens, à 

condition quils n éprouvent pas de chaleurs vives dans le 

ventre, et tout au plus, quelquefois, une sensation dexco-

riation. L estomac est le siége de malaise, m ê m e d u n e 

douleur avec sensation de froid; il y a malaise presque 

continuei. U n e telle hypochondrie va jusquà des accès de 

manie, sans lésions des fonctions sensoriales ni musculai­

res, si ce n est une grande faiblesse. 

La ciguê est, du reste, fort utile chez les mêmes sujets 

et chez les scrofuleux, dans des souffrances gastriques et 

abdominales, avec lenteur des digestions, avec constipation 

éréthique ou diarrhée, avec asthénie; il y a beaucoup de 

renvois ayant le goüt des aliments, des douleurs cram­

poides, des sensations de froid, surtout pendant Fémission 

des vents qui sont abondants; le ballonnement est partiel, 

il occupe Fépigastre, les hypochondres ou Ia région ombi-

licale; c'est là aussi que se ressentem de préférence les 

douleurs, les lancinations. 

Les spasmes des personnes hystériques dont Ia ciguê est 

le remède, ont leur point de départ dans Futérus, avec 

pression à Ia gorge et sensation d u n e boule qui monte du 

creux de Festomac, éblouissements qui forçeut à se eram-
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ponner aux objets voisins, et mauvaise humeur. La ciguê 

est chez ces personnes un excellent moyen de rétablir Ia 

régularité du flux cataménial; elle Femporte sur Ia ma-

gnésie, et m ê m e sur Ia sèche; les crampes de matrice, le 

prurit vulvaire, Fabaissement ou un état variqueux du 

col, des règles habituellement faibles et hâtives, Findi-

quent formei le ment. Elle est m ê m e propre à faire cesser 

Ia stérilité, en faisant disparaitre les dispositions morbides 

dont nous venons de parler. Ajoutons que Ia ciguê corres­

pond aussi à cet état veineux abdominal et utérin, qui réa-

git sur le cerveau par des migraines et des rêves anxieux, 

et se traduit par des douleurs hépatiques, par une chaleur 

locale avec pression du dedans en dehors, par des tiraille-

ments le long des vaisseaux lymphatiques et veineux de 

Faine. 

La migraine guérie par Ia ciguê est vertigineuse, avec 

sensation de meurtrissure du côté aífecte, nausées jusqu au 

vomissement. La douleur est souvent stupéfiante et três 

variée; cette migraine vient par accès fréquents et courls; 

elle est déterminée, tant par le molimen cataménial et 

hémorrhoidal, que par des selles en retard qui embarras-

sent le gros intestin; elle n existe jamais longtemps sans 

occasionner Ia chute des cheveux. 

O n a trop peu employé Ia ciguê dans les névralgies et 

les douleurs rhumatismales; elle est parfois supérieure à 

Ia bryone dans les douleurs aggravées par le mouvement. 

Elles sont le plus souvent tiraillantes et crampoides, avec 

douleurs de meurtrissure, et, chose remarquable, Ia sueur 

dans Ia paume des mains qui est un symptôme de Ia ciguê, 

comme Ia sécheresse de Ia gorge est un symptôme de Yaco­

nit, accompagne ordinairement les névralgies en rapport 

avec elle. 

Si de nombreux symptômes n'indiquaient son action sur 

les membranes muqueuses des voies aériennes, Ia clinique 

suffirait pour prouver son efficacité dans quelques bron-
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chites qui se développent avec de Ia fièvre chez des sujets 

irritables et lymphatiques, chez des enfants et des vieil­

lards; c'est une fièvre catarrhale. L'éréthisme et Ia séche­

resse de Ia toux qui Ia caractérisent sont plus fatigants 

que ne le ferait supposer Ia faiblesse du système san­

guin; les sujets sont fort énervés, anxieux; le sommeil ne 

repare pas les forces, le moindre bruit fatigue et augmente 

le mal de tête; Yurine est trouble; Ia toux est sèche et 

presque continuelle ou par quintes violentes. E n pareils 

cas, Ia ciguê donnée m ê m e avant Yaconit, amène une 

détente favorable, et un calme extraordinaire; Ia toux 

elle-même cede avec facilite. La noix vomique serait 

préférable, si les sujets étaient plus sanguins, plus bilieux, 

plus forts, quoiqu'elle soit indiquée par plus de frissons; 

tandis que plus de chaleur à Ia poitrine correspond 

mieux à Ia ciguê qui a peut-être plus de surexcitation ou 

de sensibilité du cerveau et des sens dans les bronchites 
et dans les grippes. 

Cest là tout Fappareil fébrile que combat Ia ciguê; on 

Fa encore utileraent administrée dans certaines coque­

luches à Ia période initiale et m ê m e convulsive, quand 

Forgasme nerveux et sanguin revêtait les caracteres si-

gnalés plus haut; dans Fasthme sec, nerveux et avec 

quintes de toux violentes pendant lesquelles Ia face se 

gonfle et bleuit; enfin dans Ia phthisie muqueuse, avec 

sueurs des mains, chaleurs internes, battement du cceur; 

Fon observe en pareils cas des recrudescences de toux et 

dirritation fébrile. La ciguê se place ici entre le carbo­

nate d'ammoniaque et Yétain; elle est m ê m e quelquefois 

utile dans les toux convulsives qui persistent avec quelque 

engorgement pulmonaire après une pneumonie, auquel 

cas elle est unexcellent auxiliaire du phosphore. 

Quant aux propriétés três connues de Ia ciguê contre 

les inflammations des vaisseaux et des ganglions lympha­

tiques, contre les adénites, les engorgements et les indu-
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rations glandulaires m ê m e squirrheuses, nous aurons peu 

de choses à en dire. Dans ces affections Ia ciguê cede sou­

vent le pas à Ia belladone, à Ia pulsatille, au soufre, au 

mercure. à Yiode, et il n est pas un médecin qui ne fait 

vue souvent peu efficace, m ê m e dans les inflammations 

des glandes mammaires, à Ia suite d'une contusion, cas 

cependant oü les Allemauds Font donnée comme spéci-

fique. Le carreau en est quelquefois amendé ; et si son 

action bienfaisante ne va pas jusquà Ia guérison de tissus 

degeneres, bien quelle en calme Ia douleur et dissipe 

Firritabilité, elle s'exerce avec succès contre les indura-

tions qui les accompagnent, et contre celles qui terminem 

les inflammations des vaisseaux et des glandes lympha­

tiques. Toutefois on ne saurait encore distinguer avec 

exactitude les cas oü elle devrait être préférée à Ia baryte, 

à Yiode, au mercure, à For, au charbon animal, si ce 

n est chez les sujets dont nous avons parle, et dont Fétat 

offre de Fanalogie avec ses propres symptômes. Les scro­

fuleux sont dans le m ê m e cas, surtout quand ils sont tra-

vaillés de quelques irritations ophthalmiques, intestinales, 

avec hypersécrétions muqueuses. Chez les enfants, Ia 

ciguê fait cesser le grincement des dents nocturne, et elle 

dissipe en m ê m e temps les engorgements glandulaires dont 

ils sont atteints. 

Cest toujours chez les enfants à tempérament veineux 

ou lymphatique et disposés à ces engorgements que Fon 

rencontre les indications de Ia ciguê, contre : Io lépaissis-

sement du cristallin ou de sa capsule, à Ia suite d u n coup 

ou d u n amas de lymphe; 2o 1'ozòne ; 3o Fotorrhée avec 

écoulement séro-sanguinolent; h° des taches jaunàtres à Ia 

peau, ou des tachas, des ecchyinoses chez les vieillards ; 

5o certaine gonorrhée ou goutte militaire qui a resiste à 

Yacide azotique, au sulfure de chaux, au thuya; 6o des 

ulcères indurés, sanieux, humides; 7o le lúpus sans dou­

leurs brülantes; 8o Ia gale dégénérée, certaines éruptions 
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ehroniques avec taches rougeâtres à Ia peau, des dartres 

humides. squameuses; 9o des ophthalmies scrofuleuses avec 

photophobie; 10° le coryza chronique avec exubérance de 

Ia membrane pituitaire, ou m ê m e une espèce de polype 

muqueux. 

Í&OSES». II n est, dans Ia plupart des cas, pas nécessaire 

d'élever les doses de ciguê, au dela de dix à quinzes gouttes 

de Ia teinture, en vingt-quatre heures; mais Fon obtient plus 

souvent et plus facilement ses effets thérapeutiques par de 

faibles parties de Ia première à Ia sixième atténuation, 

surtout dans les fièvres catarrhales de son domaine, dans 

les névralgies, dans les congestions veineuses et dans les 

subirritations. Ces doses suffisent m ê m e quelquefois pour 

le traitement dindurations et de tumeurs qui appellent 

Femploi de ce médicament à fintérieur, pendant qu on 

en use à Fextérieur, soit en fomentations, par exemple : 

un décocté de 15 à 20 grammes de Ia plante dans un 

litre deau, soit en pommade composée de six parties 

daxonge pour une d'extrait de ciguê, ou de conicine, 

soit enfin avec Fextrait, ou Ia conicine, simplement en 

onetions sur Ia partie malade, par petites doses frac 

tionnées. 

COIiCHIQCE (COLCHICÜM AUTÜMNALE). 

§ ier. — Histoire. 

La racine fraiche traitée selon Fart est Ia partie en 

usage de cette plante, de Ia famille des Joncées, Juss. — 

D e Fhexandrie trigynie, Linn. — U n grand nombre 

d'observations sur les effels physiologiques et chimiques 

du colchique ont été recueillies, et pourtant nous croyons 

que ce médicament n est point encore suffisamment connu. 

Avant qu on se füt avise d'étudier ses effets sur Fhomme 

sain, le colchique avait été précouisé et employé contre 
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les hydropisies de toutes les cavités splanchniques; plus 

récemment sa vertu hydragogue avait été négligée pour 

faire place à dautres propriétés drastiques et diurétiques. 

Bientôt on lui reconnut de Fefficacité contre Farthrite, et 

le seul tort de ceux qui le prònèrent fut de ne pas énoncer 

d'indications precises pour son emploi. D u reste, on Fa 

administre depuis longtemps contre des ophthalmies, des 

inflammations de matrice et- diverses souffrances de. cet 

organe, contre des affections rhumatismales et névral­

giques três variées pour Ia forme et pour le siége, contre 

des érysipèles, le prurigo, des leucorrhées, Ia dause de 

Saint-Guy, Fhystérie. O n serait tente de croire, daprès 

cesdonnéesde Ia tradition, quellesont été ti rées de Ia con­

naissance des effets physiologiques du colchique, lesquels 

auraient été connus jadis et auraient été oubliés dans Ia 

suite, car les modernes expérimentations ne contredisent 

point Fantiquité sur Ia plupart de ses applications clini­

ques; elles en posent seulement les indications avec plus 

d'exactitude; c'est du reste une pensée qui se presente 

delle-même pour plusieurs autres médicaments ancienne-

ment usités, puis rebutés et enfin remis en usage. 

§ 2. — Effets physiologiques et thérapeutiques. 

Les effets du colchique offrent de grandes ressemblances 

avec ceux de Yellébore blanc, surtout en ce qui concerne 

les troubles fonctionnels de Festomac et des intestins; ils 

tiennentde ceux de Yarnica parlasurimpressionnabilité de 

Ia fibre et des nerfs qui ressentem douloureusement Fin­

fluence des excitants externes, tels que le bruit, Ia lumière, 

le toucher, m ê m e Ia fatigue inlellectuelle. Ses douleurs sont 

lancinantes et déchirantes et plus vives Ia nuit que le jour. 

L'irrégularité de Ia marche des symptômes est remar­

quable, et quant à Ia fièvre, oü Ia chaleur, les frissons et 
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les sueurs apparaissent sans ordre et sans relation, et 

quant à Ia sensibilité qui n'est pas uniformément répartie: 

excessive ici, affaiblie là, surexcitée partout un moment, 

faisant place ensuite à faccablement, à Ia sensibilité dou-

loureuse de tout le corps, à Ia faiblesse paralytique 

pour revenir à Fexcès de sensibilité. Et pourtant, chez 

des sujets peu irritables et plutôt lymphatiques que ner­

veux, le colchique se comporte un peu différemment; 

son action est plus régulièrement prononcée dans le sens 

de Ia dépression, ou bien les névralgies sont plus simples 

et plus isolées des phénomènes lymphatiques et de Fin­

fluence du cceur. 

Le colchique possède, à Ia vérité, une action élective 

sur les plexus nerveux ganglionnaires et principalement 

sur le plexus solaire, mais il n agit pas moins électivement 

sur les nerfs de Ia vie de relation, qui sont le siége de 

nombreuses douleurs, surtout dans les parties fibreuses et 

séreuses; il parait jouir des mêmes propriétés nerveuses 

que Ia bryone sur les tissus, mais avec une moindre parli-

cipation du système sanguin. Le colchique exige une dis-

position des tissus à Fépanchement séreux et il est m ê m e 

précieux dans cet épanchement soit rhumatismal, soit 

arthritique. Ce médicament s adapte mieux aux sujets 

nerveux et délicats, à ceux dont Ia nutrition souffre, aux 

rhumatisants chez lesquels les douleurs siégent aux arti-

culations, sur les cavités, sur les membranes séreuses, le 

péritoine surtout et le péricarde. U n caractère fréquent de 

ses douleurs, cest qu elles occupent un seul côtédu corps. 

Le cceur est rarement exempt de quelques douleurs dans 

le cours de Faffection ; et son action est plus prononcée en 

automne, et par les temps froids et humides. 

Le colchique correspond à des fièvres rhumatismales 

avec aggravation nocturne, avec des douleurs qui vont 

d'une articulation à une autre ou d'une articulation à une 

membraue séreuse m ê m e iutestinale. A Fextérieur les dou-
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leurs développent habituellement un gonflement subaigu, 

parfois séreux, et le gonflement abandonne Ia partie pour 

se porter sur une autre avec Ia douleur. La renoncule scé-

lérate et bulbeuse, ou Ia pulsatille sont souvent indiquées 

avant ou après lui; Ia bryone, Yaconit et Yarnica doivent 

le preceder dans les cas aigus. Le caractère erratique de 

ses douleurs rapproche le colchique de Ia pulsatille, mais 

il s en distingue par des palpitations, par firrégularité 

des battements du cceur, sur lequel il agit spécialement et 

qui est le siége de douleurs déchirantes; il y a aussi de 

loppression, et de Fanxiété três souvent. 

Le lorticolis, le lumbago et les douleurs rhumatismales 

ayant leur siége aux articulations des vertèbres sont du 

ressort du colchique, non moins que les douleurs rhuma­

tismales blennorrhagiques, lesquelles surtout arrivent avec 

Ia nuit et ne cessent qu au jour. O n Femploie utilement 

après Yarnica dans les douleurs de goutte, quand 1 accès 

se prolocge ou quil reste après lui des douleurs dans 

Forgane central de Ia circulation. Enfin des paralysies 

partielles qui surviendraient à Ia suite daffections de ce 

genre ou de refroidissement négligés, doivent faire penser 

au colchique tout autant qu au sumac, aü soufre.... 

E n somme, les indications du colchique, dans les affec­

tions rhumatoides et arthritiques, se tirent de Félectivité 

et des symptômes de ce médicament, et aussi du commé-

moratif du malade et de ses souffrances anlérieures. II 

conviendra plus souvent aux sujets qui ont déjà souffert 

de douleurs et de gonflements articulaires, de douleurs au 

cceur, d'une ancienne endocardite, qu'à ceux qui éprou-

vent une atteinte recente de rhumatisme. Certaines dia-

thèses séreuses, névropathiques, avec douleurs rhuma­

toides, disposent mieux à Faction de ce médicament quand 

Fon observe fendolorissement des masses musculaires, Ia 

surexcitation morale, des douleurs déchirantes dans Ia 

poitrine ou au cceur ; en ces cas Fétat cachectique se carac-
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térise ordinairement par des inégalités et de Ia gene dans 

Ia respiration et Ia circulation. 

Ces données nous conduisent à Fasthme par affection 

organique du cceur, suite d'un rhumatisme et de Fendo-

cardite. La sensation de froid est habituelle par tout le 

corps, et surtout aux extrémités qui sont cedématiées. L'air 

froid et humide aggrave ou determine cet asthme. Le col­

chique en est un puissant modificaleur. II Fest aussi de 

ces souffrances gastriques, espèce de gastrite rhumatismale 

caractcrisée par une sensation de froid qui est isolée de 

tout autre symptôme de Festo nac. 

Le colchique est en general le remède des souffrances 

rhumatismales des viscères, sauf les différences qui les rap-

portent à Ia bryone. La dysenterie automnale, ou Ia diar­

rhée rhumatismale cede plutôt au colchique quh Ia douce-

amère età Yipêca; ce dernier aífecte plutôt Festomac et les 

muqueuses; Ia douce-amère, les muqueuses; le colchique 

agit sur les membranes musculeuses et séreuses de Fintes-

tin; il correspond à merveille à Ia dysenterie rectale ou 

anale, dans laquelle les coliques sont peu vives, mais oü 

il y a pression sur le fondement, ténesme avec évacuations 

três faibles. Le mercure corrosif ne combat que Ia dysen­

terie avec affection du tube intestinal et Ia douleur à Fanus. 

L'on voit donc que le colchique répond aux deux élé­

ments morbides, rhumatismal et séreux. D oü vient que 

plusieurs hydropisies lui sònt justement dévolues ; Fascite, 

Fhydropéricarde, Ibydarthrose et Fhydrothorax, pourvu 

que félément rhumatismal ou le rhumatisme blennorrha-

gique et simplement Félément douleur aient agi ou agissent 

comme stimulant morbide ou comme cause. Lceil lui-

m é m e reclame faction du colchique dans certaines inflam­

mations subaigués quand elles seraient réputées, scrofu-

leuses, sil est atteint principalement dans ses parties 

séreuses et fibreuses. 

uossis. Le colchique dUiutomne se prête au gradue-
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ment des doses autant qu*aucun autre médicament : on 

les adapte aux divers degrés d'acuité et d irritabilité. 

Aussi use-t-on dela teinture, depuis une jusqu'à dix gouttes 

par jour; et des atténuations, depuis Ia première jusqu'à 

Ia trentième, à Ia dose de quelques globules ou d'une 

goutte en vingt-quatre heures. 

COLOQUINTE (COLOCYNTHIS) . 

§ ler. — Histoire. 

Cette plante est de Ia famille des cucurbilacées, Juss. 

De Ia monoécie syngénésie, Linn. O n emploie le fruit sec 

pulvérisé avec Ia graine pour les préparations en usage. 

La coloquinte a été connue de tout temps en médecine. 

Les abus qu'on en fit portèrent quelques médecins à Ia 

proscrire ; les doses enormes auxquelles on le donnait, 

en provoquant des effets qui le rangeaient au nombre des 

drastiques, ne lui laissaient produire aucun des symptômes 

spéciaux qui Ia recommandent dans plusieurs affections 

nerveuses et autres. 

Déjà Fantiquité Femployait contre Fasthme, Fhypo-

chondrie, les douleurs ehroniques et autres maladies ré-

putées nerveuses ou incurables, à peu près comme les 

Grecs employèrent Yellébore blanc, cest-à-dire en der-

nière ressource. Plusrécemment, on le préconisa contre Ia 

gonorrhée chronique, et Fon trouve, dans un ouvrage mo-

derne sur Ia matière mêdicale (1), ces indications vagues: 

« La coloquinte n a pas seulement été employée comme 

purgatif drastique; on s'en est servi comme vermifuge, 

hydragogue, emménagogue, désobstruante; on Fa pres­

ente dans Ia sciatique, les douleurs occasionnées par le 

mercure, le rhumatisme, Ia goutte, Ia rage même... » 

(1) Voyez Mérat et Dclens, Dktionnaire universel de matière mêdicale et 
de thérapeutique générale, t. II, p. 487. 
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§ 2. — Effets physiologiques et thérapeutiques. 

On reconnait à Ia coloquinte des rapports physiologiques 

et thérapeutiques fort spéciaux, avec les nerfs trijumeaux 

et les plexus lumbo-abdominal et sacré. Ses effets sont 

assez limites, et pourtant il est à croire que les travaux de 

Hahnemann et de plusieurs autres expérimentateurs, entre 

autres les membres de plusieurs sociétés demédecine alle-

mande, en ont agrandi le tableau, bien quil ne com-

prenne guère dans Ia sphère d'action du médicament 

en question, que les nerfs designes ici, et Ia peau dans ses 

relations avec Ia muqueuse gastro-intestinale. 

Les névralgies existent toujours avec une grande sur­

excitation nerveuse et des troubles fonctionnels qui attes-

tent Faffection secondaire. des nerfs ganglionnaires; elles 

sont tiraillantes, crampoides, quelquefois semilatérales; il 

y a des élancements rapides à travers Ia partie affectée. II 

n est pas rare qu'en m ê m e temps il existe des évacuations 

alvines, des urines três abondantes, des crampes purês, 

des contractions musculaires et tendineuses. Elles sont 

quelquefois générales, subites, m ê m e avec raccourcissement 

des tendons, mais sans persistance, et bien différentes des 

contractures du causticum. 

La coloquinte correspond, en partie, à Ia bryone dans 

les fièvres et les phlegmasies, mais son action est plus ner­

veuse et moins sanguine, et si Festomac ou les intestins 

sontaffêctés, les vomissements sont plus violents, les tran­

chées plus douloureuses et plus freqüentes, les évacuations 

diarrhéiques plus aqueuses, plus cuisantes et plus abon­

dantes. 

Cest dans des cas pareils que s'observent de préférence 

des accès de faiblesse et de défaillance qui donnent à Ia 

coloquinte de Fanalogie avec Yarsenic, Ia camomille et 

Yellébore blanc. Ce dernier a d'autres points de contact 
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avec Ia coloquinte, tant dans son action élective que dans 

ses phénomènes sympathiques et consécutifs. 

Les sujets rhumatisauls et goutteux, ceux qui sont sim-

plement nerveux, d une constitution sèche, à peau sèche, 

jaunàtre, écailleuse, et siége d u n prurit pénible, plus 

fort le soir ou au lit, éprouvent plutôt les souffrances 

analogues aux effets de Ia coloquinte, et en appellent de 

préférence Femploi, soit comme médicament principal, 

soit comme agent secondaire de guérison. 

Déterminons quelques caracteres des diverses affections 

que ce médicament est apte à combattre. 

La migraine en rapport avec Ia coloquinte suit de pré­

férence le rarneau frontal du trijumeau, et coincide ou 

alterne avec des souffrances abdominales; elle se rapproche 

des effets de Yellébore blanc, de Ia bryone et de Ia noix 

vomique. Son tic douloureux siége principalement dans le 

nerf sus-orbitaire; il y a souvent intermittence, mais rare-

ment des accidents spasmodiques locaux. Ces sortes de 

névralgies s aggravent à Fair froid, et en penchant ou re-

muant Ia tête ou simplement les paupières. 

De toutes les douleurs rhumatismales et arthritiques du 

domaine de Ia coloquinte, Ia sciatique est Ia plus freqüente; 

leur caractère est dêtre crampoide, avec sensation de con­

striction locale. La sciatique a parfois celui dêtre aecom-

pagnée de coliques, de diarrhée, de diverses souffrances 

abdominales, principalement après les repas. II est ordi­

naire que d autres douleurs parcourent le corps en m ê m e 

temps, surtout aux épaules et aux petites articulations, 

aux mains et aux pieds. 

Les coliques auxquelles remédie ce médicament sont 

spasmodiques, et leur violence les distingue de celles de 

Yellébore blanc. Le plus souvent, elles existent avec des 

venis, des selles freqüentes, aqueuses et dysentériques, 

rares quelquefois, et três douloureuses; dautres fois, enor­

mes et accompagnées de vomissements violents. La pression 
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sur le ventre soulage les coliques, m ê m e quand il y a des 

symptômes de phlogose subaigué. Chez les enfants Ia pâleur 

de Ia face, avec des contorsions, des cris et Ia violente 

contraction des membres inférieurs, sont des indications 

de Ia coloquinte. Elle est souvent préférable à tout autre 

médicament dans les dysenteries de leur àge, à cause de 

lextrême susceptibilité du système nerveux et de Ia m u ­

queuse intestinale, soit qu il y ait violent ténesme, soit que 

Ia paralysie des sphincters ou leur relâchement spasmo­

dique donne lieu à des selles involontaires. Noublions pas 

Futilité de Ia coloquinte contre le gonflement douloureux 

des hémorrhonles, avec grande irritation, constipation, 

écoulement de sang, chez les goutleux et les sujets qui 

souffrent depuis longtemps du bas-ventre. 

La coloquinte, comme Ia spigélie, possède un caractère 

précieux dans Finflammation de Fceil; elle Faffecte dans 

ses parties profondes, dans ses éléments fibreux. Par là et 

par son caractère general, elle correspond à Fophthalmie 

arthritique; il y a plus de douleur que dinflammation 

apparente. Pour Ia coloquinte, Ia douleur se propage de 

Fceil aux lobes antérieurs du cerveau; pour Ia spigélie, Ia 

douleur procede du dedans au dehors vers Fangle interne 

de fceil, et, pour Fune et Fautre, fiujection variqueuse 

des vaisseaux de Ia conjonclive dessine quelquefois un 

bourrelet autour de Ia cornée. Pour Ia coloquinte, les ob­

jets apparaissent parfois ignés ; 1 injection est rose et moins 

grande que pour Ia spigélie; mais elle constiiue un sym­

ptôme assez constant avec Ia sensation de pression et de 

brülement. 

Maintenant faut-il voir dans Ia coloquinte un médica­

ment contre fasthme essentiel, parce qu'il offre parmi ses 

symptômes une toux sèche, de Foppression, une sensation 

de constriction de Ia poitrine et des battements de cceur, 

m ê m e par accès ? Ce médicament est il préférable à Ia noix 

vomiqibe, à Ia bryone, à Ia camomille, dans Fictère deve-
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loppé à Ia suite d'une rapide concentration par Ia frayeur 

ou un froid excessif, parce qu'il produit à Ia peau de Ia 

chaleur et de Ia sécheresse, un prurit violenta Ia chaleur 

du lit, une sorte de desquamation générale de Fépiderme, 

des nausées, un goüt amer, des vomissements verdàtres, de 

Ia sensibilité et des élancements à Ia région hépatique? 

Chaque médicament a sa spécialité d'aclion dans tous ces 

cas; en pratique on leur a peu opposé Ia coloquinte. 

Enfin, faut-il mentionner le diabete parmi les maladies de 

son ressort? II ne nous faut rien moins que Fautorité de 

Bcenninghausen pour Foser. II est vrai qu on Fa donnée en 

Allemagne pour un spécifique de cette cruelle affection. 

Nous devons faire observei* que, si plusieurs expérimenta-

teurs ont obtenu des urines freqüentes, abondantes etlim-

pides, dautres ont obtenu des émissions durine rares et 

avec ténesme, quelques-uns des urines fétides, devenant 

promptement épaisses, gélatineuses etgluantes. 

»osi:§. — Ce que nous venons de dire des doses du 

colchique (page 331), s'applique à celles de Ia coloquinte. 

CUIVRE (CUPRÜM). 

§ t" — Histoire. 

Le cuivre métallique et ses divers seis jouissent à peu 

près des mêmes propriétés; cependant le metal ayant été 

particulièrement étudié dans ses effets physiologiques, 

c'est à lui que se rapporte plus particulièrement tout ce 

que nous allons dire. Bien que les expérimentations sur 

le cuivre ne soient pas três completes, il faut encore rayer 

du nombre de ses symptômes ceux qui ont été tires de 

quelques auteurs anciens et qui sont relatifs à des cas 

d'empoisonnement par cette substance unie au mercure, AU 

soufre, etc... 

Toutefois de nouvelles observations sont venues remplir 
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cette lacune et permettre de tracer Ia sphère d'action du 

cuivre, quoique les données cliniques soient, dans Fétat 

actuel de nos conuaissances, Félément le plus faible de 

nos études, car pendant une période de vingt années le 

choléra semblait avoir revendiqué pour lui seul ce pré-

cieux médicament. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

Le cuivre parait jouir d'une grande influence sur tous 

les appareils organiques; à ce point que Fexpérience et 

F observation paraissent devoirlui donner un jour le rang 

de polychreste. Mais il agit plus spécialement sur les nerfs 

de Ia moelle allongée et sur les plexus ganglionnaires. 

Ses douleurs sont quelquefois profondes et ostéocopes, 

habituellement pressives, crampoides, siégeant partout 

surtout aux articulalions et dans les muscles; des crampes 

musculaires se produisent souvent et par accès irréguliers; 

c'est ainsi que se produisent Ia plupart des phénomènes 

du cuivre, entre autres les convulsions. Ces dernières 

dominent: convulsions épileptoides, mouvements involon-

taires comme dans Ia danse de Saint-Guy, désordre dans 

les muscles du visage, distorsion, rire spasmodique. Cest 

ordinairement par les doigts et les orteils, par les extré­

mités, que commencent les convulsions. Elles sont quel­

quefois générales; le système muscülaire est m u comme 

par une force étrangère, et Fon observe des tressaille­

ments convulsifs m ê m e durant le sommeil. 

.Cet état du système nerveux de Ia vie de relation se 

complete par une sensation de meurtrissure après les con­

vulsions, ou m ê m e après les simples douleurs, par une 

grande lassitude qui devient permanente, par une fai­

blesse qui arrive à Ia paralysie. La rougeur de Ia face, Ia 

surimpressionnabilité de tous les organes et Facuité des 

sens, des accès d'évanouissement accompagnent les autres 

ESPANET. MAT. MÉD. 22 
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symptômes nerveux par groupe et par accès et conduisent 

à Famaigrissement, à Ia consomption ; c'est quand Ia vie 

nutritive est lésée que le système sanguin s'affecte, mais 

secondairement; il y a alors des frissons, une fièvre lente, 

des sueurs froides, des sueurs fortes pendant Ia nuit. 

Les fonctions respiratoire et digestive sont profondé­

ment troublées. La première offre depuis Fenrouement et 

Ia sensation de chatouillement au larynx, jusquà Ia toux 

convulsive, sèche avec dyspnée, et à Ia toux matutinale 

avec expectoration purulente, y compris des accès dasthme 

suivis d u n e expectoration muqueuse, blanchàtre. Les 

muscles respiratoires sont affectés de mouvements spasmo­

diques, et Ia respiration en est gênée, courte, gémissante, 

comme éteinte sous Ia crampe et le spasme constrictif. 

Les crampes n épargnent pas davantage le ventre, ni 

m ê m e le cceur dont les battements par accès irréguliers 

traduisent Ia souffrance. 

La fonction digestive n est pas autrement traitée. Les 

boissons font du bruit en descendam; ce symptôme, pour 

le cuivre, n est que momentané et indique le spasme de 

Fcesophage, non sa paralysie. Telle est aussi Ia signification 

des symptômes suivants : abondance de salive, écume à Ia 

bouche, hóquei, nausées ou envies de vomir qui s'éièvent 

du bas-ventre, vomissements violents, sensations de meur­

trissure , de pression, crampes à Festomac, et dans le 

ventre, convulsions qui surviennent pendant les selles, 

coliques spasmodiques, rétraetion du ventre, douleurs 

avec anxiété ou convulsions, selles sanguinolentes. 

La scène se'passe entièrement dans les systèmes nerveux 

des deux viés, et le cceur n y participe point; il n est 

pas aífecte comme organe de Ia circulation, mais comme 

viscère et muscle; le pouls est faible, plus rare habituelle-

ment. De Ia sphère nerveuse Faction du cuivre passe direc­

tement à Ia sphère végétative, sans m ê m e avoir pour inter-

médiaire le système lymphatique. La nutrition est atfectée en 
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elle-même ramaigrissement, consomption, visage pàle,yeux 

cernes, air triste; coloration bíeuâtre du visage par Feffet 

du spasme; prurit brülant à Ia peau, taches rouges non 

circonscrites, dartres squameuses, vésieules séreuses aux 

extrémités, écorchure à Fintérieur des lèvres, éruptions 

et ulcérations en divers endroits. 

Pour le moral, on a observe également des accès de fureur 

et demélancolie, Fanxiété alternant avec des boutadesbouf-

fonnes, Ia douceur avec Fobstination, une agitation conti-

nuelle, des oecupationsimaginaires, Finaptitudeau travail, 

des accès daliénation meníaleavec yeux hagards. Le teint 

jaunàtre, les gencives ulcérées et d u n rouge pourpre à 

leur bord sont des symptômes plus particuliers au carbo­

nate de cuivre. La toux sanguinolente appartient à Yacé-

tale de cuivre, ainsi qifune action sur le derme par 

laquelle il correspond à Ia produetion de fies et se rap-

proche de Yacide azotique. 

O n attribue enfin au cuivre : Yenchifrènement, Ia 

douleur déchirante des dents jusquà Ia tempe, le som­

meil en sursauts, le pissement au lit, Ia douleur pressive 

dans les yeux, Fardeur et Ia sueur à Ia plante des pieds, 

Ia douleur de tête vertigineuse et Ia sensation de vide dans 

Ia tête, Fexaltation de Ia sensibilité et de Ia contractilité, 

les crampes, Ia rétraction raomentanée de certains muscles, 

le raccourcissement des doigts, lehoquet, les yeux hagards, 

Ia sueur froide et Ia marche par accès írréguliers de groupes 

de symptômes névropathiques. 

La plupart des douleurs s aggravent par le toucher; 

les vomissements sont soulagés en buvant; c'est le contraire 

pour Yellébore blanc, avec lequel dailleurs il a de Fana-

logie ; les douleurs viscérales sont aggravées par le toucher 

et le mouvement. D u reste, le cuivre est encore peu connu 

dans le détail des circonstances de ce genre capables din-

fluer sur ses effets. 

Son action sur Ia circulation est consécutive à Fat-
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teinte quil porte à Ia vie nutritive par les nerfs de Ia 

vie organique. Vacétate de cuivre est m ê m e remarquable 

sous ce rapport, et il doit être compte parmi les médica­

ments à action spéciale sur le derme par les produetions 

sycosiques et les végétations. 

§ 3. —• Effets thérapeutiques. 

Parmi les affections diathésiques avec fièvre lente que 

le cuivre peut attaquer avec succès, nous devons mention­

ner Ia phthisie pulmonaire. O n s'adresse plus particuliè­

rement alors au carbonate de cuivre ou à Yacétate de 

cuivre. Les symptômes qui indiquent de préférence le 

carbonate sont : toux sèche, amaigrissement, perte des 

forces, teint jaunâtre, sueurs nocturnes, constipation et 

coliques, symptômes qui appartiennent essentiellement à ce 

sei; les suivants indiquent mieux Yacétate et font partie 

de sa symptomatologie : amaigrissement, face pâle et 

creuse, palpitations avec crachats sanguinolcnts, gene de 

Ia respiration, contraction douloureuse de Ia poitrine, in­

quietude, jactation continuelle, langue humide, soif vive, 

pouls petit. Tous les deux comptent, parmi leurs effets, les 

gencives ulcérées ou ramollies, avec un liséré d'un rouge 

pourpre. 

Le cuivre ne doit pas être étranger au traitement de Ia 

phthisie mésentérique, des catarrhes ehroniques, des leu-

corrhées anciennesavec grande irritation vulvaire, lorsque 

Ia nutrition générale est en souffrance, quil se produit 

des accidents spasmodiques, et que Féréthisme persiste dans 

les organes de Ia vie de relation, ou qifil s'établit des flux 

muqueux ou purulents. Le cuivre est peut-être plus effi-

cace que Yargent dans certaines caries avec dyscrasic 

plutôt veineuse que lymphatique, surtout si une fièvre 

lente Faccompagne, et si cette fièvre est rémittente et irré-

gulière, avec gonflement du ventre, constipation, yeux 
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enfoncés, pouls petit et concentre. II y a, de plus, dans 

Fopiniâtreté des vomissements, dans Fabondance de Ia 

diarrhée succédant à Ia constipation, dans Ia rétraction 

du ventre et parfois son ballonnement, dans les renvois, 

dans Fécoulement d'eaux glaireuses ou sanguinolentes, 

dans les crampes et Ia pression douloureuse à Festomac, 

dans Fanxiété..., des symptômes qui, conjointement avec 

Fétat general, indiquent le cuivre contre certaines affec­

tions ehroniques de Festomac, m ê m e contre Finduration 

chronique de quelques-unes de ses parties. 

Le choléra asiatique a mis en relief cet importam médi­

cament , en lui assignant un role nécessaire dans le traite­

ment de cette crueíle maladie, et dans sa prophylaxie. Le 

docteur Schmit, médecin de Ia duchesse de Lucques, ima­

gina le premiei* les petites lames de cuivre appiiquées sur 

Ia peau, comme préservatif du choléra; le docteur Burq 

inventa les chaines métalliques pour le m ê m e ohjet, d'a-

près les observations faites sur les ouvriers travaillant 

les métaux et le cuivre. Ces ouvriers ont joui d'une im-

munité générale dans toutes les épidémies de choléra. 

Hahnemann conseilla le premier ce médicament avec Yel­

lébore et Yarsenic, lors de Ia première invasion du fléau. 

Les succès obtenus par cette médication, à laquelle on a 

joint quelques médicaments, tels que : le charbon vegetal, 

Yipêca..., Font propagée parlout, et Font recommandée 

à une multitude de praticiens sérieux. Le cuivre sV.terne 

avec Yellébore ou avec Yarsenic, comme prophylaciique du 

choléra. Pour le traitement curatif, on le donne contre les 

crampes, qu'il soulage toujours, et qu'il guérit tout en 

contribuam aussi à modifier les évacuations. Mais on 

s'adresse pour cela particulièrement à Yellébore blanc, 

d'oü vieut que Fon alterne ordinairement ces deux médi­

caments à courts intervalles dans le choléra confirme. 

Le cuivre trouve un emploi rationnel dans Ia diarrhée 

ai°-uê ou chronique par irritabilité intestinale, ou éré-
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thisme spasmodique, quelquefois après un refroidissement. 

O n observe ou non du ténesme, mais toujours des tran­

chées qui accablent et épuisent les forces; le ventre est 

rétracté, et il y a des tiraillements douloureux dans les 

membres inférieurs. La constipation de son ressort est due 

également à Firritabilité, et tient de celle du plornb; c'est 

dans Ia constipation que les hémorrhoides sont douloureu-

ses et saignantes. Dans ces deux cas, les urines sont rares 

et occasionnent des cuissons. Elles ne sont abondantes que 

dans les états convulsifs, généraux ou partiels; elles sont, 

dans toute autre circonstance., troubles ou fétides. 

L utilité du cuivre, surtout de Yacétate de cuivre, 

est incontestable dans lasuppression de Ia sueur des pieds, 

comme dans Ia suppression des règles, quand il s^nsuit 

des spasmes hystériques, des diarrhées violentes ou Fasthme 

spasmodique; Findication en est manifeste, si Fon a affaire 

à des sujets secs, irritables, avec tressaillements muscu­

laires dans le repôs inquietude morale habituelle. De 

pareils sujets appellent facilement le cuivre dans une 

fouie de douleurs rhumatismales et m ê m e ostéocopes, qui 

se montrent le plus souvent par saccades. Chez eux, Ia 

fibre muscülaire est plus fatiguée par le mouvement, le 

spasme, Ia douleur, et elle oífre plutôt Ia sensation de 

meurtrissure. Les convulsions et les crampes musculaires 

du cuivre ont quelques analogies parmi les effets de Yipêca 

et de Yergot de seigle. Le cuivre et le plomb affectent plus 

spécialement les muscles extenseurs dans les affections 

douloureuses rhumatismales et paralytiques ; cest le con­

traire pour le causticum et le sei marin, qui affectent de 

préférence les muscles fléchisseurs. 

La danse de Saint-Guy n est modifiée par le cuivre que 

lorsqu elle est chronique ou tout à fait à son début, et par-

tielle; les spasmes et les convulsions ne sont pas conti-

nus; le sujet a de bons moments, mais les muscles volon-

taires sont dans un état d excitabilité perpetuei. 
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Les spasmes hystériques du ressort du cuivre et Yé-

clampsie se rapprochent des convulsions épileptiformes. 

Les viscères du bas-ventre participem à Fétat convulsif; 

il y a dégoütj vomissement, vomituritions douloureuses 

ou diarrhée, constriction à Ia gorge, et toutefois pas de 

phénomènes consécutifs. Vignatia, le platine et Ia valé-

riane ont quelques analogies avec le cuivre. 

II correspond à Fépilepsie purement nerveuse, essen-

tielle : palpitations musculaires, cris subits au début. 

chute rapide, contorsions, convulsions procédant des 

extrémités vers le trone. Vacétate de plomb, qu on con-

nait peu, pourrait lui être analogue; il faut noter cepen­

dant que le plomb métallique correspond à des convulsions 

épileploides, qui procèdent du trone et des viscères vers 

les extrémités; le cerveau est aífecte en dernier lieu; 

il Fest avant Ia périphérie dans le cuivre. Le carbonate 

de chaux et Ia belladone sont utiles dans un traitement de 

ce genre à dautres titres que ce médicament,, et ils se 

completem mutuellement. Lezinc correspond mieux qu au-

cun autre aux cris et aux prodromes d u n e épilepsie; sous 

ce rapport, il peut trouver sa place dans un pareil traite­

ment. II est fort important de tenir compte, particulière­

ment dans cette aífreuse infirmité, de fétat du moral; 

celui avec lequel les effets du cuivre ont de 1 analogie est 

Ia mélancolie, famour de Ia solitude, fanthropophobie, 

I isolement jusqu'à f haliucination et à Ia manie. 

II faut penser au cuivre quand, à Ia suite de fréquents 

accès d'épilepsie, les sujets ont les yeux hagards, brillants 

ou affaibíis, les traits contournés, fair anxieux, une 

grande inégalité de caractère, de Ia lassitude, une 

grande faiblesse muscülaire, des mouvements et des tres­

saillements involontaires, une grande impressionnabilité 

de tous les organes. Cest surtout à Ia suite daccidents 

convulsifs que le cuivre acélique s'est trouve utile 

contre certaines affections mentales, caractérisées par Ia 
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trislesse, Ia peur et une exagera tion de Fhypochondrie. 

Nous arrivons à cette autre propriété du cuivre, qui re-

cevra peut-être un jour une extension méritée, en s'éten-

dant aux spasmes viscéraux; elle consiste dans son effica­

cité contre les toux convulsives à Ia deuxième période de 

Ia coqueluche. Son indication est pleine et entière, si Ia 

toux est dégagée de tout élément phlegmasique. La face et 

les lèvres sont bleues dans les quintes, et les yeux sont 

ecchymosés, les accès sont plus fréquents Ia nuit, ils dé­

terminent le jour des vomissements, ce qui n est pas parti­

culier au cuivre; le spasme est prolongé, Ia respiration 

interrompue, Ia roideur du corps tétanique; il y a même 

des crampes, et, après Faccès, les sujets tremblent, vo-

missent, sont accablés, moins cependant que pour Ia bel­

ladone, dont Faction porte sur le cerveau, et qui corres­

pond à Félément phlegmasique. Ce qui parait différencier 

Ia drosère du cuivre, cest que celui-ci n a pas le froid des 

extrémités, ni fépistaxis de Ia drosère, et que celle-ci n a 

pas Ia suspension de Ia respiration au m ê m e degré, ni Ia 

m ê m e roideur tétanique, et fapparence dasphyxie qui ca-

ractérise les cas graves adaptes au cuivre, et principale­

ment à Yacétate de cuivre. 

Plusieurs praticiens ont indique le cuivre contre le 

croup, avant Fexistence des fausses membranes, et contre 

Félément convulsif de cette affection : Fangoisse, Ia respi­

ration convulsive, Fenrouement opiniàtre, Ia toux sèche 

avec étouffement; ces symptômes du cuivre appartienneut 

plutôt à Ia dernière période du croup et à ses suites; il 

est vrai que Fon connait moins Faction de ses seis, aux-

quels Favenir peut donner une importance plus grande 

dans Ia coqueluche, dans le catarrhe suffocant, Fan-

gine de poitrine... Mais Femploi du cuivre dans Fasthme 

nerveux et spasmodique, est justifié, tant par les symptô­

mes de ce médicament, que par les cas de guérison, avec 

cette observation que pour le cuivre, Ia plupart des acci-
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dents asthinatoides ont leur origine dans le spasme des 

muscles volontaires de Ia respiration. 

E n terminam, nous voudrions pouvoir établir les indi 

cations du cuivre dans les lésions organiques et les alfec 

tions cutanées. Son efficacité, en pareils cas, n est pas sufli 

samment établie par des faits. O n peut, en acceptant le 

fait isole de Faction de Yacétate de cuivre sur le derme 

par Ia production des végétations sycosiques, 1'utiliser dans 

Ia sycose rebelle, comme dans les affections dartreuses, 

opiniâtres, sèches, avec prurit et écailles, dans certaines 

caries indolores, sans écoulement et stationnaires, enfin 

dans des ulcères croüteux invétérés. 

IÍOSES. — A fintérieur, Fon emploie Ia première, 

deuxième ou troisième trituration de cuivre ou de ses seis, 

à Ia dose de 1 à li décigrammes en vingt-quatre heures, et 

par fractions souvent répétées, dans les cas on factivité 

de Ia réaction a subi de graves échecs, comme dans le cho­

léra ; mais fréquemment, les doses moindres de Ia sixième 

et douzième atténuatlon, sont plus utiles. Les névralgies 

et les lésions de Ia sensibilité se contentem ordinairement 

d'atténuations encore plus élevées; les affections locales et 

les lésions organiques exigent souveut Femploi des tritu­

rations, et en outre des applications locales à Faide de 

Yacétate de cuivre pour Ia cautérisalion des aphthes, des 

ulcères, de certaines ophthalmies granulées. 

EIATDRA STRAAIONIUM (POMME ÉPINEUSE. — STRAMONIUM) , 

§ ler. — Histoire. 

On emploie Ia plante fraiche de Ia pomme épineuse ou 

stramonium pour confectionner Ia teinture. O n Ia range 

dans Ia famille des solanées, Juss. — Pentandrie mono-

gynie, Linné. 
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L'introduction de ce médicament dans Ia matière m ê ­

dicale est relativement recente (1). 11 semble, d'après tout 

ce qu on en a dit et daprès tous les faits qui se sont pro­

duits, que le slramonium doit trouver peu d'indications 

à remplir quand on connait Ia belladone et [ajusquiume, 

Ia belladone surtout, avec laquelle il a Ia plus grande ana-

logie daction. 

Nous doutons fort que Hahnemann et les médecins de 

son école se soient bien compris eux-mêmes en établissant, 

dans les symptômes d'un médicament, des effets dits, les 

uns primitifs, les autres secondaires. II est évident qu il 

existe une certaine variété deffets pour chaque médica­

ment aux diverses doses et chez les sujets de constitutions 

différentes, et surtout, qu'aux diverses phases de son ac­

tion, un médicament est tantôt excitant, tantôt torpide, 

et enfin asthénique (il ne s'agit pas ici d intoxication dans 

le sens d'action rapide de doses délétères ordinairement 

attaché à ce mot); il fallait, pour établir une pareiíle dis-

tinction ou classification des symptômes, autre chose que 

des afíirmations, alors quil est si naturel et si facile, en 

éloignant toute idée préconçue et systématique de suivre 

Faction du médicament dans toutes ses phases et dans tous 

les appareils organiques, eu égard à son électivité et à ses 

symptômes caractéristiques. 

Nòus devons donc, comme nous avons fait jusquici, as-

signer à Ia première phase de faction du stramonium, 

cest-à-dire à ia surexcitation des syslèmes nerveux et san 

guins : Io Ia mobiiité et Fexcès de sensibilité et surtout de 

contractilité des muscles soumis à Ia volonté, avec Ia sup-

pression des excrétions et des sécrétions, enfin féréthisme 

general des vaisseaux capillaires; 2 o à sa dernière phase, Ia 

paralysie, Ia torpeur, Ia détente, f augmentation des excré­

tions et des sécrétions. L o n comprend quil n'y a ici ni 

(1) Bayle, Bibliothèque de thérapeutique, Paris, 1830. t. II, p. 249. 
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symptômes primitifs ni symptômes secondaires, parce que 

Fon ne peut attribuer les uns simplement à Faction du 

médicament, les autres simplement à Ia réaction de Forga-

nisme, tous étant le produit de Ia vitalité mise en jeu sous 

Finfluence du médicament, tous étant par conséquent ap-

pelés à servir de base à des indications thérapeutiques, 

plus souvent d'après Ia loi des semblables, quelquefois 

d'après Ia loi des contraires. 

§ 2. — Effets physiologiques et thérapeutiques. 

Le stramonium a une action plus spéciale que Ia bel­

ladone sur le système cérébro-spinal; non moins qu'elle 

sur le nerf vague, dans Ia partie supérieure de ce nerf, 

autrement appelé pneumo-gastrique, mais moins qu elle 

sur le système sanguin, dont les phénomènes sont plus 

subordonnés à finfluence du cerveau et de Ia moelle allon-

gée. Le delire du stramonium est également plus violen t, fu-

rieux m ê m e ; ses crampes plus essentielles ettétaniques. O n 

reconnait à Ia daturine des propriétés plus franchement 

nerveuses et plus spéciales sur le pneumo-gastrique. 

Le caractère general des affections nerveuses du stra­

monium est un éréthisme qui va jusquà Forgasme san­

guin, mais sans Funiversaiité et Ia fixité que lui donnent Ia 

belladone et dautres médicaments plus franchement pyré­

tiques. Le spasme domine et les névralgies ne se produi­

sent que sous finfluence de Ia détente et de fétat subaigu 

et chronique, alors que les centres ne sont plus sous Fem-

pire de Ia congestion active ou de Ia tension nerveuse. 

Le stramonium offre, m ê m e sans fièvre, des rêves bi-

zarres, Ia confusion des objets, le delire à haute voix, le 

rire sardonique. Ia dilatation des pupiiles, des manies, des 

vésanies périodiques, des accès de fureur, des convulsions 

tétaniques ou cataleptiques et épileptoides, des spasmes 

partiels , par exemple du globe de Fceil avec strabisme, 
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des accidents spasmodiques de Ia gorge qui ont de Fanalo-

gie avec Fhydrophobie... Tous les accidents de ce genre 

offrent des indications du stramonium, alors m ê m e quils 

ont lieu avec Ia fièvre; ils constituem souvent des symp­

tômes caractéristiques. Mais presque toujours, il. est utile 

de Falternei* avec Ia belladone, ou de donner ces médica­

ments Fun après Fautre; ainsi dans : Io les encéphalites, 

avec delire íürieux et quelque tendance au strabisme, ou 

symptômes convulsifs des muscles de Ia face; 2o cer­

taines fièvres nerveuses qui suivent Faccouchement, 

avec éréthisme, delire, ceil égaré ou convulsé, nym-

phomanie; 3o les fièvres typhoides et typhiques, avec 

spasmes musculaires de Ia face, des membres, du pha-

rynx en avalant, ou m ê m e tremblement des membres, 

delire bizarre, rire insensé; h° Ia pneumonie des vieillards 

avec divagations etfietions de Fimagination; enfin d'autres 

affections fébriles, graves ou exanthématiques, dans les­

quelles Fétat convulsif ou torpide des muscles de relation, 

Ia suppression des excrétions et des sécrétions, coincide 

avec Fexaltation cérébrale, le delire gai, les hallucinations, 

Fétat convulsif des yeux et des muscles de Ia face (zigoma-

tiques), Ia paralysie de Ia langue, le murmure inintelli-

gible... 

Le stramonium est encore fort utile : Io dans les apo-

plexies avec perte du sentiment, assoupissement, convul­

sions, trismus des màchoires, paralysies, sueurs froides; 

2 o dans Ia folie essentielle avec accès de manie et fureur, 

hallucinations de Ia vue et m ê m e de Fodorat et de fouie, 

oppression asthmatoide durant Faccès; 3 o dans Fhydropho­

bie avec fureur, convulsions violentes, loquacité, manies, 

rires et chants ridicules, son indication vient souvent à Ia 

suite de Ia belladone; 4o dans les affections nerveuses es-

sentiellcs du cerveau, avec convulsions épileptoides, cata-

leptiques, hystériqucs, ordinairement caraclérisées par le 

renversement du corps , Ia roideur des muscles ou d'un 
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membre, le trismus des mâchoires, le sommeil profond, Ia 

respiration stertoreuse; 5o dans les convulsions choréiques, 

le bégayement, le strabisme, le hoquet convulsif et des af­

fections spasmodiques souvent hypérémiques des femmes 

et des enfants, avec mélancolie, fourmillement dans les 

membres ou torpeur, exaltalion des sensations, divagation; 

enfin le tétanos avec forte congestion à Ia tête. 

D O S E S . — Les doses du stramonium sont exactement 

les mêmes que celles de Yaconit, de Ia belladone dans les 

divers cas oü il est indique. 

DIGITALE (DlGITALIS TÜRPURJEA). 

§ ier. — Histoire. 

Cette plante est de Ia famille des scrofulariées, Juss. — 

De Ia didynamie angiospermie, Linn. — La partie em­
ployée est Ia feuille de Ia seconde année, avant Ia ílorai-

son. La digitale est un médicament qui a été fort employé, 

sur lequel on a beaucoup écrit, que toutes les écoles ont 

étudié, et qui, cependant, en est encore réduit au role de 

sédatif de Faction du cceur et de diurétique. Nous osons 

dire que ses effets ont été mal appréciés. O n ne taxera pas 

cette assertion d'exagération quand on se rappellera que le 

professeur Bouillaud s'est étonné de ce que des expéri-

mentateurs sérieux aient aceusé dans Ia digitale les deux 

propriétés oontraires de ralentir Ia circulation et de Fac-

célérer; tant est encore négligée Fexpérimentation sur 

Fhomme sain! tant est inéconnue Faction du médicament 

se développant dans Forganisme de Ia sphère nerveuse aux 

sphères sanguine et nutritive, s'établissant d'une manière 

aiguê ou chronique, produisant des effets spéciaux ou 

toxiques ! Nous ne reviendrons pas sur ce sujet, mais nous 

saisirons Foccasion, à propôs de Ia digitale, de signaler 

une grave erreur de Fécole italienne, touchant ces effets 
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opposés du m ê m e médicament. Tommasini, Fun des chefs 

de cette école, alia plus loin, cest une justice à lui rendre, 

que Ia plupart des écrivains sur Ia matière mêdicale, car 

il connut, dans les médicaments soumis à ses études, cette 

double actiou : Fune irritative, sthénique, hypersthéni-

sante, excitante; Fautre atonique, asthénique, altérante, 

hyposthénisante. Cependant, devant ranger chaque médi­

cament dune manière absolue, ou parmi les hypersthéni-

sants, ou parmi les hyposthénisants, il prit le parti de re-

garder Ia première période de Faction médicamenteuse, 

son action sthénique, comme un effet local, comme une 

action irritative locale; tandis qu il accepta et donna Fau­

tre période de Faction du médicament pour liuverse dune 

stimulation dynamique, pour un effet asthénique general. 

Cette théorie est celle de fécole italienne. II est bien en-

tendu quil n'est pas question pour nous de feffet local 

mécanique d u n médicament, nous le reconnaissons avec 

tout le monde, mais nous le négligeons dans ces études 

purement médicales, et nous nous en tenons aux effets 

dynamiques; ceux ei sont dabord irritatifs, puis sédatifs, 

à mesure que Faction se propage à tous les systèmes orga­

niques et qu elle se prolonge, ou est assez puissante pour 

se compléter. Ainsi Fécole en question, retranebant de 

Faction du médicament une partie importante et néces-

saire de ses symptômes, limite leur sphère daction, rétré-

cit le champ de ia matière mêdicale et de Ia thérapeutique, 

et sastreint à une posologie capable de produire le plus tôt 

possible les effets hyposthénisants seuls recherchés. 

II est évident que, appréciée et counue dans toute son 

étendue, faction du médicament offre une bien plus vaste 

sphère dactivité, des groupes différents de symptômes, et 

quelle exige, par conséquent, une posologie tout aussi 

étendue, une posologie qui renferme toutes les doses, 

parce qu'el!e doit répondre à tous les effets du médicament, 

qu ils soient nerveux, sanguins, ou qu ils consistent en 
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lésions organiques; au lieu de cette thérapeutique grande, 

naturelle et éminemment puissante et utile, Fécole ita-

lienne sattache à perturber et à produire une sédation qui 

est Foppression de Ia vitalité, au lieu d en calmer Facti­

vité et de Ia diriger d'après le précepte ancien : Quo na­

tura vergit eò ducendum; pour elle Ia nature n est plus 

Ia nature raédicatrice dHíppocrate (i) : Natura morbo­

rum medicatrix. Si cest à Ia vitalité que s^dresse le 

médicament pour rétablir par elle Fharmonie des fonctions 

et fintégrité des organes, cette vitalité ne doit qu'être 

modérée, excitée, dirigée, dans un sens plus ou moins spé-

cial, par faction convenablement adaptée du médicament. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

L augmenlation de Ia fréquence du pouls sous fin­

fluence de Ia digitale ne saurait être révoquée en doute, 

ni cependant être considérée comme un effet plus fréquent 

que son ralentissement. Mais lors m ê m e que le pouls en 

est accéléré, Ia faiblesse devient plus grande. O n constate 

habituellement des palpitations tumultueuses, sans cause 

appréciable. Les pulsations sont irrégulières et intermit­

tentes, ordinairement avec une pulsation forte et pleine 

entre deux faibles. L antimoine a quelque action analogue 

sur le cceur. D e plus, il determine des sueurs, des selles 

freqüentes et Fembarras gastrique, Ia digitale determine 

des urines, Fembarras gastrique et jouit de plus d élec-

tivité sur le cceur, et comme pour Yantimoine _ c'est par 

lentremise des nerfs ganglionnaires. Pour tous deux, on 

note une subacuité des phénomènes phlegmasiques et Ia 

sédation dans leur action complete. Ces analogies entre 

Yantimoine et Ia digitale s'étendent jusqu'à Fétat consti-

tutionnel auquel ils correspondent de préférence Cest 

(1) Hippocrate, OEuvres completes, trad. par E. Littré. 
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celui des lempéraments veineux ou lymphatiques. U n ac-

croissement d'activité dans les absorbants diminue Ia toni-

cité de ces vaisseaux par le fait de Fengouement et de Ia 

tension; les matériaux alibiles, dahord convenablement 

elabores et animalisés, le deviennent trop ou trop peu, et 

amènent une débilitation générale et une diathèse veineuse 

ou lymphatique. Cette disposilion correspond à Ia consti­

tution des gros mangeurs et aux constitutions, soit molles 

ou phlegmasiques, soit mélancoliques. 

II y a des sujets chez lesquels Ia digitale ralentit tou­

jours, par un effet initial sédatif, les battements du cceur, 

cela dépend aussi de Ia dose, quelquefois de fidiosyncrasie. 

La digitaline opere beaucoup plus fréquemment et plus 

purement cet effet. Quoi quil en soit, Faction de Ia digi­

tale sur le cceur est directe; elle est asthénique dans sa 

plenitude, ets'accorde parfaitement avec Ia sédation simul-

tanée qui aífecte les reins, dont Ia sécrétion est augmentée, 

et les organes abdominaux, qui sont frappés d u n e atonie 

réelle lors m ê m e que les vomissements initiaux témoignent 

d'une certaine irritabilité gastrique. Les oppressions, les 

congestions thoraciques, fafflux désordonné du sang au 

cceur et à Ia tête, accusent plutôt une faiblesse de finner­

vation de Forgane central de Ia circulation, un affaiblisse­

ment de fénergie du cceur, lors m ê m e et surtout alors que 

des battements precipites de cet organe, des oppressions, 

des chaleurs, des ardeurs de poitrine dénotent fengoue­

ment sanguin du poumon ; car, parmi les effets de Ia digi­

tale, nul ne denote Ia congestion active, Ia phlegmasie 

franehe; au contraire, tous proclamem Ia passivité ou Ia 

tendance à cet état asthénique. 

Dans les cas daffections du cceur, de phthisies, d hy-

dropisies, de scrofules, rapportés par Bayle (1), le pouls 

était fréquent, et Ia digitale s'est trouvée fort bien adaptée 

(!) Bibliothèque de thérapeutique, t. III, p. 5 et suív. 
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puisqu elle a guéri ou soulagé d'aussi graves affections. 

Ces résultats cliniques, appuyés par un grand nombre 

d'autres, ne nous permettent pas daccepler les assertions 

de Hahnemann, qui ne veut trouver des indications de ce 

médicament que dans les cas oü il y a lenteur et faiblesse 

du pouls, par Ia raison que le ralentissement du pouls lui 

parait un effet primitif de Ia digitale, et son accélération 

un effet secondaire. Mais on peut penser avec raison que 

les fortes doses doivent être réservées pour les cas oü le 

pouls est fréquent, et les doses três faibles pour ceux oü il 

est ralenti, parce qu en ces derniers cas, fadministration 

de Ia digitale est basée sur Ia loi de similitude, et que 

dans les premiers, elle est basée sur Ia loi des contraires. 

Les phénomènes fébriles sont les suivants : il y a froid 

avec sueur froide, irrégulièrement répartie; froid des 

extrémités, sueurs nocturnes souvent précédées de frissons 

et de chaleur fugace; Ia faiblesse muscülaire est remar­

quable, Furine abondante, le pouls petit, faible, lent, et 

m ê m e irrégulier Dans les cas plus aigus, on remarque 

toujours un fond dasthénie, embarras gastrique, langue 

blanche et largo, absence de soif, urines plus abondantes, 

grande faiblesse, vertiges, turgescence à Ia peau et lenteur 

du pouls, quelquefois diarrhée. 

La faiblesse nerveuse, Yaccablement immense, Fextreme 

angoisse, Ia proslration, les défaillances, attestent que les 

effets de Ia digitale sont sous Ia dépendance du système 

nerveux ganglionnaire, comme nous Favons dit. Les vis­

cères et les organes que ces nerfs animent, abondent en 

symptômes qui prouvent leur affaiblissement : stase san­

guine dans les capillaires, atonie des vaisseaux absorbants, 

torpeur des organes de Ia vie animale, convulsions, défail­

lances avec sueur générale, vertiges avec tremblement, 

sensation dondulations dans le cerveau comme s'il conte-

nait de Feau, congestion à Ia tête, pâleur du visage, nau­

sées, vomissements, sensation de faiblesse, comme si Ia vie 

ESPANET. MAT. NÍÍO. 23 
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se reliraít de 1'épigastre, ballonnement du ventre, diar­

rhée, selles involontãires, rétention d'urine et flux d'u-

rine, constriction suffocante de Ia poitrine, congestion à 

Ia poitrine, souffrances asthmatiques, palpitations violentes 

et bouillonnement du sang, froid et engourdissement des 

extrémités. 

Si faction élective de Ia digitale sur le système ner­

veux ganglionnaire se fait sentir sur le cceur par le plexus 

cardiaque, elle n en est pas moins réelle sur les vaisseaux 

absorbants, aux limites de Finfluence de ces mêmes 

nerfs, sur les reins, sur Festomac et sur le foie, par leurs 

plexus respectifs. Les vaisseaux absorbants, prives de ton, 

n absorbent plus autant, ou cessent dabsorber Ia sérosité, 

qui transsude des membranes séreuses dans les cavités 

splanchniques et des mailles de tissu cellulaire; dautre 

part, cette transsudation, qui constitue le phénomène 

dexosmose, augmente par Fasthénie générale portant in-

distinctement sur tous les vaisseaux capillaires. Cest ainsi 

que se forment les collections séreuses. La détente est ma­

nifeste, Ia partie cedématiée est plus souvent flasque que 

tendue, Ia peau plus souvent froide que chaude, et pàle 

que rouge; 1 hydropisie est passive. Lacuité des phéno­

mènes hydropiques : Ia peau chaude, le pouls tendu, Ia 

rénitence de fcedème, seraient une indication pour Ia 

scille. U n e plus grande asthénie, le tremblement, Ia fai­

blesse des muscles volontaires, ia décoloration des mu­

queuses indiqueraient le mercure. La subacuité avec éré­

thisme appellerait le soufre; le colchique, qui a beaucoup 

daffinités pour les séreuses, peut être préféré à Ia digitale 

quand fépanchement est subaigu et séreux. E n différen-

ciant, autant que faire se peut, les rapports de Ia digitale 

avec fasthénie des vaisseaux absorbants, il faut aussi 

noter que cette asthénie porte plus généralement encore 

sur tous les vaisseaux capillaires, c o m m e le montrent Ia 

cyanose des lèvres et d'autres parties, Ia sécrétion sura-
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bondante des urines, les sueurs excessives, les sueurs 

froides, Fictère lui-même, les engorgements et les stagna-

tions lymphatiques. 

Malgré les graves symptômes que provoque Ia digi­

tale, comme elle ne s oppose quindirectement à Ia nutri­

tion, elle ne correspond guère aux lésions de tissus, aux 

altérations organiques qui décèlent toujours, ou une ab-

sence de sues nutritifs, ou leur profonde altération, ou 

bien encore une aberration du type plastique. Tous les 

symptômes qui peuvent s y rapporter sont : élancements 

brülants avec asthénie générale et froid, pâleur de Ia peau, 

névralgies crampoides avec faiblesse nerveuse, certaines 

douleurs tiraillantes au dos, aux membres, au genou, avec 

frissons, suivies de gonflement pâle, de roideur paraly-

tique et d'engourdissement des doigts. 

§ 3. — Effets thérapeutiques. 

A. Affections du cceur et du syslèrne circulatoire. — 

D'après ce que nous venons de dire, Ia digitale correspond 

aux maladies du cceur avec pouls irrégulier, intermittent, 

quelquefois lent, avec contraction énergique des ventri-

cules. Le pouls est quelquefois fréquent et petit, allant par 

ondulalions irrégulières, comme sil allait s^ffacer après 

trois 011 quatre pulsations. Dans les commencements d u n e 

affection du cceur oü de tels symptômes se rencontrent, il 

y a moins de troubles généraux et moins de battements 

tumultueux ; ceux-ci viennent par accès avec oppression; 

enfin le pouls ne s accélère pas au moindre mouvement, à 

Ia plus légère cause excitante. O n n observe ces phénomè­

nes que dans le progrès de Ia maladie, et à mesure que 

fasthénie du système circulatoire et des absorbants amène 

Ia pâleur et Ia froideur de Ia peau, Ia flaccidité des tissus, 

Ia lividité des lèvres, Fcedème des extrémités, des hydro-

pisies avec mollesse des parois, ou que Ia rénitence de 
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Fcedème, si elle a eu lieu d'abord, a fait place à Fempâte-

ment et à Ia flaccidité. 

L'ascite, Fhydrothorax, Fhydropéricarde..., qui con-

viennent à Ia digitale, sont toujours caractérisés par Ia 

majeure partie de ces symptômes. II y a, de plus, pour 

Fhydropisie de poitrine et du péricarde, des accès d'asthme, 

de Foppression, des mouvements congestifs, des palpita­

tions, des constrictions suffocantes. 

L'asthme, par lésion organique du cceur, et les désordres 

de ces lésions rentrent dans Ia sphère d'action de Ia digi­

tale, quand il y a des épanchements pleurétiques et péri-

cardiaques. 

Cest dans des circonstances exprimées par les groupes 

de symptômes que nous énumérons dans ce paragraphe, 

que Ia digitale sadapte aux congestions pulmonaires et 

aux hémoptysies. Cependant elle s'adapte aussi aux acci­

dents de ce genre et aux métrorrhagies dans certaines con-

ditions diriitations et d'orgasme, entes sur une fàcheuse 

disposition du cceur à provoquer ces molimens hémorrha-

giques et ces hémorrhagies par Feffet d'uoe stase sanguine 

accidentelle, irritative, et non encore purement asthé­

nique. II faut ajouter que les hautes doses employées en 

pareils cas ont mieux réussi que les faibles (1). 

Laction que Ia digitale exerce sur le cceur et qui va 

jusqifà en abolir les contractions, au milieu de phéno­

mènes cyanosiques partiels, a porte quelques praticiens à 

Femployer contre le choléra. Nous ne savons jusqu'oü 

peut aller Ia puissance thérapeutique d'un agent pareil sur 

Ia circulation en ces circonstances. Nous ne nions pas 

qu'on puisse en obtenir de bons effets, mais plusieurs mé­

dicaments ont déjà fait leurs preuves dans cette terrible 

affection. (Voyez Arsenic, Charbon vegetal, Ellébore, 

Ergot de seigle, etc.) 

(1) Voyez Bouillaud, Rapport àVAcadémie de médecine {Bulletin ãe VAca-
démiedemédccine, 1850, t. XV, p. 332). 
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La digitale est employée avec succès dans des fièvres 

muqueuses au début, lorsque Ia langue est sale avec sym­

ptômes dembarras gastrique, absence de soif et dappétit, 

pouls lent; elle Fest aussi, et plus fréquemment, à une 

période plus avancée, quand Ia turgescence sanguine a fait 

place à un affaiblissement qui se traduit par Ia lenteur du 

pouls sans amendement des symptômes gastro-muqueux. 

Le pouls leut, paresseux et petit, appelle également La di­

gitale dans Ia fièvre gastrique nerveuse; les forces vitales 

sont comme anéanties, les urines deviennent rares et bru-

nes, et il y a des vertiges et des étourdissements avec des 

accès de palpitations irrégulières et tumultueuses. Dans 

ces diverses fièvres, on doit donner une grande valeur à 

un symptôme plus particulier à Ia digitale qu au sumac, 

à Yarsenic et au quinquina; c'est le froid de Ia partie 

gaúche du corps. 

La digitale est, avec le tartre stibié, Yantimoine et le 

sénéga, le meilleur médicament à opposer aux inflamma­

tions exsudatives, quand les exsudations sont séreuses et 

les symptômes généraux, asthéniques et graves, surtout 

quand Ia bryone et le mercure ont été donnés inutilement, 

ou n'ont point été indiques dans Ia subacuité. Ces inflam­

mations, qu'elles aient ou non quelque parente avec les 

fièvres muqueuses que nous venons de signaler, s'appli-

quent aussi bien que ces fièvres fétat indicateur de Ia 

digitale : affaissement extreme de Ia vitalité, pouls lent, 

faible et s'effaçant graduellement, abaissement de Ia calo-

rification, dégoüt,vomissement, diarrhée, anxiété, sommeil 

court et agite, urines abondantes, variables, décomposées 

ou s'altérant promptement 

B. Affections des organes sécréteurs et du système ab-

sorbant. — L action spéciale de Ia digitale n est pas bor-

née au plexus cardiaque, elle s'étend aux autres portions 

du système nerveux trisplanchnique, avec le m ê m e carac­

tère dasthénie nerveuse et d'affaiblissement de Ia contrac-
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tilité des vaisseaux absorbants et des capillaires. Cest 

dans ce sens que le foie est affecté etquefictère tombe 

sous son action, lorsqu'il est simple, sans lésions orga­

niques, sans fièvre, avec selles argileuses, urines fre­

qüentes et souvent troubles, ralentissement du pouls, 

sensation de froid local, sans quil y ait sensibilité ou froid 

extérieur. Lictère des enfants est plus ordinairement dans 

ce cas; il s'accompagne de cachexie et de vomissements. 

Le mercure et Ia camomille correspondent à cet ictère, 

quand les selles sont moins décolorées, quil n'y a pas de 

trouble particulier du côté du cceur, et que les urines 

n éprouvent aucun changement notable. 

U n phénomène singulier et furt caractéristique de Ia 

digitale, c est Ia couleur bleuàtre des urines; elle coincide 

toujours avec Ia décoloration des selles. L urine bleuàtre 

parait liée à une affection dynamique du foie, ou tout au 

moins des organes de Ia digestion. Nous constatons ce 

symptôme sans prétendre 1 expliquer. Tout extraordinaire 

que soit cette coloration bleuàtre, légère ou três prononcée 

des urines, nous Favons rencontrée deux fois, et toujours 

chez des enfants de six à onze ans, deux fois Ia digitale les 

a ramenées à Fétat normal, et a en m ê m e temps dissipe des 

souffrances hépatiques ei abdominales avec fièvre. 

La digitale est en possession du traitement des ascites 

et de toute autre hydropisie reconnaissant pour cause Ia 

difficulté du retour du sang vers le cceur. Mais autre est 

son influence sur les mêmes collections séreuses par affec­

tion organique du cceur, autre son influence sur ces 

maladies dues à Ia détente, à Fasthénie des vaisseaux 

absorbants. Généralement, les doses en doivent être fort 

atténuées dans les hydropisies par cause dynamique, et 

beaucoup moins ménagées dans celles par cause mécanique, 

telles que Fanévrysme du cceur. 

Faisant exclusion de celle-ci pour ne citer que quelques 

particularités des hydropisies essentielles, nous devons 
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dire que Ia passivité de ces affections, alors quelles se 

compliquem de subirritation avec gonflement dur, par 

suite de Ia souffrance des tissus et d'une trop longue dis­

tension de Ia fibre, demande quelquefois Yarnica et Yel­

lébore noir Dâns Fhydrothorax , on combine Faction de 

Ia digitale avec celle du soufre. L'hydrocèle scrofuleuse 

prefere le mercure et Ia silice; Ia digitale peut leur succé-

der avec utilité, ainsi que le quinquina. Les suites d'une 

apoplexie séreuse réclament le secours de Ia grande ciguê, 

mais elles s'adaptent aussi quelquefois à Ia digitale. Ses 

indications dans Fhydrocéphale aiguê sont celles de Ia pé­

riode dexsudation avec collapsus. 

Dans toutes les applications precedentes de Ia digitale, 

on rencontre une contre-indication dans Fhydroémie et Ia 

diathèse séreuse proprement dite. Ce médicament n étend 

pas son influence jusquà modifier ces sortes de cachexies. 

II est impuissant à remédier aux lésions de Ia nutrition et 

de Ia plasticité et aux lésions de tissus. Les affections or­

ganiques du cceur elles-mêmes n en retirent d'autre avan-

tage qu un effet palliatif et Ia disparition momentanée des 

collections séreuses qui les reconnaissent pour cause. 

Parmi les contre-indications de Ia digitale, nous nhésitons 

pas à placer les phlegmasies franches, m ê m e subaigués. 

L'ophthalmie et Fencéphalite que Fon aattribuées à Ia digi­

tale consistaient : Ia première en troubles nerveux asthé-

niques avec irritation herpétique; Ia seconde en conges­

tions passives ou fluxions symptomatiques, chez des sujets 

affaiblis. L amaurose qui se développe lentement avec hé-

raéralopie, peut cependant trouver un utile modificateur 

dans Ia digitale, le quinquina, le zinc. O n emploie Ia 

digitale avec plus davantages contre les rougeurs du bord 

libre des paupières; son action est ici toute spéciale, 

c o m m e celle du mézéréum et du sei marin. 

Nous ne voulons pas lerminer sans mentionner Feffica­

cité de Ia digitale contre Fhémoptysie et Ia phthisie, au 
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rapport d'un certain nombre dauteurs. Pour arriver aux 

résultats envies, il faut exagérer les doses de ce médica­

ment d u n e manière grave, alors que nous possédons plu­

sieurs médicaments plus spéciaux et plus sürs contre Fhé-

moptysie dans toutes ses variétés; quant à Ia phthisie, 

nous ne pouvons reconnaitre à Ia digitale qu'une action 

palliative de trop faible importance. 

ÍIOSES. — Plus findication de Ia digilale est exacte et 

tirée de Ia similitude des symptômes, plus les doses doivent 

être faibles. Sous ce rapport, fexpérience démontre avec 

évidence que le caractère du ralentissement du pouls exige 

des doses três faibles, m ê m e quand i! est question d u n état 

fébrile; suivant les circonstances, il faut donc recourir, 

tantôt à des doses de 20 gouttes de Ia teinture par jour, 

tantôt et plus souvent à 2 ou ! goutte, ou à Ia plus petite 

fraction de Ia première à Ia douzième atlénuation. Dans 

quelques cas de collections séreuses, surtout des parties 

inférieures, on emploie Ia digitale à Fextérieur en fomen-

tations et en frictious; il vaut mieux alors user de Ia dé-

coctiou de 30 grammes de feuiiles pour un litre ou un 

demi-litre deau (1). 

DOUCE-AMÈRE (DULCAMARA). 

§lcr. — Histoire. 

La douce-amère est de Ia famille des solanées, Juss. — 

Pentandrie monogynie, Linn. — Les faits rapportés par 

les auteurs anciens ont servi, en grande partie, à Hahne­

mann pour former son recueil des symptômes de Ia douce-

amère (2). Plusieurs d'entre eux méritent peu deconfiance, 

(1) Le mode de préparation et les formules de 1'extrait de digitale, sous le 

nom de digilaline, proposés par M M . Quevenne et Homolle, ont, sur le 
rapport de 1'Académie de médecine, été approuvés et publiés par le gouver-
nement (Bulletin de VAcadémie de médecine, 1854, t. X X , p. 150 et 33í). 

(2) Doctrine et traitement homwopalhique des maladies ehroniques. Paris, 
1846, t. II, p. 198 et suiv. 
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parce quils sont dus à des médicaments composés; nous 

signalerons particulièrement ceux attribués à Althof comme 

étant le résultat d'un inéiange de douce-amère et à"anti­

moine. 

Boerhaave contribua beaucoup à populariser ia douce-

amère; ce médecin, Linné, de Hahen, Sauvages, de 

Razoux, etc..., Font préconisée contre diverses maladies 

phlegmasiques, névralgiques, dartreuses. A en juger par 

ce qu en ont dit une fouie dauteurs, Fefficacité de Ia 

douce-amère contre un assez grand nombre daffections 

herpétiques, serait un effet généralement admis. M . Trous­

seau Ia relegue dans sa classe des médicaments stupéfiants. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

La peau et les membranes muqueuses sont le siége pre­

fere de Faction de Ia douce-amère. La relation de ces 

deux vastes surfaces, cutanée et muqueuse, est três evi­

dente dans les effets de ce médicament, et cela seul décè-

lerait son efficacité dans une fouie d'affections cutanées 

et muqueuses, si elle n était pas dailleurs prononcée par 

son action sur le système sanguin, lequel est affecté par un 

effet réactif, par un mouvement fluxionnaire parti de Ia 

peau, qui est toujours ici le pars mandans du trouble 

circulatoire et des autres désordres internes. 

Le caractère principal de ses effets pyrétiques est de 

proceder par une impression de froid à Ia peau, un frisson 

durable, un refroidissement qui surprend les fonctions de 

Ja peau; vient ensuite une chaleur sèche qui arrive jusqu'à 

lâcreté, aux picotements, à Ia rougeur, au fluxionnement 

avec éréthisme; une sueur abondante, m ê m e profuse, 

amène une détente complete. 

Telle est Finfluence de Ia douce-amère sur le cceur. 

Celle qu elle exerce sur les muqueuses bronchiques, intesti-

nales... est de m ê m e nature : froid à Ia peau, refroidisse-
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ment de cette surface, puis bronchite, diarrhée, catarrhe 

vésical. Son influence sur le système nerveux n a pas 

dautre marche, ni un autre caractère. Seulement, Fac­

tion sur Ia peau retentit sur les nerfs de Ia face et sur 

dautres parties du corps, et determine des névralgies, des 

accidents rhumatiques, des fluxions arthritiques, suivant 

les dispositions du sujet et Ia diathèse qui le travaille. En 

general, Ia fluxion qui se concentre sur une partie du sys­

tème cutané y développe un gonflement phlegmasique qui 

se résout toujours par un flux de sueur, de salive..., et 

celle qui se jette sur le système lymphatique et ses gan­

glions, développe des adénites et des engorgements; comme 

Ia fluxion muqueuse sur les bronches, sur Fintestin deter­

mine une bronchite, une colite avec hypersécrétion. 

Ce médicament parait, daprès cela, être un exceílent 

moyen pour combattre Faffection herpétique qui, dépldcée 

de Ia peau, se porterait sur les muqueuses. L expérience f a 

prouvé, et Ia pratique des anciens a auto ris é en partie 

cette interprétation de faction de Ia douce-amère, car 

elle s'adapte três bien à ces métastases, pourvu qu'elles 

soient recentes, ou que le transport de Faffection dartreuse 

sur une partie du système muqueux, sans avoir absolu-

ment ce caractère , ait conserve des corrélations avec Ia 

peau par des prurits, rougeurs, boutons, apparaissant de 

temps en temps, et qu'elle ait excite des phénomènes irri-

tatifs et fluxionnaires sur Ia muqueuse oü elle siége. 

O n conçoit mieux dès lors : Io que ce médicament s'a-

dapte plus utilement aux personnes jeunes dont Ia peau 

est fine, plus perméable, dont Ia constitution est lympha­

tique, et qui contractent facilement un rhume; 2o quil 

développe plus franchement son action dans les temps 

froids et humides, dont Ia température et Fétat hydromé-

trique facilitem Ia réaction de Ia peau sur les muqueuses; 

3o enfin que ses phénomènes s'aggravent le soir, dans le 

repôs et Ia chaleur du lit, en ce qui concerne surtout Ia 
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fièvre et les accidents phlegmasiques et congestifs, et qu'ils 

saméliorent par le mouvement. 

Dans les circonstances de chronicité ou dans les cas 

aigus dont Fétiologie échappe à Fobservation, les indica­

tions de Ia douce-amère ne se tirent plus de cette relation 

appréciable entre Ia surface externe et Finterne; on tient 

compte alors de Ia constitution du sujet, du commémora-

tif, du genre des affections muqueuses qui le travaillent 

dhabitude, de son état herpétique et de Ia saison ordinai­

rement dautomne. 

D u reste, Ia douce-amère correspond encore à un cer­

tain nombre de symptômes assez constants et caractéristi-

ques : peau froide, puis chaude et m ê m e cuisante, demeurant 

sche ou se couvrant de sueur, quelquefois avec un or­

gasme cutané plus ou moins universel; prurit, rougeurs, 

éruptions dartreuses, salivation, enrouement, bronchite, 

oppression, toux convulsive, hémoptysie, nausées, vomis­

sements, tranchées, diarrhée, rétention d'urine; urines 

abondantes, involontaires, rares, difíiciles, troubles; cuis-

son et sécheresse au gosier, otalgie, vertiges, obscureisse-

ment de Ia vue, fluxion à Fceil, à Ia joue; hypersécrétion 

des muqueuses, engorgement des glandes, pesanteur de 

tête, congestion à Ia tête, delire, épistaxis, douleurs avec 

sensation de froid par le corps, convulsions aux lèvres, 

aux paupières; cardialgie, entéralgie, lassitude, brülement 

çà et Ià, tremblements, faiblesse paralytique; paralysie 

de Ia langue, de Ia face; sueurs froides. 

§ 3. — Effets thérapeutiques. 

Enumérons les applications cliniques avec une sobriété 

de détails qui puisse ne diminuer en rien leur utilité pra­

tique. Les fièvres du ressort de Ia douce-amère sont 

catarrhales et rhumatismales, c est-à-dire dues au refroi-

dissement. Ce sont les seules qui correspondent à ce medi-
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cament, tant dans leurs périodes initiale et d'acuité, que 

dans leurs périodes de détente et de chronicité. La sup-

pression de Ia sueur par refroidissement en est le caractère 

distinctií; pour Ia camomille, cest Ia suppression de Ia 

sueur par Ia nervosité et par émotion morale; pour Ia 

pulsatille, par Fapparition d'un autre flux., par métastase; 

pour le quinquina, par Ia congestion cérébrale ou Ia fai­

blesse profonde, etc... La douce-amère met fin au dés-

ordre pathologique en rappelant Ia sueur, en rétablissant 

les fonctions de Ia peau. [findication de Ia douce-amère 

est Ia m ê m e si Ia sueur, en pareils cas, au lieu d'être com-

plétement supprimée, est amoindrie, altéréeet demauvaise 

odeur, ou encore si Faction de Fair froid et humide a 

aggravé ou determine une fièvre éruptive, Furticaire même, 

avec ou sans fièvre et symptômes muqueux ou de catarrhe. 

Vaconit est souvent apte à remplir les premières indi­

cations propres à Ia douce-amère, mais celle-ci est préféra­

ble si le refroidissement a occasionne des coliques, Ia 

salivation, une toux convulsive, une rétention durine ; 

ou bien si, dans Ia période de décroissance et de détente, 

il s'établit des flux muqueux mêmes ehroniques, tels 

sont: diarrhée, salivation, toux avec crachats abondants, 

aslhme humide, et autres accidents dont Ia guérison exige 

que Fon excite faction consensuelle de Ia peau et des 

muqueuses. Des phthisies muqueuses peuvent, en ces 

circonstances, ceder à Ia douce-amère; fenrouement, Ia 

toux grasse et m ê m e hémoptoique, des douleurs lanci­

nantes dans Ia poitrine, foppression, ia sécheresse de Ia 

peau, Faggravation vespertine, le pouls tendu, Ia sueur 

nocturne en sont les symptômes. La coqueluche est encore 

du ressort de Ia douce-amère quand Ia cause en est le re­

froidissement, ou qu'un refroidissement f aggrave et f en-

tretient; elle facilite dans ce cas singulièrement Ia tache 

de Ia drosère. 

Dans les affections rhumatismales et névralgiques du 
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ressort dela douce-amère, il faut avoir égard àFélectivité 

de ce médicament sur Ia peau, point de dápart de Faffec­

tion, et non à une prétendue action particulière sur Ia 

fibre des muscles affectés. Outre leur caractère étiologique, 

les douleurs de Ia douce-amère, comme celles du rhoclo-

dendron, ont celui d'être lancinantes et déchirantes, 

dêtre aggravées Ia nuit et de se mêler à une sensation de 

froid, soit à fintérieur, soit en diverses régions du 

système cutané; une gene de courbature les accompagne 

souvent. 

Non-seulement les douleurs apparaissent, comme les 

affections muqueuses, après un refroidissement, maiscoinme 

elles, elles surviennent aussi après une dartre, une érup-

tion éphémère supprimée à Ia suite d u n refroidissement. 

Daprès Faction connue de Ia douce-amère, on comprend 

qu elle peut être efíicace contre Ia gastralgie et Ia gastro-

dynie recentes, quand Yaconit et Ia coloquinte ont été 

sans action, et qu elle guérit le plus ordinairement les 

douleurs m ê m e ehroniques en determinam des sueurs cri­

tiques. La goutte elle-même n est pas sans épouver du 

soulagement par ce remède, dans ses accès avec éréthisme, 

agitation morale, sécheresse et chaleur acre à Ia peau. 

Enfin les affections névralgiques et rhumatismales que 

1 humidité a transformées ou répercutées, à Ia suite des-

quellesse déclarentdes paralysies partielles, ont plus d u n e 

fois trouve un moven curatif dansla douce-amère alternée 

avec le soufre. 

Les engorgements scrofuleux sont encore puissamment 

modifiés par Ia douce-amère dans le jeune age et chez les 

constitutions à peau fine. Toutefois, encore ici il est néces-

saire qu'une répercussion de sueur, un refroidissement 

aient occasionne fadénite, fengorgement lymphatique, Ia 

phlegmasie, Ia fluxion scrofuleuse sur les glandes, les yeux, 

Foreille... La vivacité de Finflammation Fexclut tout 

d'abord et lui fait préférer Ia belladone et le mercure 
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alternes et le sumac. Dans les engorgements scrofuleux 

ehroniques Fart possède des médicaments qui lui sont 

supérieurs en activité et en efficacité, tels sont : le soufre, 

Ia baryte, le carbonate de chaux, Ia silice, Ia belladone, 

le mercure, le sulfure de chaux; mais Ia douce amère 

leur est souvent associéeavec avantage, et se montre supé-

rieure à ceux qui viennent en seconde ligne comme 

anliscrofuleux : Yacide azotique, le lycopode, Ia sèche, 

le sei marin, etc. 

Dans Ia supposition d u n refroidissement préalable, Ia 

douce-amère est le premier moyen à employer contre Fen-

durcissement du tissu cellulaire chez les nouveau-nés 

(sclérème); ses syinptômesj pathogéiiiques Findiquent 

dailleurs, en pareils cas, gonflement oedémateux, agita-

tion, cris, douleurs, diarrhée. Le sclérème a souvent alors 

une marche rapide ; on conseille le quinquina en cas 

d'anémie et de faiblesse, le mercure ensuite. Varsenie 

correspond aux cas les plus graves. 

Revenons au point de départ de Faction de Ia douce-

amère et esquissons les maladies de Ia peau auxquelles elle 

s'adapte. Ce sont dabord Ia plupart des éruptions dujeune 

àge qu accompagnent des glandes et des inflammations 

lymphatiques. Son action doit preceder celle du mercure 

dans ces affections de nature scrofuleuse et herpétique, 

m ê m e chez les adultes; Ia douce-amère s'adapte aux cinq 

formes principales des affections cutanées : taches, papules, 

pustules, croütes, ulcères; ainsi: taches plus ou moins 

saillantes scarlatineuses, pétéchiales, éphélides ; petits bou­

tons pleins, comme ceux de Ia rougeole, de Ia miliaire, 

de Ia porcelaine; affections prurigineuses ; f impétigo, Fur-

ticaire; les dartres à élément vésiculeux avec croütes, 

teigne, croüte de lait, m ê m e serpigineuse et sèche, malgré 

le caractère general suintant et humide des lésions à Ia 

peau auxquelles correspond Ia douce-amère; ulcères scro­

fuleux, psoriques, plus ou moins invétérés, indolents ,et 
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rongeants, íes éruptions de gale dégénérée et certaines 

syphilides opiniâtres. 

II faut noter qu en toutes ces diverses formes des mala­

dies cutanées, findication de Ia douce-amère ressortit tou­

jours d u n déplacement antérieur de ces affections herpé­

tiques des muqueuses à Ia peau, de Ia peau sur le périoste, 

les glandes, les muqueuses et les séreuses, m ê m e quand, 

en ce dernier cas, il se produit de Fcedème, des collections 

séreuses, Fanasarque. Ainsi : Ia gale dégénérée, reparais-

sant par saisons à Ia peau, sous des formes indéterminées, 

et revenant siéger sur les muqueuses le reste de Fannée ; 

les restes de syphilis et les syphilides dont le siége à Ia 

peau et sur les muqueuses apparentes constitue une der-

nière transformation; les affections herpétiques succédant 

à Ia diarrhée, à Fasthme, à un catarrhe ; et Ia diarrhée, 

fasthme et le catarrhe succédant à un herpès; tous ces 

cas peuvent offrir des indications suffisantes pour femploi 

de Ia douce-amère. Leur opinjâtreté bien connue exige 

aussi dautres médicaments : le galac, Ia clématite, le 

mézéréum, le soufre, Ia salsepareille, le zinc, le gra­

phite, qui ont le plus danalogie avec elle dans leur action 

sur Ia peau. 

Les verrues sont, en outre, un des symplômes de Ia 

douce-amère; elles sont lisses, parfois comme transparen­

tes, s'élèvent rapidemeni, surviennent plusieurs à Ia fois, 

comme par éruptions quelquefois successives. Elles ont de 

préférence pour siége, le visage et les mains. Dans leur 

traitement, faction de Ia douce-amère est souvent préparée 

ou complétée par le soufre, le lycopode, le carbonate de 

chaux. Certaines éruptions de furoncles, ou leur appari-

tion sucessive, surtout chez les rhumatisants, demandent 

ordinairement Femploi de Ia douce-amère. Les dartres 

adaptées à ce médicament affectent, comme les verrues, de 

préférence le visage, les mains, Ia partie interne des cuis-

ses, Ia partie antérieure de Ia poitrine, les jointures des 



368 ELLÉBOUE BLANC. 

membres, c'est-à-dire les parties oü Ia peau est plus fine, 

et m ê m e les lèvres et les grandes lèvres. Peut-être cette 

particularité explique-t-elle un des principaux caracteres 

des affections herpétiques de Ia douce-amère, une sécré­

tion plus abondante qui les fait appeler humides. II est 

d'observalion que les éruptions sèches et lichénoides, les 

efflorescences furfuracées, le pityriasis, ne sont pas en 

rapport avec ce médicament. 

W O S E S . Mêmes doses et m ê m e mode d'administration 

que Yaconit, le thuya et Ia plupart des autres médica­

ments végétaux. 

EliLÉBORE BLAXC (VERATRUM ÁLBUM). 

§ ler — Histoire. 

Cette plante est de Ia famille des colchicacées, Juss. — 

Polygamie monoécie, Linn. — La partie en usage est Ia 

racine fraiche que Fon traiteselon fart. Vellébore blanc, 

presque complétement tombe en désuétude pendant plu­

sieurs siècles, jusqu'au commencement de celui-ci, a été 

tire de Foubli par une des plus belles produetions de 

Hahnemann, à qui Ia thérapeutique doit tant. Sa disser-

tation historique et mêdicale sur Vellébore et Vellébo-

risme des anciens (1) est un monument d'érudition. 

Vellébore était le remède de tons les maux graves et 

ehroniques, mais sans fièvre. Les malades se rendaient en 

foule/mêmedes pays les plus éloignés, à Anticyre, villede 

Ia Grèce, oü se trouvaient des établissements régis par 

des médecins qui soumettaient les malades à Yelléborisme, 

médication d'une extreme violence. 

(1) Études de médecine homoeopathique. Paris, 1855, 2e série, in-S p. 155 
et suiv. — Voyez aussi 1'important chapitre que lui a consacré Beauvais 
{Effets toxiques et palhogénéliques de plusieurs médicaments sur Vóconomie 
animale. Paris, 1845, p, 232 à 325). 
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O n traitait ainsi Faliénation mentale, Ia mélancolie, 

les névralgies, les rhumatismes, Ia goutte, Fépilepsie, les 

vertiges et les paralysies, Féléphantiasis, les affections 

herpétiques, les calculs, Ia scrofule, Fhydrophobie, le 

câncer occulte. Hippocrate traitait le choléra de son temps, 

sans doute le choléra indigène, par Yellébore. Mais enfin 

ce médicament héroique tomba dans Foubli en m ê m e temps 

que Ia Grèce s'effaçait devant Ia grandeur absorbante de 

l\ome; et le moyen age n'en entendit plus parler. Plus 

tard, à peine lui accorda-t-on quelques menlions indécises. 

O n confondait m ê m e les diverses espèces d^ellébore; jus-

quà ce que Hahnemann, non content de faire connaitre 

1 enorme importauce que les anciens avaient attachée à ce 

médicament, se livra à de nombreuses expérimentations, 

qui furent répétées par un certain nombre de médecins et 

confirmées hautementpar une multitude de faits, depuis 

le choléra asiatique, jusqu'à des névralgies et à des toux 

convulsives. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

Vellébore blanc a des rapports três caractérisés avec le 

nerf vague et ses ramifications. Cette action sur les nerfs 

ganglionnaires est plus limitée que celle de Yarsenic ; et si 

elle est aussi intense, aussi déprimante et aussi «rapidement 

mortelle dans les cas dintoxication, elle est cependant 

moins durable et atteint moins profondément Ia vie végé­

tative, parce qu elle n a pas Ia m ê m e chronicité, quoi-

qu elle anéantisse promptement Ia nutrition et amène un 

rapide amaigrissement par d'énormes évacutions. Vellé­

bore a quelques analogies spéciales avec Yarsenic, celle 

surtout dentrainer une faiblesse immense, en dispropor-

tion avec Fétat morbide, et à propôs de quelque symptôme 

insignifiant en toute autre circonstance, par exemple : 

une selle, un coryza, une névralgie, un frisson.... Vipcca 

ESPANIÍT, MAT. MITP. 24 
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et Yergot de seigle s'eu rapprochent sous ce rapport. 

Affections spasmodiques viscérales, hystérie, troubles 

nerveux du cceur et de Ia respiration, désordres fonction-

nels, toux convulsive, vomissements et diarrhée spasmo­

diques et ataxiques, extinction presque totale de Ia chaleur 

à Fextérieur, sueurs froides, sidération des forces mus­

culaires, fièvres à symptômes nerveux graves et à marche 

rapide, névralgies par accès qui vont jusquà Fégarement, 

accès de crampes, sensation de brisement et engourdisse-

ment des membres, trismus des mâchoires, accès épilep-

toides, syncopes surtout au moindre mouvement, marche 

chancelante, amaigrissement general, peau flasque ayant 

perdu son élasticité, faiblesse paralytique, aggravation 

des douleurs au froid, à Fhumidité et à Ia chaleur du 

lit, se dissipant en promenant, apparaissant ordinaire­

ment de bon matin, voilà des symptômes qui recomman-

dent justement Yellébore dans plusieurs maladies graves. 

Nous en poserons les indications en signalant quelques 

autres symptômes particuliers à chaque affection. 

Pour Yellébore, Fingurgitation de Feau aggrave ses 

vomissements; cest le contraire pour le cuivre. De plus 

ses vomissements reparaissent quand on se leve, et se 

calment en se couchant. D u reste, ils se produisent, comme 

ies symptômes névralgiques ou spasmodiques, par accès, 

mais precedes d u n sentiment de désespoir et de dé-

couragement : ses crampes sont soulagées par Ia pression. 

Les fortes doses, lorsqu'elles provoquem le froid extreme, 

sont efficacement combattuespar le camphre; Fassoupis-

sement lourd et les névralgies par le café; le froid au 

corps avec anxiété et congestion, chaleur à Ia tête, par Ia 

jusquiame, etc 

Lavératrine, príncipe actif de Yellébore, a donnéà fex-

périmentation des" effets analogues à Yarsenic, ce qui a 

porte Pfaf à lui donner le nom Yarsenic vegetal, tant à 

cause de ses effets violents et mortels m ê m e à doses mo-
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dérées, qu'à cause des analogies de quelques effets de 

cet alcalóide avec Yarsenic. La vératrine provoque 

des effets semblables à Yellébore. Laction est Ia m ê m e 

au fond. 

§ 3. — Effets thérapeutiques. 

Nous sommes maintenant dans Ia voie pour arriver aux 

indications precises de Yellébore, elles sont toutes bien carac-

térisées; etil neserait peut-être pas possible de trouver dans 

toute Ia matière mêdicale des moyens de suppléer à son 

efficacité : Io dans le choléra asiatique et dans le choléra 

indigène, dans les grandes et rapides perturbations des 

fonctions digestives, lors m ê m e quelles sout Ia suite din-

digestion : du plus au moins on observe des évacuations 

répétées par haut et par bas; Ia matière des vomissements 

et des selles est aqueuse, non élaborée avec des grumeaux 

blancs qui nagent dans le liquide, caractère des évacua­

tions du choléra confirme; il y a pâleur, froid extreme à Ia 

peau qui devient terreuse et flasque ; les yeux sont enfon-

cés, entourés d u n cercle bleuàtre, et il se produit des 

crampes dans les muscles des membres. L ellébore s est 

montre três efficace dans les simples diarrhées de cholé-

rine, qui se déclarent sous finfluence de lépidémie; et 

d innombrables observations ont attesté son pouvoir pré-

ventif du choléra, soit qu on f administre seul, soit qu on 

falterne avec le cuivre qui est également adapte à Faffec­

tion profonde du système nerveux et plus particulièrement 

aux crampes. 

2o Dans certaines affections fébriles, généralement ra­

pides ou intermittentes, le froid domine, surtout le froid 

extérieur, Ia chaleur ne se produit quà fintérieur, Furine 

est foncée en couleur, et il y a sueur froide au corps et au 

front. Des vomissements et des déjections alvines ne fe-

raient que rendre Yellébore lus nécessaire. II Fest encore 
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dans certaines fièvres ataxiques et affections nerveuses 

graves, avec froid long et violent, chaleur bornée aux vis­

cères, ou m ê m e concentrée à Ia tête ou à Ia poitrine, et 

signalée, d'un côté, par des palpitations et Fangoisse, et 

du côté des intestins et de Festomac, par une perturbation 

prolonde de finnervation et des déjections répétées; par 

des sueurs froides parfois seulement à Ia tête ; par des 

spasmes musculaires ou des convulsions générales; quel­

quefois par des douleurs violentes sur un point de Ia co-

lonne vertébraleou ailleurs, et par Fabsence de déjections. 

E n pareils cas, Faction du camphre peut être préférée et 

être tout aussi rapidement utile quand les déjections n exis­

tem pas ou ne dominent pas Ia scène. 

Vellébore facilite Fécoulement des règles chez les per­

sonnes frileuses, quand un froid glacial des extrémités ou 

le froid à Ia peau semble tenir en échec le flux cataménial. 

Ce médicament est aussi fort utile dans certains vomisse­

ments de sang, avec froid extreme à Fextérieur, accompa-

gné de spasmes, d'angoisse, de palpitations et de chaleur 

à Fintérieur. Cest à peu près dans les mêmes conditions 

que Yellébore s'adapte aux vomissements incoercibles de Ia 

grossesse, aux convulsions épileptoides, à Ia coqueluche, à 

Fhystérie, à Fasthme; dans ces deux derniers cas, il y a 

soif et diarrhée après le manger; et dans toutes les indica­

tions de ce médicament, on observe : un pouls petit et 

fréquent, parfois presque effacé; le froid extérieur, Fen-

rouement, des sueurs froides, Faffaiblissement muscülaire 

et ün grand accahlement, et, pour peu que Faffection se 

prolonge deux ou trois jours : émaciations, yeux caves, 

peau froide, m ê m e ridée, et sans élasticité. 

La toux sèche et rauque avec grattement ou chatouille-

ment à Ia gorge, sans symptôme general remarquahle, est 

quelquefois três bien guérie par Yellébore, tantôt seul, 

tantôt alterne avec Ia noix vomique ou Ia drosère. II en 

est de m ê m e de Fozène avec coryza sec et léger gonflement 
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du nez avec périostite; de quelques diarrhées déterminées 

par des boissons froides; de céphalalgies et de migraines 

hystériques avec faiblesse muscülaire considérable; de Ia 

faim excessivo chez des convalescents; de Ia facilite avec 

laquelle des personnes qui sortent de maladie aiguê, grave, 

s'évanouissent; de Ia dyspepsie avec vomissement des ali-

ments et constipation opiniâtre, et de Ia constipation opi-

niàtre seule, chez des sujets qui ont toujours faim et sont 

promptement rassasiés, chez des hypochondriaques et chez 

les maniaques. 

L'hypochondrie avec extreme faiblesse et angoisse 

morale, et Ia hernie étranglée, sont deux affections dans 

lesquelles Yellébore peut, du moins, opérer un change-

ment qui facilite Faction dautres médicaments, ou à 

doses élevées exercer une perturbation favorable au déve­

loppement consécutif de ses effets spéciaux, comme on Fob-

serve dans son emploi contre certaines manies avec agita-

tion et delire, contre Ia folie essentielle avec lubricité, 

constipation, ballonnement du ventre, horripilation et 

tressaillement musculaires. U n e distinction à faire entre 

Ia constipation et Ia diarrhée de Yellébore, c'cst que Ia 

diarrhée et les vomissements existent quand ses effets n af­

fectent pas le cerveau, et qu il y a constipation lorsque le 

cerveau est aífecte de delire, d hallucinations, ou participe 

à Fétat de tension dans leque] le système nerveux de rela­

tion est retenu par des névralgies violentes, avec déses-

poir. Ces sortes de névralgies, pour Yellébore, surviennent 

par accès, sont déchirantes, et non sans des phénomènes 

généraux, tels que : prostration ou sueur froide, horripi-

lations, anxiété et battements du cceur; une sensation de 

froid les accompagne parfois, quoiquils s'aggravent à Ia 

chaleur du lit. Enfin Yellébore ne correspond pas moins 

aux douleurs de tête et aux céphalées avec froid au som-

met de Ia tête, ou avec sensation de froid et de chaud alter-
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nés, qu'aux céphalalgies avec chaleur, battements et 

symptômes de congestion. 

D O S E S . — II faut, en general, préférer les doses três 

faibles, depuis deux ou trois gouttes de Ia teinture jusqu'à 

quelques globules de Ia troisième à Ia dix-huitième atténua-

tion. La dose est donnée par fractions plus ou moins sou­

vent répétées, suivant Finstance du mal. II n est pas ques­

tion dans cet ouvrage des effets violents délimination, des 

doses purgatives, émétiques, et dautres indications en 

dehors de Ia loi des semblables, si ce n est quelquefois de 

doses qui, tout en étant assez considérables, ne laissent 

pas dêtre aptes à déterminer des effets spéciaux rentrant 

dans les attributions de cette loi thérapeutique. 

ERGOT DE SEIGLE (SECAI E CORNÜTUM). 

§ ler. — Histoire-

Le seigle est une graminée de Ia triandrie digynie, 

Linn. — Son grain est sujet à une dégénérescence solide 

et cornue qui conslitue Yergot en question. Cette sub­

stance a été le sujet d u n e fouie de dissertations (1), sur­

tout quant à ses indications dans les accouchements, et 

plus tard dans les hémorrhagies. O n est étonné cependant 

qu après tant de travaux, ses indications ne soient pas 

plus nettement formulées et son usage étendu à un plus 

grand nombre de maladies. Ce médicament n en est que 

plus digne de fixer notre attention par ses propriétés bien 

(1) Cousultez Courhaut, Traitéde Vergot de seigle et de se* effets sur Véco-

nomie animale. Châlons, 1827, in-8 — Espezel, De faction hyposthénisante 

du seigle ergole, 1844, in-8 —Levrat, Recherches et (bservations sur Fem­

ploi thérapeutique du seigle ergoté. Paris, 1852, ín-8. — Millet, Du seigle 
ergoté. Paris, 1854, iu-4. — Payan, Mémoire sur Vergot du seigle. Paris, 

1841, in-8. — Mais surtout un article important deBayle, Bibliothèque de 
thérapeutique. Paris, 1835, t. III, p. 373 à 557. 
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tranchées et dont le peuple usait longtemps avant le mede 

cin. 

Dans cette étude, nous devons regarder comme non 

avenus les symptômes recueillis chez les auteurs qui ont 

décrit fergotisme, Ia raphanie et toutes les maladies con-

vulsives et gangréneuses épidémiques, oü Yergot de seigle 

n était pas seul en cause, mais bien dautres graines toxi« 

quês mêlées à Yergot de seigle, et souvent aussi à d'autres 

influences. Cela étant, cette substance est une des plus 

purement asthéniques et des moins pyrétiques. O n ne 

trouve parmi ses symptômes aucune trace dexcitation 

sanguine. Ce n est pas que des essais sur F h o m m e sain, 

plus nombreux et plus éteudus que ceux faits par des 

médecins isoles et par des sociétés médicales dexpérimen-

tateurs, en Allemagne, ne puissent révéler dans Yergot de 

seigle des effets fébriles et quelque influence sur le sys­

tème sanguin, mais ces effets ne sauraient en aucun cas 

être sthéniques. L action de ce médicament, logiquement 

et cliniquement déduite d u n e série convenable de faits, ne 

peut changer ni dans son expression essentielle, ni dans 

son électivité. E n outre, les indications thérapeutiques 

étant précisées par cette action, de nouvelles counaissances 

sur les effets physiologiques du médicament ne peuvent 

que les étendre à dautres cas morbides, loin de les chan­

ger ou de les restreindre. Cest ainsi que toutes les acqui-

sitions nouvelles doivent profiter à Ia science, borner 

chaque médicament à sa sphère daction, le soustraire aux 

tergiversations d'une pratique aventureuse et en perpétuer 

les indications. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

L action de Yergot de seigle frappe dinertie le système 

capillaire, Ia nutrition interstitielle et les organes sécré-

teurs; mais il parait que Ia torpeur atteint promptement 

les centres nerveux prives des oscillations stimulantes de 
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factivité plastique et de factivité des capillaires. La nutri­

tion n'est pas essentiellement affectée par ce médicament, 

mais bien Finnervation ganglionnaire, puiscérébro-spinale. 

Les lésions organiques et lamaigrissement dependeu t tou­

jours de Ia torpeur nerveuse. Voici les symptômesàlappui 

de cette synthèse. 

Io Dans le système nerveux : angoisse, anxiété avec 

brülement à Ia région précordiale, stupeur et m ê m e coma, 

lassitude après le sommeil, fatigue et pesanteur des mem­

bres, sensation de courbature générale et de fourmille-

ment, engourdissement et roideur dans les membres, 

crampes en diverses parties, abolition des mouvements 

volontaires, paralysie des extrémités, perte de Ia parole, 

allernatives de palpitations du cceur et de calme, ralentis-

sement de Ia respiration, dyspepsie spasmodique, mouve­

ments spasmodiques de Futérus, coliques violentes, vomis­

sements spasmodiques, déglutition impossible, vertiges et 

dilatation des pupilles, affaiblissement de Ia vue, faiblesse 

de Fouie, extreme faiblesse de Ia voix, abattement moral, 

sensation d'engourdissement de Ia tête, affaiblissement des 

facultes intellectuellrs. 

Mais il faut noter aussi quelques symptômes dexcitation 

nerveuse qui précèdent les autres, hilarité ou mauvaise 

humeur, sensation agréablede légèreté dans Ia tête, éclairs 

et scintillements dans les yeux, acuité de Fouie, exaltation 

du sens du tact au bout des doigts. 

2 o Dans le système capillaire : peau sèche et flétrie, 

pétéchies, taches livides, peau froide, froid, alternatives de 

frissons et de chaleur, gonflements cedémateux des extré­

mités, stases sanguines dans les cavités avec vertiges, sen­

sation de pression et de plenitude avec sécheresse et brüle­

ment, épistaxis, hémorrhagie utérine. 

3o Dans les organes sécréteurs : larmoiement abon-

dant, sécrétion nasale três abondante, salivation três 

forte, régurgitationdesérosités et de glaires, vomissements 
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de mucosités visqueuses, et évacuations alvines liquides, 

diarrhée muqueuse, miction freqüente et abondante, leu-

corrhée, lochies excessiveset séro>sanguinoIentes. 

Nous ne devons pas omettre quelques rares symptômes 

de sécheresse des surfaces muqueuses, et parfois un pouls 

accéléré et dur. 

h° Dans Ia sphère nutritive : Ia plupart des symptômes 

précédents, et de plus : face hâve, yeux enfoncés, altération 

des traits de Ia face, amaigrissement. 

Nous ferons observer aussi que les hypersécrétions ont 

plutôt pour siége les glandes salivaires et les cryptes m u ­

queux de fintestin que d'autres organes; par exemple : Ia 

peau est sèche, Ia muqueuse génito-uripaire plutôt irritée 

et sèche que sécrétant des mucosités abondantes; le foie 

semble avoir suspendu son travail sécréteur, tandis que 

les reins augmentent le leur. Ce sonttoutefois là des sym­

ptômes qui doivent, pensons-nous, varier plus que les au­

tres. A mesure qu'on s'éloigne de f électivité du médica­

ment, on remarque davantage que son action dépend de 

Fétat particulier oü se trouve Ia vitalité de Forganisme de 

Ia personne qui est sous son influence. 

Linertie de Ia fibre qui domine les effets de Yergot de 

seigle le met en rapport plus exact avec les constitutions 

des personnes molles et lymphatiques, non moins que d'un 

tempérament veineux, épuisées et sujettes à des flux m u ­

queux atoniques. 

II n est pas sans intérêt de signaler parmi les symptô­

mes de ce médicament sur les systèmes veineux et capillaire 

quil tend à conserver au sang son caractère veineux : ce 

qui provient. surtout, et de son défaut doxygénation dans 

le poumon par Ia diminution de Ia fréquenee de Ia respi­

ration, et du ralentissement de son cours dans les capil­

laires. Toutefois il ne va pas si loin dans fétat asphyxique 

que le charbon vegetal, mais il agit plus que lui sur Ia 

fibre organique; aussi est-il mieux adapte à Finertie des 
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tissus, d o ü vient sa plus grande efficacité contre les hémor­

rhagies passives, contre Finertie de futérus qui tarde à se 

déharrasserdeson produit, contre celle du foie qui a cesse 

de sécréter Ia bile.... 

U n e autré observation relative au système nerveux, 

cest que Yergot de seigle est, avec Yipêca, et, sauf Fan-

goisse, avec Yellébore et Yarsenic, remarquable en ce que 

Ia faiblesse n est pas proportionnée aux symptômes conco-

mitants, et qui appelleraient plutôt un autre médicament, 

si cette faiblesse, par son excès même, ne décelait un danger; 

d o ü vient que Yergol deseigle se trouve fréquemment indi­

que par un symptôme insignifiant, comme une selle diarrhéi-

que,un coryza, un mal de tête, un vomissement,unecolique, 

une épistaxis, une leucorrhée, une éruption miliaire sans 

fièvre, lorsque Ia faiblesse caractéristique les accompagne. 

§ 3. — Effets thérapeutiques. 

L action thérapeutique de Yergot de seigle sur le sys­

tème nerveux, le rend propre à guérir seul, ou tantôt 

aidé du cuivre, tantôt aidé de Yopium, selon qu'ils sont 

plus ou moins passifs, les spasmes asthéniques, les crampes 

musculaires et surtout celles des membranes muqueuses, 

Ia chorée purement nerveuse et par affaiblissement para-

lytique, les convulsions asthéniques, suite de névralgies et 

de congestions passives ou mêlées avec elles. Vergot de 

seigle est dans tous ces cas un puissant antispasmodique; 

ses convulsions s'éteudent des centres à Ia périphérie, elles 

affectent les muscles de relation aussi bien que les viscères, 

le poumon, par exemple, etle foie. O n Femploie m ê m e avec 

succès dans Fergotisme, dans les paralysies consécutives à 

des spasmes et àléclampsie, et dans quelques affections con­

sécutives à des fièvres et à des phlegmasies aiguês. Celles-ci 

ont profondément debilite le système nerveux et entraifcé 

une grande faiblesse générale et une torpeur extraordinaire 
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de Factivité plastique; elles laissent m ê m e après elles des 

paralysies partielles, et les sujets ont Ia plus grande peine 

à rétablir leurs forces et à sortir de leur épuisement et de 

leur maigreur. E n ces circonstances, on observe les traits 

alteres, les yeux entourés d u n cercle brun et enfoncésdans 

leur orbite, Ia peau sale, sèche, ridée et froide, le pouls 

ralenti et faible. 

Linertie de futérus tombe directement sous Faction 

de Yergot de seigle, soit qu'il y ait aménorrhée ou dysmé-

norrhée asthéniques, soit que Futérus ne se contracte pas 

sur son produit dans Faccouchement, soit quil ne revienne 

pas sur lui-même après sêtre débarrassé du fcetus, soit quil 

menace de tomber dans le vagin par le relàchement de son 

tissu ou de ses attacbes. Quant au travail de Faccouche­

ment, il est contre-indiqué si le col nest pas béant; mais 

il est éminemment propre à conjurer Faccouchement 

dans une métrorrhagie qui menace davortement dans les 

premiers temps de Ia gestation. 

Dans son action thérapeutique sur le système capillaire, 

Yergot de seigle signale son efficacité dans les hémorrha­

gies passives avec accablement physique et moral du sujet, 

inertie de Ia fibre, stase sanguine, congestion asthénique. 

Cest ainsi quil guérit certaines hémoptysies, des épis-

taxis, etc... et surtout Ia métrorrhagie et Fexcès des 

pertes menstruelles. II est encore un excellent médicament 

à opposer aux affections gangréneuses par asthénie com­

plete avec stase sanguine chronique, plutôt que par con­

gestion rapide quoique passive; en quoi le charbon vege­

tal etFarsenic lui sont supérieurs; aussi ne parait-il pas 

indique dans Ia putrescence de Futérus. 

Vergot de seigle a des rapports spéciaux avec les mu­

queuses et les organes de sécrétions, ce qui lui donne 

une grande efficacité dans les flux passifs de sérosités ou 

de mucosités non élaborées, se produisant involontaire-

ment, comme par paralysie des sphincters ou par atonie 
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des vaisseaux et torpeur dehouppes nerveuses : telle est Ia 

diarrhée aqueuse des vieillards; Ia diarrhée muqueuse avec 

ou sans flocons ou grumeaux blanchàtres et sans bile; Ia 

salivation ou flux de salive filante et claire, sans odeur; 

Furine abondante et rejetée fréquemment; Ia leucorrhée et 

les pertes séminales ; le coryza avec mucosités claires, três 

fluideset abondantes. Ceux de ces flux asthéniques qui ont 

pour siége fintestin et les organes génito-urinaires de Ia 

femme, saccompaguent parfois de brülements et de cram­

pes ; mais tous sont distingues des flux colliquatifs ou de 

mucosités trop élaborées, effets d'autres médicaments 

adaptes à ces sortes de flux. 

Nous ne pensons pas qu'on nous accuse de trop agrandir 

le role de Yergot de seigle. Q u e si quekpfun le croit, il 

será bientôt de notre avis pour peu quil femploie d'après 

ces indications. Nous ne finirons pas sans émettrefGpinion 

que Faction élective de ce médicament pourrait bien 

porter principalement sur Ia fibre, ce qui en ferait Fanta-

goniste de Yarnica dont le caractère est sthénique. 

BÍOSSÍS. Les indications de Yergot de seigle basées sur Ia 

loi des semblables, ne comportent pas de doses au dela de 

trois ou quatre gouttes de teinture en potion, et se conten­

tem souvent de quelques globules imbibés de Ia troisième 

ou sixième atténuation. II est m ê m e des cas de névralgies, 

oü Fon se trouve bien d'en diminuer encore Ia dose. 

Quelques cas de gangrene séniíe, d'ulcères atoniques et 

autres affections locales de cette nature, sepansent avanla-

geusement avec un décocté de 1 à 2 grammes d^ergot de 

seigle par litre d'eau. 

ÉTAIN (STANNUM). 

§ier. —Histoire. 

Les anciens ne nous ont rien laissé sur femploi théra­

peutique de Yétain. O n ne Fa guère employé que depuis 
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un siècle, et à titre de vermifuge. AIston fa préconisé le 

premier contre le ténia. Stahl et F. Hoffmann Font re-

commandé contre Ja phthisie pulmonaire, le câncer, les 

ulcères sordides. Diverses préparationsd éíam sont encore 

consignées dans plusieurs pharmacopées oii elles figurent 

comme remèdes contre ces maladies et contre fépdepsie, 

fhystérie, les leucorrhées. Nous sommes redevables à 

Hahnemann de ce que nous connaissons de plus certain 

sur ce médicament. M . Trousseau en fait simplement un 

anthelminthique. 

Vétain métallique convenablement divise par des tri­

turations successives avec du sucre de lait, qui aide à cette 

division, est Ia préparation Ia plus connue, et celle qui a 

été soumise à des expérimentations sérieuses. II est hors 

de doute que d'autres préparations ftélain soient en pos-

session de propriétés analogues et peut-être plus précieuses, 

mais elles sont encore trop peu connues pour mériter une 

place dans cet ouvrage. Nous ne parlerons m ê m e pas du 

bi-chlorure Vétain fumant, récemment experimente et 

qui parait devoir obtenir un jour un rang distingue dans 

Ia matière mêdicale. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

La sphère d'action de Yétain est tracée clairement : 

Io par ses symptômes qui tous se rapportent, dune part, 

au système nerveux de relation; de Fautre, au système 

nutritif; 2 o par Ia dépendance oü tous ces symptômes 

sont dune action plus spéciale de ce médicament sur les 

nerfs de Ia vie organique et leurs plexus les plus isoles, 

entre autres ceux des organes de Ia génération. Tous les 

effets de cette substance traduisent sou influence asthé­

nique sur forganisme, par le système nerveux ganglion­

naire. Cest dans ce système quil faut chercher le point 

de départ des affections des nerfs de relation comme des 
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altérations de Ia plasticité. Les douleurs, les spasmes, les 

lésions dela sensibilité aboutissent à Ia paralysie ; les con­

gestions et les irritations aboutissent à Ia perte de Ia 

contractilité de Ia fibre, aux hypersécrétions et à Fétat 

colliquatif; à leur tour les troubles profonds de finnerva­

tion et de Ia nutrition réagissent sur Ia circulation dont 

les symptômes correspondent à Ia fièvre hectique; 

Telle est Ia synthèse des études physiologiques sur 

Yétain, et telle est Ia clef de ses indications thérapeutiques. 

Nous avons souvent determine les rapports daction et 

délectivité des médicaments, par des caracteres généraux 

afin de mettre le lecteur en état de les rechercher lui— 

m ê m e . Pour Yétain, il lui será facile de Fopposer, quant à 

son action asthénique sur Ia fibre, à Fétat chronique de 

Yor, quant à ses hypersécrétions, au sulfure de chaux, 

à Ia pulsatille; quant à ses flux colliquatifs, à Yarsenic... 

Cette recherche des rapports ou des analogies des médica­

ments est un des exercices les plus instructifs, iorsquil 

est fait dans les recueils de symptômes physiologiques, en 

spécialisant les symptômes différentiels; c'est un bon 

moyen détudier à fond Ia matière mêdicale, c'est-à-dire, 

Ia source de nos indications, le fondement de Fart de 

guérir, et sa partie Ia plus ingrate, Ia plus difíicile et Ia 

plus négligée jusqu'à ce jour, Ia partie, il faut le dire, Ia 

plus abandonnée au gré de Fimagination et des systèmes. 

Les névralgies du ressort de Yétain sont souvent pré­

cédées d'une espèce de surexcitation de Forgane; elles 

s aggravent insensiblement et décroissent de m ê m e ; elles 

consistent en pressions, en tiraillements, en brülements; 

le mouvement les aggrave et augmente Ia faiblesse comme 

s'il achevait dépuiser les forces; les symptômes fébriles et 

les sécrétions exagérées s'amendent et diminuent au con­

traire par Fexcitation du mouvement. 

Les spasmes ont lieu par accès; ce sont tantôt des dou­

leurs de crampe avec tressaillements musculaires et inquié-
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tudes par tout le corps, tantôt des convulsions qui se géné-

ralisent et simulent Fépilepsie avec un aura interne, le 

plus souvent dans Fabdomen ou dans les parties génitales. 

Douleurs et spasmes ne procèdent jamais des centres, 

mais de Ia périphérie. Cette marche de Ia circonférence 

aux centres est propre à Yétain pour tous les phénomènes 

nerveux et sanguins; car Firritation des muqueuses nait 

du mauvais état des tissus et des troubles locaux de Ia 

nutrition et de Finnervation, et elle procede des organes 

extérieurs aux intérieurs. De m ê m e les affections para-

lytiques ont leur origine dans les dernières ramifications 

des nerfs, dans les extrémités des houppes nerveuses. 

Enfin, les symptômes fébriles partent des extrémités des 

vaisseaux capillaires plongés dans des tissus profondé­

ment affectés; Ia fièvre hectique prend sa source dans 

faltération de Ia trame organique et dans les déperditions 

de Féconomie par les phlegmorrhagies, par les sueurs, par 

les diarrhées colliquatives. 

Les symptômes de surexcitation nerveuse accompagnent 

ceux de Fexcitation sanguine et dépendent, comme eux, 

de Féréthisme dans lequel tombe Féconomie soumise au 

travail de décomposition muqueuse et purulente sur l im-

mense surface des muqueuses. Les systèmes nerveux et 

sanguin, excites par ce travail, n y participem que pour 

en hâter Ia terminaison fatale : le sang, en circulant plus 

vite, augmente les déperditions par les parties affectées : 

poumon, intestins, vagin; et les excitations vénériennes 

font naitre des besoins dont Faccomplissement achève 

de perdrece qui reste de forces. II est probable que Fexal-

talion de Fappétit vénérien est quelquefois cause par une 

plus abondante sécrétion ou m ê m e par un flux colliquatif 

de semence. 

L'état moral et physique correspond à ce que nous 

venons de dire : angoisse et mélancolie qui disposent à 

pleurer, taciturnité, découragement, hypochondrie, et 
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mauvaise humeur, accès de colère. D'autre part : abattfi-

ment physique et moral, tremblement, anxiétés muscu­

laires, lourdeur, fatigue extreme par Fexercice de Ia 

parole, amaigrissement excessif, brülement dans Ia paume 

des mains et Ia plante des pieds, et dans les mains et les 

pieds, qui souvent se gonflcnt; horripilations et frissons 

qui parcourent le corps; chaleur ardente dans les membres, 

le moindre mouvement rend cette chaleur insupportahle; 

pouls petit et accéléré, sueurs matutinales, sueurs nocturnes 

qui aífaiblissent énormément; selles avec ténesmes, quelque­

fois le ténesme empêche Ia selle, diarrhée muqueuse ; leu-

corrhée abondante avec chute des forces; expectoration mu­

queuse, verdàtre, purulente, expectoration três copieuse. 

§ 3. — Effets thérapeutiques. 

Les indications thérapeutiques de Yétain achèveront 

de le faire connaitre dans Fensemble de ses effets. 

O n a três peu employé Yétain contre des névralgies, si 

ce n'est contre des douleurs avec traction, augmentant et 

diminuant peu à peu. Ce médicament compte plutôt 

parmi ses effets des douleurs qui ont trait à des affections 

paralytiques et à des contractions de muscles ou de ten-

dons. O n Fa trouve beaucoup plus utile contre diverses 

affections spasmodiques et paralytiques : Io Fhystérie avec 

leucorrhée continue et aífaiblissante, pression utérine 

comme une contraction, tension douloureuse au nombril, 

spasmes abdominaux, soulagement par Ia pression, sensa­

tion de gonflement à Ia gorge, salivation, parole embar-

rassée; 2o les convulsions éclampsiques revenant fréquem­

ment, Fépilepsie, surtout chez les sujets épuisés par des 

pertes leucorrhéiques ou diarrhéiques, et chez les enfants 

à Fépoque de Ia dentition, lorsque chaque percement de 

dents amène quelques accès spasmodiques, et que Ia nutri­

tion dépérit. Cependant les médecins allemands qui ont 
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le plus employé Yétain, ne le croient pas assez en rapport 

avec Ia constitution de Fenfant; cela est vrai jusqu'à un 

certain point, parce quil suppose Ia perfection, ou Févo-

lution complete du système nerveux, presque comme Yar­

senic, et à Fopposé du carbonate de chaux; 3o L'asthme 

humide, avec bronchite phlegmorrhagique; h° 1 hypo-

chondrie, avec accidents spasmodiques, tressaillements 

musculaires, soulagement par Ia marche, décourage-

menls et sueurs nocturnes; 5o certaines hémiplégies et 

paralysies avec flux colliquatifs, par exemple, sueurs noc­

turnes opiniâtres et accablantes. 

Vétain domine Ia thérapeutique des affections des mem­

branes muqueuses, quand il y a engouement, plenitude, 

faiblesse nerveuse, excès de sécrétions muqueuse et puru-

lente sur des parties qui ont été fréquemment le siége 

d'irritations; tel est le catarrhe phlegmorrhagique et Ia 

phthisie muqueuse et laryngée, le catarrhe chronique de 

Ia vessie avec abondance de mucus ou de pus et non de 

glaires. Ces affections s'adressent surtout aux vieillards. 

Mais, du reste, Yétain en est le médicament important 

dans tous les ages, posilis ponendis. Le soufre, Ia silice, 

Ia pulsatille, le carbonate de chaux, le sous-carbonate 

de potasse lui sont analogues, suivant 1 age du sujet et de 

Ia chronicité de Ia maladie. Viode et le mercure ont 

avec lui plus d'analogie dans le traitement de Ia leu-

corrhée qui lui est adaptée; le sulfure de chaux, Yiode, 

le phosphore, Ia silice en ont davantage dans celui de Ia 

laryngite purulente. 

II resulte de certains cas morbides auxquels on a opposé 

Yétain avec suceès, que les surfaces muqueuses peu éten­

dues, telles que celle du nez, de fceil, de Foreille, sont 

moins le siége de sécrétions muco-purulentes que d'un 

épaississement avec sécheresse et m ê m e ulcéralions; d'oú 

vient qu on Fadministre dans Fozène avec enchifrène-

ment et sécheresse, dans Ia dysécie avec tintement et 

ESPANET. MAT. M8D. 25 



386 ÉTAIN. 

obstruction, dans une certaine ophthalmie sèche avec prurit 

et cuisson brülant, douleur traetive tressaillements des 

paupières et mouvements convulsifs de Fceil. Toutes ces 

affections ne s'isolent pas d'un état de cachexie avec affai­

blissement par des sécrétions précédemment exagérées; et 

Fon explique fétat de sécheresse et déréthisme de ces 

parties par cette exagération antérieure des sécrétions, par 

celles qui ont lieu sur de plus grandes surfaces, ou par 

lexistence simultanée de sueurs colliquatives. 

Vétain se montre dautant plus utile contre les sueurs 

chez les phthisiques, qu il correspond souvent à Ia fièvre 

hectique et à Ia déperdition qui se fait par le poumon et 

Ia muqueuse bronehique. Les diarrhées ehroniques avec 

émaciation et avec atonie de fintestin, qui se laisse dé-

tendre par les gaz, sont encore du domaine de ce mé­

dicament ; non moins que Ia gastralgie atonique avec 

crampes, vomituritions de glaires ou des aliments, exces-

sive lenteur des digestions, indigestions freqüentes avec 

goüt d ceufs pourris, exhalaisons fétides par Ia bouche. 

Enfin, les affections vermineuses, avec pâleur, cachexie, 

abondance de glaires ou diarrhée, présence de vers asca-

rides lombricoides, et m ê m e du ténia, cèdent à femploi 

de Yétain qui modifie parfaitement fétat cachectique et 

Faffection des membranes muqueuses et de Finnervation ; 

car il dissipe Ia gastro-atonie et les phénomènes nerveux et 

convulsifs qui dependeut du mauvais état des muqueuses 

et de Ia présence des vers, m ê m e du ténia dans les voies 
digestives, 

IÍOSES. — Toutes les doses, depuis quelques centi­

grammes de Ia première trituration jusquà quelques gouttes 

de Ia dix-huitième atlénuation, peuvent trouver leur em­

ploi. O n doit préférer f une des triturations, à Ia dose de 

2 à 3 décigrammes, dans le cas oü il s'agit d'une cachexie 

ou dune affection opiniàtre avec peu d irritabilité. Quel­

ques affections des membranes muqueuses et Fhelminthiase 
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s'accommodent aussi de ces doses. O n peut les répéter 

loutes les vingt quatre heures. Dans Ia plupart des autres 

cas, il faut recourir aux atténuations plus élevées. 

EUPHR.AISE (EDPHRASIA OFFICINALIS) . 

§ ler. — Histoire. 

Famille des Pédiculariées, Juss.; didynamie angios-

perraie, Linn. — Cette gracieuse petite plante connue 

de fantiquité, a des propriétés assez bornées. Cela jus-

tifie peut-être Foubli dans lequel elle est tombée, mais ces 

propriétés sont si souvent utiles et si clairemeut détermi-

néesparles recentes expérimentations, que nous avons cru 

devoir lui donner place ici. 

§ 2. — Effets physiologiques et thérapeutiques. 

L ensemble des symptômes de Yeuphraise décèle un 

état catarrhal. Bornons-nous à signaler ceux qui ont un 

caractère plus tranche : exacerbations des symptômes le 

soir, douleurs erratiques, bàillements, rêves fatigants, som­

meil agite, somnolence lejour, frissons, froid, sueurs noc-

turnes Ce médicament, du reste, agit peu sur le système 

sanguin, et il correspond plutôt à des affections catarrhales 

sans fièvre ou avec fièvre vespertine. Elle estle médicament 

du début, m ê m e dans Ia rougeole, avec laquelle elle 

s adapte par ses symptômes de bronchite, d'ophthalmie et 

de coryza. 

Nous répéterions ce que chacun sait, si nous rapportions 

les symptômes en rapport avec ce médicament dans une 

affection catarrhale, depuis fembarras de Ia tête jusqu'à 

Fémission freqüente de f urine qui estclaire, depuis Ia toux 

sèche jusqu'à Ia torpeur et au picotement des extrémités. 
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Voici en abrégé les symptômes en rapport avec ses 

effets : 

Io Dans Fophthalmie par cause catarrhale : affection 

de Ia conjonctive qui est injectée, écoulement abondant de 

larmes et coryza fluent simultané; il arrive m ê m e que Fceil 

donne des mucosités et m ê m e du sang, qu'il y a des ulcères 

à Ia cornée, des taies qui cèdent, quand elles sont recentes, 

à Yeuphraise donnée à Fintérieur et appliquée en topique; 

2o Dans le coryza, lequel n'est presque jamais seul, mais 

accompagne Fophthalmie ou Fotite ou un état catarrhal 

general; il est toujours fluent dabord, souvent excessif 

avec sécrétion abondante de mucosités, embarras de Ia 

tête et larmes corrosives qui s'échappent des yeux; Yeu­

phraise correspond encore à Fenchifrènement du nez, à 

Fépistaxis, à Fexcoriation des narines; 

3o Dans Ia bronchite avec d'autres symptômes de ca­

tarrhe Ia toux, d'abor'd sèche et convulsive Ia nuit seule­

ment jusqu'à suspendre Ia respiration, devient grasse et 

est suivie de lexpulsion de mucosités abondantes. 

Voici, du reste, quelques caracteres qui en différencient 

Faction davec celle de plusieurs médicaments voisins de 

celui-ci, dans les affections catarrhales. Pour Ia drosère, 

le froid aífecte souvent les extrémités; il commencé 

par des frissons ; il y a sensation de brisement des mem­

bres, irritation du larynx avec sécheresse et grattement 

qui excite Ia toux; dans Ia suite, Ia surface du corps est 

froide et il survient des épistaxis. Pour le mêzéréum, Ia 

fièvre est plus vive, il y a plus constamment des alterna-

tives de froid et de chaud, et Ia chaleur succède aux 

frissons et dure plus queux. Veuphraise étend son 

irritation plus loin que le larynx, sans fièvre ou avant que 

Ia fièvre se declare; les muqueuses des yeux et du nez 

s'affectent et sont le siége de cuissons, de larmoiement, 

d'éternument. D e plus, elle diffère du mercure en ce que 

chez celui ei Ia chaleur est plus vive et avec sensation de 



FER. — HISTOIRE. 389 

plenitude dans Ia tête. II a de plus que Yeuphraise : Ia 

mauvaise humeur, Firritabilité, Falternative de frisson et 

de chaleur, le briseraent et Fendolorissement des parties 

musculaires. 

Veuphraise n est pas étrangère aux douleurs rhuma­

tismales ; elles sont passives, crampoides, suivies d'engour-

dissement, de tension, de torpeur paralytique. Des dou­

leurs lancinantes parcourent le corps qui est aífecte d'une 

sensation de froid. 

II est probablequ'une étude plus complete de Yeuphraise 

étendra sa sphère daction et fixera le praticien dans Fap­

plication de quelques-uns de ses effets sur Ia conjonctive, 

Furèthre, Ia pituitaire, et démontrera en elle des propriétés 

déjà accusées par quelques expérimentateurs, contre les 

excroissances polypeuses ou ficoides des surfaces muqueuses, 

affections dans lesquelles on Fa déjà employée avec succès. 

D O S E S . — O n donne une ou deux gouttes dela teinture 

ou de Fune des premières atténuations, par fractions en 

vingt-quatre heures. Quand on Femploie contre les excrois­

sances sycosiques et polypeuses, on Fadministre comme le 

thuya à Fintérieur et à Fextérieur. Pour ce dernier usage, 

on touche les excroissances avec un mélange dune partie 

de teinture sur deux d'eau commune. 

FER (FERRTJM). 

§ ier. — Histoire. 

I^observation et les essais physiologiques accordent aux 

seis de fer des propriétés qui ne diffèrent pas, au fond, de 

celles du fer métallique; on les emploie m ê m e assez géné-

ralement à Ia place du fer. 11 est certain que parmi les 

symptômes attribués à ce metal, un grand nombre ont été 

obtenus par son acélale et par plusieurs autres de ses seis. 

Les plus en usage sont: le lannale, Yacétate, le citrate, 
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le tactate, le muriate ou hydrochlorate de fer, le fer 

magnélique ou deutoxyde de fer, Yoxyde de fer hydralé 

ourouille, le sous-carbonate de fer... Nous citerons aussi 

Yiodure de fer, tant préconisé de nos jours, et dont on 

s'est peu appliqué à connaitre les effets physiologiques. 

Le fer est un <les médicaments les plus anciennement 

usités; et il est. un de ceux que fon emploie encore le plus 

souvent. Cependant les discussions sur ses indications ont 

absorbé Fattention de presque tous les thérapeutistes, et 

Fon s'est mis moins en peine d'en connaitre les effets physio­

logiques; c'esl Hahnemann qui en a donné le premier 

aperçu. Cétait néanmoins le seul moyen detrancher sérieu-

sement les questions dopportunité du fer dans les divers 

cas de maladies. O n aurait ainsi, par exemple, determine 

depuis longtemps les effets diathésiques et ehroniques du 

fer, et distingue ia cachexie et I anémie du ressort de ce 

médicament de celles que comhattentplusavantageusementle 

quinquina, le mercure, Yarsenic, Yiode, le phosphore... 

Sans entreprendre un traité sur le fer, nous espéronsque 

cette étude sufíira pour apprécier les assertions des auteurs 

sur ses propriétés et pour poser ses indications d'une ma­

nière plus precise. 

Jusqu'à ce jour les diverses écoles ont employé le fer 

dans les maladies les plus opposées par leur nature et par 

leurs symptômes ; on Fa donné ici contre les inflammations 

sthéniques, là contre les phlegmasies des sujets cacochymes; 

les uns Font administre comme apéritif, eeux-là comme 

astringent: Farthrite, le rhumatisme, Fhydropisie, 1'ané-

mie... sous leurs formes les plus diverses, ont été combattus 

par \efer, Cest devant ces variations que nousavonsconçu 

le plan d'une méthode plus complete appliquée à f étude 

de Ia matière mêdicale. Elles nous avertissaient que les 

doctrines exclusives préconisant, les unes les propriétés 

toniques et phlogisliques du fer, les autres les propriétés 

atoniques et áffaibiissantes, ne possédaient chacune quune 

file:///efer
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partie de Ia vérité, et que nous arriverions à Ia posséder 

entière, pour ce médicament et pour les autres, en embras-

sant Funiversalité des effets de chacun d'eux dans nos 

études. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

Tous les faits, dans 1'ordre physiologique comme dans 

f ordre pathologique, s accordent pour décerner au fer 

une action élective sur le système nerveux ganglionnaire; 

mais avec des périodes diííérentes et une série deffets op­

posés aux divers degrés de f évolution de son action. Cette 

action ahoutit à Faugmentation de Fhématose, à une plus 

grande proportion de fibrine dans le sang, puis à Ia pro­

fonde altera tion de ce liquide par le fait m ê m e de Fexa-

gération de sa richesse, laquelle determine faffaiblissement 

des organes chylifères et f altération de Ia chylification. 

Les phénomènes résultant de Faction du fer chez 

F h o m m e sain expriment successivement firritation, For­

gasme, Factivité des sysFmes circulatoire et nutritif, 

lexubérance plastique, Ia congestion, le molimen hémor-

rhagique, Ia nervosité, Ia faiblesse, Fengorgement de 

quelques organes, Ia dyspepsie, fappauvrissement du sang 

et des humeurs, une cachexie caractéristique. VA à cette 

échelle ascendante et descendante de phénomènes dynami-

ques fon oppose une gradation de doses toutes dynamiques 

et aptes à remplir toutes les indications. 

Les symptômes nerveux qui annonceut le début de Fac­

tion du fer consistent en une simple concentration, qui 

est comme le premier degré de Faction asthénique et dia­

thésique finale. II n y a pas de spasmes, si ce n est Fétat de 

froid et les frissons qui parcourent tout le corps, quelques 

mouvements congestifs chauds vers Ia tête ou Ia poitrine, 

de fanxiété des battements de cceur, Fembarras et Ia 
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pesanteur de tête, des vertiges qui augmententenpenchant 

Ia tête en avant. 

Les frissons ne tardent pas à être peu à peu remplacés 

par des bouillonnements de sang, par le gonflemeut des 

veines, par une sensation de lassitude; au froid succèdent: 

une chaleur vive et sèche avec besoin de se découvrir, des 

congestions à Ia tête, le battementdes tempes, Foppression, 

un embarras douloureux à Ia tête, au-dessus de Ia racine 

du nez, Ia soif, des sueurs. L'état fébrile procede ordinai­

rement par espèce d'accès, les frissons reviennent et sont 

suivis de chaleur et de sueurs. 

Dans Ia plupart des cas, il se produit une sorte de plé­

thore avec rougeur des joues, un état florissant de Ia nu­

trition et de Fhématose, un peu de constipation, Ia rareté 

des urines, Ia somnolence, Factivité des organes de Ia di­

gestion, Facuité des sens, les vertiges, des congestions fu-

gaces au cceur, au poumon, à Ia tête. 

Bientôt il survient du dégoüt, des irritations et des dou­

leurs destomac, une soif vive, une chaleur incommode, 

des sensations de froid, surtout pendant le repôs, des dou­

leurs passagères çà et là, des maux de tête avec battements, 

une somnolence pénible, Fagitation dans le sommeil, le 

vomissement des aliments, des sueurs partielles, de Ia tris-

tesse et de Ia mauvaise huineur; Ia peau pàlit, les forces 

diminuent. 

Si Fusage du fer continue, les symptômes se prononçent 

davantage; il survient de Ia toux, de Foppression, des 

pesanteurs, des douleurs de tête par intervalles, de Ia 

diarrhée, de Ia bouffissure à Ia face, des hémorrhagies avec 

bouillonnement du sang, de famaigrisseinent, une grande 

faiblesse générale. 

Ce qu'il y a de particulier en cet état, c'est que les dou­

leurs, qui sont déchirantes et lancinantes, s'aggravent ou 

apparaissent Ia nuit et étant assis. Dans Ia nuit aussi se 

fait sentir le besoin de remuer les parties douloureuses ou 
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affectées de crampes; les phénomènes fébriles sont égale-

ment plus prononcés Ia nuit. Le grand air fatigue, on 

y éprouve des espèces de défaillances avec obnubilation ; et 

Fon a besoin d'être couché. 

O n rencontre chez les personnes qui abusent du fer, 

chez les ouvriers qui le travaillent, parmi les populations 

abreuvées par des sources ferrugineuses, des maladies 

ehroniques quil nous importe desquisser : faiblesse para-

lytique de tout le corps ou de quelque partie, avec tremble­

ment ; douleurs violentes dans les membres, obstruetion 

des viscères abdominaux, lientérie, diarrhées ehroniques; 

hémorrhoides, variées, vomissements ehroniques, phthisie 

pulmonaire, hémoptysie, hémorrhagies diverses, suppres-

sion du flux inenstruel, avortement, stérilité, impuissance, 

jaunisse, chlorose; états cachectiques oü Fhématose semble 

abolie et Ia chaleur vitale anéantie. 

Voilà bien, dans les pages precedentes, un état nerveux, 

un état sanguin et un état chronique caractérisés; n est-ce 

pas aussi par un semblable développement de symptômes 

que se forment les cachexies contre lesquelles le fer s'ad-

ministre efficacement? et n est-il pas rationnel de recon­

naitre quil peut s'adapter aussi bien à Ia période conges-

live, sanguine et m ê m e pyrétique des affections de ce 

genro, q u à leur période ultime et dyscrasique; aussi bien 

à fétat sthénique, qu'à fétat asthénique? Dès lors le fer 

n est plus un tonique, mais plus excellemment un médica­

ment spécial qui guérit par son action élective, par ses 

rapports avec telle et telle maladie. 

Si donc on veut fortiíier une personne faible, cest parce 

qu elle est malade; sa faiblesse étant nécessairement feffet 

de sa maladie ou un de ses symptômes, il faut guérir Ia 

maladie; ainsi fon guérit Ia cause de Ia faiblesse et celle-ci 

du m ê m e coup. Le médicament s'attaque à une affection 

vitale, laquelle étant guérie, forganisme reprend son 

activité et ses forces; il remédie à Faffection, Falimeut 



remédie à Ia faiblesse purê. O r il est des médicaments qui 

peuvent agir comme aliments, médicaments reconstitutifs, 

qui sont destines à rendre à Forganisme des éléments 

chimiques qui lui font défaut; tel est le fer dans quelques 

cas oü il manque plus ou moins au sang. D e ce nombre 

sont encore quelques autres substances, mais on se deman-

dera encore, dans une fouie de cas, sil n y a pas une 

affection première, essentieile à guérir dynamiquement, 

laquelle serait Ia cause de ia diminution de Ia quantité 

normale du fer dans Forganisme. 

§ 3. — Effets thérapeutiques. 

A. Chlorose, anémie. — Que le fer soit un puissant 

générateur du glohule sanguin, nul ne le conteste, mais il 

est nécessaire de procíamer en m ê m e temps une vérité qui 

importe à Ia juste appréciation de ses effets thérapeutiques, 

cest que faction tonique du fer qui le fit appeíer par 

Marcus le contraire de Ia chlorose, n est que le premier 

d'une série deffets de ce médicament sur Ia vitalité des 

organes, sur finnervation ganglionnaire et sur Félabora-

tion des éléments organiques, qui, au dernier terme de 

cette série, sont pervertis, alteres, frappés de faiblesse et 

d'impuissance. 

II ne nous appartient pas dentrer dans Ia discussion 

des théories qui se sont élevées sur Ia nature de Ia chlo­

rose. Nous nous bornons à constater que fobservalion 

clinique comme Fexpérimentation purê, s'accordent pour 

prouver que le fer agit dynamiquement sur les organes 

préposés à f hématose, et, par conséquent, sur Ia constitu­

tion intime de ce fluide, et nous poursuivons le côté pra­

tique de notre étude. 

Donc le fer est aussi un agent d'altération du sang et 

des humeurs, il les appauvrit, il décolore les tissus; il 

jette Forganisme dans le délabrement et Ia décomposition, 



EFFETS THÉRAPEUTIQUES. 395 

et voici les symptômes qui Fadaptent à une chlorose déter-

minée : grande faiblesse muscülaire, faction de parler 

fatigue, besoin dêtre couché, état d'éréthisme et suppres-

sion de plusieurs sécrétions, absence de collections sé­

reuses et dhydropisies. à Fexception de Fcedème des pieds 

et du boursouflement pàle de Ia peau autour des yeux, 

sommeil agite, fatigue au réveil, gene du cceur qui em-

pêche de dormir couché sur un côté, pouls petit, bruit de 

souffle au cceur et dans les gros vaisseaux, palpitations au 

moindre mouvement, oppression et constriction à Ia poi­

trine par moments, sueur matinale, sueur acide, mouve­

ments congestifs à Ia tête, douleur de tête, surtout d'un 

côté, céphalalgie qui augmente en se courbant, chute des 

cheveux, anxiété et battements à Fépigastre, bourdonne-

mcnt dans les oreilles, yeux ternes, visage terreux ou 

d une pâleur terne, facile congestion et rougeur àla figure, 

rougeur aux joues comme une tache rouge sur Ia peau qui 

est pàle àlentour, pâleur des lèvres, les narines se dilatent 

à chaque expiration, absence dappétit, répugnance pour Ia 

viande, régurgitations, nausées et vomissements acides ou 

des aliments, vents, selles non digérées, suppression des 

règles ou métrorrhagies, toux sèche le matin et après les 

repas, oppression le soir, crampes à Festomac, dans le 

ventre et à Ia poitrine, crampes dans les doigts, les mol-

lets et les pieds. 

La cachexie chlorotiquc et anémique offre donc un 

cachet nerveux éréthique ayant son point de départ dans 

faffection des nerfs ganglionnaires et dans fétat de souf­

frances des fonctions hématosiques et nutritives. II n y a 

ni déperdition de sang ou d humeurs, ni flux séreux ou 

muqueux qui n existent point encore. Le fer se distingue 

ici parfaitcment du quinquina, du mercure, de Yiode, de 

Yarsenic...; il n offre ni engorgements lymphatiques des 

o-anofions, ni collections séreuses, ni phlegmorrhagies. La 

chlorose à laquelle il correspond est caractérisée non par 
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lebruit de souffle qui appartient aussi à d'autres anémies, 

mais par Ia pléthore et Factivité sanguine initiales, par 

Fabsence de perle sanguine ou humorale et par Fensemble 

des autres symptômes. Les sources dusang semblent taries, 

Forganisme se flétrit et s'épuise dans toute sa sève et sa 

fraicheur; Ia lésion est dynamique, s'il en fut jamais; en­

fin les pertes et les hémorrhagies ne surviennent que dans 

Ia période congestive et dans fétat cachectique; et, lors 

m ê m e qu elles sont passives, elles conservent toujours un 

caractère congestif et éréthique qui est le propre de Faction 

des ferrugineux et leur effet initial. 

Les doses exagérées de fer contre une maladie aussi 

dynamique peuvent bien soulager momentanément, et ont 

en effet ordinairement ce résultat; mais Ia chlorose revient 

encore après avoir de nouveau fléchi sous Faction de ce 

médicament; puis Fabus a son terme : il se declare enfin 

une sorte de pléthore éréthique avec hémorrhagies surtout 

pulmonaires, suivies de phthisie ou d'une cachexie anémi-

que incurahles. E n faisant un appel àleur passe, il est peu 

de médecins qui, ayant employé le fer à fortes doses et 

avecinstance, ne puissent dire avoir vu de graves accidents 

du côté du poumon suceéder à ces chloroses de retour ainsi 

traitées, des chlorotiques cracher le sang après Femploi 

des ferrugineux et redevenir plus chlorotiques quaupa-

ravant. Cest une des vérités que M . Trousseau, malgré 

ses théories inconciliables, a parfaitement avouées. Et ces 

accidents ne sexpliquent pasen invoquantl'hypothèsed'un 

changement de forme de Ia maladie ou d'une exclusion 

reciproque de Ia chlorose et des tubercules pulmonaires, 

ni encore Ia préxistence de ces tubercules; ce sont les effets 

du fer, voilà tout. 

Parmi les médicaments qui ont une action plus ou 

moins rapprochée de celle du fer dans Ia production de 

Fanémie, et dans le traitement de cette affection, nous 

devons mentionner le soufre, Ia sèche, Ia pulsatille, le 
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platine, Ia noix vomique, lemanganèse, Yiode, Yarsenic, 

Ia silice, les acides minéraux. 

B. Phthisie. Depuis longtemps Fon a conseillé et em­

ployé le fer dans Ia phthisie, mais avec dessuccèsprécaires 

etau prix d'accidents qui Fon fait abandono er par le grand 

nombre des médecins, faute dindications precises. II a 

faliu que Fobservation clinique vint mêler ses données à 

celles de Fexpérimentation chez F h o m m e sain, pour per-

mettre à quelques praticiens d'y revenir dans le traitement 

de cette grave maladie. Les symptômes physiologiques du 

fer pourraient déjà nous mettre sur cette voie et préciser 

les cas particuliers qu'il doit combattre avantageusement; 

ces symptômes se representem dans les accidents morbides 

suite de Fabus du fer, et affectanl Ia poitrine; en voici les 

principaux: toux sèche, spasmodique, avec constriction de 

poitrine, aggravée par le mouvement, plus freqüente le 

soir et Ia nuit, accompagnée de crachements de sang qui 

augmentent Foppression; crachats striésdesang,sanguino-

lents ou purulents après une quinte de toux, ils sont 

difficiles, puis abondants surtout le matin ; plenitude et 

serrement, chaleur à Ia poitrine, vapeurs brülantes m o n ­

tam à Ia trachée artère, élancements entre les épaules, 

battements du cceur, oppression plus forte le soir et après 

minuit, enrouement,anorexie, répugnance pourlaviande, 

chaleur et somnolence après le repas, renvois, vomituritions, 

spasme constrictif à Fépigastre, diarrhée, selles de malières 

non digérées, urines briquetées; sommeil sur le dos et im-

possible sur les côtés, frisson le soir et froid general en se 

mettant au lit, chaleurs et ébullitions de sang, sueur Ia 

nuit et le matin, lesquelles se prolongent parfois vers midi, 

sueur au moindre mouvement; du reste, peau sèche, 

pâleur terreuse du visage, congestion à Ia tête, taches 

rouges sur lesjoues, Fexercice de Ia parole fatigue à Fexcès, 

sensation de syncope en marchant avec obnubilation, 

tintement dans les oreilles, épistaxis le soir, crampes aux 
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mollets et aux extrémités, grande fatigue, faiblesse museu-

laire, pesanteur des membres, amaigrissement, désir insur-

montable de se coucher, froid des pieds, cedème des pieds, 

pouls fréquent, à peine sensible. 

Le docteur Muller, qui a publié un travail sur le fer 

dans Ia phthisie pulmonaire a controle ces données 

pathogéniques, et vérifié les accidents par abus du fer, en 

employaut Y hydroclüorate de fer à três faibles doses contre 

Ia phthisie caractérisée par ces symptômes et par ces 

accidents. II est arrivé à poser les indications suivantes : 

« Je nepuis mieux caractériser,en general, Ia sphère dac-

tion de ce médicament dans Ia phthisie, qu en affirmant 

qu il est surtout indique là oü les anciens médecins le 

trouvaient contre-indiqué et dangereux. II convient sur­

tout aux sujets jeunes, florissants, qui présentent un 

éréthisme passager du système vasculaire ou qui sont 

sujets aux congestions vers Ia poitrine et Ia tête. 

Les symptômes spéciaux sont : agitation et échauffe-

ment facilement provoques par les mouvements du corps 

et les émotions morales, et comme conséquence : palpita— 

tion, dyspnée, toux, rougeurs subites et par plaques des 

joues, épistaxis, bémoptysie, fatigue rapide, excitabilité 

nerveuse. Chez les individus de cette catégorie il est rare 

que le fer n ait pas une action favorable. 

E n outre et par ses rapports avec fétat cachectique, le 

fer pourra être souvent administre avec avantage dans le 

cas de fièvre hectique, de colliquation, de phthisieavancée 

(décrite plus haut); car il resulte de toutes les observations 

quele fer est indqué contre deux états différents de Ia 

maladie, au début et dans une période fort avancée. » 

Cette double action thérapeutique n est pas particulière 

au fer ; elle appartient à tous les médicaments, comme 

nos lecteurs Font vu déjà; c'est là un fait que nos recher-

ches nous ont démontré dans Ia pratique ancienne et 

dans les applications thérapeutiques modernes; et Ia cli-
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nique est daccord avec lexpérimentation physiologique. 

C. Éréthisme sanguin, hémorrhagies, flux mu­

queux, névralgies, cachexies. — Lelecteur ne será pas 

surpris maintenant des indications qui nous restent à 

poser pour 1 administration du fer dans les cas déréthisme 

sanguin, chez des personnes irritables, d u n tempérament 

nerveux et sanguin avec molimen hémorrhagique local ou 

general, ou avec hémorrhagies actives, particulièrement du 

poumon et de Ia matrice, non moins que dans Faménorrhée 

éréthique. Le fer, en pareils cas, réussit mieux que Ia 

camomille et Ia noix vomique, son action peut se comparer 

à celle de Yarnica, en cette circonstance; mais de tellcs 

indications doivent être remplies par les doses dynamiques 

les plus faibles. 

Dautre part, le fer, daprès les symptômes connus, est 

éminemment propre à combattre Faménorrhée anémique, 

à exciter le flux menstruel trop faible ou tardif, à guérir 

fhémoptysie et Ia métrorrhagie anémiques avec pâleur, 

palpitations, cedèmes. 

II est indique dans les bronchites ehroniques, les catar-

rhes de Ia vessie, les lfucarrhées avec flux muqueux ou 

séro-purulents abondants, lorsque F anémie a précédé les flux 

et qu'elle n est point occasionnée par des pertes sanguines 

ou humorales. La diarrhée du fer est généralement sans 

douleur, mais souvent avec excoriations à Fanus ; sa leu-

corrhée consiste presque toujours en une sérosité trouble 

corrosive comme celle du loliurn temulenlum. Le soufre 

et le quinquina sont aussi pour Fune et Fautre affection, 

les médicaments les plus analogues au fer Ils sont, comme 

lui, três efíicaces contre Ia lientérie que le laurier rose 

combat aussi avec succès. Mais le fer a ce caractère 

déréthisme qui Fappelle souvent dans Ia constipation de 

même nature chez les sujets anémiques, aussi bien que 

chez ceux dont nous parlions au commencement de ce 

paragraphe. 
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Les névralgies adaptées au fer sont toutes accompagnées 

d'anémie, elles se distinguem par Ia faiblesse générale, 

par Ia pâleur, et par des battements et des mouvements 

congestifs sur Ia partie affectée; telles sont certaines odon-

talgies et douleurs rhumatiques à Ia tête, dont le quin­

quina et Ia sabine lui disputem souvent Ia guérison ; tels 

sont encore Ia sciatique, le tic douloureux..., qui oífrent 

les mêmes caracteres. 

Le fer se donne quelquefois fort utilement dans le cours 

du traitement d u n e maladie sthénique, pour amortir un 

excès dirritabilité qui s'oppose à Ia réceptivité de Faction 

de médicaments mieux appropriés à Ia maladie; il remplit 

Ia m ê m e indication dans les affections asthéniques et ané­

miques dominées par une trop grande excitabilité de Ia 

fibre. Cest avec ce caractère que doivent se présenter Ia 

diathèse paludéenne et les états cachectiques pour être 

amendés par lui; parmi elles nous comprenons les ca-

chexies par abus du qitinquina et de Yopium. Quant à 

Fabus du fer, on y remédie au moyen du sulfure de 

chaux, de Ia pulsatille, de Yarsenic. 

D O S E S . Les trois premières triturations du/fer sont d'un 

usage fréquent pour combattre les affections anémiques, 

diathésiques de son ressort; les atténuations plus élevées 

sappliquent au traitement des lésions de Ia sensibilité et 

d'un état d'éréthisme. Dans le premiei* cas on en donne 

jusquà 1 gramme par jour en trois doses; dans le second 

cas, il suffit d'une goutte ou de quelques glóbulos imbibés 

de Ia sixième ou m ê m e de Ia dix-huitième atténuation, 

dans une potion pour vingt-quatre heures. Veau ferrée, 

Ia boule de Nancy, espèce de tartrate de fer, les diverses 

pastilles et dragées ferrugineuses, sont le plus souvent 

préférables à Ia forme pilulaire, et s'administrent à di­
verses doses. 

Mais Ia préparation Ia plus recommandable et que nous 

avons désignée d'abord est celle du fer réduit par f hydro-
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gene et divise, atténué par des triturations successives 

avec le sucre de lait. 

Le perchlorure de fer, dont Ia solution concentréepeut 

s'employer à Ia dose quotidienne de une à vingt gouttes, 

par fractions, devient aujourdhui de plus en plus usité 

et souvent fort à propôs. Nous n avons pas à parJer de 

son usage à Fextérieur comme hémostatique, c'est un des 

meilleurs : il suffit par exemple d'imbiber de cette solution 

purê un morceau de coton et Fappliquer sur une piqüre 

de sangsue pour arrêter instantanément une hémorrhagie 

menaçante chez les enfants ou chez des sujets anémiques. 

GAIAC (GÜAIACÜM). 

§ ier —Histoire. 

Cest Ia resine extraite du gaiac, plante de Ia famille 

des rutacées, Juss. •— De Ia décandrie monogynie, Linn. 

— Le gaiac nous parait devoir conserver une place dans 

Ia matière mêdicale, d'après ce qu ont écrit les médecins 

anciens et Fusage três étendu que Fon en a fait jusqu au 

siècle dernier. Aujourdhui cest à peine si on 1 administre 

encore chez quelques goutteux. U n grand nombre dau-

teurs se sont occupés de ce médicament: Ulric de Hutten, 

Montagnana, Jacques Béthencourt, Teuthorn, Hahne­

mann, etc. Les premiers Femployèrent contre Ia syphi­

lis et Ia lèpre que le xvie siècle confondit souvent ensemble. 

Les guérisons de ces maladies oblenues par ce moyen à 

cette époque, oü elles étaient terribles et bien plus graves, 

ne peuvent que nous encourager à Fétude des effets du 

gaiac, et de ses propriétés. Giacomini, ne pouvant nier 

les cas de guérison obtenus dans finde, d'un mal qui ne 

pouvait être qu une affection lépreuse ou une vérole dégé­

nérée, cherche à atténuer Ia signification de ces faits en 

prétendant que ces affections sont moins graves en ce 

F.íFANET. MAT. MIÍD. 2(i 
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pays, ce qui est certainemeut le contraire de Ia vérité, et 

en disant que le gaiac y est plus actif, parce quil y est 

récolté et employé dans de meilleures conditions, ce qui est 

possible. 

E n Europe, le gaiac a été utilisé contre ces affections 

et contre le rhumatisme aigu et chronique, Ia goutte aiguê 

et chronique, le coryza et le catarrhe ehroniques, Ia leu-

corrhée, Ia diarrhée et dautres écoulements muqueux, Ia 

scrofule, faménorrhée, Ia fièvre hectique, Famaurose, Ia 

surdité, Ia carie, les éruptions ehroniques comme les 

dartres. 

§ 2. — Effets physiologiques et thérapeutiques. 

Les observations anciennes attribuent au gaiac les effets 

physiologiques suivants : névralgies, varices, contractures 

et raccourcissement des parties musculeuses et tendineuses, 

gonflements sous-cutanés et articulaires, augmentation de 

Ia quantité de Furine, sueurs plus abondantes. Les sym­

ptômes observes par Hahnemann et les autres expérimen-

tateurs s'accordent avec les précédents et confirmem Ia 

donnée pratique des anciens qui regardaient le gaiac 

comme plus efficace, et m ê m e seulement efficace, lorsque 

les sujets sont dune constitution faible et que Ia maladie 

est chronique ou tend à le devenir. Les phénomènes 

diathésiques du gaiac vont jusquà Ia fièvre lente, avec 

redoublement le matin et le soir, à Ia faiblesse, à Ia bouf-

fissure avec pâleur de Ia face, à Ia consomption. Mais 

précisément à cause de ces phénomènes, et pour en arriver 

là, faction du gaiac est d'abord excitante. Cest cc 

que prouvent les observations de Barthez qui Fa vu ocea-

sionner de vives céphalalgies et des hémorrhagies, et ce 

que démontrent les essais sur f h o m m e sain : pouls accé-

léré et fièvre chaude précédée de bàillements, de besoin 

de s'allonger, de frissons et dhorripilations; cette fièvre 
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est suivie de sueurs abondantes, surtout à Ia tête et le 

matin, de courbalure et de faiblesse des membres avec 

paresse et horreur du mouvement, de soif et denvie 

in utile duriner, de constipation et de toux sèche. 

Voici le tableau des autres symptômes physiologiques 

du gaiac : douleurs articulaires ; douleurs déchirantes et 

lancinantes dans les membres; contractions des parties 

affectées; aggravation des douleurs au moindre mouve­

ment ; élancements dans Ia poitrine ; douleurs pressives 

dans les aines; lancinations dans Furèthre; roideur dans 

Ia nuque et dans un cole du dos; déchirements et élan­

cements d u n seul côté du dos; constrictions entre les 

omoplates, à Festomac, à Ia poitrine; élancements dans les 

bras et les avant-bras; douleurs nocturnes profondes dans 

les cuisses suivies, en changeant de position, de tension 

paralytique et de faiblesse; lancinations violentes dans le 

cerveau ; pulsations dans les tempes ; douleurs déchirantes 

d u n seul côté de Ia tête, dans les oreilles; élancements dans 

les pommettes et dans les dents; douleur pressive en 

serrant les mâchoires; douleur brülante à Ia gorge. 

Goüt fade, absence d appétit, renvois et nausées comme 

si Ia gorge était pleine de glaires, répugnance pour le 

lait, borborygmes ; émission freqüente et abondante duri-

nes, flueurs blanches ; abondantes mucosités nasales et de 

Ia gorge, expectoration purulente, sueurs abondantes; 

gonflement des paupières, pupilles dilatées; faiblesse de Ia 

mémoire etoubli desnoms; nonchalance, engourdissement 

des membres, faiblesse paralytique. 

Quelques symptômes tels que le regard fixe, Fabsence 

d'idées, Fabolition de Ia vue, des pulsations dans Ia tête 

avec Ia sensation d'enflure et de plenitude des vaisseaux 

sanguins, Ia somnolence après midi, le caucbemar, Ia roi­

deur d u n côté du dos, donnent quelque raison à ceux 

qui ont eonseillé le gaiac contre des accidents apoplec-

tiques. Ces accidents se rattachent à Ia diathèse arthri-
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tique, et à Ia cachexie consomptive qui parait être le com-

plément de Faction du gaiac, son effet chronique, le 

résultat de son action prolongée. 

Le prurit ardent à Ia peau qui augmente en se grattant, 

surtout dans le dos, des boutons dans Ia narine et le 

sourcil, peuvent justifier son emploi contre certaines 

dartres, si Fon considere ces symptômes comme le rudiment 

d'une action sur Ia peau; on peut le présumer, carie 

gaiac a été mal étudié et point assez experimente. II y 

aurait encore lieu à Femployer dans les affections rhu­

matismales, surtout dans le rhumatisme blennorrhagique, 

dans Farthrite avec gonflement et contractures, dans 

quelques périostites, dans Ia migraine de sujeis maigres 

et descendam de parents goutteux, dans quelques flux 

muqueux ou purulents, tels que leucorrhée, coryza chro­

nique, otorrhée, bronchite chronique ou m ê m e phthisie 

muqueuse. 

IMSSES. — L a teinture de deux à vingt gouttes, dans une 

potion, ou quelques gouttes ou globules des premières 

atténuations, toutes les vingt-quatre heures, sont les doses 

usitées, les premières de préférence aux autres. 

GRAPHITE (GRAPHITES). 

§ ler. — Histoire. 

Ce charbon mineral appelé aussi plombagine et per-

carbure de fer (une partie de fer sur neuf de carbone), 

est un médicament nouveau. II n a été introduit dans Ia 

matière mêdicale qu en 1812, par un remarquable travail 

du docteur Weinhold, qui Femployait avec succès à 

Fintérieur et à Fextérieur contre les dartres. Son efficacité 

le recommanda bientôt aux praticiens élrangers; et Hufe-

land n'y contribua pas peu par sa pratique. En France, 

Ia voix élevée par le docteur Marc en faveur de ce medi-
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cament n eut pas d'écho. II fallait que Hahnemann (1) et 

plusieurs médecins de son école, animes du désir de révi-

ser Ia matière mêdicale et déclaircir ses nombreux agents 

des lumières de Fexpérimentation purê, publiassent le 

résultat de ces essais et une masse de faits cliniques, pour 

nous faire connaitre celui-ci. Nous en abordons Fétude 

dans 1 esperance dêtre utile aux médecins, en les armant 

d u n moyen puissant et beaucoup trop négligé contre 

une fouie daffections opiniâtres, et en particulier contre 

Ia scrofule et les dartres. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

Le graphite possède évidemment une action élective 

sur le système cutané, d'une part, et, de Fautre, sur le 

système veineux; Fun et Fautre système, c^st-à-dire les 

éléments veineux et lymphatique, en sont les centres et le 

système nerveux ganglionnaire en est Fagent direct. 

Les caracteres suivants établiront suffisamraent les dif­

férences de son action d'avec celle du charbon vegetal, de 

Ia pulsatille, du carbonate de chaux, de Ia baryte, du 

soufre..., bien que le graphite ait, avec Ia plupart d'entre 

eux, des caracteres communs ; tels sont : grande sensi­

bilité au froid, diminution de Ia contractilité organique, 

affection profonde de Ia nutrition, action lente se déve-

loppant par une série deffets qui tendent plus uniformé-

ment à Fasthénie. 

L action du graphite ne s'exerce ni sur le cceur, ni 

sur le cerveau d u n e manière directe ou active ; elle n'a 

pas de caractère phlegmasique ni nerveux essentiel; ses 

phénomènes fébriles sont diathésiques. Ils representem 

une fièvre lente avec rémittence le soir ou Ia nuit; le froid 

et les frissons dominent; Ia chaleur qui se montre est 

sèche, brülante aux extrémités, mais nest ni fixe ni du-

(I) Doctrine et traitement homceopalhique des maladies ehroniques. Paris, 
1816, t. II, p. 226 et suiv. 
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rable ; Ia sueur est principalement nocturrte et matuti-

nale; elle survient ou s'aggrave par le mouvement et Ia 

moindre fatigue desprit; elle est fétide surtout quand 

elle est le résultat de ces causes accidentelles. 

Tout annonce fasthénie, le défaut de contractilité des 

vaisseaux capillaires veineux et lymphatiques. O n constate 

à Ia tête, à Ia poitrine, au ventre, dans les membres, des 

bouffées de chaleur, des mouvements congestifs nombreux, 

rapides ou changeants, et des sensation de brülement 

qui donnent quelque consistance aux congestions éminem-

ment passives et veineuses de ce médicament. Le prurit 

tant interne qu externe décèle le m ê m e caractère veineux ; 

il precede et suit les congestions; Ia sensation de froid lui 

succède souvent comme le tremblement et Ia faiblesse 

succèdent aux douleurs. 

II y a peu, ou plutôt, il n y a point de médicament qui 

determine plus fréquemment Ia sensation de brülement, 

et qui Ia determine en plus d'endroits que le graphite; 

mais, quoiqu on Yobserve partout, elle domine dans fab­

domen, oü tous les symptômes expriment Fembarras du 

système de Ia veine porte. 

Les cuissons, les prurits, les battements, les sensations 

d'écorchure et de brülement qui siégent dans les mem­

branes muqueuses des yeux, du nez, des oreilleŝ  de Ia 

bouche, de Fanus, du vagin, de Furèthre ; les irritations 

subaigués avec gonflement et flux muqueux ou surabon-

dance des sécrétions dans ces parties, sont toujours des 

caracteres de Félectivité du graphite. Ces symptômes ont 

Fasthénie pour terme; elle est représentée dailleurs par Ia 

majeure partie des symptômes. Cest à Ia première période 

subirritative de cette action sur le système veineux, quil 

faut attribuer les groupes de symptômes qui mentionnent 

Ia constipation, fexcitation vénérienne incomplète, les vio-

leuts battements du cceur et les pulsations partout le corps. 

La période irritative du système lymphatique n offre 
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pas les mêmes symptômes, et se distingue à peine de Fétat 

chronique par quelque sensibilité dans les ganglions engor-

gés. L affection lymphatique est fréquemment confondue 

avec faffection veineuse dans Ia m ê m e partie et dans Ia 

m ê m e lésion. 

Mais Ia plus large part est faite à Ia surface cutanée, qui 

offre presque toutes les variétés de dartres et de lésions 

herpétiques et nutritives, depuis Féréthisme jusqu'aux 

rhagades et aux excoriations, depuis Ia vésicule séreuse et 

Fampoulepleine depus,jusquàla dartre crustacée et m ê m e 

rongeante; et, dans tous les cas de lésion des tissus, Fun 

des caracteres dominants de Faction du graphite, cest le 

suintement, Fabondance des sues mal elabores et impuis-

sants a régénérer le tissu et à réparer Ia lésion. 

L'affection du système nerveux ganglionnaire se traduit 

par une multitude de symptômes auxquels les autres don­

nent incontestablement une grande valeur. Nous mention-

nerons, pour exemple, les suivants : anxiété avec sueurs 

et nausées, mal de tête avec nausées, chancellement et 

vertiges avec froid et frissons, teinte jaunâtre de Ia face 

avec cercle bleu autour des yeux et pâleur subite de Ia faee 

parle moindre travail intellectuel, soif et appétit excessif, 

et plus souvent três variable, ballonnement du ventre, 

flatulence, plenitude après avoir mangé; le coit occa­

sionne des coliques, des crampes, m ê m e sans être coraplet, 

et il est suivi de lassitude, de chaleurs, de sueurs géné-

rales, et du refroidissement des jambes; les règles sont 

suivies de froid, de tranchées et de diarrhée, et dans Ia 

nuit denvies freqüentes duriner avec agitation hypochon-

driaque, mélancolie et sueur; des rêves inquiétants gênent 

Ia respiration, font pousser des cris et excitent une abon­

dante sueur; il y a anxiété organique avec gémissements 

sans pouvoir préciser une douleur, fatigue à se trouver 

mal et qui parait résider dans le ventre. 

Cest, du reste, Fatteinte portée à Ia plasticité qui révèle 
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plus distinctement Faffection des nerfs ganglionnaires; 

toutes les sécrétions sont modifiées par une mauvaise ou 

incomplète élaboration; les urines sont troubles et se dé-

composent facilement, Ia sueur est fétide ou a une forte 

odeur acide, Fodeur qu exhalent les mucosités est acide, 

les rapports de Festomac le sont aussi, et les sécrétions 

purulentes et séreuses des lésions cutanées sont dune 

odeur désagréable, parfois fétide; cette fétidité s observe 

généralement, et surtout dans le mucus nasal, Fodeur du 

nez est mauvaise, celle de Ia bouche est aigre et putride. 

La peau est maladive, toute lésion tend à s'ulcérer; on y 

remarque des tumeurs enkystées, des excoriations, des 

crevasses, des vésieules rongeantes, des végétations dans 

les ulcères, des ongles épaissis, une humidité gluante des 

cheveux, Ia chute de ceux-ci; et, dans les lésions herpéti­

ques, les sues réparateurs sont alteres et s'écoulent en 

dehors ou forment des croütes caduques. 

Le caractère de ces lésions est lymphatique, mais le 

cachet veineux ne laisse pas de s'y associer quelquefois ou 

de se produire isolément; il faut noter : diverses érup­

tions de boutons rouges foncés, des orgelets aux paupières, 

des rougeurs érysipélateuses, Ia rougeur de Ia conjonetive, 

le gonflement rouge du pavillon des oreilles et du nez, 

Fépistaxis oü un sang noir est mêlé au mucus nasal, Fen-

flure et Ia rougeur des gencives et de Farrière-gorge, des 

tumeurs hémorrhoidales, Fécoulement de sang hémor­

rhoidal, le gonflement des veines, le sang des règles jioir 

et épais. 

Les surfaces internes sont le siége d'une détente et de 

flux asthéniques abondants : diarrhée, flueurs blauches, 

expectoration muqueuse, salivation et coryza fluent; cest 

toujours après un éréthisme initial des surfaces exhalan-

tes qui offrent alors quelque sécheresse. Les mouvements 

congestifs sont de plus en plus asthéniques, d o ü le relâ-

chement de Ia íibre? le boursouflement des tissus, les em-
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pàtements muqueux et lymphatiques, les phlogoses subai­

gués de Ia peau et des ganglions. 

L'engouement abdominal, par les stases et les embarras 

de Ia circulation du système de Ia veine porte, quand il 

domine Ia scène, entretient une irritabilité intestinale qui 

porte à Ia constipation; cette constipation est chronique 

et contraste avec le caractère de détente qui existe sur les 

autres surfaces. Cest cet état du système veineux abdomi­

nal qui correspond, chez les femmes, à une multitude de 

souffrances sympathiques, à caractère veineux, qu amène 

chaque congestion des époques cataméniales. Lesmenstrues 

en sont habituellement retardées par Féréthisme que Ia 

pléthore veineuse entretient dans Futérus. 

Nous connaissons peu de médicaments qui soient plus 

franchement adaptes aux constitutions molles, lymphati­

ques, aux sujets travailléspar Ia scrofule, et également aux 

tempéraments veineux, aux constitutions des personnes chez 

lesquelles le sang veineux a éprouve des difficultés dans sa 

circulation et des altérations par suite du regime ou du 

genre de vie. Les effets du graphite ne concordent pas 

seulement avec ce qui constitue matériellement les tem­

péraments lymphatique et veineux, mais encore avec leurs 

dispositions morales : d'une part, apathie, timidité des 

premiers; dautre part, mélancolie, irascibilité, décou-

ragement et désespoir. 

§ 3. — Effets thérapeutiques. 

On peut d'autant mieux se faire maintenant un 

tableau exact de Ia vaste sphère daction de ce médica­

ment, qu aux expérimentations physiologiques de Hahne­

mann et d u n grand nombre dauteurs , sont venues 

s'adjoindre les observations faites sur les ouvriers qui 

travaillent Ia plombagine ou mine de plomb, dans di­

verses usines et manufactures. Chez eux se prononcent 
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davantage les états lymphatique et veineux, les affections 

nerveuses diathésiques ou cachectiques et les lésions cuta­

nées et nutritives. Nous allons passer en revue quelques-

unes de ces maladies après avoir fait deux observations. 

La première, c'est que nous ninsisterons pas sur le 

détail des indications quand les symptômes qui précèdent 

pourront y suppléer, ainsi nous éviterons des redites; 

Ia seconde, c'est que femploi de ce médicament ayant été 

fort restreint jusquà présent, nous possédons trop peu de 

faits cliniques capables d'en constater Fefficacité dans un 

certain nombre daffections que fexpérience apprendra 

sans doute par Ia suite à combattre. 

Nous pourrions citer nos propres observations, mais 

nous nous bornons ici, comme dans le reste de Fouvrage, 

à nous en servir aussi peu que possible et plutôt pour 

controlei* les données douteuses. Nous nous proposons, 

soit dit en passant, de donner plus tard les observations 

que nous recueillons au point de vue de ces études. C est 

là surtout que nous pourrons publier des cas de guérison 

de cachexie par Yalumine, le sei marin, le tannin, le 

soufre, le carbone, Yammoniaque, le fer et d'autres 

substances salines et minérales dont certaines populations, 

certaines familles et des réunions douvriers sont travail-

lés. O n a beaucoup négligé les observations de ce genre 

au détriment de Ia matière mêdicale et de Ia thérapeutique; 

cependant il est peu de substances que Fon ne puisse ainsi 

apprécier dans leurs effets ehroniques et diathésiques, 

comme. on YA fait déjà pour Yécorce doranges amères, 

Ia potasse, le phosphore, le cuivre... 

Le graphite s est montre três efficace dans les af­

fections suivantes, que nous rangeons dans fordre qui 

correspond au nombre de succès : dartres; érysipèles 

ehroniques; ulcères invétérés, scrofuleux, variqueux, 

psoriques; ophthalmies psoriques et scrofuleuses; hémor-

roides fluentes ; aménorrhées et dysménorrhées; gastral-
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gie ; épilepsie et paralysie partielle; hydropisie; asthme. 

A. Affections veineuses et scrofuleuses. — L état vei­

neux et scrofuleux, et les irritations qui en dépendent, 

sont à peine susceptibles d'être classes. Ce sont des affec­

tions souvent compliquées et diversement combinées avec 

dautres éléments morbides. 

L érythème et férysipèle du graphite sont ordinaire­

ment de récidive, chez des sujets affaiblis ou d u n e con­

stitution veineuse, chez les feminesà Fépoque des règles ou 

à Ia ménopause. Tous ces sujets sont travaillés de malaises 

abdominaux, dembarras gastriques, de variées aux mem­

bres inférieurSj de chaleurs, de douleurs, de brülements 

aux hypochondres. L órysipèle estdun rouge plus foncé ou 

plus pâle et il y a plus de gonflement à Ia peau que dans 

les cas ordinaires; Ia tête est lourde, il y a des battements; 

le sujet craint le froid ; Ia surface de Ia peau affectée est 

fendillée, écailleuse et donne Souvent lieu à quelque 

suintement; Finflammation est locale, il n y a pas de 

fièvre et Férysipèle est de ceux qu on appelle phlegmoneux, 

mais avec une acuité subaigué et beaucoup de prurit. 

L'érysipèle du graphite se lie souvent aux époques des 

règles et arrive ou disparait avec elles. La fluxion à Ia 

joue et autres fluxions subaigués et lymphatiques devenant 

érysipilateuses sont encore du ressort du graphite. II en 

est de m ê m e de Férysipèle cedémateux aux pieds et de 

certains érythèmes arthritiques; affections qui ont, comme 

les precedentes, un caractère veineux prononcé et quel­

quefois scrofuleux. 

L'ophthalmie Ia mieux adaptée au graphite est de m ê m e 

nature. Elle se distingue par : chaleur, prurit, cuisson, 

rougeur et gonflement douloureux des paupières; cuisson 

brülante aux angles des yeux, accumulation du pus; 

inflammation et suppuration des yeux ; agglutination le 

matin, chassie sècbe aux cils, photophobie. Chez les en­

fants scrofuleux, dont les yeux sont fermés par Ia tumé-
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faction avec photophobie et éruption croüteuse à Ia face, 

le graphite est un médicament héroique. 

II est indique dans Fotite scrofuleuse avec gonflement 

du paviilon de Foreille, prurit, sécheresse ou écoulement 

abondant de pus ou de cérumen altéré et trop liquide, 

sans douleurs vives. O n en tire un excellent parti dans 

certaines affections ehroniques de Foreille avec bourdon-

nements et congestion, avec des caracteres herpétiques 

ou scrofuleux. Dans lous les cas d'otite le graphite est, 

comme en un três grand nombre d'autres, le plus ana-

logue à Ia pulsatille et son meilleur auxiliaire. 

Le graphite s adapte à une espèce d'angine herpétique, 

chronique ou subaigué, profonde, avec engorgement am-

biant; il y a quelquefois sécheresse, souvent abondance de 

mucus qui existe toujours aprèsquelque temps d'irritation; 

sensation d'un corps étranger, élancements profonds dans 

Ia gorge. Cest le médicament le plus voisin en pareils 

cas de Ia baryte, il va m ê m e fort près de Fasthénie gan-

gréneuse du charbon vegetal. 

E n ce qui concerne les organes génito-urinaires, le 

graphite s'adapte mieux que tout autre médicament à Ia 

dysménorrhée avec retard, chez les femmes dont le système 

veineux abdominal est dans une torpeur habituelle malgré 

les phénomènes irritatifs qu amène Ia fluxion menstruelle. 

Le sang est noir et três épais ; il y a des tranchées et des 

spasmes abdominaux, des maux de tête avec sensation de 

compression, des vertiges avec battements à Ia base du 

crâne ou au vertex, des douleurs de poitrine, des batte­

ments du cceur, des douleurs dans les membres, du froid 

aux extrémités qui sont parfois gonflées ou cedématiées, 

enfin une grande faiblesse. II existe presque toujours des 

dartres, quelque flux muqueux, soit bronchique, soit 

nasal, soit leucorrhéiquesou des gonflements érvsipélateux 

coincidam le plus souvent avec Fépoque menstruelle. 

Pour le graphite le molimen menstruei determine de 
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Firascíbilité, ou de Ia mélancolie avec mauvaise humeur; 

pour Ia pulsatille il determine une plus grande sensibilité 

et des pleurs. Le lumbago n est pas habituei en pareil cas 

pour le graphite, et Ia sensation de pression comme s'il 

allait sorrir un flot de sang par le vagin ne lui appartient 

pas, ou est três rare. La perlurbation de Ia circulation 

veineuse aífecte plus Fabdomen que Futérus. 

La leucorrhée du ressort du graphite fournit Ia ma­

tière Ia moins altérée de toutes les sécrétions : c'est un 

mucus ordinairement blanc qui est abondant et dont Ia 

perte affaiblit beaucoup ; il existe rarement sans vésieules 

ou sans excoriations aux grandes lèvres; ce flux rem-

place souvent les règles. U n e telle aménorrhée est tou­

jours accompagnée de troubles congestifs, de bouffées 

chaudes, de spasmes internes, de névralgies; et fon a fait 

Ia remarque singulière quil y a alors un chatouillement 

opiniàtre entre les doigts. D u reste, Ia dartre entre les 

doigts appartient au grçtphile mieux qu'au selenium. 

La stase veineuse hémorrhoidale, finflammation subaiguê 

des hémorrhoides et leur écoulement trouvent un remède 

dans le graphite. II s'adapte particulièrement à cette 

affection dans Fasthénie avec grosseur des bourrelets ou 

des boutons hémorrhoidaux, ordinairement sans douleur 

ou avec peu de douleur, mais plutôt avec ténesme : 

Yaloès, le piment, Ia noix-vomique.,., exigem plus 

dacuité. 

Lhypochondrie ne peut manquer, d'après tout cela, 

d'être utilement combattue par le graphite : il y a de 

Fanxiété et m ê m e du désespoir, une grande irritabilité, 

les sujets pleurent facilement en sattendrissant et ils 

croient être malheureux. II y a beaucoup de ventsauxquels 

on attribue des douleurs qui surgissem sur un point 

éloigné et qui disparaissent après fémission d u n vent. 

D u reste, malaises abdominaux de toute espèce, chaleur 

brülante à Festomac après avoir mangé, et du moins 
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aggravation des souffrances ou des malaises après le repas. 

Cet état, dü en general à Ia pléthore veineuse abdominale, 

entraine presque toujours une constipation opiniàtre et des 

empâtements ou engorgements viscéraux. 

La constipation existe quelquefois aussi dans des cas de 

vastes lésions herpétiques à Ia peau, ou avec Ia cachexie 

scrofuleuse; plus souvent, dans ce dernier cas, il y a 

diarrhée. La diarrhée, du reste, est le symptôme le plus 

conforme à faction asthénique du graphite dans Ia ple­

nitude de son évoiution dans forganisme; Ia matière des 

selles diarrhéiques est d'odeur aigre, chez les enfants, 

souvent glaireuse, et généralement foncée en couleur; 

elle a ce dernier caractère chez les adultes. 

La diathèse scrofuleuse est puissamment modifiée par le 

graphite. lei toule fabondance des sues non suffisamment 

elabores se porte sur les ganglions lymphatiques qui sont 

tuméfiés, surtout au cou; Ia peau est sèche, mais non 

flétrie, et il y a quelque éruption suintante, un favus 

muqueux, des vésieules; on observe un amaigrissement 

continu malgré Ia persistance de fappétit. Cest principa­

lement en cet état que les malades vomissent le matin, 

surtout des glaires, et m ê m e après les repas. Ces sortes de 

vomissements sont un symptôme assez ordinaire du gra­

phite dans les cachexies, soit veineuse, soit lymphatique. 

Dans ces deux cas, Ia diarrhée alterne parfois avec Ia 

constipation ; elle est acide et glaireuse. Souvent même, 

chez les adultes, le ventre est tendu, il y a beaucoup de 

vents, descoliques, un sommeil anxieuxbrusquement inter-

rompu. 

Cest dans cet état diathésique, tout comme dansun sim­

ple embarras veineux abdominal en rapport avec les effets 

du graphite, que se reneonlre le plus souvent le ténia. 

Ce médicament, en modifiant ces conditions, détruit plus 

sürement ce parasite. La fève de Saint Ignace,\a noix-

vomique et Ia pulsalille sont également de précieux médica-
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ments contre le ténia, cest aussi quils ont une action élective 

sur les organes et le système veineux abdominaux. Le 

mercure et le soufre sont après ceux-ci et le graphite, 

les plus utiles en pareils cas. II est même nécessaire d'ad-

joindre intercalairement le soufre au traitement du ténia 

par le graphite. 

B. Affections cutanées. — Nous nous bornerons à 

énumérer les affections cutanées liées ou non à ces dia-

thèses, et auxquelles correspondent les symptômes du gra­

phite; les ulcères fistuleux, même avec lésion d'un os, 

guérissent sous son influence; il faut aussi recourir au 

cyste du Canada ou à Ia silice. II est encore un des moyens 

les plus efíicaces contre les ulcères galeux, variqueux et 

phagédéniques, après Faction du soufre et sur Ia même 

ligne que le lycopode, Yacide phosphorique, le charbon 

vegetal. On peut le donner comme spécifique du zona. II 

est du moins avec le sumac le médicament le plus propre 

à calmer les douleurs de cette éruption pustuleuse, et deu 

abréger étonnemment Ia durée, même chez des sujets 

dVdleurs bien portants. Varsenic. le causticum et le 

mercure sont des moyens qui réussissent dans Ia même 

maladie, mais dont nous n avons pas pu mieux tracer les 

indications que pour les deux premiers. 

Le graphitejouit dune efficacité remarquable dans Ia 

multitude des affections herpétiques humides, suintantes, 

à fopposé du carbonate de chaux et des médicaments qui 

correspondent de préférence aux éruptions sèches. Pour 

les éruptions à Ia tête, il s'alterne avantageusement avec 

le sumac et le laurier-rose ; celui-ci se borne aux érup­

tions derrière Foreille ; le lycopode complete les bienfaits 

du graphite quand le derrière de Ia tête en estle siége. La 

croüte serpigineuse des enfants cede au graphite, quand 

elle est eulourée de rougeur avec un peu de gonflement et 

de glandes lymphatiques au voisinage. Le favus muqueux, 

opiniàtre, puant,avec des glandes de même nature, reclame 
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faction du même médicament. Le docteur B.uoff (1) vou-

lait, dans tous ces cas, qu on femployât aux plus basses 

triturations, et qu on falternàt avec le soufre, par épo-

ques, ou à courts intervalles; souvent à pareilles doses il 

triomphe des dartres invétérées. II est supérieur en effica­

cité au mercure, au thuya, à Ia pulsatille et au zinc 

dans Fecthyma (pustules), au mercure et au sumac dans 

Feczéma (vésieules); mais il est inférieur au carbonate 

de chaux et au phosphore dans Fimpétigo (pustules), et 

au causticum et à Ia belladone dans le lichen (papules). 

Les excoriations et les inflammations des plis du cou 

et de Faine sont le plus souvent du ressort du lycopode, 

mais chez les enfants dont on saupoudre les parties affec­

tées avec cette substance; Fintertrigo se guérit avec le 

grapláte; dans quelques cas plus iutenses, oü Ia peau 

sVnflamme jusque sur les fesses, Ia staphisaigre est aussi 

nécessaire. Les gerçures à Ia peau des mains et des pieds, 

même avec des rhagades profondes, sont admirablement 

guéries par Ia plus faible dose de graphite : Ia main Ia 

plus rugueuse devient unie et sa peau souple.Le lycopode 

a quelquefois ici ses indications; ni Ia silice, ni Yor, ni 

le carbonate de chaux, ni le sulfure de chaux n'ont une 

action aussi süre, en pareils cas. Disons à ce sujet que 

les gerçures des lèvres et de Fanus demandent dautres 

médicaments, tels que : Yignatia, le sei marin, le phos­

phore, le zinc, le mézéréum. 

Cest au graphite, comme médicament principal, qu'il 

faut s'adresser pour remédier aux gerçures du sein. Var-

nica calme Ia douleur, mais c'est un palliatif qui ne doit 

être employé qu un ou deux jours. Le graphite corres­

pond mieux aux gerçures avec douleurs brülantes et entou-

rées dune zone érythémateuse. En tout autre cas le lyco­

pode ou le soufre peut lui être préféré, ou du moins 

(1) Guide de Vhomcpopalhe, 2 e édition. Paris, 1851. 
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adjoint, en les alternam Fun et Fautre. La disposition 

de Ia peau à suppurer aux moindres coups, à Ia moindre 

écorchure exige le graphite et aussi, chez les enfants et 

les sujets nerveux et délicats, Ia camomille. Le pétrole et 

Ia sèche sont quelquefois utiles, quand Ia lésion ne sen-

toure pas d'un gonflement ou d'une rougeur. Enfin le 

graphite s1 administre dans les convalesceu ces contre Ia 

chute des cheveux; son action en topique est précieuse 

pour débarrasser le cuir chevelu des petites écailles furfu-

racées qui abondent chez quelques personnes. Le carbo­

nate de chaux, Ia silice, le soufre et le mêzéréum sont 

alors ses meilleurs auxiliaires. 

C. Névralgies. — II nous reste à mentionner les né­

vralgies qui tombent dans Ia sphère d'action du graphite. 

O n ne Fa guère encore utilisé que dans quelques cas de 

gastralgies crampoides qui sont suivies de flux de salive, 

de mucus, de vents; Ia gastralgie avec atonie, quelques 

douleurs rhumaloides et arthritiques avec crampes et 

froid des extrémités, sont de son ressort; mais il faut pour 

cela une condition qui n'est pas nécessaire pour les affec­

tions herpétiques, c'est que Fétat cachectique en rapport 

avec le graphite soit Ia cause de ces névralgies, ou quil 

existe avec elles. II en est de m ê m e pour les tuméfactions 

tophacées de Farthrite irrégulière chez les sujets caco-

chymes fréquemment atteints dérythèmes cutanés ou tra-

vaillés de souffrances abdominales. 

U O S E S . — Le graphite, suivant qu'il est employé comme 

altérant ou en qualité de modificateur de Ia vitalité, et 

suivant qu'on f administre à des sujets doués d'une faible 

puissance de réaction, ou d'une certaine irritabilité, se 

donne à des doses qui varient depuis 2 ou 3 décigrammes 

de Fune des trois triturations jusquà une goutte ou quel­

ques globules dela sixième, douzième et dix-huitième atté-

nuation ; en en continuant Fusage jusquà effets désirés. La 

pommade composée d u n gramme de Ia première tritura-

ESPANIiT. MAT. MED. 
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tion sur huit d u n corps gras, surtout du beurre de 

cacao, est fort utile contre le pityriasis du cuir chevelu, 

les rhagades, quelques affections herpétiques. 

IG-NÍATIA (IGNATIA. — FÈVE DE SAINT-IGNACE). 

§ ier. —Histoire. 

On se sert de Ia graine ou fève de cette plante de Ia 

famille des apocynées, Juss. — De Ia pentandrie mono-

gynie, Linn. — La fève de Saint-Ignace n est guère 

mentionnée dans les traités de matière mêdicale qu en 

compagnie de Ia noix vomique, à cause de Ia strychnine, 

príncipe actif c o m m u n à toutes deux. Murray a reuni 

toutes les observations relatives à Ia première, Jaêrg et 

Hahnemann Font expérimentée. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

On peut affirmer, en general, que Yignalia a des pro 

priétés fort analogues à celles de Ia noix vomique, avec 

cette différence que Yignalia a plus dinslabilité dans íes 

phénomènes nerveux, et qu elle aífecte moins vivement les 

organes de Ia circulation. Aussi semble-t-il que Hahne­

mann n ait pas eu parfaitement raison quand ií designe 

ce médicament plus particulièrement pour traiter des 

maladies aiguês, sil entend par là des affections fébriles. 

II est vrai quil ne convient pas en general aux maladies 

ehroniques; sa spécialité est d'être mieux adapte aux affec­

tions nerveuses spasmodiques, ou à redoublement, et à des 

fièvres lentes qui sont sous Ia dépendauce d'un stimulus 

moral ou nerveux ; mais, en ce cas encore, quelle que soit 

sa puissance, il reclame f aide de médicaments à action plus 

fixe et plus durable. 

Vignalia est en rapport, comme Ia noix vomique, avec 

des affections gastriques nerveuses, à condition que leurs 
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symptômes s'exaspèrent plutôt le matin que le soir, et 

quils reconnaissent pour cause le chagrin et les affections 

déprimantes plutôt que Ia colère et les émotions subites. 

Vignatia determine tantôt Ia bonne humeur et Ia viva­

cité, tantôt les affections tend res, et plus souvent des alter-

nations rapides dhilarité et denvie de pleurer. Ce médi­

cament et Ia noix vomique ont également dans leurs effets 

des douleurs déchirantes et crampoides aggravées par le 

toucher, par le mouvement, par le grand air et par Ia 

chaleur appliquée. 

Vignatia agit sur le système spinal, non sans un reten-

tissement de son action sur les nerfs ganglionnaires, et 

par eux sur les viscères de Ia poitrine, sur les organes de 

Ia digestion et sur le système veineux; mais elle perd de 

son activité à mesure qu elle s'éloigne davantage des nerfs 

spinaux, et elle cesse dêtre comparable à Ia noix vomique 

dans son influence sur les système veineux et gastrique, 

d o ü fon doit conclure que son action est plus nerveuse 

et moins étendue. 

Cette action éminemment nerveuse de Vignatia se mani­

feste dans une variabilité remarquable de Ia colorification 

qui est irrégulièrement répartie ; cette variabilité s'étend 

aux dispositions morales. Toutefois, les symptômes gastri­

ques et ceux qui traduisemt F es tension de Faction raédi-

eamenteuse à Ia vie nutritive, sontfixes et permanents. Et 

il n est pas sans intérêt de noter, avec un professeur de 

thérapeutique de Vienne, que ces mêmes affections gastri­

ques sont du ressort de Yignalia, principalement chez les 

sujets d u n caractère vif et doux, opposé à celui qui s'adapte 

à Ia noix vomique. 

L état moral conforme aux modifications que determine 

Yignalia chez F h o m m e sain, est celui du tempérament 

nerveux et des constitutions délicates; c'est aussi celui des 

personnes sensibles vivement émues d u n chagrin, par suite 

de Ia déception d'une passion affective. Les souffrances 
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gastriques qui résultent de ces peiues morales, par Fhabi-

tude de concentrations sur les centres épigastriques, 

correspondent éminemment à Faction de Yignalia sur ces 

mêmes centres, et ont rendu ce médicament précieux dans 

les maladies suites de soucis, de chagrins et particulière­

ment dans les affections gastriques etnévropathiques suites 

d u n amour décu ou malheureux. 

Ce médicament est donc plus souvent adapte aux tem-

péraments nerveux et aux constitutions délicates et sen­

sibles, qu'aux terapéraments sanguins ou lymphatiques ; 

il fest encore spécialement à Ia versatilité nerveuse dans 

les maladies convulsives des enfants, surtout quand Ia 

nutrition est en souffranee; il peut y tenir son rang entre 

Ia camomille et Yipêca. Son action se fait ressentir plus 

utilement chez les enfants travaillés de Ia dentition, et 

chez les personnes hystériques ou trop sensibles et affec-

tueuses à Fexcès. 

§ 3. — Effets thérapeutiques. 

Les affections du ressort de Yignalia sont, en general, 

catarrhales ou intermittentes : il y a répartition inégale 

des frissons et de Ia chaleur ; Ia soif existe plutôt dans Ia 

période de froid que pendant Ia chaleur ; on observe des 

symptômes gastriques et m ê m e le vomissement muqueux, 

Ia constipation, le froid intérieur m ê m e avec chaleur à Ia 

peau, des anxiétés une agitation qui fait changer de place 

à chaque instant, des vertiges subits, des douleurs contu-

sives dans les viscères, Ia faiblesse et Faccablement. Dans 

les fièvres intermittentes, Ia chaleur est quelquefois três 

grande, mais elle a toujours le caractère nerveux qui Ia 

rend sèche et fait variei* Ia rougeur des joues; Ia sueur 

est inégale ou de peu de durée; les symptômes gastriques 

sont plus prononcés pendant 1'accès, Ia sensation de 

vacuité à festomac avec faiblesse les accompagne. Dans les 



EFFETS THÉRAPEUTIQUES. /j2l 

fièvres catarrhales, les douleurs contusives sont bien tôt 

remplacées par des douleurs lancinantes erratiques et 

rapides, Ia toux est sèche, m ê m e quand il y a coryza 

fluent, et elle est sollicitée par une irritation intérieure, 

par une sensation de chatouillementdansla trachée-artère. 

O n observe toujours des mouvements spasmodiques chez 

les personnes nerveuses et m ê m e des convulsions chez les 

enfants. 

O n donne Vignatia après Yeuphraise quand Ia toux 

par quintes devient presque continue durant le jour, le 

coryza continuam à être humide, surtout s'il y a des 

symptômes d'angine. Vignatia vient après Ia camomille 

dans les affections fébriles de Fenfance, quand les spasmes 

sont declares, et que les symptômes de réaction ont perdu 

leur acuité ou que Fexcitation sanguine a cédé. Vignatia 

est aussi indique pour dissiperles spasmes inquiétants qui 

persistem au commencement d'une fièvre muqueuse, après 

Femploi de Yaconit et de Ia camomille. 

Vignatia est préférable à Ia jusquiame et à Ia ciguê, 

quand Ia toux catarrhale n est pas plus forte Ia nuit que le 

jour; Ia première a plus de rapport avec Ia muqueuse des 

bronches dans les irritations avec rale muqueux et enroue-

ment. Le sulfure de chaux étend, comme Yeuphraise, 

son action à Ia conjonctive, dans Ia période irritative, et 

il arrive vite à Ia détente ; un de ses caracteres est toujours 

Fenrouement. 

Vignatia est indique dans les coliques bilieuses avec 

selles dysentériques ou constipation, quand il existe une 

grande irritabilité nerveuse. En general, son action est 

utile dans les névropathies gastriques et utérines qui met-

tenten jeu les sympathies du système nerveux de relation 

et m ê m e le système circulatoire, avec des mouvements 

fébriles oü domine Ia nervosité. La constipation chronique 

qu on peut appeler nerveuse ou éréthique, cbez des per­

sonnes sujeites à des irritations erratiques et émiuem-
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ment sensibles, cede à f i(/?iaíia dont on répète souvent les 

doses. 

L'ir régularité des règles avec excès de Ia perte, chez 

les personnes hystériques ou três nerveuses, exige femploi 

de Vignatia; on observe, dans ces cas, des lésions variées 

de Ia sensibilité: ciou hystérique, migraine, odontalgie, 

diverses névralgies, spasmes, presque toujours le globe 

hystérique, des anxiétés, des palpitations, des bouffées de 

chaleur vers les parties supérieures, des chaleurspartielles 

incommodes et sans fixité. 

Vignatia possède une action remarquable sur les 

muqueuses, à leur jonction avec Ia peau, ce qui en fait un 

médicament précieux : Io dans les gerçures aux lèvres 

avec irritation, sécheresse, douleur, et vivacité de Ia colo-

ration rouge de ces parties ; le zinc correspond plutôt aux 

gerçures avec pâleur; Ia pulsatille, aux gerçures avec 

coloration bleuàtre; le sei marin et le phosphore, aux ger­

çures avec croütes; le mercure, aux sercures suintantes 

et ulcéreuses; le mézéréum, plus analogue à Vignatia 

dans ce cas particulier, en diffère comme les autres par 

les caracteres généraux de son aclion sur forganisme. 

Io Dans les fissures à fanus, avec prurit, élancements, 

douleurs constrictives; ces fissures sont linéaires peu pro-

fondes et umes, ordinairement sans suintement. L acide 

azotique s'adapte à des fissures plus irrégulières ou plus 

profondes, elles suintent, saignent davantage et se ratta-

chent à quelques symptômes éloignés de Ia syphili-. Le 

plomb a plus d'analogie avec Vignatia dans son action sur 

fanus, mais il en diffère par tous les autres symptômes. 

3° Dans Ia chute du rectum avec fissures ou sans cet 

accident: dans le prender cas; Ia fissure est cause de cette 

procidence du rectum parles efforts dexpulsion, et par 

les contractions qu elle excite ; Ia fissure guérie, le rectum 

cesse de se déplacer comme ont cesse dYxisterles douleurs 

et les contractions; dans le second cas, Vignatia est un 
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des meilleurs movens curatifs, surtout chez les enfants. 

h° Dans le prurit à fanus, m ê m e dans celui qui est 

cause par des ascarides; cependant, dans cette circons-

tance, Ia valériane lui serait préférable chez les enfants, 

lors m ê m e quil y aurait des convulsions. Le marum et 

le soufre sont quelquefois des auxiliaires nécessaires à 

Faction de Vignatia. La spigélie elle-même s'adapte à ces 

sortes de prurit, Iorsquils succèdent à un état fébrile ou 

quils surviennent durant Ia fièvre vermineuse, et quil 

existe sympathiquement des anxiétés, des palpitations, des 

souffrances nerveuses générales. 

5o Dans certaines conjonctivites des enfants ou des 

adultes, si Ia conjonctive soulevée en bourreletserenverse 

en dehors. Ce nest m ê m e que dans cette circonstance et 

avant lhypertrophie du bord palpébral que Vignatia con­

vient; c'est ce qui rend ce médicament fort utile dans 

fophthalmie des nouveau-nés, quand le bourrelet conjom;-

tival se produit. 

Vignatia est beaucoup moins adapte à des affections 

cutanées ; il est cependant utile, comme médicament acces-

soire, dans Fintertrigo, dans Férythèmedes membres chez 

les sujets nerveux ou délicats, et surtout dans une espèce 

de prurit ardent qui occupe Funiversalité de Ia peau et 

disparait le soir après sêtre gratté. Mais les affections ou 

il est le plus avantageux et le plus fréquemment utile, 

par son action élective sur les nerfs spinaux, sont des 

névroses, des névralgies et des spasmes ; nous allons en 

si°;naler les caracteres. 

Vignatia et Yipêca se ressemblent beaucoup quant aux 

soasmes : corps roide, allongé, secousses spasmodiques dans 

les membres, mouvements dans les muscles de Ia face ; il 

v a plus particulièrement pour Yignalia des congestions 

fugaces à Ia tête, de Ia pâleur et de Ia rougeur alternati-

vement à Fune des joues, et Firrégulière répartition de Ia 

chaleur. 
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L'action de ce médicament sur Ia moelle épinière secon-

dée par celle quil possède sur le système nerveux gan­

glionnaire, le rend efficace dans les spasmes causes par 

Ia frayeur, laquelle opere des concentrations rapides sur 

ce système, par le chagrin qui en opere également sur lui 

de ehroniques. La chorée ou danse de Saint-Guy, les con­

vulsions tétaniques et les accès épileptoides isoles, surtout 

quand ils sont Feffet du travail de Ia digestion et que le 

décuhitus sur le dos améliore les convulsions, se traitent 

par Vignatia chez les sujets nerveux ou dont Ia nutri­

tion est mauvaise. En pareils cas, chaque émotion de 

frayeur ou de contrariété renouvelle les spasmes ou les 

accès convulsifs. Lorsque Ia belladone a dü être préférée 

eu égard aux symptômes congestifs du cerveau, Yignalia 

lui succède avec avantage dans des circonstances analo­

gues ; cest le cas de féclampsie répétée, avec convulsion 

des muscles de Ia face et spasmes de fcesopbage. Vipéca 

est généralement adapte à féclampsie avec diarrhée; le 

stramonium, quand les phénomènes cérébraux sout plus 

nerveux que congestifs; Yergot de seigle, quand il y a 

tremblement ou dislorsion de plusieurs muscles, soubre-

sauts des tendons et respiration sanglotante. 

La migraine qui correspond à Vignatia est sous Ia 

dépendance d u n e irritation spinale, à moins quelle ne 

survienne chez des personnes extrêmement irritables; des 

spasmes laccompagnent toujours. Les douleurs de tête et 

de dents, les névralgies des membres et du trone, réputées 

ou non rhumatismales, demandem Vignatia quand elles 

sont brusques et comme des éclairs de douleurs. Elles se 

distingueraient peu de celles de Ia spigélie et du phosphore 

sans Fétat de tension, sans Ja constipation ordinaire et 

Faggravation des douleurs par Ia chaleur, sans leur soula-

gement par le changement de position, et sans leur espèce 

de périodicité ou dapparition, de recrudescence sous fin­

fluence de certaines causes, telles que Ia crainte, le bruit, 
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les alcooliques, le café. Le traitement du rhumatisme arti-

culaire appelle ordinairement Vignatia dans Ia période 

subaiguéou apyrétique. 

Ce médicament semble devoir être efficace contre cer­

taines aliénations mentales caraclérisées par le dégoüt de 

tout, Findifférence, Ia frayeur, Ia faiblesse générale, et 

dépendant de chagrins, de mortiíications et de frayeurs 

ehroniques ou répétées. II est important de remarquei* ici 

que les symptômes du moral indicateurs de Vignatia, sont 

le dépit et Feffroi, et qu au contraire, ce médicament est 

conlre-indiqué par Ia joie et Ia placidilé. 

Nous ninsistons pas sur son emploi. thérapeutique, bien 

qu un grand nombre de symptômes semblent le recom-

mander dans d'autres affections, c'est que Fexpérience 

clinique fait défaut ; ce médicament n a pas encore été 

assez employé. 

D O S E S . L e praticien peu familiarisé avecce médicament 

pourra femployer à Ia dose de une à quatre gouttes de Ia 

teinture ou de Ia première atténuation, en potion. Mais 

f habitude de son emploi et le soin de saisir les rapports 

deses symptômesavec ceux des maladies feront trouverplus 

convenable Fusage des troisième, sixième et douzième atté­

nuations, par doses dune goutte ou de quelques globules, 

en potions ou dans cinq à six cuillerées deau purê. II faut 

donner ces cuillerées du médicament à courts intervalles, 

par exemple, toutes les quatre à cinq minutes dans les 

cas daffeclions spasmodiques ou névralgiques. 

IODE (IODIÜM). 

§ ler- — Histoire. 

Ce métalloide introduit presque de nos jours dans Ia 

matière mêdicale, est arrivé déjà à Ia plus haute renommée. 

Préeonisé dabord avec raison contre le goitre, il le fut 

bien tôt contre tous les engorgements lymphatiques et 

glandulaires, puis contre les nombreux accidents secon-
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dairesde Ia syphilis, enfin il est donné aujourd'hui comme 

une panacée par un bon nombre de thérapeutistes, et il 
occupe à lui seul un journal. 

La justice veut que nous doVmions tout d'abord Ia raison 

de Fimportance thérapeutique à laquelle s est élevé Yiode. 

De nos jours nous sommes envahis par une fouie de 

désordres organiques qui, dans leur perverse trinité, 

menacent Favenir de toutes les familles : Ia syphilis 

secondaire et tertiaire, le tubercule et Ia scrofule," trois 

diathèses qui affectent profondément Féconomie et Ia cellule 

organique, et que Yiode semble devoir modifier plus avan-

tageusement qu 'auoun des médicaments de Fancienne 

matière mêdicale qui ont resiste à Ia routine, à Fexclusi-

visme des systèmes et au scepticisme moderne. II ne faut 

donc pas sétonner de sa haute fortune clinique. Mais les 

confusions qui ont surgi de nos jours dans les mémoires et 

dans 1'Académie (1) sur les effets de Yiode et sur ses indica­

tions, attestent Ia légèreté avec laquelle ce médicament a 

été souvent employé. En m ê m e temps on se tient pour 

assuré que si une discussion sérieuse scrutait toute Ia 

matière mêdicale ancienne, il est peu de médicaments qui 

n offrissent les mêmes confusions dans Fappréciation de 

leurs effets physiologiques et thérapeutiques. Alors. on 

reconnaitrait que Ia loi de similitude n est pas un guide à 

dédaigner, et que les travaux de Hahnemann et des méde­

cins qui, dans son école ou partisaus d'autres méthodes, se 

sont livres à des expérimentations sérieuses, sont d'une 
grande importance. 

O n connait plusieurs composés d'iode : Yiodure de 

barijum, Yiodure de calcium, Yiodure de fer, le proto-

wdure de potassium ou hydriodale de potasse, les 

wduresde mercure.... L hydnodate de potasse est le sei 

(1) Voyez Ia discussion qui s'est élevée récemment au sein de 1'Académie 

de médecme sur cette question [bulletin de 1'Académie de médecine, t. XXV. 
p. 377 et suiv.j. 
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àHode le plus employé et auquel s appliqué ce que nous 

avons à dire de ce corps simple. Son action n en diffère 

guère que par une moins grande activité, et des effets plus 

doux et plus gradues. Les autres combinaisons de Yiode 

avecle/er, le mercure, etc..., sont probablement appelées 

à étendre Ia puissance thérapeutique de ce médicament ; 

déjà Ia pratique s'est enrichie de quelques faits nouveaux, 

mais f expérience manque encore sur ce sujet, et les indi­

cations de tous ces composés diode ne pourront être clai-

rement déduites que des expérinlentations physiologiques 

et cliniques. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

L'action de Yiode sur le svstème nerveux est fugace et 
%J c* 

incohérente dans le début; mais par Ia modification qu'il 

apporte à Finnervation ganglionnaire et aux liquides, 

c'est-à-dire par ses effets dyscrasiques, il aífecte le système 

nerveux de Ia vie de relation, de manière à déterminer 

des symptômes névralgiques correspondam assez exacte-

inent à ceux qui signalerit les diathèses scrofuleuse, syphi-

litique et mercurielle : douleurs erratiques dans les articu-

lations, déchirements dans les membres et les articulations 

Ia nuit, sensation de torpeur dans les membres, tressail­

lements musculaires, tremblement des membres, marche 

chancelante , grande faiblesse ; plus particulièrement : 

crampes dans le dos, douleurs ostéocopes dans le bras, 

douleurs qui troublent le sommeil, mouvements convulsifs 

et tremblements des bras et des mains, engourdissements 

des doigts, douleurs, pesanteur, faiblesse paralytique des 

jambes, crampes dans les pieds Ia nuit. 

Le système sanguin subit une première influence qui 

est tout excitante : augmentation de Ia chaleur à Ia peau; 

turgescence sanguine qui donne un air de santé floris-

sante; pouls accéléré et dur, pouls à 90 pulsations; ce-

phalalgie gravative et congestions vers Ia tête, le larynx, 
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Ia poitrine, le cceur, festomac, les intestins; oppression 

et toux avec crachats sanguinolents. Cette première exci-

tation est remplacée par une augmentation des sécrétions; 

par des congestions passives ou subaigués; par des irrita­

tions locales des membranes muqueuses des yeux, du nez, 

du larynx, des organes génito-urinaires; par un état gas­

trique que caractérisent le pyrosis, des nausées, des 

vomissements-, des digestions difficiles, des coliques, des 

vents, des selles irrégulières; par des battements de cceur 

violents et momentanés.... 

Bientôt, si fon continue fusage de Yiode, les diges-

tions s'altèrent de plus en plus, le sang devient plus 

séreux, Ia peau prend une teinte sale, Ia sueur est vis-

queuse, le pouls est faible, les veines s'emplissent d'un sang 

chargé délémenls mal elabores, de Ia graisse et d'autres 

matières résorbées, leurs parois affaiblies se distendent, les 

veines se gonflent, Ia faiblesse muscülaire augmente, il se 

produit des tremblements des membres, de Fangoisse, de 

Ia facilite à seffrayer, des rêves pénibles. L'amaigrisse-

ment devient considérable, les glandes elles-mêmes dispa-

raissent avec les tissus adipeux, et sont résorbées; en 

m ê m e temps les sécrétions subissem une augmentation, 

et les flux muqueux, les crachats, Ia diarrhée, Ia leu-

corrhée, etc, s'exagèrent. Le système nerveux acquiert 

une três grande irritabilité; et en dernierlieu, survient un 

état éréthique avec diminution ou suppression des sécré­

tions, fièvre continue et plus souvent rémittente, gonfle­

ment et météorisme du ventre, constipation, surimpres-

sionnabilité de Ia fibre et des organes des sens, abattement, 

anxiété, faiblesse extreme.... 

Hahnemann resume ainsi les symptômes indicateurs de 

Yiode (1): étourdissement le matin, battements dansla tête, 

cuisson aux yeux, bourdonnements d'oreilles, dureté de 

(1) Doctrine et traitement homceopalhique des maladies ehroniques, t. II, 
p. 30Í. 
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Fouie, langue chargée, salivation, goüt de savon dans Ia 

bouche, rapports acides avec ardeur, pyrosis après 1 inges-

tion d'aliments indigestes, faim canine, nausées, flatuo-

sites, constipation, pissement au lit, retard des règles, 

toux chronique le matin, difíiculté de respirer, gonflement 

extérieur du cou, lassitude des bras le matin au lit, engour-

dissement des doigts, distorsion des os, sécheresse de 

Ia peau, sueur nocturne. D'après les symptômes quil 

rapporte en traitant dece médicament, il aurait pu ajouter 

à ce tableau : douleur et irritation â Ia gorge, coryza 

fluent, larmoiement, irritation et sécheresse ou atonie des 

muqueuses et flux muqueux, pustules d'acné surtout au 

visage et aux épaules, tremblement des mains et ensuite 

de tout le corps. 

Déjà Lobethal, en 1840, disait de Yiode que c'est un 

moyen qui agit puissamment sur Ia résoption et Fabsorp-

tion, qui provoque toutes les sécrétions et les excrétions, 

qui attaque principalement le système de Ia vie végétative. 

II trouvait ce médicament efficace contre le trouble de 

Factivité plastique ou reproductive, à cause de son action 

spécifique sur le système lymphatique et glandulaire. 

II est évident que Yiode possède une action élective 

três remarquable sur Ia vie végétative dans les phéno­

mènes d'absorption et dexhalation, et quil agit donc 

immédiatement sur les systèmes nutritif et chilifère, 

muqueux et séreux, lymphatique et glandulaire et par 

conséquent aussi, mais d'une manière médiate, sur le 

système veineux, sur Ia ceilule organique et sur le pro-

cessus plastique. Si, sous ce rapport, Yiode mérite d'être 

employé pour combattre Ia tuberculisation, il le mérite 

encore sous cet autre rapport que ses effets diathésiques 

ont de Fanalogie avec les diathèses scrofuleuse et syphi-

litique. Mais, dans son action sur Ia nutrition intersti-

tielle et sur Ia ceilule organique, nul autre médicament ne 

saurait lui être plus justement compare que le soufre et 



430 IODE. 

peut-être Yarsenic. Et c'est à Faide de ces médicaments 

qu'il est donné de produire chez les sujets menacés ou 

frappés de tubercules les modifications les plus heureuses. 

II existe des rapports três marquês entre Yiode et 

Yarsenic par son éréthisme et factivité des absorbants, 

parla veinosité et Ia cachexie finale; mais surtout entre 

Yiode et le mercure, par Faction sur le système lympha­

tique et glandulaire, et encore sur le larynx. Viode a 

beaucoup de rapports avec le sêmen contra, par sa nutri­

tion maladive. Le soufre ne manque pas aussi de nom-

breuses analogies avec Yiode, et il est avec Yarsenic son 

meilleur antidote après le mercure. De m ê m e Yiode est 

1 un des antidotes les plus ordinaires du mercure, sans en 

excepter le sulfure de chaux. 

Laction si prononcée de Yiode sur le système lympha­

tique et Ia vie végétative, en fait un médicament pré-

cieux dans les dyscrasies scrofuleuse, syphilitique, mer-

curielle, tuberculeuse. Cest également ce qui f adapte de 

préférence à Ia constitution lymphatique avec prédomi­

nauce des glandes, des muqueuses, et des sues blancs. 

L'enfance et cette période de Ia vie oü existe cette prédo-

minance, sont particulièrement symphatiques à Faction de 

Yiode. M ê m e le doeteur Asunn a été conduit par ses obser­

vations à dire que Yiode ne devait être employé que chez 

les jeunes sujets, ou tout au plus jusquà quarante ans, 

époque de prédominance des systèmes sanguin, gastrique 

et pulmonaire, et àge de Ia plus grande fixité des éléments 

organiques. Toutefois, puisque Viode, par son action sur 

les glandes lymphatiques et salivaires, et sur les cryptes 

muqueux des surfaces internes, est plus analogue au 

jeune âge oü ces organes jouissent d'une plus grande 

activité; il faut admettre, et Ia clinique autorise haute-

ment cette opinion, que Ia vieillesse, par factivité en sens 

inverse de ces mêmes organes de sécrétion et dexcrétioii, 

n'esl pas en dehors de Ia sphère d'action de Viode. 
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§ 3. — Effets thérapeutiques. 

II est d'observation que presque tous les états morbides 

guéris au moyen de Yiode, par les praticiens de toute 

école et de toute doctrine, se retrouvent parmi les sym­

ptômes que ce médicament determine chez Fhomme sain. 

Cette observation, qui est commune à tous les médica­

ments universellement employés, donne Ia plus grave 

importance aux travaux de Hahnemann et de ses discíples, 

principalement des médecins allemands qui se sont consti-

tués en sociétés pour Fexpérimentation physiologique des 

médicaments. 

Les affections scrofuleuses, dans leurs expressions locales 

et diathésiques, offrent plusieurs indications de Yiode. 

Depuis F engorgement des ganglions du cou, du mésen-

tère..., jusquà Fulcère scrofuleux voyageur débutant 

par un bouton et gagnant les tissus en se cicatrisant d u n 

côté à mesure quil s'étend de Fautre; depuis Famygdalite 

et Ia prostatite ehroniques avec hypertrophie, jusqu'au 

goitre, lequel était en possession dêtre traité par Yéponge 

brúlée, Ia principale substance iodée connue des anciens, 

il est rare que Yiode n ait pas son moment dopportunité. 

Quelques médicaments, entre autres le soufre, Yarsenic, 

le mercure, le carbonate de chaux, Font souvent dispute 

en efficacité à Yiode, et celui-ci a récemment trouve un 

rival dans le brome. 

Dans les ulcérations des os par le vice scrofuleux, Yiode 

s'est montre indíspensable, bien que Ia silice, le mercure 

et le soufre aient aussi leur place dans un pareil traite­

ment. O n a beaucoup vanté Viode, cest-à-dire aussi 

Fhydriodate de potasse, contre le squirrhe, les produe­

tions sycosiques dégénérées, les tumeurs glandulaires 

indurées; dans ce dernier cas, For, Ia clématite, Ia ciguê, 

peuvent revendiquer une partie du succès. 

Les indurations du tissu cellulaire et des glandes, du 
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foie et de Ia rate, les périostites ehroniques et Ia tuméfac-

tion des os, réclament Femploi de Yiode, mais cèdent 

rarement à ce seul moyen. Le carbonate de chaux ou le 

carbonate de potasse, le soufre, Ia silice, le mercure, 

Yarsenic, lui sont ordinairement adjoints. Bon nombre de 

phlegmasies muqueuses subaigués sont du ressort de Yiode, 

quand elles ont une origine scrofuleuse, ou quelles tien-

nent à Ia syphilis dégénérée ou ancienne et à Ia mercu 

rialisation ; tels sont : certaines ophthalmies humides, des 

coryzas fluents, Fozène, Ia leucorrhée, quelques vomisse­

ments opiniâtres, le ptyalisme mercuriel ou simplement 

une salivation, soit asthénique, soit irritative, Fabondance 

excessive des urines et Ia sécrétion exagérée du lait avec 

un état lymphatique plus ou moins prononcé. 

Viode est surtout utile dans les dyscrasies affectant 

profondément forganisme dans le sens que nous avons 

signalé, et particulièrement. dans Ia disposition à Ia tuber-

culisation, dans le lymphatisme, et dans cet état consti-

tutionnel oü les sues blancs abondent, oü les chairs sont 

flasques, les muqueuses facilement irritées et phlogosées, 

Ia réaction lente et incomplète. Le soufre, et le sei marin 

sont fort appropriés à ces états. 

O n a voulu nier 1'existence d u n vice, d u n principe 

scrofuleux, sans songer que les causes qu on a fait valoir 

comme determinam seules Ia scrofule, si elles peuvent 

rendre compte de cette affection chez les sujets qui les 

subissem, n'expliquent pas comment il se rencontre des 

affections scrofuleuses de toute forme chez des sujets san­

guins, ou dont Ia nutrition est louable et Ia chylification 

excellente. Dailleurs le vice scrofuleux héréditaire est 

malheureusement trop prouvé par Ia multitude de faits 

qui s'offrent tous les jours à Fohservation des médecins. 

Par son action élective sur le larynx, Yiode est indi­

que pour le moins autant que le brome et Yêponge brúlée 

qui contient des composés de Fun et de Fautre; dans le 
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croup, on Femploie après Yaconit et à três faibles doses. 

Le docteur Koch Femployait dès 1840, à Ia place de 

Yéponge dont les symptômes physiologiques ont une grande 

analogie avec ceux de Yiode. Nous avons dü nous-même 

avoir recours à Ia teinture d'iode, dans un cas de croup 

três urgent, et nous le fimes avec succès. 

Viode est avec le sulfure de chaux et le phosphore 

un des ineilleurs moyens de remédier à Fenrouement opi-

niàtre qui subsiste parfois longtemps après le croup, chez 

les enfants débiles ou dune belle venue, mais três !vm-

phaliques ou héréditairement scrofuleux. Viode est encore 

un excellent moyen de combattre, chez certains sujets 

phlegmatiques, Ia facilite à contracter des coryzas et des 

bronchites. Le soufre Faide en cela fort utilement, non 

moins que Ia cantharide, mais ee dernier exige cette 

faiblesse des organes thoraciques qui fait que le simple 

exercice, m ê m e modéré de Ia parole, provoque une sensation 

de fatigue et dépuisement. 

Enfin Yiode est fort indique chez les enfants dont Ia 

toux est grasse et quionthabituellement Ia poitrine pleine, 

c'est-à-dire un rale muqueux. 

II nous reste à mentionner un état cachectique corres­

pondam à Yiode et três avantageusement modifié par lui. 

Les sujets, généralement jeunes, sont moins apathiques, 

ou três irritables, mais non par tempérament; il y a de Ia 

fièvre, des palpitations, une toux sèche, deFinsomnie, des 

spasmes, des douleurs, des vomissements, une grande 

irrilation gastro-intestinale et surtout un amaigrissement 

rapide. En cet état, les malades sont travaillés de quelque 

affection locale, telle que : engorgements ou indurations 

glandulaires, adénite mésentérique, affection rachitique, 

dartres indolentes otite ou ophthalmie, ehroniques et scro-

fuleuses, ulcères humides et cedémateux sur les bords, 

dyspepsie avec urines abondantes, flueurs blanches avec 
ESPANET. MAT. MÉD. 28 
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aménorrhée, ou surabondance de lait, laryngite ou bron­

chite ehroniques, goitre, tumeur blanche. 

Cest avec des symptômes diathésiques de ce genre et 

plus ou moins avances que se produisent les affections 

nerveuses qui se combattent vietorieusement par Yiode. 

De ce nombre est Ia chorée, dont on reconnait le point 

de départ dans le système nerveux ganglionnaire, suite 

d'une affection viscérale persistante et surtout de findu­

ration d u u viscère abdominal ou d une mésentérite scro­

fuleuse. De ce nombre encore sont des douleurs rhuma-

toides souvent causées ou entretenues par un reliquat de 

syphilis, par une gonorrhée mal traitée ou par fabus du 

mercure ou du soufre. 

O O S E S . Ce médicament est un de ceux quil est le plus 

utile demployer à doses altérantes et pendant assez long­

temps. O n nobtiendrait souvent de ses atténuations au 

centième et au millième, que des eífets nerveux éphémères 

dans Faction désirée pour Ia modification des liquides et 

des solides, bien que ses effets dynamiques pussent peut-

être suffire à cette modification chez des sujets doues d'une 

grande puissance de réaction legitime; c'est un cas qui ne 

saurait être supposé ordinairement, dans les circonstances 

oü Yiode est indique, et qui offrent précisément Ia condi-

tion opposée c^st-à -dire, une inertie vitale qui demande 

quelquefois des doses élevées, telles que le serait un demi-

gramme diodure de potassium, en solution pour vingt-

quatre beures. Mais le praticien doit, dans une fouie de 

circonstances, user de doses plus faibles. 

Les combinaisons de Yiode avec le soufre, le fer..., 

exigent également des doses plus considérables que Ia plu­

part des autres médicaments. Lecomposé dHode et dami-

don, qui semble plus doux et moins actif que les autres, 

n'est point assez connu de nous. Nous trouvons dans 

Yhuile de foie de morue si universellement et si avanta-
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geusement employée, un desmeilleurs succédanés de Fioc/e 

dans certains cas de diathèse scrofuleuse chez les jeunes 

sujets. Nous ne prétendons pas, par cette asserlion, affir-

mer Fexistence de Yiode dans cette huile, nous faisons 

seulement allusion à fanalogie de leurs effets physiologi­

ques, et, par là même, de leurs indications. Véponge 

brülée contient de Yiode et du brome et s emploie dans des 

cas de m ê m e nature. 

Quant à faction mécanique de Viode et à son emploi 

externe en injections, nous n avons pas entrepris den 

traiter dans cet ouvrage; cependant nous ne laisserons pas 

de remarquerque cette action irritante donne parfaitement 

lieu à Faction dynamique par labsorption dune certaine 

quautité du médicament. Lemploi de Viode en injections 

dans les kystes, dans les cavités splanchniques..., prouve 

du reste son électivité sur les membranes séreuses et son 

efficacité dans certaines hydropisies donl Ia guérison ne 

saurait être exclnsivement attribuée à firritation des sur­

faces malades occasionnée par Yiode, mais aussi aux effets 

dynamiques de ce médicament. 11 en est tellement ainsi, 

que les effets curatifs de ce genre sont également produits 

par des doses d iode três étendues et affaiblies; et que des 

injections dans une cavité séreuse à Ia place de Ia sérosité 

épanchée, assez étendues pour ne contenir que de três 

faibles quantités d iode et ne produire aucune irritation, 

déterminent pourtant une diurèse abondante. Enfin on 

connait les bons effets d u n e pommade iodurée dans le 

traitement de certaiues indurations et dengorgements 

glandulaires et lymphatiques. 

IPÉCA. (IPÉCACÜANHA). 

§ ler — Histoire. 

O n se sert de Ia racine de cette plante, de Ia famille 

des rubiacées, Juss., de Ia pentandrie monogynie, Lin. 
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-=- Elle était depuis longtemps connue dans FAmérique 

du Sud avant de Fêtre en Europe, oü elle fut apportée 

vers le milieu du xvne siècle. D'abord employé contre Ia 

dysenterie, Vipécacüanha, ou par abrévation Yipêca, le 

fut peu à peu dans beaucoup d'autres maladies, malheu-

reusement sur des données purement empiriques. La plus 

grande diversité dopinion règne encore chez les thérapeu-

tistes au sujet de ce médicament. Pour les uns, c'est un 

irritant, et comme tel il produit le vomissement; pour les 

autres, c'est un antiphlogistique, et comme tel il arrete le 

vomissement et Ia dysenterie. II en est qui en font un 

moyen qu'ils appellent vaguement incisif, et ils s'en servent 

pour combattre les embarras bronchiques et diminuer 

fabondance de Fexpectoration; pour quelques-uns cest 

un tonique qui provoque une expectoration plus abondante; 

enfin, ceux-ci Femploient contre des accidents nerveux, 

ceux-là contre Ia fièvre; et Fun de nos plus célebres pro-

fesseurs de thérapeutique le préconise contre toutes les 

affections qui frappent les nouvelles accouchées. Nous ver-

rons ce quil y a de vrai dans toutes ces assertions formu-

lées par de bons observateurs dépourvus de guide. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

Vipéca jouit d'une action élective générale sur le sys­

tème nerveux ganglionnaire dans ses portions thoracique 

et gastrique principalement, ce quattesterait seule sa 

propriété essentielle de provoquer des vomissements et 

des celles diarrhéiques. Cest aux nerfs de ce système qu'il 

doit ses effets spéciaux : Io sur le système capillaire, 2 o sur 

les membranes muqueuses, 3 o sur Ia moelle épinière. De 

là son efficacité remarquable : Io dans des congestions 

sanguines, des hémorrhagies et des affections fébriles; 

2° dans les états gastrique et catarrhal; 3o dans Ia coque­

luche, le catarrhe suffocant, Ia paralysie imminente du 

poumon, Fasthme, les convulsions et diverses névroses.... 
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Voilà Ia conclusion de nos études les plus sérieuses 

sur Yipécacüanha, et de Ia comparaison que nous avons 

faite de ses symptômes physiologiques avec son action thé­

rapeutique. Nous ne voulons pas altérer ces simples don-

nées par des explications surabondantes; mais, afin de les 

juslifier, nous signalerons les symptômes caractéristiques 

de ce médicament dans les principaux appareils de sa 

sphère d'activité : 

Accès de malaise avec dégoüt de tous les aliments et 

faiblesse excessive et subite; sensibilité trop grande au 

froid et à Ia chaleur; amaigrissement excessif; accès de 

maux de tête avec nausées et vomissements; couleur pâle, 

terreuse de Ia face ; déglutition difíicile, comme par para­

lysie de Ia langue et du gosier; nausées avec accumulation 

abondante de salive; vomissements des boissons et des sub­

stances ingérées; vumiâseinents de matières muqueuses, 

vomissements avec diarrhée; sensation d u n malaise excessif 

à Festomac; coliques avec jactation et cris, chez les en­

fants; coliques avec douleurs crampoides, colique flatu-

lente; selles diarrhéiques, diarrhée avec coliques et vomis­

sements. 

Mouvements congestifs et convulsifs en divers organes; 

vertiges et maux de tête lancinants; épistaxis et vomisse­

ment de sang; selles sanguinolentes, urine sanguinolente; 

congestion utérine ; règles trop hàtives et trop fortes, 

métrorrhagies avec écoulement d'un sang rouge, vif et 

coagule; toux avec crachement de sang, oppression de 

poitrine; battements du cceur; taches rouges autour de 

Ia bouche; plaques rouges sur Ia poitrine; yeux rouges 

et enflammés; chassie dans les angles des yeux; trouble 

de Ia vue; coryza avec obturation du nez ; perte de Fodo-

rat; lèvres couvertes depetits aphthes ; sensibilité doulou 

reuse de toute Ia bouche; langue chargée d u n enduit 

blanc et jaunâtre ; mal de gorge comme par gonflement 

du pharynx qui rend Ia déglutition difíicile ; goüt fade, 
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pâteux ou amer; dégoüt pour les aliments; appétence pour 

íes sucreries; glaires et mucosités de Festomac; vomisse­

ments de matières muqueuses, bilieuses, jauriàtres ou ver-

dàtres; haleine fétide; douleurs dexcoriations dans Fabdo­

men ; selles muqueuses, séreuses ou bilieuses; sensation 

brülante dans lurèthre; urines troubles avec sédiments. 

Accès de spasmes et de convulsions ; distorsiou des 

traits avec mouvements convulsifs des muscles de Ia face, 

des lèvres, des paupières, des membres; tressaillement 

des membres pendant le sommeil; sursauts fréquents avec 

rêves effravants dans le sommeil; accumulation de Ia 

salive au moment des nausées et des vomissements; vomis­

sements et certaines selles avec ténesme; tremblement des 

paupières; toux surtout Ia nuit: toux convulsive, toux 

sèche avec vomiturition des aliments; toux avec évacua-

tion de sang par le nez et Ia bouche; toux spasmodique, 

sèche, ébraulante avec accès d» suffocation, roidissement 

du corps et visage bleuàtre; asthme avec sensation de con­

striction du larynx; spasmes de poitrine; roideur téta­

nique et renversement du trone, soit en avant, soit en 

arrière; crampes nocturnes dans les cuisses. 

L action de Yipêca sur Ia nutrition et sur Ia peau est 

indirecte; elle est signalée par famaigrissement et Ia 

pâleur, par quelques éruptions miliaires, par un prurit 

violent et des taches rouges avec prurit et sensation de 

brülement après sétre gratté, par une teinte noiràtre que 

prennent les ulcères. 

Les symptômes névralgiques sont rares; ils n existent 

m ê m e pas dans lélendue des effets de Yipêca, si fon en 

excepte quelques douleurs évideminent symptomatiques à 

Ia tête, au ventre, cest-àdire dans les cavités splanchni-

ques; Ia douleur de dent mentionnée en ces termes : 

sensation comme si fon arrachait une dent, et Ia douleur 

de luxation à farticulation coxo-fémorale dès qu'on 

s'assied, sont probableinent congestives. Celte rareté des 
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douleurs dans les effets de Yipêca, fait penser à Yopium 

qui, lui aussi, en determine peu, mais dont les symptômes 

spasmodiques et névropathiques, loin dêtre essentiels, sont 

dus au congestionnementdes capillaires, parla diminution 

de Finnervation ganglionnaire sur le cerveau stupéfié. Nous 

y reviendrons en son lieu, et nous nous bornons à dire 

ici que Yipêca et Yopium sont, par cela même, Fantidote 

Fun de Fautre. 

Plusieurs particularités sont à notei* dans les effets de 

Yipêca: Io ce médicament a de Fanalogie avec Yarsenic, 

Vellébore blanc, et même avec Yergot de seigle, en ce 

que certains symptômes en apparence insignifiants, tels 

qu un vertige, un vomissement, une selle, un coryza, 

entrainent une faiblesse, des malaises et une anxiété en 

disproportion avec ces symptômes; 2 o les mouvements 

congestifs dans Yipêca sont rapides, parliels, et precedes 

de quelque chose de nerveux, de spasmodique, même en 

outre des frissons quand ils existent; ces congestions sont 

parfois três violentes et affectent principalement les vis­

cères de Ia poitrine et de Fabdomen, y compris Ia matrice, 

et surtout même Ia matrice; 3o lapparition ou Faugmen-

tation de quelques symptômes : spasme, frissons, prurits, 

vertiges, douleur au moment des vomissements; Ia grande 

sensibilité au froid ou à Ia chaleur, cest-à-dire aux tem-

péralures extremes, même au moment du frisson fébrile; 

laggravation de Ia céphalalgie déchirante et dautres 

douleurs congestives, par le toucher : des vomituritions 

après avoir bu froid ; despincements dans le ventre aggra-

vés par le mouvement et soulagés par le repôs. Tous ces 

symptômes facilitem le choix de Yipêca. 

La pratique des Allemands est de tróuver dans le jeune 

àge, dans les tempéraments lymphatique sanguin et lym­

phatique nerveux, dans I abus du quinquina, du café ou 

de Yopium, dans les suites d u n refroidissement, dans 

les éléments catarrhal, muqueux, dans les suites d'une indi-
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gestion, dans fembarras gastrique saburral et muqueux, 

des signes indicateurs de Yipêca et des circonstances favo-

rables à son action. Nous y ajouterons Ia saison des cha-

leurs, les climats tropicaux, et les pays oü règnent les 

fièvres paludéennes. 

Jusquà présent, nous n avons point parle de Faction 

de Yipêca sur Ia circulation générale. D'après ce que 

Fon vient de dire, on doit déjà penser que ce médicament 

agit sur elle comme sur les capillaires par une action 

médiate et primitive sur les nerfs ganglionnaires; on en 

est convaincu, lorsqu on connaít les symptômes fébriles 

qu'il provoque chez F h o m m e sain, et ceux qu'il guérit 

chez les fébricitants : le frisson est précédé de malaise, de 

pandiculation, de lassitude, de froid, de sueur froide. Les 

frissons vont jusqu'à Fhorripilation; ils durent incompa-

rablement plus que Ia chaleur, et d autres fois Ia chaleur 

est três vive, de longue durée et sans proportion avec les 

phénomènes de concentration. Les nausées ou les vomis­

sements accompagnent le stade de froid, les symptômes 

gastriques subsistem pendant Fapyrexie. IJaccès survient 

de préférence le soir, ou bien c'est le moment daggrava-

tion de Ia fièvre; généralement Ia sueur est nocturne, 

entrecoupée par des mouvements congestifs passagers. 

La soif se montre seulement pendant les frissons, et 

Fanxiété règne durant les deux premiers stades. La cha­

leur est sèche et brülante. 

L expérience a prouvé que Yipêca était un médicament 

essentiel dans le traitement des fièvres d'Afrique et de 

tous les pays marécageux, chauds ou intertropicaux. II 

constitue avec le quinquina et Yarsenic le fond de leur 

thérapeutique. Cette spécialité de Yipêca dans les fièvres 

puludéennes nous parait devoir être attribuée à son élec-

tivité sur le système nerveux ganglionnaire qui distribue 

ses nerfs du plexus solaire et d'autres plexus à Faorte et 

aux organes gastriques et pulmonaires. 
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§ 3. — Effets thérapeutiques. 

A. Affections fébriles. — Vipêca correspond d'abord 

aux fièvres intermittentes, surtout dans les pays chauds. O n 

doit préluder à leur traitement par de faibles doses de ce 

médicament, c'est-à-dire par des doses impuissantes à 

provoquei' Ia moindre nausée, ou le plus petit effet dia-

phorétique; alors Yipêca abrége Ia durée de Ia fièvre, Ia 

simplifie, lacoupe m ê m e à lui seul, sans retour; nous pos-

sédons une multitude de faits qui le confirmem. Le plus 

souvent il n est pas nécessaire de s'enquérir bien exacte-

ment de Vanalogie de ses symptômes avec ceux de Ia fièvre 

intermittente, rémittente ou subcontinue, que Fon veut 

traiter. Cette donnée pratique admise depuis vingt ans par 

plusieurs médecins des colonies et de FAlgérie, mérite 

toute considération. II faut savoir ne pas s opiniàtrer dans 

Femploi du quinquina ou de Yarsenic, etchercher ailleurs 

que dans des moyens purement empiriques des guérisons 

plus certaines. 

La noix vomique et le quinquina sont avec Yipêca les 

trois médicaments essentiels de Ia fièvre intermittente ou 

rémittente des pays marécageux; ce qui n empêche pas de 

recourir quelquefois aussi au poivre de Ia Jamaique, à 

Yarsenic et aux fébrifuges de ce genre. 

Nous n omettrons pas de mentionner Ia propriété abor­

tive de Yipêca donné avant le frisson et dès les premiers 

signes de concentration cites (iit supra), signes propres à 

Yipêca aussi bien qu'à un certain nombre de fièvres d'été 

à accès quotidiens ; ce médicament supprime Faccès et 

quelquefois Ia fièvre. II est également, après le quinquina 

et par son alternation avec lui, le médicament le plus 

apte à prevenir le développement des accès et de Ia fièvre 

paludéeune. 

Vipêca est éminemment indique dans les cas de fièvre 

suraigué avec phlogose de Ia gorge, des bronches ou du 
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poumon chez les enfants, après Yaconit. L'absence de 

cette suracuité, Fabsence aussi de phénomènes congestifs 

rapides et spasmodiques, de maussaderie et de susceptibi-

lité, en contre-indiquerait femploi chez les enfants, les 

jeunes gens et les femmes, m ê m e dans une fièvre gas­

trique. La camomille a beaucoup danalogie avec Vipêca 

dans les fièvres, seulement Ia camomille correspond à 

un orgasme sanguin moins intense et à un éréthisme plu­

tôt ataxique que spasmodique dans les fièvres formées et 

d u n e période avancée. 

La fièvre gastrique ou bilieuse subaiguê, avec propen-

sion continuelle au vomissement durant une épidémie ou 

en été, est du ressort de Vipêca. Le sont également les 

fièvres oü Ia sueur est excessive et existe avec des spasmes, 

de Fanxiété et une tendance à Ia défaillance ou m ê m e avec 

défaillance et faiblesse enorme. La bryone correspond 

aussi à !a sueur excessive dans certaines fièvres; mais 

cette sueur est due à un orgasme sanguin du poumon et 

elle ne s'accompagne pas de ces accidents. L ellébore blanc 

n est adapte qu'à une sueur fébrile abondante avec froid. 

Vaconil n a pas de spasmes ni de défaillances, en pareils 

cas; Ia sueur est plus calme sans être parfois moins pro-

fuse. Varsenic seul le disputerait à Yipêca, si Ia sueur 

fébrile abondante à laquelle il correspond, était accom-

pagnée de spasmes ; dailleurs il exige une anxiété plus 

grande. 

B. Phlegmasies. — Vipêca est encore adapte aux 

inflammations subaigués, quand Firritation nerveuse sub­

siste après Ia période Ia plus aiguê de Ia fièvre; son action 

est en rapport avec des phénomènes convulsifs des mem­

bres, et diffère en cela de celles de Ia jusquiame, dont les 

symptômes nerveux siégent à Ia tête ou en procèdent ; du 

sei nilre qui aífecte plus particulièrement le cceur; de Ia 

pulsatille qui a plutôt des névralgies et des alíernationsde 

frissons et de chaleur. 
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Vipêca est indique dans les éruptions miliaires des 

femmesen couches, quand il y a angoisse, oppression, sou-

pirs; ce médicament, fort analogue en ces cas à Ia bryone, 

en diffère par une moindre affection du péritoine; mais il 

est vrai de dire qu il est précieux dans Ia plupart des mala­

dies fébriles desfemmesenceintes, pourvuquily ait spasmes 

et mouvements congestifs. Enfin il est indique dans les pro­

dromes de Ia meningite et dans ia première période de 

cette grave affection; il fest m ê m e jusquà Ia íin, quand 

Ia maladie, par sa marche rapide, confond ses périodes. 

La jusquiame lui est préférable, dans 1 acuité, et vient 

utilement après lui. 

II n est pas prouvé, bien s en faut, que Vipêca soit un 

médicament plus utile que le sublime corrosifet Yarsenic 

dans Ia dysenterie, mais on utilise ses propriétés au début, 

dans les dysenteries avec fièvre oü les selles contiennent 

beaucoup de sang. II se borne souvent à modifier fétat 

general sans diminuerle ténesme nichangernotablementles 

selles, si ce n est en supprimant le sang qu elles contien­

nent, même jusquà constituer une hémorrhagie intestinale. 

Le médecin est dailleurs puissamment armes contre ces 

sortes d'affections ; le quinquina, le sumac, Yarsenic, 

le colchique, le mercure, mais surtout le sublime corrosif 

correspondent chacun dans sa spécialité à tous les cas de 

dysenteries. Les diarrhées dysenlériques, les diarrhées 

colliquatives, les diarrhées simples muqueuses ou bilieuses, 

ont aussi leurs moyens parfaitement caractérisés, et parmi 

eux Vipêca joue un role principal. Les diarrhées dété lui 

cèdent, et généralement tous les flux inteslinaux avec 

symptômes muqueux et gastriques. 

Ces symptômes, quand Ia fièvre s'v joint, sont, chez les 

enfants, presque toujours indicaleurs de Yipêca ; du reste : 

mouvements convulsifs, vomissements, diarrhée, fièvre 

violente, bronchite et oppression, tels sont les symptômes 

qui, chez les enfants, lindiquent toujours. 
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C. Congestions. Hémorrhagies. — Parmi les affec­

tions en rapport avec Yipêca nous trouvons encore les 

congestions et les hémorrhagies. L'apoplexie n'en reclame 

Femploi que dansle cas oü Festomac est le pars mandans 

de Ia congestion, car son action sur le cerveau est consé-

cutive à celle quil possède sur Festomac. Dans ces sortes 

d'apoplexie gastrique Ia noix vomique est aussi d u n 

grand secours. Vipêca, après Yaconit, est un des meil-

leurs remèdes de lhémoptysie, lorsqu'il y a congestion 

pulmonaire caractérisée par Ia pâleur du reste du corps, 

et spasmes des extrémités. II importe, en pareils cas, de 

remonter à Ia cause de lhémoptysie et de recourir à Ia 

bryone, àFarnica ou à d'autres médicaments qui lui corres­

pondent mieux. En general, les congestions sur le pou­

mon les mieux adaptées à Ia bryone demandent intercur-

remment quelques doses d'ipéca. Le phosphore corres­

pond à des congestions du tissu pulmonaire, et, dans tous 

les cas, à des congestions completes et fixes, et le sumac à 

des congestions moins rapides et moins actives que celles 

de Yipêca. 

Dans les congestions sur Futérus avec mouvement rapide 

du sang, pâleur et nervosité, Favortement peut être con-

juré par Yipêca. 

Ce médicament s oppose victorieusement aux hémor­

rhagies utérines avec contractions normales de ce viscère. 

II fait cesser les règles trop abondantes, dues à une 

puissante congestion sur Futérus; il les supprime même 

quand elles dégénèrent en métrorrhagie. Les lochies 

excessives se réduisent à un écoulement normal sous 

Finfluence de Yipêca. C o m m e symptômes indicateurs, 

dans tous les cas, il faut noter une douleur rapide ou con­

tinue et tranchauteà fomhilic, une sensation de pression 

sur futérus et d'expulsion sur le col de cet organe, de Ia 

chaleur à Ia têle et le froid dans le reste du corps. 

D. Affections spasmodiques et névralgiques. — Ces 
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affections, pour Yipêca, n ont pas le caractère nerveux 

essentiel de celles de Vignatia. Elles sont toujours le résul­

tat d'une affection gastrique, utérine, pulmonaire, avec 

mouvements congestifs. Elles existent avec moins de froid 

que pour le camphre et sans Forgasme sanguin de Ia 

belladone. Elles n'ont pas Ia passivité de celles de Yopium, 

ni le caractère exclusivement crampoide du cuivre. Elles 

sont accompagnées de pâleur de Ia face, de cris involon-

taires, et consistent principalement en secousses, en roi­

deurs du corps, en mouvements continueis des muscles 

de Ia face; enfin elles surviennent au commencement 

d'une fièvre, ou dans Ia période aiguê, et quelquefois 

dans les états graves des affections puerpérales, dans les 

circonstances de dentition... O n a trouve Yipêca efficace 

dans certaines névralgies congestives et intermittenles de 

Fceil, dans des ophthalmies três douloureuses avec trouble 

de Ia vue, Finflammation affectant par préférence firis et 

Ia cornée. 

Les vomissements incoercibles de Ia grossesse, contre 

lesquels on a préconisé tant de médicaments et que Ia 

pulsatille, Yarsenic, Yellébore blanc, le platine—, 

sont quelquefois aptes à guérir, cèdent le plus souvent à 

Vipêca et à Ia noix vomique. Ces deux médicaments doi­

vent être employés : Yipêca, durant les deux heures qui 

précèdent le repas; Ia noix vomique, pendant les deux 

ou trois heures qui le suivent : c est une médication pres­

que toujours efficace, mais qui exige de petites doses. 

Elle réussit encore três bien dans les toux gastriques 

avec ou sans vomissements, et dans les vomissements des 

enfants à Ia mamelle qui rejeitem facilement le lait non 

elabore. 
E. Affections des organes respiratoires. — Vipêca 

convient aux bronchites avec efforts de vomissements, 

oppression plus grande que ne le ferait supposer le degré 

d'irritation des bronches, et anxiété ou faiblesse peu en 
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rapport avec cette maladie bénigne. Par son électivité 

sur les membranes muqueuses , Yipêca correspond au 

génie catarrbal, et s'adapte, dune part, aux bronchites 

avec fièvre et toux séche, dautre part, aux bronchites 

avec crachats abondants et asthénie, c'est-à-dire aux 

périodes initiale et terminale, pourvu qu elles présentent 

des symptômes caractéristiqu*s de Vipêca. La coqueluche 

à laquelle il convient, est éminemment catarrhale, il y a 

une douleur tiraillante profonde, des titillations au larynx 

qui excitent Ia toux, des cracbements de sang, de Ia diar­

rhée, des souffrances asthmatoides qui ne vont pas jusquà 

f emphysème du poumon. Cest dans Ia première période, 

ou période catarrhale, que Vipêca s'adapte Je mieux à Ia 

coqueluche après Yaconit et Ia belladone, ou m ê m e avant 

celle ei. 

Vipêca est, en general, un médicament précieux dans Ia 

dyspnée des bronchites et des affections astbmatiques, 

lorsque Ia détente survient après Ia toux, et que les cra­

chats sont écumeux et abondants, au point m ê m e de les 

rendre avec des efforts de vomissement. En pareils cas, le 

tartre stibié convient au m ê m e titre que Yipêca. Dans 

Fasthme de Millar, ou crampe de poitrine, Yipêca le dis­

pute à Varsenic, à Ia noix vomique, au sureau, surtout 

sil existe un élément congestif. II nest pas moins recom-

mandable dansle catarrhe suffocant, au moins des enfants, 

et dans fasthme humide quil guérit concurremment 

avec Ia bj^yone, Ia lobélie, Yarsenic et Ia noix vomique, 

à doses plus ou moins rapprochées, et en les alternant. 

Vipêca peut conjurer les accidents les plus graves : 

Ia dyspnée extreme, Ia respiration anxieuse, Ia paralysie 

imminente du poumon. Laccumulation des mucosités dans 

les bronches augmentant avec le danger, le musc, le 

tartre stibié, Yarsenic et Ia cantharide à fintérieur ou 

celle ei en application vésicante , sont une grande 

ressource. Nous ajouterons à ce sujet (Jue fabondance 
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des mucosités et des glaires, sans autre accident, cede 

mieux à Yipêca , sil subsiste quelque irritation, quà 

Yarsenic même; on peut recourir au phosphore et au 

charbon vegetal lorsque Ia phlegmorrhagie est plus asthé­

nique. D u reste, dans le traitement presque toujours long 

de ces bronchorrhées, le sénéga, Ia pulsatille, Ia douce-

amère, Ia scille, sont aussi fort utiles. 

Vipêca n est pas à dédaigner dans le croup avant Ia 

formation des fausses membranes, lorsque les symptômes 

généraux et concomitants Findiquent ; on Ia m ê m e 

beaucoup vanté dans cette grave affection avant que 

M. Teste le proposàt. II est certain que Yipêca possède 

des symptômes physiologiques três analogues au croup. 

Ce médecin 1 alterne avec Ia bryone et sen íoue beau­

coup; nous ne pouvons apporter en faveur de cette opi-

nion le résultat de notre expérience, et nous le regrettons. 

Certes, nous connaissons trop les imperfections de Ia 

matière mêdicale, pour ne pas être persuade que de nou­

velles expériences et des essais bien faits doivent étendre 

continuellement le domaine dela thérapeutique, et signa-

ler dans un grand nombre de médicaments des propriétés 

qu'on n a point encore découvertes dans leurs symptômes 

physiologiques généralement incomplets. 

D O S E S . — Vipêca se donne à Ia dose de une à cinq 

goutles, en potion, dans les cas de catarrhe suffocant, 

dasthme, daffections congestives, spasmodiques, et m ê m e 

de phlegmasies. II faut choisir des doses plus faibles dans 

les cas de fièvres moins orageuses, et même dans les affec­

tions gastriques et névralgiques. I! est rare quil soit utile 

den donner de moindres que quelques globules de Ia 

troisième atténuation, si ce n est chez des sujets éminem-

ment impressionnables. 
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JUSQUIAME (HYOSCIAMUS NIGER). 

§ ier. — Histoire. 

Plante des solanées, Juss. — De Ia pentandrie mono-

gynie, Linn. — La jusquiame dont on a fait un slupé-

fiant en general, n a reçu des auteurs modernes que des 

propriétés fort bornées; et, à les lire, on ne se douterait pas 

que les anciens font employée dans un grand nombre de 

maladies. II est probahle que Fabus qu on en a fait a fini 

par Ia reléguer au nombre des médicaments iníidèles, et il 

faut arriver à Hahnemann pour pouvoir préciser quelques 

données sur son emploi, 

§ 2. — Effets physiologiques. 

Des doses élevées ont provoque de prime abord Fen-

gourdissement et Ia somnolence. Le sommeil amenait Fétat 

contraire quand le réveil lui succédait : excitation des sens 

et des facultes intellectuelles, bien-être et meilleure dispo-

sition physique. Dans d'autres circonstances, des doses 

plus fortes ont determine un abaissement considérable du 

pouls, Ia pâleur de Ia face, le froid aux extrémités, Fobs-

curcissement de Ia vue, des convulsions, Ia défaillance. 

Dans les cas d'empoisonnement les plus ordinaires, on a 

remarque : vertiges, somnolence, delire gai, dilatation de 

Ia pupille, hallucination des sens, gesticulations bizarres, 

aphonie, coma, léthargie. En m ê m e temps, et dès les pre­

miers temps de Fintoxication, il y a : nausées, sécheresse 

extreme de Ia gorge et de Ia bouche, anxiété, douleur à 

Fépigastre; plus tard, viennent Ia diarrhée, le refroidisse­

ment du corps, Ia faiblesse extreme, les tremblements, Ia 

pâleur, les sueurs froides, le pouls três petit et inégal, Ia 

perte de Ia sensibilité, Ia paralysie des membres, Ia bouffis-

sure du visage, les terreurs paniques, Ia syncope et une 

espèce d'asphyxie. 
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II rfest pas logique de juger ce médicament par ces seuls 

effets, et d'en conclure à son action hyposthénisante par 

Fabsence de symptômes phlegmasiques. Les doses faibles 

et moyennes donnent lieu à des symptômes plus spéciaux 

et plus utiles, et d o ü peuvent mieux se déduire Faction 

élective de Ia jusquiame et ses applications thérapeutiques. 

Il-y a três peu de médicaments dont les syrmptômes acctf-

sent mieux les trois degrés daeuité, de subacuité et das-

thénie, ou, pour parler plus exactement en ce qui con­

cerne Ia jusquiame, Io Fexcitation, 2 o le spasme ou 

Fataxie, 3o Ia prostration; car ce médicament n agit sur 

le système circulatoire quindirectement; son action ne 

s étend aux vaisseaux capillaires que par sa puissance de 

concentration sur les centres nerveux, et Fon peut dire 

que les deux pôles de cette action sont le cerveau et le 

système capillaire, ou peut-être le cerveau et les extrémités 

nerveuses. 

O n voit tout de suite que Ia jusquiame, analogue à Ia 

belladone par son action élective sur le cerveau, en diffère 

essentiellement par son défaut dinfluence directe sur le 

système sanguin ; jusque-là elle n a pas, comme Ia bella­

done, des rougeurs scarlatineuses à Ia peau, ni Forgasme 

sanguin, ni le pouls plein ou dur et gêné dans son déve­

loppement; Ia jusquiame offre bien des taches à Ia peau et 

des gonflements à Ia face, mais les unes sont brunâtres, les 

autres sont pâlcs ou brunâtres, et ces caracteres, joints à 

Ia passivité de ses congestions, dénotent, non plus une 

suraclivité de Ia circulation, mais une stagnation du sang 

dans les capillaires. 

E n jetant un coup d'ceil sur sa pathogénésie, nous 

voyons exprimes partout les divers degrés de son action : 

loquacité, mauvaise humeur, jalousie ; puis des symptômes 

qui ont une autre signification : fureur, delire avec con­

vulsions, certaines manies, et enfin perte de connaissance, 

apathie, torpeur ou faiblesse muscülaire proveriam plutôt 

ESr.WET. MAT. MED. 29 
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d'un état congestif asthénique que d u u e congestion active 

ou aiguê. Les symptômes les plus remarquables du côté de 

Ia tête sont : douleur pressive et étourdissante dans le 

front; vertige avec ohscurcissement de Ia vue ; douleur ou 

sensation comme par un balancement, une fluctuation, un 

ébranlement du cerveau, surtout en marchant; accès de 

congestion avec perte de connaissance. 

Nous notons f insomnie par surexcitation nerveuse, un 

état dangoisse, mais également Ia somnolence, le sommeil 

comateux avec convulsions, enfin Ia carphoíogie et le coma 

vigil. Quant aux phénomènes fébriles : horripilation géné­

rale et chaleur brülante au corps, excitation du système 

circulatoire avec convulsions épileptoides et grande fai­

blesse, froid partout avec chaleur au visage, enfin sueur 

seulement pendant le sommeil. 

Sil existe des douleurs déchirantes dans les membres, 

il y a aussi des mouvements convulsifs, des congestions 

cérébrales avec accès épileptiformes ou alternant avec eux, 

non moins que des soubresauts des tendons, le froid des 

membres qui s'engourdissent, une grande faiblesse, des 

tremblements et Ia paralysie. II est bon de faire observer 

que les spasmes et les douleurs se montrent principalement 

le soir et après avoir bu ou mangé. Telle est, entre autres 

Ia névralgie de Festomac qui est liée à Fétat hystérique; 

telle est encore Fodontalgie qui, pour Ia jusquiame, 

est matutinale et congestive, avec un élément veineux qui 

Ia rattache à Ia menstruation, à Ia puberté, à Fàge critique 

à Ia stase sanguine ahdominale; Ia douleur est pulsative 

et déchirante, souveut avec rougeur et chaleur de Ia face 

et des gencives; elle irradie jusque dans le front, il y a 

même des bourdonnemenls et des spasmes de Ia gorge. 

Les mouvements convulsifs des yeux, qui sont rouges, 

brillants, proéminents, n'attestent rien dinílammatoire, 

mais un état spasmodique; il y a en outre : strabisme, di-

plopie, erreurs de Ia vue, faiblesse de Ia vue, yeux abattüs 
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et ternes, cécité nocturne. La jusquiame est apte à remé-

dier à certains vices de Ia vue en en modifiant forgane ou 

ses annexes; elle est m ê m e le principal médicament contre 

le strabisme essentiel, ou contre celui qui succède à une 

maladie spasmodique ou du cerveau. 

La sécheresse de Ia bouche est bientôt remplacée par Ia 

salivation ou Fécume à Ia bouche ; Ia langue est rouge, 

sèche, chaude, chargée d'un enduit brunâtre et se para-

lyse; Ia gorge est sèche et brülante; ses muscles se resser-

rent spasmodiquement et Ia déglutition des liquides est 

impossible; cest ce qui a fait recommander Ia jusquiame 

contre 1 hydrophobie. 

Outre Ia perte du goüt, on note Ia faim excessive; outre 

Ia soif vive, Fhorreur des boissons. II y a hoquet, nausées, 

vomituritions, vomissements convulsifs de mucosités par­

fois sanguinolentes avec angoisse, froid aux membres, 

crampes d estomac calmées par le vomissement, con­

vulsions après avoir bu, enfin inflammation de Fes­

tomac. Les crampes et les tranchées du ventre sont 

accompagnées de vomissements; il y a constipation, mais 

aussi envie freqüente daller à Ia selle et diarrhée; puis 

selles involontaires par paralysie du sphincter de Fanus; 

rétention durine, envie freqüente duriner et flux 

d'urine ou émission involontaire des urines; exaltation 

de Fappétit vénérien et impuissance; suppression des 

règles et règles abondantes ou métrorrhagies d'un sang 

rouge vif. La congestion cataméniale amène de grands 

troubles chez des sujets hystériques : le delire, un flux 

durine, des sueurs avec tremblements convulsifs, des 

crampes hystériques. 

Lélément spasme domine Faction de Ia jusquiame sui 

Ia poitrine, et lui a fait attribuer une action spéciale sur 

les nerfs des organes de Ia respiration. II y a des spasmes 

de Ia glotte et du larynx, toux sèche, convulsive, par 

quintes ou parfois continuelle; cette toux provoque des 
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vomissements; les muscles abdominaux en sont fatigués et 

endoloris. Les crachats muqueux abondent dautres fois au 

poiut de gêner Ia phonation ; quelquefois Ia toux estsuivie 

de convulsions et d'expectoration sanguinolente. D u reste 

on remarque Foppression, le rale muqueux, les spasmes 

de poitrine, Ia respiration courte en montant, etle soulage-

mentde Ia gene de Ia respiration en se courbant en avant. 

§ 3. — Effets thérapeutiques. 

Afin d'éviter des rédites, nous insisterons moins sur les 

effets thérapeutiques de Ia jusquiame, dans Ia désignation 

des cas de maladie qui sont en rapport avec son action. 

Cest du reste ce que nous faisons pour un certain nombre 

de médicaments. O n complétera donc ces effets thérapeuti­

ques par les phénomènes physiologiques dont nous venons 

de retracer le tableau. 

La jusquiame est fort utile dans les simples surexeita-

tions nerveuses avec insomnie, et dans les spasmes ; elle 

ne diffère guère de Ia belladone que par un fond d'asthénie 

ou de passivité au moins commençante; car si, dans les 

spasmes, Ia face se gonfle, elle est plutôt livide ou bleuàtre; 

et, en 1'absence de spasmes, Fanémie domine plutôt que Ia 

pléthore; or, en Fun et Fautre cas, ce gonflement et cette 

coloration sont dus à Ia stagnation du sang, à Ia torpeur 

des capillaires; il en est ainsi des mêmes phénomènes 

qu on observe en cFautres parties, par exemple aux pieds. 

Le hoquet spasmodique appartient à Ia jusquiame. 

L'hystérie est également de son ressort, au moins dans 

son état le plus nerveux, surtout quand elle s'accompagne 

d'un vertige chronique. 

L éclampsie des enfants et des femmes enceintes, Fépi-

lepsie elle-même avec cris, tombem souvent sous son 

action, non moins que les convulsions choréiques surve-

nant par accès avec agitation, activité, rire facile et 
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loquacité dans Fintervalle. Les spasmes oü Ia jusquiame 

jouit dune action plus aiguê et oü elle se montre moins 

passive, sont ceux des muscles de Farrière-gorge et qui 

s'opposent à Ia déglutition ; elle est, en ce cas, supérieure 

au datura, mais non à Ia belladone, et ceei s'applique 

surtout à Fhydrophobie. La jusquiame offre d'ailleurs ce 

remarquable symptôme, du redoublement des spasmes 

de Ia gorge après avoir bu, ou simplement en essayant de 

boire. 

O n ne doit pas négliger Femploi de ce médicament dans 

le delire nerveux sans congestion, et dü probablement à 

une stase veineuse insensiblement établie. Dans les fièvres 

nerveuses graves, Ia jusquiame est indiquée égaleinent 

par le delire continuei avec terreurs, envie de s'échapper, 

soubresauts des tendons, légères convulsions, suppression 

de Furine, ou urine et selles involontaires, surdité, inertie 

de Ia fibre, abolitions des sens. 

La jalousie que Fon a notée parmi les symptômes de Ia 

jusquiame parait être caractéristique des phénomènes 

moraux et exprimer un tempérament veineux et nerveux, 

analogue aux modifications que Ia jusquiame tend à 

apporter dans Forganisme. Ce médicament a quelque 

importance dans le traitement de certaines aliénations 

mentales oü se remarquem plus de passivité et moins 

d'éréthisme que dans les effets de Ia belladone, quoi-

qu avec des phénomènes moraux et nerveux à peu près 

analogues dans Ja forme. Nous voulons parler des manies 

furieuses, des manies mélancoliques, de Ia lypémanie avec 

mutisme et appréhensions continuelles, lorsqifil y a con­

stipation, agitalion par moments et photophobie. 

L'encéphalite des enfants, à Ia période d'exsudation, 

appelle Ia jusquiame au moment oü Facuité des sym­

ptômes et Findication de Ia belladone cessent d'exister : 

les veux sont proéminents et convulsés ; il n y a pas Firri­

tation de Ia première période adaptée au zinc, à Yaconit 
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et encore à Ia belladone ; il n y a pas non plus le delire 

furieux du dalura, ni Ia résolution constante des forces 

musculaires que Fon remarque dans Ia digitale. Le 

mercure vient puissamment en aide à Ia jusquiame dans 

ces cas, mais plus encore dans Ia paralysie consécutive à 

des méningites. 

La jusquiame est précieuse dans Ia période ultime des 

fièvres puerpérales avec suppression des lochies, delire ner­

veux, pâleur universelle, convulsions légères, soif vive. 

E n general, Ia suppression des lochies reclame Ia jus­

quiame, tout aussi bien que les lochies excessives; de 

m ê m e Ia suppression des règles aussi bien que Ia métror­

rhagie avec un sangclair. Dans Ia suppression des lochies, 

il existe un subdéliriumaccompagné de visions effrayantes, 

de pâleur, dinertie de Ia fibre, ce qui Ia différencie de 

Ia belladone. Lorsquil y a excès du flux, on observe 

également finertie de Ia fibre, des spasmes généraux, 

faffaiblissement graduei des sens, et fécoulement aug-

mente à chaque secousse convulsive, tant pour les lochies 

que pour les règles. Ces divers symptômes distinguent son 

action de celle de Yipêca et de Yergot de seigle. 

La toux convulsive, sèche, soit purement nerveuse, soit 

consécutive à Ia pneumonie, surtout si elle se declare ou 

augmente Ia nuit, est plus du ressort de Ia jusquiame que 

de Ia camomille. En pareils cas, m ê m e dans Ia coquelu­

che, il est nécessaire de répéter fréquemment les doses. 

D O S E S . La jusquiame s'administre aux doses et de Ia 

m ê m e manière que Yaconit, Yaloès, Ia belladone. 

liYCOPODE (LYCOPODIÜM CLAVATUM). 

§ rr. Histoire. 

On use du pollen du Lycopodiüm clavatum, de Ia 

famille des Mousses, Juss. — De Ia cryptogamie, Linn. 
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— La préparation que Fon fait subir à cette poudre 

consiste en des triturations successives avec le sucre de 

lait. Cette opération brise Fenveloppe des graines ou 

des spores de pollen, et met en liberte Fessence ou Ia 

substance quelconquequils contiennent. O n peut se servir 

de Ia première trituration au dixième ou au vingtième, 

pour faire une teinture de lycopode légèrement colorée, 

blanchissant Feau dans laquelle on en verse quelques 

gouttes et déposant de petits cristaux ou des granules 

résineux. 

Le lycopode n était pas inconnu des anciens (1). Mur-

ray (2) ei te des auteurs qui attribuaien t des propriétés actives 

à Ia décoction de Ia plante entière. Le pollen, Ia seule parlie 

employée aujourdhui, est une substance à laquelle plusieurs 

médecins ont attribuó des vertus dignes de remarque; car, 

soit en pommade, soit en teinture, soit simplement à Fétat 

de poudre, il a été employé contre des irritations cutanées, 

des gerçures, des ulcères, Ia teigne, Fintertrigo. II est 

même d u n usage populaire pour cette dernière affection : 

on femploie en saupoudrant les jointures et les replis de 

Ia peau chez les enfants et les sujets obèses, lorsqu on veut 

empêcher dans ces parties une irritation et des excoria-

tions. Lorsqu on sait que le lycopode determine des effets 

analogues chez F h o m m e sain, et quil les guérit étant pris 

seulement à Fintérieur, on ne peut douter que dans son 

emploi extérieur, d'après Ia méthode populaire, il ne 

jouisse de quelque propriété par Fabsorption qui s'eu fait. 

II y a plus, cette m ê m e poudre prise à fintérieur a été 

recommandée et employée par des praticiens experi­

mentes, dans Ia cardialgie, Ia colique flatulente, Ia dysu-

rie, les affections calculeuses, le rhumatisme, Fépilepsie, 

les maladies du poumon. Mais les maladies contre les-

(I) Bcauvais, Effets toxiques et pathogénétiques de plusieurs médicaments 

sur /'économie animale dans Vétat de santé. Paris, 1845, p. 96. 
(2) Apparatus medicaminum. Gcctlingue, 1790, t. V p. 4-86. 
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quelles les anciens Fadministraient le plus souvent, étaient 
celles des voies urinaires. 

II est question aujourd'hui de Femploi du lycopode dans 

Ia plupart des affections que nous venons de nommer, 

mais en formulam plus exactement ses indications. 

Les débats élevés il y a plus de vingt ans, parmi les 

médecins allcmands et français, sur Factivité réelle du 

lycopode, ont été jugés par une fouie depraticiens qui ont 

élevé ia voix pour publier les résultats quils avaient obte-

nus par son emploi. Cespublications ont toutes une grande 

portée et sont extrêmement interessantes. Nous mention-

nerons celles des docteurs Lobethal et Chargé. Les débats 

sont cios; le lycopode y a gagné d'être mieux connu et de 

rester un des plus utiles médicaments. 

§ 2. — Effets physiologicraes. 

Le lycopode, comme Ia plupart des médicaments à action 

profonde et durable, auxquels on pourrait justement don­

ner avec Hahnemann le n o m d'antipsoriques, le lycopode 

étend son influence de finnervation ganglionnaire à tous 

les systèmes et à tous les appareils, de sorte q u o n lui con-

naít une action élective sur ia fibre ou plutôt sur Ia 

trame organique, soit cellulaire, soit fibreuse. soitosseuse; 

sur le cceur, les veines et les capillaires; sur les vaisseaux 

et les ganglions lymphatiques; sur les surfaces exhalantes 

et absorbantes; sur les membranes séreuses et muqueuses; 
sur Ia peau. 

L étude de ses effets, dans le domaine de Fexpérimen-

tation physiologique et de Ia clinique, si elle nous donne 

le lycopode avec cette sphère d'action três étendue, nous 

signale aussi une particularité fort caractéristique et qui 

consiste dans les rapports de ce médicament avec un prín­

cipe herpétique latem ou declare, à ce point que toutes 

ses propriétés ihérapcutiques paraissent s'exerccr sur 
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Fherpétisme sous ses diverses formes dans les appareils 

cutané, muqueux, lymphatique, et sur les affections sym-

palhiques qui dépendent de Ia diathèse herpétique et alter­

nei! t avec ses explosions extérieures. Aussi, a-t-on pu 

dire fort justement que ce médicament développait mieux 

ses effets curatifs chez des sujets de tout age qui avaient eu 

Ia teigne, ou des croütes de lait serpigineuses dans Fen-

fance. E n general, le lycopode, positis ponendis, est plus 

efficace chez les personnes douces, lymphatiques, mais ir-

ritables, dont Ia santé se dérange facilement et qui souf-

frent dirritations intestinales avec difficulté et rareté des 

selles ; chez celles qui senrhument facilement, soit avec 

une santé robuste, soit avec une constitution délicate; 

chez les femmes dont les règles sont de trop longue durée 

et qui souffrent dirritations, de sécrétions ehroniques 

anormales; chez les homines et chez les enfants sujets à 

des irritations psoriques internes ou externes; chez tous 

ceux qui sont tourmenlés daffections névralgiques alter-

nant avec des affections à Ia peau. 

Sous ce rapport le lycopode a une grande affinité thé­

rapeutique avec le soufre, le carbonate de chaux, le sei 

marin. II a une fouie de points de contact avec plusieurs 

médicaments : ainsi dans les affections fébriles, avec Yar­

senic, le phosphore, le soufre ; dans les cachexies fébriles, 

avec le mercure, Yarsenic, Yacide phosphorique, Ia noix 

vomique; dans les affections rhumatismales et les accidents 

arthriliques, avec le causticum, le soufre ; dans les mala­

dies de Ia peau, avec le quinquina, le graphite, Ia can­

tharide; dans Ia sycose, avec le carbonate de chaux, le 

thuya, le phosphore; dans les phlegmasies, avec Ia sèche, 

le soufre, Yarsenic ; dans Ia phthisie, avec le sous-carbo­

nate de potasse, le fer; dans les affections génito-urinaires, 

avec Yor, Ia belladone, le phosphore; dans Ia scrofule, 

avec le soufre, le carbonate de chaux, Yiode; dans les 

aífections des os, avec Ia silice, Yor, le mercure; dans les 
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affections hémorrhoidales et veineuses, avec le soufre, le 

graphite, le charbon vegetal; dans les gastropathies, avec 

Ia noix vomique, le carbonate de chaux, Ia sèche; dans 

les affections morales et hypochondriaques, avec Yarsenic, 

Ia pulsatille... 

Parmi les symptômes distinctifs du lycopode , il faut 

noter des souffrances dues à une affection herpétique ac-

tuelle, ou ancienne et transposée, ou cachée actuellement. 

O n sait combien daffections ehroniques internes ont des 

rapports avec des affections cutanées de nature herpétique; 

les unes et les autres se remplacent et se suppléent. O n 

peut citer principalement les rapports de Ia teigne avec Ia 

phthisie, c'est-à-dire avec le poumon; des dartres de fa­

nus et du scrotum avec le foie; des dartres des jambes avec 

Festomac et les intestins; de Feczéma des oreilles avec les 

bronches; des dartres humides des bras et des mains avec 

Ia phthisie laryngée; du lichen de Ia paume des mains avec 

Fasthme nerveux; de Facné rosacé avec les affections du 

cceur; du prorigo du scrotum et du pénis avec f impuis­

sance.... 

O n compte encore parmi les effets du lycopode un état 

d'éréthisme du système sanguin, existant avec un état op-

posé du système exhalant; un état d'opposition entre Ia 

peau et les muqueuses pulmonaire et gastro-intestinale, ici 

avec détente, là avec tension; ici avec hypersécrétion, là 

avec sécheresse, et vice versa; une affection herpétique, 

un état de Ia peau avec excoriation et gerçures faciles, 

ou des dartres fendillées, crevassées, alternant avec des 

affections intestinales; fintermittence de certaines névral­

gies et leur retour tous les deux ou quatre jours ; Foedème 

des pieds et diverses parties affectées de douleurs; des 

boursouflements flatulents du tissu cellulaire sous-cutané; 

Ia flatulence et Ia constipation habituelle; des affections 

spasmodiques des voies urinaires; Ia grande facilite à con-

tracter des rhumes et des refroidissements chez des sujets 
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robustes, chez les autres, défaut de chaleur vitale et fai­

blesse organique; Faggravation des accidents nerveux et 

fébriles le soir, à Fair extérieur, par les temps humides et 

le repôs. 

E n parcourant les cas morbides auxquels on oppose le 

plus utilement le lycopode, nous établirons les indications 

de son emploi daprès les symptômes parliculiers a chaque 

affection ; le lecteur y Irouvera également les effets physio­

logiques de ce médicament, bien qu'établis thérapeutique-

ment. 

§ 3. — Effets thérapeutiques. 

A. Fièvres lentes. Phthisie. — Quoique le lycopode 

semble plus spécialement adapte aux maladies ehroniques 

comme le sei marin, il n est pas rare de le voir, comme 

celui-ci, être fort utile dans certaines maladies fébriles; 

telles sont des fièvres nerveuses ou typhoides et ataxiques 

dans Ia période de décroissance, avec alternance de frisson 

et de chaleur sans grande ardeur à Ia tête ni congestion 

de Ia face, mais seulement rougeur des pommettes; sueurs 

qui affaiblissent plutôt qu elles ne soulagent; rougeur et 

sécheresse de Ia langue, constipation, éréthisme. E n pareils 

cas, le lycopode est souvent indique par fétat station-

naire de Ia fièvre et 1 absence d effets appropriés à dautres 

médicaments. 

La phthisie pulmonaire avec expectoration purulente 

ordinairement d u n goüt salé, constipation opiniâtre, 

extreme sensibilité au froid, est du ressort de ce médica­

ment; on observe de plus : Ia rougeur circouscrite des 

pommettes, le boursouflement de Ia face et des mains, Ia 

chaleur brülante avec respiration courte, falternance du 

frisson et de Ia chaleur; Ia sueur nocturne à Ia poitrine 

et au dos, Ia chaleur dans Ia paume des mains, Ia surexci­

tation nerveuse, une plus grande iinpressionnabilité et des 
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accès rémittenls. Cest surlout quand Ia phthisie fait suite 

à Ia pneumonie que le lycopode est efficace; il ne Fest 

pas moins dans Ia phthisie muqueuse et dans les bronchites 

avec crachats purulents; Yétain lui est analogue ; mais s'il 

y avait diarrhée ou facilite habituelle des selles, Yacide 

azotique leur serait préférable. 

Le lycopode est encore efficace contre certaines fièvres 

subaigués, sous Ia dépendance d u n travail irritalif à 

Ia peau ou sur les muqueuses, par suite d u n érythème 

ou d une dartre aiguê se déplaçant ou s'établissant au mi­

lieu d u n orage de féconomie; c'est ainsi que ce médica­

ment correspond à certaines angines, à des íeucorrhées, à 

des éruptions vives, à des fluxions à Ia joue, à des hémor-

rhoides, le plus souvent avec névralgies intermittentes et 

frissons répétés. 

B. Névralgies. Névropathies. — L'odontalgie, Ia scia­

tique et autres névralgies, qui tombent dans le domaine du 

lycopode, sont accompagnées ou suivies denílures plus ou 

moins phlegmasiques, d'cedèmes, de douleurs sympathi-

ques sur un organe éloigné ou s'étendaiit dans leur voisi-

nage, telle est Ia sciatique qui s'allie au lumbago. 

Les douleurs du lycopode sont le plus souvent déchi­

rantes et lancinantes, parfois d'une extreme violence, 

mais point continues; elles sont plus vives Ia nuit et dans 

le repôs, ou bien apparaissent en ces circonstances aussi 

bien que dans les temps humides. Elles sont quelquefois 

nocturnes, profondes, brülantes et semblent siéger dans le 

périoste. Dans les accès de douleur, on observe des mouve­

ments congestifs à Ia face, des ébullitions du sang dans 

les membres, une grande irritabilité, et, en outre, des tics 

spasmodiques, des tressaillements, des crampes, des mou­

vements convulsifs qui sont aussi des effets du lycopode et 

qui Fadaplent aux tics douloureux et spasmodiques. 11 est 

aussi adapte aux douleurs qui précèdent Ia roideur, Ia fai­

blesse et Ia torpeur des muscles. Les affections spasmodi-
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ques, et m ê m e Fépilepsie, dont on attribue Ia guérison à 

ce médicament, s'approprient surtout à Fétat general et à 

des symptômes nerveux comme ceux que nous venons 

d'exposer. D'ailleurs, un grand nombre des effets du lyco­

pode dénotent son action sur Ia contractililé de ia fibre. 

Enfin, ce médicament correspond presque uniquement, 

chez les sujets robustes, aux lésions ele Ia sensibilité 

dues à un príncipe herpétique ou à tout autre vice chroni­

que ; leurs maux de tête sont déchiranls, pressifs avec un 

élément congestif; ils sont le plus souvent métastatiques 

ou sympathiques, et sous Ia dépendance d'une éruption 

cutanée ou d'un état variqueux de Ia base du crâne. 

C. Congestions. État veineux. Varices. — La plupart 

des symptômes du lycopode sur Ia tête sont congestifs, 

passifs et veineux; il en est de m ê m e de ceux qui concer-

nent Fabdomen; et malgré leur nombre, ilsn ont pas servi 

à indiquer ce médicament dans quelques maladies parti-

culières. Mais en les rattachant à Fétat general, ils lui 

donnent une valeur importante contre les affections vari-

queuses externes et internes, et le mettent sur le rang du 

charbon vegetal, de Ia pulsatille et du carbonate de 

chaux. Les ulcères variqueux qui ont resiste au soufre, 

exigent femploi du lycopode. Son action sur les vaisseaux 

sanguins, en particulier sur les veines, Fa rendu efficace 

dans plusieurs cas d'anévrysmc, m ê m e de Faorte, après 

Yaconit, Yarsenic, etc, mais surtout dans des affections 

du cceur qui, réputées organiques, ne sont dues quà un 

refoulement du sang veineux abdominal ou du système 

de Ia veine porte vers le cceur, d o ü : palpitations tumul-

lueuses, irrégularité, intermittence du pouls. Cest paria 

pléthore veineuse et par le refoulement du sang veineux 

sur Festomac que s'explique Fhématémèse du lycopode 

et les symptômes : vertiges, crampes, anxiété, battements, 

pyrosis, plenitude, qui f accompagnent. En cela, ce médi­

cament diffère peu de Ia staphisaigre, du sei marin, de 
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Ia sèche et du soufre, remarquables par les congestions 

abdominales et les stagnations veineuses. Les hémorrhoides 

sont encore une des particularités de Faction du lycopode, 

mais elles donnent plus souvent lieu à fécoulement de 

mucosités que de sang; le prurit et Ia tension à Fanus en 

sont aussi inséparables que Ia flatulence, Ia constipation 

et quelques symptômes dhypochondrie. 

D. Affection des voies digestives. — Les plus graves 

atteintes portées à factivité digestive trouvent aussi bien 

un remède dans le lycopode, que Veffervescence du sang 

qui tourmente les sujets travaillés de phthisie commençante, 

et que les plus vastes lésions herpétiques. L art de guérir 

ne possède peut-être pas de moyen plus sür que le lycopode, 

pour faire cesser Ia torpeur du gros intestin et les plus 

opiniâtres constipations; il faut, pour cela, Femployer 

longtemps et en variam les doses. Le lycopode, Ia noix 

vomique et Ia bryone sont le plus souvent et le plus 

utilement employés pour provoquer des selles par leurs 

effets dynamiques, en enlevant les causes de Ia constipation, 

telles que Ia torpeur ou féréthisme du rectum. Le lycopode 

est aussi le principal médicament de Ia constipation opi-

niàtre des jeunes enfants, lorsquil y a efforts inutiles et 

altération des traits; Yopium et le soufre méritent aussi 

Fattention. Lorsquil s'y joint, chez les adultes, des sym­

ptômes dirritation, du ténesme, de Fhypochondrie, des 

vents ou le météorisme, le lycopode est également indique, 

bien que le charbon vegetal le dispute alors en efficacité. 

Les coliques flatulentes, le ballonnement, Ia constipation 

qui se rattachent à des éruptions disparues de Ia peau, sont 

traitées de préférence par le lycopode. 

Des affections destomac sans soif, si ce n est Ia nuit, 

mais quelquefois avec soif vive et faim canine, lorsquil y 

a sécheresse à Ia bouche, langue sal<>, souvent pointillée, 

mauvaise bouche, digestions difíiciles, palpitations, gas­

tralgie pressive, pyrosis, glaires, flatulence, ballonnement 
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avec sensibilité, nausées, vomissements même, névropathie 

variée, appeüent le lycopode. L'affection du foie par une 

altération veineuse abdominale, les hémorrhoides et Fétat 

dhypochondrie ou d'apathie morale sont de nouveaux 

motifs pour recourir à lui. 

L'électivité du lycopode sur le système veineux nest 

nulle part si prononcée que sur les organes du bas-ventre 

et sur Ia matrice; mais on doit reconnaitre en m ê m e 

temps, que cest surtout chez les sujets herpétiques; on 

observe de Féréthisme ou de Firritabilité de Ia fibre; les 

menstrues sont trop abondantes et hâtives, ou bien elles 

s'établissent difficilement et avec de grandes irrégularités, 

en quoi Ia magnésie et Ia sèche ont une action analogue. 

Chez les personnes robustes et affectées de rhumatisme, Ia 

suppression des règles est plutôt une indication du lyco­

pode. Chez les unes et les autres, il y a disposition à favor-

tement, et ce médicament peut être plus apteà le conjurer 

queVergot de seigle, Ia noix vomique etle charbon vegetal. 

Ce dernier a de lanalogie avec le lycopode dans les irri­

tations du vagin et du col de Futérus; mais Ia leucorrhée 

est plus exactement du ressort de celui-ci quand elle se lie 

à Fherpétisme, quelle a lieu par saccades, quelle est 

glaireuse, et quil y a des tranchées et des bouffées de 

chaleur au visage, des irritations vaginales et m ê m e des 

excoriations. 

E. Affections des voies urinaires. — L'hématurie dans 

laquelle n est pas indiquée Ia cantharide par Ia violence 

de finflammation, cede au lycopode plutôt qu'à Ia noix 

vomique, chez les sujets robustes aussi bien que chez les 

sujets délicats; le pissement de sang est précédé de cystal-

gie et il est accompagné d'une affection spasmodique des 

voies urinaires ou de rétrécissement de furèthre; c'est 

cet élément spasmodique qui accompagné faffection 

calculeuse et les graviers, que le lycopode dissipe 

aussi en simplifiant le traitement de ces maladies, sans 
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en être le remède curatif, bien quil soit indispensable. 

Cest plus particulièrement contre Fimpnissance par 

défaut d'érection que le lycopode est efficace; Bcenning-

hausen lui préíerait quelquefois le selenium. Quelques-

uns des symptômes du lycopode ayant de Fanalogie avec 

Ia gonorrhée, plusieurs praticiens Font employée avec 

succès contre les écoulements muqueux ehroniques de 

Furèthre, quand cet écoulement suecédait à des douleurs 

rhuinatoides supprimées. O n F<i aussi employé, nous ne 

savons avec quels résultats, contre cette gonorrhée chroni­

que et cFune désespérante opiniâtreté que Fon designe 

sous le n o m de goutte militaire ; les résultats ont été excel-

lents quand cet écoulement était dú à Ia présence, dans 

le canal de produetions sycosiques; mais c'est surtout et 

proprement, contre ia balanite et les irritations suintantes 

du gland qu'il est efficace; en quoi pourtant Yacide azo­

tique lui est quelquefois supérieur. 

Lincontinence d'urine des vieillards et des sujets scro­

fuleux et affaiblis reclame Faction du lycopode; elle est 

continue et non pas seulement nocturne. E n general, le 

lycopode correspond à Fherpès secondaire ou muqueux, 

spécialement lorsqu'il est fixe sur les organes génito-uri-

naires, et qu'il y determine les symptômes ordinaires à 

une irritation de ce genre. 

F. Affections scrofuleuses et cutanées. — Le lycopode 

a été fort employé par les médecins, en Allemagned'abord, 

puis partout ailleurs, contre diverses affections scrofu­

leuses. II est três approprié chez ceux qui ont eu ou qui 

ont encore quelque éruption chronique à Ia peau : I o dans 

des engorgements scrofuleux du cou, avec douleur téré-

brante et gene dans farticulation du maxillaire inférieur; 

2o dans des hydropisies, Fascite, l'hydrothorax,soit lorsque 

Ia collection séreuse est Ia suite deiengorgement des gan­

glions lymphatiques de Ia cavité aífectée, soit lorsque ces 

engorgements sont une simple coincidence; 3° dans les 
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caries scrofuleuses soit fixes , soit parcourant successi-

vement diverses parties du système osseux, ou quelque os 

dans toute sa longueur; Yacide phosphorique et Yacide 

azotique, plus encore, Ia silice et le mercure sont égaíe-

ment fort utiles dans cette forme de Ia scrofule; 4° dans 

1 olorrhée avec pus ordinairement ichoreux et fétide, quil 

y ait ou non dysécie, mais il faut que cette affection sue-

cède à une fièvre exanlhématique ou à quelque herpès 

repercute. Cest ainsi que le lycopode a pu guérir de Ia 

surdité et préserver de Ia surdi-mutité des enfants tra-

vaillés de ces maux, après une scarlatine. II en est de 

m ê m e de Fophthalmie avec inflammation chronique des 

cils, rougeur, épaississement, granuíations de Ia conjonc-

tive, douleurs brülantes, chassie, trouble de Ia vue, gon­

flement, àcrelé des larmes, récidives ou exacerbations fre­

qüentes ; 5o dans les affections gastriques, avec tension, 

gonflement de lépigastre, flatulence et constipation, prin­

cipalement lorsqu'il y a cachexie de nature scrofuleuse plus 

ou moins prononcée; 6" dans cette cachexie avec fièvre 

lente soumise à des exacerbations quotidiennes ou tous 

les deux jours, état éréthique, amaigrissement, manque 

de chaleur vitale, extreme sensibilité à fair frais, bouffis-

sure de Ia face, accidents scrofuleux, rachitisme, collec­

tions séreuses et du moins cedèmes, ballonnement du 

ventre et certains flux muco-purulents, soit des bronches, 

soit du vagin, soit des oreilles, soit du nez...; 7o dans 

Fozène des sujets cacoclrymes et scrofuleux, ou robustes 

et travaillés de Fherpétisme. 

O n a obtenu les meilleurs résultats de Femploi du lyco­

pode dans les condylomes m ê m e syphilitiques, dans les 

fies et les excroissances situécs aux parties génitales, dans 

les boutons sycosiques et les ulcères auxquels ils donnent 

lieu, dans le fongus de Ia cornée. Les excroissances syco­

siques du lycopode ne sont point lisses comme celles du 

thuya et de Yacide azotique; elles sont fendillées, ou 

ESPANF.T, MAT. MÍ;P. 30 
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rugueuses; il en est de m ê m e des verrues qui, de plus, 

s entourent quelquefois dune auréole herpétique, furfu-

racée; leurs rugosités, les distinguem de celles du carbo­

nate de chaux, de Ia douce-amère et du sumac. 

Ces propriétés du lycopode attestent son action élective 

sur le derme, depuis longtemps reconnue par Reisig; 

elle explique également son efficacité contre les éphéli-

des les taches hépatiques, ainsi que contre les excoria-

tions du mamelon et les rhagades de Ia peau des mains, 

avec indurations des bords et durillons. Le graphite est 

le médicament qui jouit après le lycopode de Ia plus 

grande efficacité dans ces cas. 

Par opposition avec les excroissances dont nous avons 

parle, les ulcères atoniques, à bords calleux, à sinuosités 

íistuleuses, quils soient variqueux, psoriques ou phagédé-

niques, sont du ressort du lycopode, tout autant que les 

ulcères sycosiques, et peut-être par Ia m ê m e action élec­

tive de ce médicament sur le derme prive des matériaux 

de réparation et de sues nutritifs. Nous ne ferons même 

pas de difficultés d atiribuer à Ia m ê m e action ses propriétés 

dans Ia chute des cheveux et Ia calvitie suite de mala­

dies graves et de céphalées opiniâtres. Le lycopode esl, en 

pareils cas, avec Ia silice, le carbonate de chaux..., fun 

des médicaments les plus efficaces. 

Son efficacité dans les maladies de Ia peau ne se borne 

pas à celles qui précèdent; elle est encore remarqua­

ble : Io dans Fintertrigo des enfants et des adultes, et 

généralement dans les excoriations et les éruptions aux 

plis des membres. Cependant, comme il tend à les 

développer par son action élective, il faut sinformer 

dabord si fon a fait usage de sa poudre comme dessic-

catif, auquel cas le graphite ou Ia camomille lui serait 

préférable, ou encore Ia staphisaigre et le mercure. Le 

lycopode est m ê m e appelé à rendre ser vice dans le traile-

oient de férysipèle, lorsquil est suintant ou avec cedème, 
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et qu'il se répète souvent en laissant après lui des écailles 

furfuracées. 

Ce médicament qu on avait dabord reserve aux teignes 

amiantacées, à croütes fibreuses et brülantes, jouit cepen­

dant d'une grande efficacité dans Ia teigne humide, mais 

principalement dans celle qui siége à f occiput; et dans 

celles dont les croütes sont divisées en sillons et taillées par 

plaques. II est remarquable que, toute comparaison gardée, 

il en est ainsi des verrues et des excroissances quil guérit, 

et que ce caractère rugueux et fendillé se rencontre m ê m e 

dans lesrhagades et les gerçures. Dans Ia teigne adaptée au 

lycopode il y a des ganglions cervicaux et de Ia rougeur 

avec suintement derrière le pavillon de foreille. II est 

encore fort bien indique chez les enfants cacochymes souf-

frant de flatulence, de croütes de lait, de croütes serpigi-

neuses en divers endroits de Ia tête, surtout à Focciput. 

Le prurit violent aux pieds et ailleurs, avec boursou-

flement de Ia partie, cede au lycopode, m ê m e chez les sujets 

robustes, quand un príncipe dartreux en est Ia cause, tels 

sont encore : le pityriasis rúbea, fimpétigo pruriteux 

et, en general, les dartres rouges, humides, suintanles 

avec furfur et le plus souvent prurit. Les sujets robustes, 

dont Ia nutrition est en bon état et chez lesquels les érup­

tions darlreuses ont de Ia peine à s'établir à Ia peau, et 

en disparaissent facilement, se trouvent fort bien de Fem­

ploi de ce médicament lorsque Fherpès est remplacé par 

des souffrances internes, des céphalalgies violentes, des 

névralgies le plus souvent intermittentes. 

Enfin, les affections variqueuses, certaines nodosités, 

tuméfactions et souffrances arthritiques et rhumatismales, 

Facné rosacée, les indurations de Festomac avec flatulence 

et constipation, alors que Ia clématite et le charbon animal 

ont procure un soulagement passager; Fasthme flatulent, 

Fhydropisie sèche ou flatulente, des spasmes avec crampes 

et affaiblissement paralytique, famblyopie amaurotique 
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trouvent dans le lycopode un moyen efficace, chez les sujets 

d u n tempérament doux à constitution lymphatique, à 

organes digestifs três développés et travaillés d'un vice 

herpétique héréditaire. 

D O S E S . II est reconnu par des observations suivies 

et multipliées que Ia trentième atténuation de lycopode 

jouit, dans un grand nombre de cas, dune plus grande 

efficacité et de plus d'activité que les atténuations plus 

basses, les triturations et Ia teinture. Le praticien se 

formera, du reste, en peu de temps à cet égard une opi-

nion conforme à fexpérience. Nous pouvons dautant 

mieux en appeler à cette expérience que, depuis vingtans, 

nous employons le lycopode, aussi bien en teinture, à Ia 

dose de 15 à 20 gouttes et plus, qu en fractions de 3 à 

6 globules de Ia trentième atténuation et des autres; mais 

nous avons dü les plus beaux cas de guérison aux doses 

les plus atténuées. Dans le traitement de certaines lésions 

extérieures : ulcères, varices..., on appliqué utilement sur 

Fendroit affecté un mélange de 5 à 10 ou 20 parties 

deau sur une de teinture, ou une pommade faite avec 

1, 2 parties de Vune des triturations et 10 ou 15 

d'axonge. 

MAGNÉSIE (MAGNESIA), 

§ ler —Histoire. 

Nous comprcnons sous le nom de magnêsie, les seis de 

cette substance, tels que le sous-carbonate etVhydrochlo-

rate, le sulfate lui-même, non moins que Ia magnêsie 

calcinée. 

Nous ne ferons aucune remarque sur femploi reserve à 

Ia magnêsie dans les matières médicales, qui font exclu-

sion des effets spéciaux et dynamiques de ce médicament, 

pourlui donner un role d'ahsorbantct de laxatif. Personne 
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ne diseonviendra quil est plus rationnel et plus scientifi-

que de s attacher à détruire Ia disposition de Festomac à 

Facidité, et de modifier les sues gastriques en modifiant Ia 

vitalité des organes sécréteurs, que de neutraliser leur 

acidité par un procede chimique, ni plus ni moins que 

dans unecornue de laboratoire, ou dexpulser cesmatières 

par un procede mécanique. La nature elle-même, si elle 

met quelquefois sur Ia voie d u n purga tif, enseigne bien 

plus souvent à tenir compte et de faction dynamique 

des agents thérapeutiques et de Ia vitalité des organes 

vivants. 

Le lecteur mettra simplement en parallèle de cette 

étude les conclusions thérapeutiques des auteurs sur Ia 

magnêsie, et en particulier sur Fhydrochlorate de 

magnêsie : Io il incommodc peu Festomac; 2o il favorise 

Ia digestion; 3o il stimule le foie et les intestins et provoque 

des évacuations copicuses; 4°c'est un purgatif doux et sür, 

et en m ê m e temps un résolutif et un fondant. Quand on a 

devant soi un grand nombre de substances médicamen-

teuses que fon borne ainsi à des propriétés imaginaires et 

à des effets iinmédiats généraux et mécaniques, on serait 

assurément bien injusíe de blàmer un aüteur qui, embras-

sant un ensemble dobservations, cherche à déterminer les 

effets spéciaux des médicaments, et se dispense d'ajouter à 

leur chapitre un arlicle intitule : voies d^élimination, 

comme une assurance contre Fintoxication. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

Les divers seis de magnêsie provoquem des effets égaux 

au fond, etvariables seulement dans Ia forme de quelques-

uns. Les plus constants pour chacun de ces seis sont : 

augmenlalion de Ia sensibilité de tout 1c corps, douleurs 

de tiraiüement et de déchircment, secousses, spasmes, 

crampes, faiblesses paralytiques, chutes suhites et épilep-
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toides sans perte de connaissance, aggravation des symptô­

mes le soir, prurit, éruption de petits boutons ou vésieules, 

engelures aux doigts, gerçures aux mains, furoncles, fris­

sons le soir, acidité de Ia sueur, sueurs après minuit, 

sommeil non réparateur avec cauchemar, rêves anxieux, 

agitation et chaleur intérieure, inquietude, irritabilité, 

vértices et douleurs constrictives avec malaise comme de 

défaillance lesoir, maux de tête congestifs et pulsatifs avec 

chaleurs, serrements, vertiges jusquà tomber, irritation 

et douleur de Ia conjonetive, lippitude, douleurs brülan­

tes et trouble dela vue, lancination et congestion à foreille 

avec dysécie^ douleur dexcoriation et éruption de vé­

sieules ou croütes dans le nez, épistaxis nocturne avec 

pulsations dans Ia tête, coryza fluent, enchifrènement, 

diminution de Fodorat, teint pâle et terreux, tension et 

douleurs à Ia face; elles sont déchirantes, nocturnes et in-

supportables durant le repas, éruption dartreuse à Ia face et 

irritation des lèvres, rougeur et gonflement des pommettes, 

maux de dents déchirants surtout Ia nuit ou durant le repas, 

élancements dans les dents après les repas, vacillement 

des dents, éruption vésiculaire dans Ia bouche, gonfle-

meut des gencives avec saignement ou éruption de petites 

tubérosités avec ardeur brülante, lancinations dans Ia 

gorge avec brülement ou sensation d'excoriation, toux 

sèche, toux avec crampes, douleurs brülantes et dexcoria­

tion, oppression de poitrine, expectoration jaunàtre et 

épaisse, douleurs dans le dos et dans toutes les articulations 

avec aggravation par le mouvement, douleurs nocturnes 

par accès qui sont suivies de roideur et d'engourdisse-

ment, acidité ou amertume du goüt et des renvois, soif 

surtout Ia nuit, douleurs constrictives à festomac avec 

face terreuse, nausées, sensation de fadeur ou de faiblesse 

à Festomac, douleur dexcoriation et sensibilité doulou-

reuse à Festomac, tension et gonflement à Fépigastre, 

lancinations et crampes dans le ventre, au toucher Fon 
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croit reconnaitre desduretés dans le ventre, constipation, 

ténesmes, diarrhée verdâtre et dodeur aigre, élancements 

à Fanus, sensation brülante dans Ia miction, ténesme de 

Ia vessie, émission freqüente durine pendant Ia nuit, 

dysurie le jour, irritation de Furèthre, pertes de Ia 

semence, leucorrhée brülante et abondante, absence dap-

pétit vénérien, sang des règles noir et coagule ou comme 

de Ia poix, irrégularité du flux menstruel, il est tantôt 

excessif tantôt supprimé, et pendant les règles se mon-

trent une sensation de pression expulsive, des coliques, 

des crampes arretam le flux menstruel, le lumbago, Ia 

lourdeur de Ia tête, des frissons, Ia pâleur du visage, 

f accablement. 

Tels sont les principaux symptômes de Ia magnêsie, ils 

sont communs au sous-carbonate, àFhydrochlorate etau 

sulfate de magnêsie; ils décèlent avant tout une action 

élective sur le système veineux en general, sur celui de 

Fabdomen en particulier, cette action va jusquà Ia 

cachexie veineuse et aífecte Ia vie végétative dune manière 

durable. 

Les symptômes névralgiques dépendentde Fétat veineux 

soit dans Ia cachexie et dans le tempérament de ce nom, 

soit dans les convalescences de maladies longues qui ont 

appauvri Féconomie, soit dans Fétat de grossesse, soit dans 

certaines cachexies des enfants mal nourris, ou dont Ia 

nutrition se fait mal. 

§ 3. — Effets thérapeutiques. 

Cest surtout quand Ia circulation est ralentie dans les 

vaisseaux de fabdomen par suite dengorgements bépatiques 

ou utérins, ou à fépoque des règles, lorsque le flux cata­

ménial se fait difíicilement ou amène des stagnations vei-

neuses, ou durant Ia gestation, que Ia magnêsie déve­

loppe ses effets les plus efficaces. Aussi coinprenons-nous 
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comment des auteurs ont affirmé avoir guéri des hepatites 

ehroniques, des indurations mésentériques et des engorge­

ments de Futérus au moyen des seis magnésiens; leurs 

effets physiologiques les justifient; ils attribuent surtout à 

Ia magnêsie une grande efficacité contre les stagnations 

veineuses, causes ou complications de ces engorgements. 

Les propriétés de cette substance sont prouvées par des 

faits plus nombreux encore; 1° contre les souffrances des 

fcmmcs enceintes, Fodontalgie, les maux de tête pulsatifs 

et les vomissements que Ia pléthore abdominale determine 

ou entretient; 2o contre les crampes hystériques chez les 

femmes qui perdent beaucoup et ont une tendance à Ia 

constipaíion ; chez elles on observe comme symptômes indi-

cateurs de Ia magnêsie: nausées le matin, teinle terreuse, 

faiblesse et froid croissant pendant Ia durée des accidents 

hystériques, boule hystérique avec oppression, tranchées 

et pincements dansle ventre, bon appétit; dans toutes ces 

circonstances, elle lutte avantageusement avec Ia sèche. 

Les enfants qui ont des vers éprouvent cette faiblesse et ce 

froid, ils ont des tranchées, le teint terreux, et Faspect 

maladif et cacochyme. 

La magnêsie est un modificateur presque aussi efficace 

que le sei marin, dans des fièvres nerveuses ehro­

niques, ou dans fétat d u n e convalescence longue à venir, 

quand des médicaments, peut-être mieux adaptes à Ia forme 

de faffection, restent sans effet; Ia magnêsie excite 

alors Ia vitalité à réparer les désordres nés de Vappauvris-

sem<?nt du sang, ou plus souvent de Ia mauvaise composi­

tion du sang veineux. Ces cas sont caractérisés par des 

douleurs de meurtrissure, ou par un excès de sensibilité, 

par Ia profonde faiblesse muscülaire, par fanxiété morale 

et Ia mauvaise humeur, par des vertiges et des défail-

lances, par Ia saillie des veines, le teint terreux. 

Ce médicament rend de grands services dans certaines 

exeoriations et irritations de Ia bouche, des gencives ou 
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des lèvres à Ia suite de quelques fièvres muqueuses, en 

observant que Ia présence desaphthes Fexclut formellement. 

II est aussi três utile contre des leucorrhées, des irritations 

uréthrales, Fozène suite de coryza chronique, Fotorrhée, 

quand ces affections sont dues à Fappauvrissement du sang 

durant une longue maladie, ou surviennent dans le cours 

d u n e cachexie veineuse et abdominale. 

Lophthalmie scrofuleuse opiniàtre, avec rougeur de Ia 

conjonctive, alternative de sécheresse et de mucosités, 

brülement, lippitude et m ê m e symptômes d'hydrophthal-

mie, convient três bien à Ia magnêsie. Nous ne devons 

pas taire qu elle a été conseillée dans Ia cataracte lenti-

culaire daprès quelques-uns de ses effets physiologiques; 

certaines gastralgies chez des hypochondriaques, quelques 

névralgies et des odontalgies nocturnes se trouvent bien 

de ce médicament, si Yacide azotique, Ia noix vomique, 

et le quinquina ne sont pas mieux appropriés. Enfin il 

guérit les acidités surtout chez les enfants lorsque Ia camo­

mille est restée impuissante. 

DOSBÍS. — L administration des eaux minérales magné-

siennes peut trouver dans ce chapitre quelques indications 

utiles, à condition de n en permettre que des doses assez 

faibles pour nêtre point laxatives. E n general, les tritu­

rations du carbonate ou de Vhydi*ochlorate de magnêsie, 

par fractions de 1 à 2 décigrammes par jour, s'affec-

lent au traitement de Ia diathèse en rapport avec les effets 

de ce médicament, tandis qu on a recours aux atténua­

tions plus clevées, dans les cas de névralgies et d'autres 

affections accidentelles. 
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«ililtCURJC (MERCDRIUS). 

§ ler. — Histoire. 

Nous voulons designer sous le titre de mercure, ses 

diverses préparations et ses divers seis; car leurs effets 

peuvent convenablement être étudiés ensemble, à Ia con-

dition de signaler à propôs leurs différences et leurs 

particularités connues. Commençons par les substances 

qui constituem les plus simples composés de mercure, c'est-

à-dire le mercure a fétat de division parfaite, telles sont 

les triturations de mercure vifet de mercure soluble, desi­

gne aussi sous le nom de mercure soluble de Hahnemann, 

préparation qui parait s'altérer facilement à Fétat de tritu­

ration, mais qu on emploie le plus; ce n est ni un oxyde 

ni un protoxyde, mais un sous-prolonitrate-ammoniaco-

mercuriel; viennent ensuite Voxyde ou precipite rouge de 

mercure, puis les combinaisons du mercure avec le sou­

fre, Yiode, le brome; d'oú les sulfures noir et rouge de 

mercure, le protoiodure et le periodure de mercure, le 

protobromure et le deulo ou bibromure de mercure. II 

y a encore les préparations dans lesquelles entre le chlore, 

ce sont les protochlorure et deutochlorure de mercure, 

c'est-à-dire le mercure doux ou calomel et le sublime 

corrosif; celles oü entre le cyanogène, pour former le 

cyanure ou prussiale de mercure; enfin Yacétate de 

mercure, le nitrate de mercure, etc. 

Dès le commencement du xvin1^ siècle, le mercure était 

fort employé et le sujet de nombreux écrits. II est peu de 

médicaments qui aient fait plus de bien, il en est peu aussi 

qui aient fait plus de mal; et cest le cas de dire : Abusus 

optimipessimus. Indépendamment des désastreux effetsdes 

doses excessives ou trop longtemps continuées dans les affec-

(1) Voyez S. Hahnemaun, Trailé des maladies vénériennes (Études de 

médecine homceopathique. Paris, 1855,1.1, p. 1-256). 
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tions syphilitiques réelles, il fut un temps oü on le prodi-

guait contre Ia plupart des maladies, danslhypothèse d'une 

syphilis latente. Aujourd'hui,on a,ce semble, le tort con­

traire, en se préoccupant moins de Félément syphilis qui 

entre dans plusieurs maladies surtout ehroniques. O n 

peut attribuer cette fausse sécurité à Fabus m ê m e qu on a 

fait du mercure et à Fopinion qui regarde trop de gonor-

rhées comme non virulentes. 

Cest en traitant du mercure que le savant Zlatarowích, 

professeur de matière mêdicale et de thérapeutique à 

Vienne, fut frappé de Fextrême similitude de ses effets 

physiologiques avec les symptômes de Ia syphilis, etqu ilne 

continua ses leçons qu aidé des travaux de Hahnemann ; 

son cours prit, dès lors, un développement extraordinaire. 

U n grand nombre de praticiens ne réussissant pas à 

guérir ou guérissant trop lentement Ia syphilis avec des 

doses pourtant élevées de mercure, au lieu de les dimi-

nuer, les augmentent encore sans songer que des doses con-

venablement affaiblies provoquem plutôt et plus sürement 

les effets spéciaux euratifs seuls recherchés. 

Hahnemann n'aurait-il fixe Fattention des praticiens 

que sur ce point, il a parfaitement mérite de Fhumanité et 

de Ia science. 

Le mercure, administre dabord uniquement contre 

Ia syphilis, a suecessivement été employé contre un 

três grand nombre de maladies, telles sont : Ia lèpre, le 

scorbut, Ia scrofule, une fouie d'affections des yeux, 

Fangine; presque toutes les affections catarrhales et 

phlegmasiques des membranes muqueuses, des glandes 

et de Ia peau ; Ia variole et une multitude de maladies 

cutanées; les affections vermineuses, Ia plique, le char­

bon, Ia peste, lhydropisie, Ia pneumonie, Fhépatite, Ia 

métrite, Ia dysenterie, 1 hystérie, Fépilepsie, Ia manie, le 

tétanos, Ia rage. Et il est à peine croyable que, dans ces 

maladies, le mercure soit aujourdhui aussi peu utilisé, 
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lorsqu'on pense surtout quil est parfaitement adapte à Ia 

plupart d'entre elles, et qu'il est, dans quelques-unes, 

d'une extraordinaire efficacité. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

Cest surtout à F égard du mercure qu\\ importe détu-

dier Faction du médicament dans son entier et dans tous 

les appareils, selon ce que nous avons déjà dit plusieurs 

fois. Mais en abordant cette étude, on ne peut s empêcher 

de reconnaitre avec combien de raison des praticiens 

émérites ont pu dire qu'un petit nombre de médica­

ments bien connus suffisaient à leurs succès. E n effet, 

que Fon possède parfaitement trente médicaments aussi 

connus que celui-ci, et fon aura, si on les emploie à 

propôs, des ressources aussi étendues que variées, des 

moyens qui dispenseront, dans une infinité de cas, de re-

courir à d'autres moins connus, quoique, en apparence, 

plus spéciaux, tant est vaste leur sphère daction, si éten­

dues sont leurs propriétés! 

L'action du mercure atteint tous les organes, mais il 

semble n agir électivement que sur le système lympha­

tique, et par conséquent sur Ia peau et ses annexes, sur 

les membranes muqueuses, séreuses, fibreuses et séro-

fibreuses, sur les aponévroses, les tendons, les ligaments, 

les synoviales, le périoste, les os, sur le tissu cellulaire, 

les glandes, les ganglions, les vaisseaux lymphatiques et 

sur les veines dont ils sont comme Fexpansion, et spécia­

lement sur les vaisseaux du système de Ia veine porte. Le 

mercure a, de plus, Ia spéciíicité d'être Fantidote du virus 

syphilitique, mais il ne Fatteint que dans les domaines du 

système lymphatique. 

U n auteur a parfaitement caractérisé le mercure en 

Fappelant un médicament veinoso-lymphatique. Ce mot 

comprend tous les effets du mercure. II n'est point d'or-

ganes qifil n aífecte, parce qu'il n en est point oü n entre, 
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comme partie integrante ou comme partie de relation, 

quelque élément du système lymphatique. Voici, pour les 

organes particuliers, Fordre selon lequel ils sont en rap­

port avec les effets du mercure, et susceptibles d'en être 

plus facilement modifiés : les glandes salivaires et les 

amygdales, Ia luette, le voile et Ia voüte du palais, Ia 

langue, les dents, les gencives, Ia luette, le pharynx et le 

larynx, les organes génito-urinaires, les yeux, le nez, les 

poumons, le tube digestif, le foie, les articulations, etc... 

La progression de son influence sur le système nerveux 

est celle-ci : agitation, endolorissement de tout le corps, 

brisement, faiblesse, tremblements, mouvements convul­

sifs, crampes, roideur, résolution des forces radicales, 

surexcitabilité, extreme sensibilité à Ia douleur, paralysie. 

Pour le système sanguin, on constate : des mouve­

ments congestifs m ê m e violents, des fluxions, des inflam­

mations vives, une fièvre ardente, éréthique. Mais, par 

leurs symptômes, ces fluxions, ces inflammations, cette 

fièvre ont une allure incertaine, peu fixe; les tissus ne 

reagissem pas; le système sanguin n agit pas demblée et 

comme excite directement par le principe du mouvement 

phlegmasique, il se montre passif et subissant Fimpulsion 

d u n autre système; le système lymphatique est le centre 

daction et le lieu délection du médicament. 

Le système gastrique dans ses nombreux symptômes : 

aphthes, stomacace, fluxions, dépravation du goüt et de 

Fappétit, nausées, afflux de salive et deau nauséabonde à 

Ia bouche, vomissements amers, hoquet, douleur brülante, 

sensibilité et gonflement à Ia région du foie, ventre dur 

cl ballonné, coliques, selles diarrhéiques et dysenté-

riques...-, atteste encore Fétat lymphatique, avec plus ou 

moins d'orgasme sanguin. Dans tout cet ensemble de 

symptômes, on ne trouve pas le caractère gastrique essen-

liel, comme, par exemple, dans Ia noix vomique; mais 

bien une affection principale du système iymphatiquedans 
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les membranes muqueuses et leurs follicules, dans le tissu 

cellulaire et ses mailles, dans les glandes et leurs vais­

seaux capillaires. 

Après Ia première influence vive et rapide du médica­

ment sur tel ou tel organe, fébranlement du système ner­

veux semble épuiser sa propre activité; dès lors tout prend 

une marche chronique vers Ia décomposition ; car le der­

nier terme de faction du mercure, cest damoindrir Ia 

cohésion des libres, de ramoliir les tissus, de relàcher les 

mailles des feuillets cellulaires qui les penetrem en y accu-

mulant des sues blancs. L'action du mercure s'exerce plus 

puissamment Ia nuit et au lit que le jour. Cette surexci­

tation de son action commencé avec Ia nuit et finit avec 

elle; Ia chaleur du lit Faugmente; Fapplication du froid 

ne Ia diminue cependant pas, et le mouvement aggrave Ia 

souffrance. O n dirait que cette action, essentiellement 

décomposante, est ralentie par fexcitation solaireet diurne, 

comme si Félectricité positive du jour y jouait un role. 

Linfluence du mercure sur le moral décèle Ia nature de 

son action : après des symptômes d irascibilité, viennent 

ceux plus constants de morosité, daversion pour toute 

occupation, de radoteries ,et enfin ceux de Ia période ultime : 

Finstabilité, le défaut de suite dans les idées, Ia faiblesse 

de Ia mémoire, Fennui de vivre, Ia manie automatique. La 

dissolution morale est en harmonie avec le travail de dis-

solution physique. 

Le mercure se rapproche beaucoup de Yaconit dans 

les affections fébriles eu égard à leffervescence sanguine. 

Mais cette effervescence n'est exaltée, dans les cas qui se 

rapportent au mercure, que par Ia surexcitation nerveuse, 

ou par féréthisme né d'une atteinte portée au sang dans le 

sens de fappauvrissement de ce liquide, lequel ne serait plus 

assez stimulant et assez plastique pour retenir le système 

nerveux dans Ia stabilité physiologique : sanguis mode-

ralor nervorum ; le mercure agit sur le système lympha-
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tique, comme Yaconit sur le système sanguin artériel. 

Les phlegmasies adaptées au mercure ont encore de Ia 

ressemblance avec celles de Ia bryone, en ce qui concerne le 

système lymphatique; mais, dans Ia congestion et Finflam­

mation, le mercure déploie une acuité plus grande et 

plus rapide et arrive plus vite, soit à Ia suppuration, soit 

à une accumulation séreuse, à Fexsudation plastique, ou 

m ê m e à finduration par fasthénie de Ia fibre.II y a aussi quel­

que analogie entre Ia mobilité des fluxions du mercure et 

celles de Ia pulsatille; mais, pour le premier, cette mobi­

lité porte d'abord surfes systèmes nerveux et lymphatiques, 

et pour le second elle porte primitivement sur le système 

sanguin veineux. 

Le mercure se distingue de Yarsenic par Ia vivacité de 

forgasme et de féréthisme initial, et parla détente rapide 

qui s'opère ensuite. Le coryza, par exemple, devient vite 

fluent, Ia bronchite arrive tout de suite à une abondante ex­

pectoration, les phlogosesintestinales déterminent des flux 

douloureux mais prompts; Ia fièvre Ia plus vive aboutit 

en peu de temps à Ia prostration, et Ia chaleur accablante 

à une sueur profuse. 

L'action du mercure est opposée à celle du soufre; 

c'est pour cela que femploi alterne de ces deux médica­

ments est si utile dans certaines affections ehroniques oü 

il est nécessaire de faire marcher Ia maladie : le soufre 

s adresse à Féréthisme sanguin, le mercure à Féréthisme 

lymphatique. II y a perturbation par Fappropriation 

de chacun d'eux ; et Fon peut donc dire qu'ils par-

tagent Ia propriété d'ex ei ter Ia vitalité ; Yopium en 

fait autant en sadressant directement au système nerveux. " 

De plus, le mercure est en rapport avec Ia plasticité et 

est non moins utile que le carbonate de chaux aux enfants 

dont Fétat de lymphatisme et d'inertie semble défier Faction 

des médicaments. A ce sujet, il est important de noter 

que Faction du mercure, plus que de tout autre médica-
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ment, varie avec Ia dose dans les divers systèmes d'organes. 

Ainsi, par les doses iníinitésimales on agit principalement 

sur Ia sphère nerveuse; il faut des atténuations beaucoup 

moindres, m ê m e des doses pondérables, pour agir sur une 

infection syphililique et sur Ia sphère végétative. Cette 

observation est Fune des plus pratiques et sapplique à 

tous les médicaments, plus ou moins; elle est de Ia plus 

grande importance pour ceux destines à agir sur un prín­

cipe virulent et sur une dyscrasie comme le mercure, le sou­

fre, Yiode, Yor, \efer, le carbonate de potasse, le sulfure de 

chaux, etc; enfin, elle rend nécessaire une posologie qui 

comprend tous les degrés de quantité et d'atténuation des 

médicaments, depuis une dose de Ia substance purê en 

solution ou dans un état de division convenable, jusqu'â 

ces doses si atténuées dont un ignorant. seul est capable de 

douter. Chacun peut, en les appropriant exactement aux 

cas morbides, s'assurer que toutes ces doses jouissent d'une 

action réelle. Ce fait désormais acquis à Ia science est Ia 

source de nos richesses thérapeutiques, et Ia cause de Ia 

plus grande extension de Fart de guérir. 

Le mercure a été donné dans Ia pensée de communiquer 

au sang et aux humeurs une puissance réfractaire aux lois 

dela vie et qui les rend moins propres à Ia nutrition. Cette 

hypothèse ne saurait être d'aucune utilité pratique. Ces 

pages, nous Fespérons, offriront des idées plus claires, 

plus pratiques. Le mercure, en tant que poison, altere le 

sang, le rend plus fluide, moins plastique et produit une 

cachexie particulière, c'est certain; mais ce ifest pas pour 

produire ces effets antiplastiques généraux qu on Femploie, 

c'est pour développer des effets thérapeutiques en rapport 

avec les affections vitales qu'il modifie et rappelle à fétat 

normal; car le mercure, comme tout autre médicament, 

développe sa propriété curative dune manière directe et 

non point par Finlermédiaire des phénomènes loxiques. 

Ceux-ci ne doivent jamais constituer seuls, à Fexclusion 
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les symptômes plus spéciaux et dynamiques, le diagnostic 

multiple d u n médicament. Après tout, les effets toxiques 

;>nt aussi des caracteres particuliers et distinctifs pour 

chaque médicament, et ils ne sauraient être classes sous 

un seul titre pour constituer une médication unique. 

Tous les seis mercuriels participent de faction élective 

du mercure sur le système lymphatique, seulement les uns 

portent plus particulièrement leur action sur Ia muqueuse 

de fintestin, d'autrcs sur Ia peau, ceux-ci déterminent plus 

d'orgasme sanguin, ceux-là plus déréthisme, quelques-uns 

une détente plus marquée. Noussignalerons ces particula­

rités dans les paragraphes suivants k propôs des indications 

du mercure et du choix de ses préparations. De plus, nous 

donnerons les symptômes caractéristiques de Faction de ce 

médicament en même temps que nous décrirons les cas qui 

cn reclamem Femploi. 

L'cxpérience n a pas suffisamment parle à Fégard de 

quelques préparations mercurielles, et, pratiquement, il 

y en a qui seront pour nous comme non avenues. Nous 

n aurons guère à signaler que le mercure vif, le mercure 

soluble, le calomel, le sublime corrosif le cinabre, le 

prolo-iodure de mercure et Yélhiops mineral. Chacune 

de ces préparations a ses indications et son moment dop-

portunilé dans les divers degrés de Févolution de Ia syphilis 

et dans une fouie d'autres maladies. 

§ 3. — Effets thérapeutiques. 

A. Affections fébriles. Phlegmasies.-— Malgré les dif-

ficultés qu apporte à notre sujet Fabondance m ê m e des 

matières, nous tàcherons d y mettre Fordre désirable en 

signalant les nombreuses maladies et périodes de maladies 

auxquelles convient le mercure; c'est le moyen d'éviter 

les redites aussi bien que les confusions. 

Peu de fièvres adaptées au mercure ont le pouls régu-

F.SPANET. MAf, >"ÍD. 3 1 
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lier; il y a presque toujours quelques pulsations plus 

ou moins fortes que les autres; il est m ê m e quelquefois in­

termittent; Firrégularité du pouls denote toujours, quant 

au mercure, un désordre dans Ia circulation du système de 

Ia veine porte, et une gastricité dans laquelle le foie joue 

un role quil est facile de ne pas méconnaitre. L'orgasme 

fébrile règne à Ia surface cutanée; il y a des battements 

aux tempes et aux artères superficielles, céphalalgie avec 

sensation de dilatation du dedans au dehors. La réaction 

est vive, mais sans consistance; Féréthisme domine dans 

Fappareil cerebral et saggrave Ia nuit, tandis que Ia peau 

est le siége d'une sueur profuse, ou f intestin celui d'éva-

cuations abondantes, Festomac de vomissements bilieux, 

les glandes salivaires de fortes sécrétions. E n m ê m e temps, 

il se produit une grande faiblesse, de Ia prostration, des 

frissons et des chaleurs par bouffées, de fanxiété et pas de 

delire proprement dit; le delire contre-indique toujours 

le mercure dans les fièvres nerveuses. 

La synoque, adaptée à ce médicament par ces symptô­

mes ; beaucoup d'orgasme, d'éréthisme et de Fanxiété, est 

une fièvre commune chez les enfants et les jeunes sujets 

lymphatiques; elle est souvent le premier temps des fièvres 

catarrhales et gastriques. Mais le mercure s'adapte aussi 

à leur période subaigué, avec diarrhée muqueuse, pâleur 

et tremblement, sans oublier fanxiété. Le mercure vif ou 

soluble remplifc ces indications. Le calomel demande une 

prédominance d'action du foie ou des glandes salivaires. 

Dans les cas les plus graves, Ia fièvre touche au ty-

phisme; il y a somnolence, sopor, sueur énervante, tur­

gescence alternative des téguments et de quelques viscères, 

endolorissement general, sensations de brülement, déran-

gements du ventre. Cest à Yélhiops mineral, ou sulfure 

noir de mercure, quil faut recourir à ce degré de Ia fièvre 

typhoide oü le système de Ia vie de relation est plongé 

dans Ia plus complete inertie, oü finfluence de 11'encé-
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phale semble anéantie, et oü les organes abdominaux sont 

particulièrement affectés : sens obtus, stupeur, prostration, 

enduit fuligineux des dents, langue inimobile, sèche et 

noire, météorisme, pouls fréquent et três faible, et en 

outre diarrhée jaune, bilieuse. 

Le docteur Serres (de Montpellier) et quelques mé­

decins ont cherché à utiliscr les propriétés du mercure 

dans les fièvres nerveuses graves à une période avancée, 

oü, ce semble, ce médicament convenait aux symptômes 

morbides; mais le résultat n a pas été heureux, et le mer­

cure a été trouve impuissant à relever les forces, à s'oppo-

ser à une sorte de dissolution qui paraissait être en rap­

port avec ses effets. Mais, associe au soufre dans Yéthiops, 

mineral, \emercure parait lui emprunter une activité qui 

en rend Faction bienfaisante, et quutilisait admirablement 

le docteur Pétroz. 

Après lá rhubarbe et Ia camomille. le mercure soluble 

et Yacétate de mercure sont les meillenrs médicaments 

dans les diarrhées des enfants cacochymes, blafards, à 

nutrition maladive, avec ou sans fièvre. Ces deux prépa­

rations du mercure conviennent parfaitement aux diar­

rhées de cet age oü les sues blancs abondent, soit qu'il y 

ait de Ia fièvre avec somnolence, aggravation nocturne, 

soit qu'il y ait simplement chaleur et sécheresse de Ia bou­

che. La fièvre vermineuse, m ê m e grave, cede au mercure 

vif ou soluble; il y a des selles muqueuses, rougeàtres, 

avec ténesme, ardeur et excoriation à fanus; Ia teinte de 

Ia peau est terreuse, Vabattement excessif, le malaise sou­

vent enorme et des mucosités encombrent Ia gorge. Le 

mercure est indique, alors m ê m e quil se produit des sym­

ptômes dencéphalites et des convulsions. En pareils cas, 

Récamier faisait donner de feau dans laquelle on avait 

fait bouillir 15 grammes de mercure métallique, par 

230 grammes de liquide. Ses triturations offrent des doses 

atténuées incomparablement préférables. 
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Le mercure vif est parfaitement indique dansla période 

de suppuration de Ia variole, autant par les accidents de 

Ia gorge, Fétat du nez et des yeux, Fagitation, que par Ia 

suppuration du derme, ou s'il s oppose aux cicatriccs indé-

lébiles. Le thuya seul pourrait lui être quelquefois supé-

rieur, sous ce dernier rapport, par son action élective sur 

le derme. 

Le mercure trouve une place eminente dans le traite­

ment de toutes les fièvres avec inflammations des muqueu­

ses et lenteur dans leur marche, superficialité de Faffection, 

état éréthismal, douleurs brülantes et tendance à Ia diar­

rhée et à Fulcération. II est également efficace dans les 

affections inflammatoires de quelque partie que ce soit, 

lorsque Finflammation passe à cette phase du travail patho-

logique oü des exsudations séreuses ou pseudo-membra-

neuses se formem, et m ê m e quand a lieu Ia suppuration, 

si le point oü elle s'opère s'entoure d'un gonflement suh-

inflaminatoire ou cedémateux; son indication git, non-

seulement dans ce mouvement de décomposition du sang 

oü des liquides s'en separem, mais aussi dans les carac­

teres généraux et locaux que nous veuons de designer 

et qui Ia diíférencient de celle de Ia bryone... Le mer­

cure est três utile contre les inflammations des surfaces 

internes sécrétant un liquide altéré, et à Ia périostite elle-

même, oü il y a un produit nouveau qui finit par consti-

tner Fexostose. Presque toujours, dans toutes ces circon­

stances, le mercure s'alterne avantageusement avec Ia 

bryone ou avec Ia belladone, selon ce que nous avons 

dit en traitant de ces médicaments. 

O n a beaucoup recommandé le mercure contre Fencé-

phalite, on plutôt contre Farachnoidite, surtout au mo­

ment oüelle menace d'une hydrocépbale aiguê, c'est-à-dire 

que ce médicament correspond encore ici à Ia fluxion plus 

séreuse que sanguine, et tout au moins à ce degré de Ia 

phlo°'ose oü le sérum commencé à se separei* du sang. 
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Mais ce à quoi on semble avoir moins pense, c'est qu on 

obtient de meilleurs résultats de Ia première, deuxième ou 

troisième trituration de mercure vif, administrées par 

fraclions de 5 à 10 centigrammes, que par des frictions 

mercurielles à hautes doses. 

Dans Faffection inflammatoire des muqueuses, le mer­

cure correspond à cette phlogose chronique de leurs 

cryptes et follicuíes muqueux avec hypersécrétion ei ten­

dance à Fulcération ou à Finduration. II faut ranger parmi 

ces affections Ia vaginite leucorrhéique, certaines métrites, 

des laryngites et Ia plupart des angines, m ê m e couenneu-

ses, des catarrhes bronchiques et jusqu'à Ia coqueluche, Ia 

grippe, le coryza, Ia phthisie muqueuse, Ia dothiénentérie, 

et, en general, toutes les affections folliculeuses. Le mer­

cure est d'autant plus nécessaire dans leur traitement 

qu'il est le seul moyen capable de s'opposer efficacement, 

et par clectivité, aux indurations, aux callosités, aux 

squirrhcs, aux ulcérations qui terminent trop souvent ces 

phlegmasies ehroniques des cryptes muqueux. 

Dans Ia période plus aiguê de toutes ces affections, le 

mercure correspond parfaitement à leur nature non 

moins qu aux symptômes principaux : anxiété ouagitalion, 

accablement, froid ou frissons en pleine fièvre, aggrava­

tion de Ia fièvre ou de Féréthisme sanguin dès Ia nuit, 

augmentation de Ia sensibilité, endolorissement des parties 

affectées plus marque que pour Yaconit et les médicaments 

plus sanguins, parce que le sang appauvri ou aífecte dans 

sa vitalité ne modère plus également Faction nerveuse et 

laisse àFeffervescence sanguine un caractère d'acuité dou-

Ioureuse, d'autant plus vive, qu'elle s'use plus rapidement 

pour faire place à une marche plus chronique; sans en 

excepter le muguet des enfants, inflammation folliculcuse 

de Ia muqueuse de Ia bouche et m ê m e de tout le tube 

intestinal, dans laquelle le cinabre est ordinairement pré­

férable au mercure vif, surtout quand Fulcération se 
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produit; ajoutons ici que le borax et Yacide sulfurique 

sont toujours utiles, m ê m e nécessaires, dans Ia dernière 

période du muguet. 

La pneumonie chronique ou tendant à le devenir par 

Ia chute de Ia fièvre, lors m ê m e qu'elle est multiple et 

occupe plusieurs points du poumon, se traite fort ration-

nellement parle mercure, alterne avec Ia bryone, moyens 

três puissants pour dissiper Fhépatisation ou finduration. 

Dans Fhépatite parenchymateuse, le calomel est préfé­

rable au mercure vif; il est ici indique plutôt, et dès Ia 

première période de Ia phlogose; du reste, il correspond 

à tous les degrés de Fhépatite, en le combinam, suivant 

les causes et les périodes de Faffection, à Yaconit, à Ia 

camomille, à Ia bryone, à Ia belladone. 

La péritonite et les inflammations des synoviales se pas­

sent rarement du mercure, de Ia belladone et de Ia 

bryone. Dans Ia péritonite, les douleurs sont vives; les 

sueurs affaiblissent et ne les calment pas; il y a sensibi­

lité exagérée du ventre, gonflement et dureté, borboryg-

mes, vents, anxiété, face jaune et exprimam Ia douleur 

profonde; il y a moins d'orgasme sanguin et dexcitation 

nerveuse que pour Ia bryone, partant, moins de soif. Les 

inflammations articulaires sont adaptées au mercure, au 

m ê m e titre qu aux deux autres médicaments, et le sont à 

toutes les phases de finflammation et de Ia chronicité, il 

y a cependant une plus grande sensibilité ou du moins 

plus de malaise. 

L'inflammation des vaisseaux lymphatiques ne saurait 

se passer du mercure, soit que cette inflammation aífecte 

une agglomération et un point limite, et des ganglions 

(adénites), soit qu elle règne le long des vaisseaux blancs 

(angioleucitc), à Ia partie interne d'un membre, comme 

à Ia cuisse. La belladone ost encore ici un aide fort utile 

au mercure; quelquefois c'est Ia pulsatille, lorsque Ia 

rougeur foncée indique Faffection simultanée des veines. 
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Dans ces cas on alterne les deux médicaments : par exemple 

une dose toutes les deux, quatre ou six heures, tantôt de 

Fun, tantôt de Fautre. 

Cest ici le lieu dinsister sur Ia dysenterie et Ia diar­

rhée propre au mercure, qui est celle oü existe toujours 

une affection des follicules muqueux, et qui, à ce titre, 

offre une marche moins aiguê, ou moins rapide que 

d'autres. Cest à Ia dysenterie que s'adapte surtout le 

sublime corrosif, lequel peut en être considere comme le 

spéciíique. La soif, qui marque Ia première période (con-

gestive), disparaít rarement; elle change dobjet dans Ia 

deuxième ettroisième période(ramollissement, ulcération); 

le malade désire alors de Feau-de-vie, des boissons alcooli­

ques dont il reçoit un soulagement momentané. Cest 

m ê m e là un caractère fort important pour Findication du 

sublime corrosif, jusqu'à cette dernière période, quoi-

qu'il ne soit plus le médicament essentiel de Faffection 

ulcéreuse, qui appartient au soufre, au carbonate de 

chaux, à Yarsenic... Le sublime corrosif renfermetous 

les effets du mercure soluble avec une énergie et une 

vivacité bien plus grandes. Cest Ia meilleure préparation 

mercurielle à employer dans les maladies aiguês qu'il 

importe darrêter et de guérir promptement. U n e dysen­

terie qui guérirait en huit jours avec le mercure soluble, 

guérit en quatre jours avec le sublime corrosif. Bien 

entendu que Ia dysenterie de nature putride est du do­

maine d'autres médicaments, leis que le sumac, Yarsenic. 

Le sublime corrosif est non moins utile, dans Ia consti­

pation par inflammation pseudo-membraneuse de quelque 

portion du gros intestin, et dans les coliques hémor­

rhoidales avec intumescence du foie, stase veineuse abdo-

minale. 

Nous venons de voir Ia puissance antiphlogistique du 

mercure, et les ressources immenses quil offre déjà sous 

ce rapport au praticien. Ses propriétés s'étendent encore 
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aux .nflammations subaigués, aux fluxions aiguês scrofu-
leuses aux mdurations consecutivas à ces phlegmasies. 

L inflammalion de Ia glande mammaire, principalement 
chez les noumees, exige impérieusement le mercure, soit 
seul, ou smvi ou précédé de Ia belladone et de Ia bryone 

so.t comb.né avec Pune ou Pautre dans „„e pommade 

apphcabe aux panaris commençants, aux inflamma-
ons aruculmres, etc... U mercure vif, le catomel 

« IlflrfKW & m e w sont encore ,rès efficaces ^ ^ 

les mduraUons qui persistent çà et là dans le sein 

apres Ia ebute de Pinflammation par stase laitense. Et 

faut en d.re autant des adénites scrofuleuses et des 

phlebites depuis Pacuitéjusquà Ia terminaison par indu­

ration. Liodure de mercure, dans ses effets physiolo-

g.ques, flux.onne l'ntérus en le relàchant; et c'est le meil-

leur médicament à employer dans les métrites cbroniques 
avec chute de Putérus, hypertrophie ou engorgement' d 

lemenr"6' 6t SenSatÍ°" ^ PeSa"teUr' de Cha,eu''' li™>-
La parohdttechez les sujets lymphatiques, même parve-

m s a Ia suppurat.on, quand il y . beaucoup d'engorge-

début 11 est encore le meilleur médfcament, ei le plus 
sped.hf, contre les oreillons. Dans ces cas, comme daü 

es .nflammations de Ia langue et des amygdales I doi 
u.vre , de ,a Mlad TO .1 do. 

employé seul dans les amygdalites et les angines ,„ m 

rs,11est !e plus puissa,,t modie™1™°-
dans I a ? y,3 ° ̂ " ' ^ i c a t i o n à son emploi que 

dans 1 a„g I n e nahgae ou .„e , ? 
dans toutes les phlegmasies tendant à 1 g,' „ f p a t 
mabgn.té ou Pexcès dinflammation; Pacuité C i e o u 
Sangu,ne, cest-à-dire les états nerveux et sanguTu ne on" 
pas dans sa sphère d'acüon. ° 

C o m m e ...oyenprincipa! ou accessoire, le mercure peut 
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revcndiqucr tous les cas d'ophthalmie subaigue et une 
bonne partie des cas ehroniques. Son action ne se borne 

pas à Ia surface, elle ai teint les parties profondes de Fceil. 

Dans Fétat. phlegmasique catarrhal et scrofuleux, il s'asso-

cie volontiers à Ia belladone; dans les états ehroniques, 

il recherche le soufre et le carbonate de chaux comme 

auxiliaires. Le sulfure noir de mercure est encore un 

moyen trop peu connu, mais fort efficace à fintérieur et 

topiquement dans les inflammations ehroniques des yeux, 

dans Ia blépharite, Ia lippitude, Ia conjonetivite chro­

nique. L'iritis reclame faction du sublime corrosif, de 

m ê m e que Finflammation scrofuleuse éréthismale. Le 

calomel est plus propre à des inflammations plus indo-

lentes de Fceil, au flux d'oreilles des enfants sans otite 

préalable,à Fotite subaigue après Ia pulsatille ou Ia bella­

done, comme aussi aux affections des ganglions du cou 

avec tension inflammatoire. 

L'orchite vénérienne, le bubon syphilitique,la laryugite 

et Fophthalmie de m ê m e nature, Ia gonorrhée virulente et 

toutes les inflammations de ce genre exigent Femploi du 

mercure vif ou soluble aux premières atténuations, admi-

nistrées à Ia dose de quelques centigrammes chaque jour, 

pendant au moins un móis. U n e multitude de faits et 

Fexpérience Ia plus solide s'accordent ici avec les sym­

ptômes physiologiques du mercure, pour consacrer cette 

pratique, Ia plus expéditive sans contredit et Ia plus süre. 

Pour s'assurer si Ia gonorrhée est ou non virulente, on a 

conseillé de recourir à Fexploration par Finoculation, 

mais ce moyen n est pas toujours applicable; en pareils 

cas, que Fon administre d'etnblée le copahu ou non, il 

est nécessaire d'employer le mercure aux doses indiquées 

cidessus, pour détruire le virus syphilitique sil existe; 

s'il n existe pas, ce médicament ne déterminera aucun effet 

fàcheux et será un gage de sécurité. 

Plusieurs affections érvsipélateuses, avec cedèine am-
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biant, douleur brülante, teinte rouge clair de Ia partie, 

tombent dans le domaine du mercure; tel est Férysipèle 

à Ia marge de Fanus, qui exige quelquefois aussi le lyco­

pode, Finflammation érysipélateuse du scrotum et des 

articulations, et celle qui affecle des sujets cacochymes, 

scrofuleux, syphilitiques, en toute autre partie du corps; 

Yacide azotique vient en aide au mercure et se donne 

fréquemment dans des abcès cutaués avant le sulfure de 

chaux, quand Ia peau est rouge; il se donne encore dans 

le panaris ouvert avec pus séreux et sanieux. Le sulfure 

de chaux est indique dans les abcès et les panaris non 

ouverts, et avec collection purulente. La silice correspond 

à Fétranglement des parties enflammées et à Ia lésion de 

Fos. Dans ces sortes de lésions, le mercure correspond 

à Finflammation du périoste. 

B. Affections névralgiques et rhumatismales. — Le 

mercure n est point en rapport avec des névralgies essentiel-

les. Pour lui, Félément douleur et le spasme sont sous Ia 

dépendance d'une dyscrasie ou dune affection particulière 

de Forgane siége de ces lésions de Ia sensibilité et de Ia 

contractilité; telles sont les cachexies syphilitique, névro-

asthénique^ scrofuleuse, anémique, séreuse; telles sont 

encore les congestions veineuses et lymphatiques, les in­

flammations de m ê m e nature, les phlébites, les stases vei­

neuses de Ia veine porte, les indurations, les suppurations 

séro-purulentes et sanieuses, les érosions de tissus. Plus 

que pour tout autre médicameut les névralgies du mer­

cure sont soümises à un rhythme caractéristique. Elles 

s'exasperem Ia nuit et dans le lit, et cette aggravation 

commencé avec Ia fin dujour et finit quand il reparait. 

La chaleur du lit Faugmente, mais Fapplication du froid 

ne soulage point, et le mouvement rend les souffrances 

plus vives. Tout ceei s'appliqué également aux symptômes 

fébriles. Les douleurs sont généralement profondes, brü­

lantes ou déchirantes, elles s'accompagnent presque tou-
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jours de battements,à Fexception des douleurs ostéocopes 

propres au mercure. 

Le seul caractère qui leur donne de Fanalogie avec celle 

du sumac et de Ia pulsatille, c'est qu elles sont calmées 

hors du lit; de plus, les douleurs du sumac sont calmées 

par le mouvement; celles de Ia pulsatille n'ont pas Ia 

mê m e fixité. Le quinquina, le ledum et Ia camomille 

ont, comme le mercure, des douleurs qui s'aggravent 

au crepúsculo et s'amendent le malin, mais elles en diffè-

rent sous les autres rapports. Nous répéterons ici que Ia 

bryone a pour caracteres tranches Faggravation des dou­

leurs par le mouvement, par le grand air, après les repas 

et vers minuit; et que Ia noix vomique, dont les douleurs 

ont à peu près ce rhythme, apparaissent surtout ou s'aggra-

vent vers deux heures après minuit et le matin au réveil; 

elles sont aussi plus marquées au commencement du mou­

vement dont Ia eontinuation les atténue. Ce sont là des 

données éminemment pratiques, dont Ia connaissance esl 

quelquefois le seul moyen de discerner le médicament 

adapte à un cas donné. Quel praticien n a pas remarque 

Ia variété extraordinaire des douleurs quant aux circon­

stances de ce genre! La négligence de ces appréciations 

met trop souvent le médccin dans Ia necessite d'avoir 

recours à des moyens indirects de guérison ou à Ia pal-

liation, par Fapplication de vésicatoires, par Fadministra-

tion de narcotiques, etc.... 

La céphalalgie du mercure se discernepar des battements; 

et, si elle est hystérique, par des lancinations et un état 

éréthismal. Le phosphore a des céphalalgies de ce genre, 

mais avec nausées le soir. Nousne relaterons pas toutes les 

névralgies du mercure, mais nous désigneronsFodontalgie, 

Func des plus freqüentes, car F odontalgie catarrhales'adapte 

au mercure ainsi que celle qui tient à une cachexie ou à Ia 

carie de Ia dent; il y a loujours un fond lymphatique, 

hydroémique, ou destruetion du tissu. Outre leur 
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rhythme en rapport avec celui du mercure et les divers 

états organiques qui se rapporlent à ceux du m ê m e médi­

cament, il y a encore aggravation de Ia douleur par 1 im-

pression du froid et du chaud apportée par les aliments, 

Ia dent ou les dents semblent trop longues, elles vacillent, 

il y a salivation, décollement des gencives, et Ia membrane 

alvéolaire est le plus souvent irritée ; enfin il y a presque 

toujours quelque gonflement pàle ou rose des gencives ou 

de Ia joue. 

Les affections spasmodiques et m ê m e épileploides qui se 

rapprochent des effets du mercure, ne doivent guère trou-

ver place que parmi les affections diathésiques dont ncus 

parlerons dans Fun des paragraphes suivants. Toutefois 

nousn omettrons pas de donner ici les indications saillantes 

du mercure dans deux névroses remarquables : Ia nym-

phomanie etFhydrophobie. C o m m e médicament correspon-

dant par son action antiplastique et décomposante à des 

diathèses caractérisiiques, le mercure est en rapport avec 

une fouie de névroses des sujets épuisés et cacochymes, 

mais son action élective sur Ia gorge et Futérus le rend 

précieux dans ces deux névroses, chez les sujets dune 

constitution d'ailleurs non altérée et jeunes ou lympha­

tiques sanguins. 

La nymphomanie adaptée au mercure est celle qui 

resulte de Fabus des plaisirs; Fébranlement nerveux répété 

a laissé des tremblements involontaires et une asthénie 

nervense profonde dont le retentissement sur Ia nutrition 

est immense. Les symptômes locaux sont : le prurit iosup-

portable et poussé jusqu'à Ia fureur, les irritations fre­

qüentes du vagin ei des grandes lèvres, Ia sensation de 

brülure en urinant, des flueurs blanches corrosives; en 

outre, Fhébétude, Firascibilité, fapathic. Vor et \e thuya, 

m ê m e Ia noix vomique, rendent aussi, cn pareils cas, des 

services toujours rechcrchés dans un traitement hérissé de 

difficullés. 
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Le mercure correspond aux spasmes de Fcesophage et 

et du larynx caractéristiques de I hydrophobic; ces spas­

mes sont sous Ia dépendance de Ia phlogose des muqueuses 

de Farrière-gorge. O n rencontre dailleurs parmi les effets 

du mercure : Fhorreur des liquides, ia fureur qifexcite Ia 

vue de Feau, le delire particulier de Fhydrophobie et ses 

hallucinations, les mouvemenls spasmodiques du reste du 

corps. La cantharide lui cs., en cela, plus analogue que 

Ia belladone; mais ia belladone, le datura, ou Ia jus­

quiame s'adaptent mieux à ces spasmes des muscles de 

farrière-gorge qui s opposent à Ia déglutition avec sensa­

tion de sécheresse. 

Les névralgies rhumatismales de Ia face, Fotite et Fotal-

gie peuvent appelcr le mercure ou Ia pulsatille; pour le 

premiei*, Ia douleur a plus de fixité, elle s'aggrave davan­

tage ou plus conslamment par le froid, elle est plus exacte-

ment nocturne; pour le second médicament, les douleurs 

sont moins fixes; Ia chaleur les aggrave plus ordinaire­

ment que le froid, et une fluxion pàle ou rosée le contre-

indique. Parmi les autres douleurs rhumatismales, il faut 

tenir grand compte des symptômes suivants, comme indi-

cateurs du mercure : aggravation pendant toute Ia durée 

de Ia nuit, aspect blafard, expression des traits fort chan-

geante, cedème des extrémités, surexcitation nerveuse, 

sueurs qui ne soulagent pas; ce qui concerne m ê m e Ia 

sciatique et Ia goutte. Dans cette dernièrc affection, il y a 

des rougeurs à Ia peau et tuméfaction, mais non lophus 

comme pour le staphisaigre, le quinquina. 

Nous devons, dans ce paragraphe, revenir sur fétat 

fébrile pour tracer les caracteres du rhumatisme fébrile et 

de.Ia fièvre rhumatismale de Ia sphère du mercure. Dans 

ces affections, il y a chaleur vive et pourtant alternative de 

frissons et de houffées de chaleur Ires incommodes ; le 

malade éprouve le besoin de remuer incessaroment les par­

ties doulonreuses, et des sueurs abondantes le fatiguent. 
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La sueur et Ia sueur abondante qui ne soulage pas est Fin­

dication spéciale du mercure, et c'est dans Fétat subaigu. 

Ce médicament est à Félément rhumatico-catarrhal ce que 

Yaconit está Félément inflammatoire. Le plus souvent, Ia 

pulsatille vient compléter ou confirmer Faction du mer­

cure dans ces affections, et elle est indispensable quand les 

douleurs sont errantes et changent facilement de lieu. 

Le mercure presente, dans ses effets, le tableau le plus 

complet du rhumatisme articulaire subaigu; son action 

s'exerce sur les membranes synoviales et sur les tissus 

blancs qui deviennent le siége cfune fluxion plus lym­

phatique ou plus séreuse que sanguine, et qui donnent 

lieu à un épanchement de sérosité, plutôt qu'à une in­

flammation pyogénique. Ici Ia bryone lui est plus analogue 

quant à Félectivité sur les tissus cellulaires, membraneux, 

fibreux et tendineux; mais son action est plus aiguê, plus 

sanguine et plus analogue sous ce rapport à celle de Yar­

nica; tandis que le sei nitre parait être Fintermédiaire de 

Ia bryone et du mercure, lequel conserve toujours ses ca­

racteres rhythmiques distinctifs. 

C. Affections syphilitiques. — Ce médicament ne 

guérit pas toutes les formes de Ia syphilis, mais Fexpé­

rience clinique le donne comme un moyen nécessaire, en 

premier lieu, contre tout accident syphilitique à titre de 

spécifique et d'antidote (1). O n sait que Ia syphilis occupe 

successivemcnt, pour Fordinaire, Ia peau, les membranes 

muqueuses, le tissu cellulaire, les os, mais que le cercle 

de ses transformations n'est pas limite là , et que le sys­

tème nerveux peut enfin être affecté, ou peut m ê m e f être 

d'emblée, surtout dans Ia transmission par voie de généra-

tion. Combien d'asthmes, de gastralgies, d'épilepsies, d'a-

liénatious mentales, etc..., ne sont-ils pas dus à Ia syphi-

(1) Voyez 1'ouvrage importaut que vieut de publier M. le docteur Leoa 

Simou : Des maladies vénériennes et de leur traitement homceopathique. 
Paris, 1860. 
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lis? L'expérience prouve quelle peut se cacher sous Ia 

forme de toute espèce d'affections des membranes mu­

queuses et des divers appareils organiques, sans avoir 

passe par ses formes ordinaires et primitives. Dans toutes 

ces circonstances, le mercure et ses différentes prépara­

tions trouvent leurs indications en première ligne, et font 

ensuite place à dautres médicaments qui ont des propriétés 

plus ou moins analogues et capables de compléter son ac­

tion. Tels sont : Yiode, Yor, le soufre, le sulfure de 

chaux, Yargent, le mézêréum. 

La gonorrhée ou Ia blennorrhagie non syphilitique est 

plus rare qu on ne pense, et dans une fouie de cas, lors­

que les causes dinfections sont probables, il est prudent 

de traiter cette affection comme virulente 5 quand m ê m e 

finoculation aurait dit le contraire. Plusieurs raisons font 

croire aussi à Fexistence d'une gonorrhée sycosique, en 

admettant que Ia sycose soit un vice indépendant de Ia 

syphilis. Quoi qu'il en soit, Fapparition des fies, poireaux, 

condylômes, crêtes de coq, choux-fleurs, dans le cours 

dune affection syphilitique, ou à son déclin et même après 

elle, compliquerait étrangement le diagnostic des maladies 

vénériennes sans les travaux de Hahnemann et de ses dis-

ciples qui ont différencié ia sycose, non pas seulement par 

ses symptômes propres, mais aussi par son traitement, 

comme on peut le voir aux articles Thuya, Acide azotique, 

Lycopode, et comme nous le verrons dans celui-ci. Tou-

tefois, contents de posséder les moyens de combattre Ia 

sycose, aussi bien que Ia syphilis, il nous importerait peu 

que fon regardàt Ia première comme une suite ou une 

branche de Ia seconde, et que Fon n admit pas Ia nature 

syphilitique d'une gonorrhée isolée de tout autre sym­

ptôme vénérien, abstraction faite de finoculation explora-

Irice, pourvuqueFon reconnüt Finnocuité d'un traitement 

anlisyphilitique par les doses atténuées, et que Fon admit 

plus facilement Ia necessite de traiter par le mercure une 
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affection qui, sans ce médicament, produit trop souvent 

des ravages d'autant plus graves que leur étiologie est plus 

méconnue. 

Supprimer Fécoulement en peu de jours à Faide du 

copahu, et donner immédiatement le mercure soluble, 

comme nous Favons dit plus haut, serait peut-être une 

pratique non moins recommandable que Femploi du mer­

cure seul et d'emblée. Ce second procede est plus propre à 

couper court au développement ultérieur de tout sym­

ptôme. Dans les cas opiniâtres, Ia gonorrhée peut exiger 

Femploi du soufre, surtout quand Ia matière en est jau-

nâtre et Ia phlogose locale presque nulle. Le mercure 

alterne avec le soufre est aussi le meilleur moyen de re-

médier à ces pollutions sanguinolentes avec spasmes 

éphémères, qui surviennent involontairement même dans 

le rapprochement des sexes. II est souvent nécessaire, dans 

Ia gonorrhée avec érections douloureuses, strangurie et 

écoulement de sang, de calmer cette irritation violente à 

Faide de quelques doses de cantharide. 

A leur tour, le soufre et le thuya, Vun après Faulre, 

guérissent fort bien des gonorrhées indolores et lorpides 

qui subsistent après f administration convenable du mer­

cure. Le sublime corrosif est quelquefois nécessaire dans 

les cas d'uréthrite chronique. Viodure de mercure lui 

est préférable, sil y a une nodosité sur un point du canal 

de Furèthre. Chez les femmes, le mercure est, avec le 

thuya, le fer et le sumac, mais avant eux, m ê m e dans les 

vaginites non syphilitiques, le meilleur moyen de remediei* 

à Ia leucorrhée opiniàtre avec douleurs d'excoriation dans 

le vagin, douleurs brülantes et prurit aux grandes lèvres. 

O n a aussi parfois besoin de recourir à d'autres médica­

ments, par exemple à Ia sèche, au lycopode, au soufre, 

même à Yétain. Les indications du mercure consistent 

dans un état inflammatoire de Ia muqueuse vaginale qui 

est dune couleur rouge brun, dans un écoulement abon-
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dant et corrosif, et dans le gonflement des grandes lèvres. 

Enfin, le precipite rouge et le cinnabre ou sulfure rouge 

de mercure, agissent avec beaucoup d'efficacité; comme 

aussi chez les hommes affectés de balanite avec érosion du 

gland et écoulement laiteux, et dans les gonorrhées subai­

gués par récidives, lorsqu'il y a gonflement des vaisseaux 

lymphatiques le long de Ia verge et du prépuce. 

L'application des diverses préparations du mercure aux 

chancres de toute espèce exige des distinctions que nous 

indiquerons sommairement. Le chancre primitif, dans une 

première syphilis ou dans une seconde infection après uue 

guérison parfaite, exige simplement Fusage du mercure 

vif ou soluble, à Ia dose de 8 ou l\ grammes de chacune 

des trois triturations, prises par fractions quotidiennes 

matin et soir, durant vingt-cinq à trente jours. Le preci­

pite rouge est Ia préparation qu'il faut préférer quand Ia 

precedente est inefficace par diverses causes, par exemple 

chez des sujets qui ont déjà subi plusieurs infections. Le 

cinnabre s'adresse également au chancre simple et primi­

tif, quand le fond s'élève au-dessus des bords; le thuya lui 

succède en pareils cas avec le plus d'avantage. 

Le precipite rouge convient généralement dans le chan­

cre induré ou enflammé. O n a recours au biiodure de 

mercure dans le chancre induré, insensible, et dans le 

bubon indolore. Mais, quelque préparation mercurielle 

qu'on ait choisie, il faut en laisser épuiser Faction, après 

Ia série de doses convenables, si Fon ne veut apporter du 

trouble ou du retard dans Famélioration de Ia maladie. Le 

chancre induré exige un traitement de deux à trois semai-

nes de plus que le chancre primitif, et des doses égales, 

mais plus longtemps continuées. 

Le chancre, soit primitif, soit induré, s'il a un carac­

tère phagédénique tendant à Ia destruction des tissus, ou 

encore sil occupe Furèthre et s'enflamme en s'étendant, 

exi<*e Femploi du sublime corrosif, lequel agit mieux chez 

ESPANET. MAT. MÉD. 32 
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les sujets affaiblis ou m ê m e cachectiques, et quand les dou­

leurs sont brülantes. Souvent il se borne à enlever au 

mal sa malígnité, à le simplifier ; alors on lui fait succéder 

une autre préparation mercurielle qui s'adapte mieux à 

Fétat du chancre modifié par lui. Les ulcères secondaires 

du voile du palais, des ailes du nez, les ulcères scrofuleux 

dela cornée qui s'étendent rapidement, et dont Ia sécrétion 

est ichoreuse avec photophobie, et, en general, les affec­

tions scrofuleuses avec gonflement, inflammation, destruc-

tion de tissus et cachexie, se trouvent parfaitement de Fac­

tion du sublime corrosif, non moins que lesbubons ouverts 

qui sagrandissent beaucoup et sont três douloureux. 

Le bubon simple, primitif, et Forchite blennorrhagique, 

en un mot, tous les accidents primaires de Ia syphilis, 

chez des sujets bien disposés ou peu coutumiers du fait, se 

contentent du traitement par le mercure comme le chan­

cre simple. L ophthalmie blennorrhagique demande le ca-

lomel, et quelquefois le sublime corrosif. Le bubon com 

sécutif au chancre prefere le precipite rouge, comme aussi 

les altérations syphilitiques de Ia bouche et des amygdales 

avec nodosités et ulcères, et les ulcères scrofuleux qui 

débutent par une ampoule. 

Dans les aphthes de Ia bouche avec salivation, dans Ia 

stomatite sans accident extraordinaire, te calomel est in­

dique. A u sujet des aphthes, il est bon de remarquer que 

ceux de mercure sont profonds et flasques, ayant le fond 

grisâtre et une teinte rouge foncé de Ia muqueuse am-

biante; cette teinte est pâle dans les aphthes de Vacide 

phosphorique, rouge dans ceux du mézéréum. Les aphthes 

de Yacide chlorhydrique, du charbon vegetal et du 

quinquina sont plus atoniques et succèdent à une affection 

gangréneuse, ou sont gangréneux. 

Bien que le precipite rouge s'adapte utilement aux tu­

bercules syphilitiques de Ia peau, aux syphilides impétigi- # 

neusès, dont les croütes recouvrent de petites ulcérations, 
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le biiodure dê mercure est mieux adapte aux induratioüs 

tuberculeuses que laissent souvent après leur cicatrisation 

les chancres indurés. Ces nodosités recèlent le danger 

d u n chancre phagédénique quand elles viennent à s'ou-

vrir, elles doivent exciter Ia sollicitude du médeciri. Le 

biiodure de mercure est ici un moyen efficace. II Fest 

également dans Fépididymite blennorrhagique, dans For-

chite subaigue avec ou sans persistance de F écoulement, 

dans Ia syphilide du scrotum; cette affection est caraeté-

risée par des nodosités dont Ia surface s exfolie, laisse suin-

ter une sérosité à laquelle succèdeut des pellicules qui se 

détachent encore et laissent Ia peau coüleur rouge de 
viande, avec cuisson. 

Le biiodure de mercure s'adapte encore aux ulcères qui 
remplacent de pareilles nodosités, lors m ê m e qu ils s'éten-

dent et voyagent sur Ia peau; les abcès à Vahus en appel-

lent aussi Femploi. Ces abcès laissent souvent après eux 

une induration tuberculeuse du tissu cellulaire qui est 

entre Ia peau et le fascia superficialis, laquelle indura­

tion rappelle souvent Fabcès. Le calomel le guérit, et le 

biiodure de mercure guérit Finduration. Ce médicament 

est encore un excellent médicament contre les engorge­

ments de Futérus avec prolapsus de cet organe; une telle 

propriété resulte uon-seulement des effets chimiques, mais 

encore des effets physiologiques de ce médicament. II offre 

donc une précieuse ressource m ê m e dans les cas dé Ce 

genre qu on ne peut rapporter à Ia syphilis. 

Les moindres doses de calomel exposent à Ia salivation 

et à Ia stomatite mercurielle; cest une raison pour en user 

sobrement, m ê m e à doses extrêmement atténuées; il est 

conveilable de le réserver contre ces affections qu'il guérit 

mieux que tout autre sei mercuriel, quand elles accom-

pagnent les accidents consécutifs, tels que : ulcères à Ia 

gorge, à Ia bouche, douleurs ostéocopes, etc... 

D'après ce qu'on vient de voir, le mercure vif est rare-
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ment le meilleur moyen à opposer aux accidents secondai-

res, moins encore aux accidents tertiaires de Ia syphilis; 

ce sont pourtant toujours des préparations mercurielles 

quil faut employer en premier lieu, à moins que, dans le 

príncipe et lors de Finfection recente, le mercure ait été 

donné convenablement. II faut avouer que les traitements 

clandestins, les remèdes secrets ou mal définis, et les négli-

gences de certains malades mettent souvent le médecin 

dans le plus grand embarras pour apprécier les moyens dont 

on a usé et Ia nature m ê m e de Ia maladie, qui peut être 

mercurielle etqu'on peut croire syphilitique, et vice versa. 

Cest précisément ce qui constitue une des difficultés que 

Fon éprouve à guérir des accidents plus ou moins éloignés, 

tels que : taches, pustules, pustules tuberculeuses, aphthes 

indurés, érosions des muqueuses, plaques muqueuses, tu­

bercules, caries, périostites, exostoses, douleurs ostéocopes, 

tumeurs gommeuses, ozène syphilitique, et dautres acci­

dents plus éloignés encore, dont Ia guérison, par le traite­

ment spécial des affections syphilitiques, décèle Forigine, 

telles sont : certaines gastrites, des céphalées et des cé-

phalalgies, des douleurs rhumatoides... 

Quoi quil en soit, dans ces traitements difficiles, fon a 

fort utilement recours à des médicaments qui poursuivent 

les transformations des affections syphilitiques dans tout 

Forganisme; c'est principalement : le sulfure de chaux, 

Yacide azotique, le thuya, Yor, Yargent, le mézéréum. 

Nous en dirons bientôt un mot en parlant des diathèses; 

mais, avant d'aborder Farticle des affections syphilitiques 

de Ia peau, nous ajouterons que Vazotate de mercure 

s'adapte le mieux aux végétations syphilitiques molles, 

saignantes, peu douloureuses et plates de Ia gorge, de 

Fanus et de Ia langue. 

A ce sujet, et au sujet de tout autre symptôme de Ia 

syphilis, il est três important de faire observer que le mé­

decin éclairé evite avec soin toute cautérisation et toute 
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excision, m ê m e Fapplication de pommades et de lotions 

médicamenteuses irritantes. La raison en est que les sym­

ptômes, chancres et végétations, étant Fexpression du virus 

interne, dont cette manifestation extérieure décèle Ia force 

ou Ia langueur, Ia régularité ou Faberration, il importe 

de les laisser subsister, afin de reconnaitre Feffet du trai­

tement dans les modifications quils subissent. Cette pra­

tique, pourtant si rationnelle et m ê m e Ia plus expéditive, 

est malheureusement peu en harmonie avec Fimpatience 

de quelques personnes qui aiment mieux exciser un fie qui 

repoussera autant de fois quil será coupé, que dattendre 

quelques jours pour le voir se flétrir, se dessécher et dis-

paraitre sans douleur et sans laisser de traces, sous Fin­

fluence du mercure, de Yacide azotique ou du thuya, 

administres à Fintérieur. 

D. Affections cutanées. — II s'en faut que les affections 

cutanées, désignées sous le n o m de syphilides et clairement 

décrites dans les livres, soient faciles à diagnostiquer et 

présentent des caracteres distinetifs certains. Dailleurs le 

mercure n est pas seulement efficace contre les maladies 

de Ia peau, dues à une manifestation secondaire de Ia sy­

philis, il Fest encore dans plusieurs affections herpétiques 

et scrofuleuses. 

Les syphilides peuvent revêtir toutes les formes des ma­

ladies cutanées. Elles se montrent quelquefois pendant 

Fexistence de symptômes primitifs, mais plus souvent 

après eux, et m ê m e des móis et des années après eux. 11 est 

des circonstances oü ces éruptions sont accompagnées de 

mouvements fébriles et de douleurs nocturnes dans les os 

ou les arliculations; presque toujours, elles alternent avec 

quelque autre symptôme vérolique. Les parties génitales, 

Ia marge de Fanus, Ia face, le front, le dos, Fabdomen en 

sont le siége préféré. Quelle que soit leur forme, elles ont 

toujours une teinte particuíière de rouge violet ou de jaune 

terreux; on Ia designe sous le nom de teinte hépatique et 
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euivreuse. Elles offrent, en general, une tendance mar-

quée à Fulcération qui revêt le caractère syphilitique. 

Après le mercure vif ou le cinnabre, les pustules syphi­

litiques, et en particulier le corona veneris, demandem de 

préférence le thuya et Vacide azotique. Les squames et 

toutes les exfoliations, m ê m e de Ia paume des mains, avec 

Ia teinte cuivrée caractéristique, préfèrent le sublime cor­

rosif, le cinnabre, et au besoin Ia clématite, le lycopode, 

le mêzéréum. Aux tubercules, on oppose efficacement le 

biiodure de mercure, le carbonate de chaux. Les ulcéra-

tions cèdent kYcethiops mineral, à Vazotate de mercure 

et à Ia silice, à Ia staphysaigre et au thuya, lorsquelles 

sont recouvertes de croütes et avoisinent les organes géni­

taux. 

Toutes les formes des syphilides se trouvent mieux des 

seis mercuriels que du mercure vif E n general, le cin­

nabre correspond plus exacíement aux éruptions vésicu-

leuses, aux vésieules isolées ou par plaques sur base rou-

geâtre, aux gonflements rouges, érysipélateux des joues 

et des paupières, aux plaques muqueuses, aux fluxions sur 

Ia muqueuse nasale avec excès de sécrétion muqueuse, Ia 

fluxion s'étend à Ia lèvre avec vésieules, et le prurit est 

violent. Le calomel est plus en rapport avec les abcès à 

Fanus; le biiodure de mercure avec les nodosités, les iii-

durations, les tubercules; le sublime corrosif avec les cas 

opiniâtres, Fétat cachectique, les ulcératíons rongeantes, 

les rougeurs qui voyagent et s'étendent; Vazotate de mer­

cure avec Fintertrigo, les excoriations; le mercure vif ou 

soluble avec le zona non syphilitique, avant Yarsenic lui-

m ê m e et les autres médicaments de cette éruption, tels que : 

le graphite, le causticum et le sumac; associe au soufre, 

il est encore un puissant moyen de résolution contre Fin­

duration scrofuleuse de Ia peau et du tissu cellulaire. 

M ê m e dans les affections cutanées qui ne sont pas im-

ptitables à Ia syphilis, le mercure et ses préparations di-
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verses jouissent dune efficacité supérieure à Ia sèche et 

au charbon vegetal, dans le psoriasis; au pétrole, au gra­

phite, au sei marin, au carbonate de potasse, au sumac, 

dans Feczéma; les mercuriaux sont utiles dans le traite­

ment de Fecthyma, moins toutefois que le zinc, le thuya 

et Ia pulsatille, et dans celui des gerçures, en notant que 

le lycopode, le graphite, le zinc et plusieurs autres médi­

caments possèdent leurs indications dans ces sortes de lé­

sions cutanées. Le mercure est le plus souvent préférable 

à Yarsenic et à Ia belladone dans le lúpus, et il entre 

comme élément essentiel dans le traitement de Féléphantia-

sis et de Ia phlegmasia alba dolens. Certaines teignes en 

réclament Femploi, surtout après Fusage du soufre et du 

carbonate de chaux; Fon peut dire Ia m ê m e chose de 

presque toutes les affections herpétiques des sujets scrofu­

leux ou lymphatiques et d'une constitution molle. 

E. Affections séreuses, cachectiques, anémiques et 

scrofuleuses. — U n e fouie de maladies sont, traitées vic-

torieusement par le mercure, qu'elles soient Fexpression 

des cachexies scrofuleuse, syphilitique et mercurielle, ou 

quelles aient contrihué à développer Fétat general de ca­

chexie. Indépendamment des affections mentionnées déjà, 

il faut citer : i° les collections séreuses, depuis Fcedème et 

le boursouflement des téguments avec aspect blafard, et 

teinte pàle et. terne de Ia peau, jusquà Fascite. Dans tous 

ces cas, on Fassocie utilement à Ia belladone, au soufre, à 

Yarsenic; dans Fhydrocèle scrofuleux, Ia siiice est fort 

analogue au mercure. Les gonflements arthritiques, cedé-

mateux et pàles, avec douleurs internes et gastrose, exi-

gent le mercure et souvent le qu iq uina. 

2o Les flux asthéniques,, des engorgements glandulaires 

ou muqueux avec hypersécrétion ou tendance â Ia destruc-

tion des tissus. La matière de ces flux et de ces sécrétions 

est mal élaborée; Ia suppuration est ichoreuse et de mau­

vaise nature; c'est le contraire dans les ulcérations de Ia 
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syphilis recente oü Ia sphère végétative n est point encore 

affectée. Dans tous les cas dhypersécrétions, on constate 

un défaut de ton de Ia fibre, une asthénie nerveuse et un 

travail de décomposition des liquides : sueurs nocturnes, 

diarrhées colliquatives, Iientérie, otorrhée, leucorrhée, 

coryza avec ozène, léger gonflement du nez et périostite, 

salivation, abondance du lait qui est trop aqueux, écoule­

ment considérable de sanie par les surfaces ulcérées et bla-

fardes. Le phosphore, le soufre, le quinquina, le carbo­

nate de chaux, ne sont quelquefois pas moins bienfaisants 

que le mercure. 

3o Les sudamina, Ia sueur des pieds, Falopécie, Ia 

chute ou Ia déformation des ongles, Ia stérilité, les pertes 

séminales, Falbuminurie et une fouie daffections dues, soit 

à Ia cacochymie, soit à une perversion fonctionnelle avec 

un fond dasthénie et défaut de plasticité. 

4 o Les affections caractérisées par Fasthénie nerveuse 

avec tremblement muscülaire, grande faiblesse; les para­

lysies lentes à se développer, partielles ou générales, avec 

infiltrations séreuses à divers degrés, décoloralion des tis­

sus, absence de chaleur naturelle; les manies automatiques, 

Ia chorée, Fépilepsie elle même. 

Enfin, le mercure est f un des principaux médicaments 

de Ia scrofule; il correspond, non-seulement aux engorge­

ments lymphatiques et aux phlegmasies subaigués des mu­

queuses, mais aussi à leur période avancée, sil y a sueurs 

nocturnes, flux colliquatifs, maigreur rapide, ganglions 

indurésou ulcérés, des éruptions crouteuses ou prurientes, 

surtout au cuir chevelu, urines sales et abondantes, selles 

faciles ou lientériques, ballonnement du ventre, rachi-

tisme. E n pareils cas, les plus faibles doses sont les plus 

effieaces; une pareille appropriation du médicament em-

porte ici Ia necessite de son extreme atténuation. 

Le mercure agissant électivement sur le système lym­

phatique et sur Ia force plastique, convient de préférence à 
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Yhabitus leucophlegmatique et à Ia bouffissure de Ia peau, 

avec facilite à se refroidir et à suer, avec cette reserve 

que, plus les cas qui exigent le mercure s'éloignent de ces 

dispositions organiques, plus il faut séloigner du mercure 

métallique et s'adresser à ses seis, depuis le precipite 

rouge, jusqu'au sublime corrosif, depuis le sulfiwe de 

mercure jusqu'à ses iodures et à ses azolates. De m ê m e 

le mercure sadapte, par ses effets, à Ia nutrition vicieuse, 

à Ia vénosité et à Fétat séreux, au développement intellec-

tuel arrêté par Ia faiblesse physique et végétative; mais 

c'est à Fun de ses seis qu il faut recourir quand il s'y 

mele de Ia sécheresse à Ia peau ou sur les surfaces exha-

lantes, et quelques phénomènes déréthisme sanguin. E n 

outre, le mercure rend les sujets sensibles à Faction de 

médicaments mieux appropriés à Ia forme de Ia maladie, 

quand Ia vie végétative est plus spécialement affectée, et 

que Fasthénie plastique et Ia torpeur de Finnervation s'op-

posent à toute réaction. 

Les indications du mercure dans les affections que 

nous venons dénumérer sommairement, sont caractérisées 

par quelques-uns de ses symptômes signalant son in­

fluence profonde sur Forganisme, tels sont les suivants qui 

complètent le tableau de son action : crampes, spasmes, 

grande fatigue, faiblesse enorme, malaise du corps et de 

Fesprit, somnolence, bouillonnement du sang avec trem­

blement des membres, engorgements lymphatiques, gonfle­

ments passifs des muqueuses avec hémorrhagie, rougeurs 

asthéniques à Ia peau, flux passifs, sécrétions exagérées, 

pus mal elabore, ulcères phagédéniques, cedèmes, collec­

tions séreuses, décoloration des tissus, couleur jaunâtre de 

Ia peau, sueurs faciles, surexcitabilité de tous les organes, 

amaigrissement, aggravation des symptômes Ia nuit et à Ia 

chaleur du lit, grande sensibilité et aggravation des souf­

frances à Fair froid. 

Toutes les fois que dans le traitement de Ia syphilis Fon 
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constate un ensemble de symptômes comme ceux-ci : ca­

ries humides, ulcères fongueux, blafards, asthéniques, 

dissolution du sang, vacillement des dents et décollement 

des gencives, mauvais état de Ia bouche, salivation, trem-

blements, fièvre hectique, il est três probable que Fon est 

devant une cachexie mercurielle. Dès lors, on doit adap-

ter à Fensemble des symptômes un médicament antidoti-

que. Parmi eux, nous devons signaler : Io le soufre, qui 

correspond mieux aux symptômes de Ia fièvre lente et à 

Féréthisme qui surgit au milieu des accidents les plus 

graves. Les eaux minérales sulfureuses agissent dans ce 

sens avec beaucoup d'efficacité, non pour neutraliser le 

mercure qui peut existerdans Féconomie, mais contre les 

effets de ce médicament et les modifications quil opere sur 

Ia vitalité et sur les tissus, notamment dans Ia goutte mer­

curielle, les gonflements articulaires isoles, les paralysies 

commençantes avec tremblements, les phlegmorrhagies. Le 

mercure est à son tour Fun des meilíeurs antidotes des 

effets dynamiques du soufre. Le sulfure de chaux est 

non moins précieux contre Ia cachexie mercurielle, Fas­

thénie nerveuse, les caries, les complications scrofu-

leuses. 

2o Vacide azotique, dont les plus faibles doses, exacte-

ment appropriées, neutralisent les effets du mercure et 

guérissent les affections syphilitiques aggravées ou entrete-

nues par ce médicament. Tels sont : les végétations et les 

ulcères des organes génitaux, les aphthes et les chancres 

rongeants ou flasques, les engorgements des glandes in-

guinales, les ulcères de Ia gorge, Ia goutte militaire, les 

taches violettes ou cuivrées sur Ia peau, un teint sale, 

1 otorrhée, Fophthalmie, Fozène, les gerçures, les dartres 

d une teinte suspecte sur les mains, les pustules livides au 

front et au dos, Fexcès de sensibilité du cuir chevelu, Ia 

chute descheveux. 

â° Vor peut remplacer Yacide azotique dans un grand 
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nombre de ces cas, mais il combat plus particulièrement 

les caries des os du crâne, du nez et de Ia face, Ia destruc-

tion des parlies molles du palais, les douleurs ostéocopes, 

les accidents de goutte anormale, Ia dyspepsie, les palpi­

tations , 1 hydrothorax commençant, fictère et les affec­

tions du foie. 

4° Le quinquina, quand c'est moins quelque organe qui 

est affecté par le mercure que Forganisme entier, dont les 

forces radicales sont atteintes, par exemple : dans Ia ca­

chexie sans lésion particulière, dans Ia fièvre lente avec 

dérangement du ventre et ballonnement, dans les hémor­

rhagies passives et 1 cedème de divers organes. L action 

dynamique du quinquina est ici tellement appropriée, 

quil ne faut que de três faibles doses pour relever les 

forces, rendre le ton à Ia fibre, exciter Ia vitalité. Le sul­

fate de quinine est quelquefois une préparation mieux 

appropriée que le quinquina. Des doses moins petites sont 

préférables quand certains effets fébriles du mercure affec­

tent un type intermittent ou Ia forme dune fièvre inter­

mittente larvée, avec sensation de déchiremeut atroce dans 

Ia tête ou dans une partie du corps. 

5o Quant aux autres antidotes, Yiode semble mieux 

approprié à Ia salivation mercurielle, aux engorgements 

lymphatiques et aux ganglions développés sous Finfluence 

du mercure; Ia silice s'adapte aux caries, aux ulcères 

dénaturés qui ont resiste à Yacide azotique, à Yor... Vo-

pium est indique dans le cas de torpeur, et pour aider ou 

completei* Faction du quinquina. Le mézéréum, Ia clé­

malite et Vacide phosphorique conviennent quand le 

mercure a determine des éruptions cutanées; le thuya, le 

lycopode, quand il existe des fies et des végétations entrete-

nues par des doses mercurielles; Yargent et dautres médi­

caments mentionnés plus haut, quand des émanations ou 

des vapeurs mercurielles ont determine des accidents para­

lytiques. 
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Dans les affections mercurielles rebelles aux médica­

ments les mieux appropriés, il n'y a quelquefois que le 

mercure lui-même qui guérisse. U n e multitude de faits 

curieux ont établi pour lui et pour beaucoup d'autres 

médicaments, cette propriété de leurs doses infinitésimales 

pour dissipei* leurs effets diathésiques et dynamiques dus 

à leurs doses exagérées. 

U O S E S . — Sil importe, dans fadministration des mé­

dicaments, de ne pas dépasser Ia dose convenahle, atin 

déviter des effets médicamenteux qui compliquent sou­

vent Ia maladie et interviennent fàcbeusement dans son 

traitement, il faut surtout le reconnaitre pour le mercure. 

Les affections fébriles et inflammations locales cèdent à des 

doses três minimes : quelques centigrammes de Ia troi­

sième trituration, répétés plusieurs fois chaque heure, par 

exemple, ou quelques globules de Ia quatrième, sixième et 

m ê m e douzième atténuation dans une potion, à prendre 

par cuillerées plus ou moins rapprochées. Ces doses gué-

rissent des amygdalites, des angines, une multitude dir­

ritations muqueuses et de phlogoses, des fièvres, des né­

vralgies... 

Les triturations ordinaires, c'est-à-dire au centième, 

ou celles faites au dixième, suffisent au traitement de Ia 

syphilis, soit qu on emploie le mercure vif, soit qu on use 

de Fun de ses seis, ou de ses composés de soufre, d'iode..., 

suivant Ia période de Ia syphilis que Fon a à traiter ou les 

symptômes dominants; et ce n est que bien rarement que 

Fon est obligé de recourir, nous ne disons pas à Ia liqueur 

de Van Swieten, mais à une solution bien moindre de 

sublime corrosif; 15 centigrammes pour 250 grammes 

d'eau distillée, par cuillerées toutes les douze heures. 

Les bons effets de Yonguent mercuriel en frictions ne 

sauraient être contestes dans quelques cas dinflammation, 

telle que le panaris, Fangioleucite ou inflammation des 

vaisseaux lymphatiques... 



MÉZÉRÉUM. — HISTOIRE. 509 

1IÉZÉRÉU1I (DAPHNE MEZEREÜM. — Bois GENTIL). 

§ icr. —Histoire. 

Le mézéréum est de Ia famille des thymélées, Juss. et 

de Foctandrie monogynie, Linn. — Ce n est point du 

garou [daphne gnidium) qu'il s'agit, mais du bois-gentil 

ou daphne mézéréum, et c'est Fécorce qui est usitée et 

dont on prepare Ia teinture. Son écorce a été de tout 

temps en possession d'irritei* Ia peau par son applica-

tion, et d'y entretenir une suppuration superficielle. O n 

connait peu dobservations concernant son usage interne; 

cependant Hufeland Femployait avec succès contre les 

douleurs ostéocopes, 1c gonflement des os et certaines affec­

tions cutanées. Quelques praticiens font aussi donné 

comme un moyen de combattre avantageusement des pé-

riostites, des souffrances par abus du mercure, des 

adéniles scrofuleuses, des dartres, des teignes, des leu-

corrhées, des névralgies et des tics douloureux, des oph-

thalmies ehroniques, certaine hématurie, le raccourcisse­

ment des tendons, des fièvres intermittentes; cependant, 

pour préciser ces indications et quelques autres, il faut 

arriver à Hahnemann qui, le premier, s'est livre à fétude 

des effets du mézéréum sur F h o m m e sain. 

§ 2. — Effets physiologiques et thérapeutiques. 

L'ensemble des effets physiologiques de mézéréum in­

dique une aclion élective sur les membranes muqueuses et 

sur Ia peau d abord, sur les tissus cellulaire et osseux en-

suite. Mais si ce médicament était mieux connu, il y a des 

raisons de penser qu on pourrait déterminer plus positive-
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ment son électivité sur le système lymphatique, àla manière 

du mercure. 

Sous bien des rapports, il existe de Fanalogie dans 

Faction de ces deux médicaments; et on retrouve celle du 

mercure dans les symptômes suivants du mézéréum : dou­

leurs déchirantes et tractives; gonflement et douleur des 

glandes, des os, et caries; mouvements impétueux du sang, 

violence de Ia fièvre qui ne se soutient pas, grande sensibilité 

au froid; aggravation le soir et à Fair froid; amaigrisse­

ment ou bouffissure du corps et du visage ; douleurs brü­

lantes, prurit, irritation ou inflammation subaigue des 

muqueuses des sens de Ia bouche et des organes digestifs, 

coryza fluent, leucorrhée et autres flux, faiblesse et pâleur. 

Mais, pour le mézéréum, il y a plutôt douleur dexco­

riation quexcoriation sur les membranes muqueuses. Les 

lésions à Ia peau, les ulcérations n ont pas de pus dege­

nere et sanieux, les urines sont plutôt diminuées et trop 

élaborées ; il y a des douleurs qui sont suivies de faiblesses 

paralytiques, mais non de paralysie; les tremblements 

n'existent pas et Ia cachexie ne se produit point avec 

évidence, quoiqu'il soit vrai de dire qu elle existe à 

fétat rudimentaire dans quelques symptômes de ce mé­

dicament. 

Ses symptômes sont en general Fexpression dune 

diathèse scrofuleuse, de Fherpétisme, de stases veineu-

ses. Cela étant, Reisig en avait fait un spécifique dans 

Ia migraine à droite. Dans quelques cas de névralgies 

faciales avec embarras de Ia tête, déchirement dans les 

maxillaires supérieurs et douleur irradiam de Ia tempe 

aux dents supérieures, ce médicament s'est montre d'une 

efficacité surprenante, ainsi que dans des douleurs vio­

lentes, avec tressaillements dans les muscles d'une jambe 

et spasmes de leurs libres qui les racourcissaient en les 

gonflant. Une douleur de ce genre dans le muscle temporal 

droit a aussi cédé au mézéréum. 
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Ce médicament mérite d'êtreplus fréquemment employé 

dans des douleurs profondes et ostéocopes aggravées par le. 

toucher et le mouvement, affectant quelque intermittence 

et ayant resiste à Faction de médicaments mieux adaptes 

à Félément douleur. Ainsi, Fodontalgie consiste en élan­

cements brülants, en déchirements vifs qui s'étendent 

jusqu aux pommettes et aux oreilles. Les dents semblent 

troplongues, Ia douleur augmente si on les touche et par le 

contact des aliments. Les douleurs s'aggravent le soir, et ne 

siégent pas tant dans les dents cariées que dans celles dont 

Ia membrane alvéolaire est malade, phlogosée; parfois les 

gencives sont couvertes de vésieules brülantes. Dans tous 

ces cas il est nécessaire de noter que les sujets étaient tra-

vaillés déruptions dégénérées qui reparaissaient assez 

régulièrement tous les étés. 

Les affections spasmodiques ne sont pas étrangères à 

ce médicament; outre les symptômes précédents, nous 

signalerons les douleurs crampoides, des tressaillements 

etdes frémissemehts des muscles, Ia contraction despupilles, 

Ia constriction et le resserrement du pharynx, le hoquet 

et les contractions du diaphragme, Ia constriction spasmo­

dique du sphyncter de Fanus, les tressaillements et les 

contractionsrapides des muscles, surtout des zigomatiques 

et des palpébraux. Ces symptômes déterminent le choix 

du mézéréum dans quelques irritations de Fceil avec 

rougeur de Ia conjonetive et cuisson dans les angles, dans 

quelques éruptions squameuses autour des lèvres et sur 

les membres, dans certaines diarrhées violentes avec chute 

du rectum. 

Des maux de tèle avec pression, étourdissements et sur­

tout pulsations dans le cerveau, Famertume dela bouche, 

les nausées avec horripilation, Ia sensation de faim pen­

dant Ia fièvre, ou des vomissements violents avec mal de 

tête vertigineux sont des caracteres de Ia fièvre du mézé­

réum, laquelle est intermittente avec frissons et froid plus 
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longs que Ia chaleur, soif avec le froid, sueur pendant 

le sommeil; dautres fois elle est rapide dans sa marche si 

elle est continue, et ressemble plutôt à un accès isole de 

fièvre intermittente. 

Le mézéréum aífecte profondément les tissus ; et toutes 

les phlogoses muqueuses de son domaine ont les deux 

caracteres de subacuité ou de chronicité et de léger gon­

flement par Ia participation du tissu cellulaire sous-jacent 

à Faffection de Ia membrane muqueuse. Telle est Findica­

tion du mézéréum dans Ia Iaryngite chronique, presque 

toujours reliquat de Ia syphilis, ou de Fabus du mercure 

et des seis dHode. Cette Iaryngite peut être telle que les 

tissus profonds soient alteres au point de compromeltre le 

libre exercice de Ia parole, et quil en resulte m ê m e Ia 

paralysie accidentelle de Ia langue. 

Le mézéréum est doué d'une incontestable efficacité 

dans les inflammations avecexcoriations de Ia gorge et des 

narines; dans les leucorrhées subaigués avec brülements, 

quelle que soit Ia nature de Fécoulement; dans certains 

engorgemenls du col dela matrice ; dans le squirrhe ou tout 

au moins Finduration du pylore et Fépaississement de Ia 

muqueuse de Festomac, soit au cardia, soit au pylore, 

m ê m e avec douleurs de vomissements caractéristiques du 

câncer; dans Ia blennorrhagie ulcéreuse oü Firritation 

s'étend aux tissus sous-muqueux. Dans toutes ces circon­

stances, il y a état scrofuleux ou affaiblissement par suite 

des ravages persévérants d'un viceau moins herpétique. 

Les bons effets de Yargent dans les affections profondes 

et dans les lésions des os ne sont pas supérieurs à ceux du 

mézéréum qui a de fanalogie avec ce médicament par son 

électivité sur les mêmes lissus et par plusieurs effels théra­

peutiques concernant le larynx, festomac, les os, les 

ulcères à Ia peau, le prurit. Vacide phosphorique mieux 

que Yasa fcetida mérite d'être mis sur le m ê m e rang, et 

dêtre opposé avec eux aux effets désastreux du mercure et 
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de Ia scrofule sur le système osseux. Le mézéréum, en 

particulier, est capable de dissiper des périostites qui ont 

resiste au mercure ; il est un bon moyen à opposer aux 

gonfleinenls des os, surtout des os longs, et aux caries fixes 

ou ambulantes, avec écoulement modéré,plus souvent 

sans écoulement, mais se recouvrant de croütes à fex-

trémité du trajet íistuleux. 

Les ulcères phagédéniques, variqueux, de mauvaise 

nature, dont le traitement est long, surlout quand des 

médicaments d u n usage plus commun, se sont montrés 

peu actifs, réclament le mézéréum, et sont en rapport 

avec son action sur le tissu cellulaire ou osseux servant de 

base à Ia lésion. II agit de préférence sur ces tissus, 

et cest pour cela quil est plus propre au traitement 

d'ulcères aux bords non indurés, ou dont Finduration a 

disparu sous Finfluence dautres médicaments; il ranime 

leur surface même noirâtre et y excite une vitaliténormale. 

Les aphthes profonds, larges et flasques, surtout dans Ia 

gorge, sont également du ressort du mézéréum, quand ils 

sontanciens, de récidive, et qu'on peut les attribuer àFabus 

du mercure ou à une syphilis dégénérée. 

Les maladies cutanées qui forment le reste de Fapauage 

thérapeutique du mézéréum, sont caractérisées moins par 

les symptômes que par Fétiologie : opiniàtreté, scrofule, 

syphilide rebelle, abus du mercure et du soufre, réper-

cussion, voilà des éléments étiologiques dignes de fixer le 

choix sur le mézéréum : dans Ia desquamation répétée de 

Fépiderme avec quelques points ulcérés çà et là, dans Ia 

teigne des enfants lorsqu elle est héréditaire, dans des 

éruptions psoriformes et papuliformes, dans les rougeurs 

du bord libre des paupières, en quoi Ia digitale et le sei 

marin lui sont fort analogues, enfin dans les dartres 

squameuses, avec croütes renaissant toujours et ayant 

commencé par un groupe de vésieules, soit sur le nez, soit 
ESPANET. MAT. MÉD. 33 
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sur Ia lèvre supérieure et le menton, soit sur Ia face et sur 

1<*S membres. 

IIOSES. — Le mézéréum se donne à toutes doses, depuis 

5 et 10 gouttes de Ia teinture, jusquà quelques globules 

ou une goutte de Ia sixième et douzième atténuation. Mais 

Fexpérience prouve que les doses les plus fortes ne sont pas 

toujours les plus efíicaces, m ê m e contre des maladies des 

os et de Ia peau, ou contre des états dyscrasiques. O n fait 

des applications exlérieures à faide d une pommade dans 

laquelle il entre 20 à 30 gouttes de Ia teinture par 

30 grammes d'axonge. La glycérine est aussi un véhicule 

fort commode pour Ia teinture, dans les proportions de 

1 partie sur 4 de glycérine et plus. 

HtlLLEFEUIIiLE (ACHILLÍA MILLEFOLIUM). 

§ ter. - Histoire. 

Cette plante, de Ia famille des corymbifères, Juss. — 

de Ia syngénésie polygamie, Linn. — a joui autrefois 

d'une grande réputation contre les hémorrhagies de toute 

sorte, contre des douleurs et des spasmes, et même 

contre Fépilepsie qui reconnait pour cause Ia suppression 

d'un flux sanguin. O n Fa encore administrée contre des 

suppressions des règles, des lochies, des hémorrhoides. 

§ 2. — Effets physiologiques et thérapeutiques. 

Les expérimentations sur Fhomme sain faltes depuis 

quelques années sur le millefeuille, nous peuvent donner 

le secret de ses propriétés réelles. Nous constatous des dou­

leurs presque toujours lancinantes dans toutes les parties 

du corps; des douleurs brülantes et congestives sur­

tout dans Ia poitrine et dans fabdomen; des batte­

ments et des bouillonnements dans Ia tête; un mouvemept 
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ascendant du sang, fies rougeurs à Ia face; des sensations 

de plenitude à festomac, des ténesmesavec chaleur et pres­

sion au fqndement; fies points, de Ia gene et de foppres­

sion dans Ia poitrine; ces symptômes font regretter que les 

essais n aient pas été multipliés et completes. Ils suffi-

sent pour autoriser Femploi du millefeuille dans les cas 

dhémorrhagie, dont il a dailleurs triomphé déjà dans Ia 

pratique de plusieurs médecins. 

Telles sont ;Fhémoptysie congestiye ou succédant â des 

douleurs lancinantes dans les poumons; Ia bronchite avec 

douleurs tboraciques et crapljats sanguinolents; les hémor-

rjioides fluentes, quand Ia perte de sang est exagérée; Fé-

pislaxis avec douleurs pujsatives ou déchirements dans Ia 

tête; Ia métrorrhagie, les loehies excessives; Ia diathèse 

hémorrhagique et toutes les hémorrhagies par récidive. 

Le sue de Ia plante et son infu. ion ont été quelquefois 

choisis de préférence pour obtenir ces résultats. Cest 

par ces préparations qu on a éga)ement obtenu des suecès 

contre certains troubles névralgiques et spasmodiques, 

m ê m e épileptoides, suites de Ia suppression des règles, des 

lochies, des hémorrhoides, duneépistaxis, et, dans ces cas, 

faction du médicament en dissipant ces souffrinces rap-

pelait féçoulement sanguin. 

D O S E S . — L expérience n ayant point suffisamment 

parle en faveur du millefeuille donné à faibles doses, il 

semble quil soit convenable d e u administrer jusquà 5 à 

6 grammes du sue de Ia plante, 15 à 20 gouttes de Ia tein­

ture, ou une infusion théiforme; et d e n réserver les atté­

nuations pour des cas oü Fon rencontre beaucoup dirri-

tabilité. 

M U S C (MoscHrs). 

§ ler — Histoire. 

Cette substance, excessivement odorante, provienl d u n 

animal du genre des ehevrotains. O n doit se servir du 
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musc qui provient du Tonquin. L'histoire thérapeutique 

du musc date du xvie siècle. O n Femploya d'abord contre 

Fhystérie et diverses affections nerveuses. Plus récemment 

il Fa été contre le typhus et les fièvres nerveuses graves, 

contre Ia fièvre catarrhale épidémique, et enfin contre le 

delire ataxique dela pneumonie, comme Fa fort bien exposé 

M . Trousseau dans son Traité de thérapeutique. 

L'importance du musc n est pas reconnue par tous les 

thérapeutistes; quelques-uns Font complétement passe sous 

silence, dautres se contentem de Femployer contre des 

affections nerveuses asthéniques et ataxiques. Nous devons, 

pour fixer notre opinion et éclairer notre pratique, nous 

enquérir dabord de son action physiologique et de ses 

effets curatifs publiés jusqu'à cejour. 

§ 2. — Effets physiologiques et thérapeutiques. 

Parmi tous les symptômes attribués légitimement au 

musc, nous trouvons à peine quelques douleurs , et elles 

sont crampoides, tractives et occupent le système des mus­

cles volontaires. A Ia tête, au ventre, à Ia poitrine, on 

observe des sensations de tension et de pression qui, pour 

Ia tête seule, atteignent un degré d'acuité qui va jusqifà 

Ia douleur vive, comme si Fou enfoncait un ciou. 

A u contraire, il y a plus de tremblements, de spasmes, 

de convulsions, de symptômes de tétanos, d'hystérie et 

d'asthme; diverses souffrances nerveuses : accablement, 

faiblesse, défaillance, sensation de froid, horripilation 

freqüente qui de Ia tête se répand à tout le corps, 

accès de chaleur brülante, vertiges et vacillement devant 

les yeux, vertiges jusqu'à Févanouissement, espèce d'i-

vresse, obscurcissement subit des yeux, yeux fixes et étin-

celants. bruissement et dureté des oreilles, chaleur du 

visage ou d u n e joue sans rougeur, et rougeur de F autre 

sans chaleur, accès de nausées, vomissements violents, 
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accès de contraction douloureuse vers Fombilic avec sus-

pension de Ia respiration, sensation de tension du ventre 

avec une anxiété qui oblige à changer sans cesse de 

place, incarcération de flatuosités, diarrhée, constipation, 

envie pressante et inutile d'aller«à Ia selle, exaltation de 

Fappétit vénérien, impuissance, vomissement après le coit, 

règles en avance et excessives, sensation comme si tout se 

portait vers les parties génitales, constriction du larynx, 

respiration difíicile, constriction spasmodique et suffo-

cante de Ia poitrine, battement de cceur anxieux, brüle­

ment avec sensation de froid aux doigts, mouvements con­

vulsifs des mains, inquietude et faiblesse paralytique des 

jambes. 

La sphère nutritive ne parait point affectée, et quelques 

faibles éruptions, quelques troubles momentanés des sécré­

tions et le prurit, ne sont que des effets d u n e excitation 

sanguine et nerveuse éphémère. 

Tous les effets du musc lui attribuent une action exclu-

sivement élective sur le système cérébro-spinal, et en font 

un médicament spécial de Fespèce d'hystérie oü les dou­

leurs sont confuses et indiscernables , avec ciou hysté­

rique ; cette affection se caractérise ici par des sensa­

tions de constriction à Ia poitrine, à Vépigastre et au 

ventre; par une grande variété de spasmes, de congestion 

et de flux; enfin, par une irrégularité três grande dans les 

phénomènes de Ia calorification et par des moments de 

calme. II ne nous appartient pas dexposer des théories sur 

Ia nature de Fhystérie, après tant dhabiles physiologisles. 

Nous devons nous borner au côté pratique de Ia thérapeu­

tique en déterminant, autant que possible, les indica­

tions du musc, Fun des plus puissants moyens antihysté-

riques, dans toutes sortes de névropalhies, et toutes 

les nuances de douleurs chez les femmes nerveuses. 11 

n'est pas moins efficace contre quelques variétés de souf­

frances nerveuses asthmatoides, dans fasthme de Millar, 
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dans le spasme de Ia glotte, dans le hoquet spasmo­

dique avec sensation de constriction. 

Mais quand une pneumonie, une fièvre catarrhalegrávé, 

une fièvre nerveuse typhoide, le typhus, sont parvenus à 

cette période asthénique*oü Ia prostfation se combine avéc 

des phénomènes d'excitation, et oü le subdelirium se ma­

nifeste et fait des progrès au milieu de symptômes ner-

veu< qui attestent fataxie sur un fond d'adynamíe, alors 

le musc, par son action bienfaisante, est appelé à régula­

riser Ia marche de Ia fièvre, à faire íaire des sympathies 

dangereuses, à établir Ia prédominance du système san­

guin, nécessaire au jugement de Ia maladie. 

Enfin, il ne serait pas sans raison employé contre quel­

ques convulsions des enfants jetés daiis uhe faiblesse ner­

veuse par le progrès d une fièvre ou par 1 opiniàtreté des 

spasmes, contre certaihes affections tétaniques, contre 

divers états nerveux des sujets épuisés par de longues 

souffrances et profondément hypochondriaques, et contre 

f impuissance de personnes ires nerveuses, dont Factivité 

morale et Ia faiblesse organique sont en complet désaccord, 

le désir trop vif apnortant aux organes une pertürbalion 

qui en paralyse Faction. 

6Í»©SE5. — II n est güère utile dê donner plus de 2 ou 

3 gouttes de Ia teintnre dans ühe potion; plus souvent, 

il est utile de donner 2 òu 3 gouttes de Ia première ou 

deuxième allénuation; mais aussi il convient raremènt de 

recourir à des atténuations plus élevées. 

IWOIX MUSC AME (Nux MOSCHATA). 

§ ier. — Histoire. 

Cest le fruit du myrislica moschata, de Ia famille des 

myrslicées laurinées, Juss. — De Ia dioécie moiiadelphie, 

Linn. — Ce médicament nous vient des Indes, ou il a été 
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usité de tout temps. Les thérapeutistes dEurope Font 

peut-être emprunté à Fart culinaire qui en faisait un 

grand abus dans le moyen âge ; ils Font toujours recom-

mandé dans les dyspepsies, Ia flatulence, les diarrhées et 

les vomissements atoniques, dans Faménorrhée par inertie 

de Futérus, dans Ia chlorose et dans le plus grand nombre 

d affections gastriques et nerveuses de nature asthénique, 

m ê m e dans certaines paralysies. 

Cest dans les nombreux essais que fon en a fait chez 

Fhomme sain, en ces derniers temps,que nous irouvons les 

lumières les plus positives sur son action ; et cependant il 

resterait, ce semble, encore bien à désirer, soit parce que 

ce médicament est peu employé, soit parce que ses pro­

priétés connues se bornent, en general, à des affections 

nerveuses asthéniques, et se renferment dans le cercle 

étroit d une classe de maladies contre lesquelles fart di­

rige ordinairement dautres moyens plus connus. 

§ 2. — Effets physiologiques et thérapeutiques. 

La noix muscade parait être exclusivement en rapport 

avec les deux systèmes nerveux, celui de Ia vie de relation, 

et celui de Ia vie organique; d o ü : faiblesse muscülaire, 

instabilité nerveuse, atonie fonctionnelle, spasmes et para­

lysie. La torpeur asthénique des organes digestifs, des or­

ganes sécréteurs et du système circulatoires dominent Ia 

scène, non moins que labaissement de Ia chaleur animale. 

Et vraiment le grand nombre de symptômes recueillis 

dans les expérimentations et les empoisonnements n ex­

prime pas autre chose dans les divers systèmes d or­

ganes; depuis Ia faiblesse muscülaire jusqu'à Ia paralysie 

de quelque partie; depuis Ia sensibilité douloureuse de 

tout le corps et fagitation passive du système muscülaire, 

jusquà 1 insensibilité et Finertie de Ia fibre; depuis Ia 

gaieté et une certaine surexcitation morale automalique 
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jusqu au delire et à Ia perte de Ia mémoire; depuis Ia 

sécheresse des surfaces muqueuses, jusqifà Fhypersécré-

tion; depuis un appétit ou une soif immodérés jusquà 

Fabsence de soif, à Ia perte de Fappétit et à Ia prompte 

satiété; depuis Fexcitation fébrile précédée de symptômes 

violents de concentration, jusqu à Ia fièvre putride avec 

diarrbéecolliquative, expectoration sanguinolente et sueurs 

iihprégnées de sang. 

D u reste, Ia plus grande partie des symptômes dénotent 

cette iustabilité nerveuse qui annonce ou accompagné 

Fatonie du système nerveux dans les deux viés, inorga-

nique et organique; et, quant à celle-ci, Fobservation 

n a révélé que Fatonie : grande faiblesse de Festomac, le 

travail de Ia digestion fatigue extraordinairement; ily a des 

renvois, des maux de têle, de Ia plenitude destomac avec 

oppression, de Ia chaleur incommode à Fépigastre, des 

crampes d'estomac, le ballonnement, des vents, des selles 

lentes à évacuer et pourtant molles, des diarrhées ato-

niques ou putrides, un défaut d'érection et Ia faiblesse 

des fonctions génitales, des accès d'évanouissement et de 

défaillances hystériques, peau froide et sèche, taches 

bleuâtres à Ia peau. 

Le caractère asthénique de Faction de Ia noix mus-

cade, est encore démontré : Io par son efficacité plus 

grande dans les maladies qui lui sont adaptées quand 

elles proviennenl du froid et d'un froid humide, et dans 

les maladies des femmes, des sujets à peau fraiche, 

des hypochondriaques, des personnes dont les excès de 

bonne chère ont affaibli le système nerveux; 2 o par 

1 'aggravation des symptômes qui lui sont propres, sous 

Finfluence du froid et de Fair extérieur, et par leur amé-

lioration sous Faction de Ia chaleur appliquée; 3o par 

Ia somnolence et par Faffaiblissement de Ia mémoire et 

par Ia tendance aux syncopes; 4o par Faggravation des 

douleurs dans Ia partie sur laquelle on est couché. 
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Les principales indications de Ia noix muscade tom­

b e m : Io sur Fhystérie, dans son état habituei, par Fato­

nie nerveuse qui constitue le fond de cette affection, chez 

les sujets lymphatiques, délicats ou affaiblis et éprouvant, 

depuis un temps plus ou moins long, les ébranlements 

nerveux d'accès hystériques ou simplement nerveux. Ce 

médicament correspond surtout aux convulsions et aux 

accès de faiblesse et de défaillance, ainsi qu aux accidents 

nerveux des personnes d u n caractère ineonstant. Eu ce 

qui concerne ces affections, Ia valériane s'adapte plutôt 

à Ia surimpressionnabilité hystérique des sens et à un 

sentiment de désespoir, plutôt q u à finstabilité morale; 

2 o sur cet état de faiblesse nerveuse des convalescents et 

des hypochondriaques oü s'observent des symptômes d'ir­

ritation spinale, des règles en retard ou faibles, des diges-

tions três lentes, des chaleurs internes incommodes, des 

accès de faiblesse, de Ia lassitude au moindre effort, un 

besoin de se coucher après le plus léger mouvement; 

3 o sur Ia faiblesse muscülaire qui procede de Faffaiblisse­

ment du cerveau et des nerfs, avec diminution de Ia 

mémoire, et sur les paralysies partielles incomplètes suites 

des fièvres nerveuses graves, et de plusieurs autres mala­

dies, telles que Fangine couenneuse; 4o sur les accidents 

graves, tels que diarrhées putrides, crachats sanguinolents, 

qui se déclarent dans certains cas de fièvres nerveuses, 

après Famendement de Fétat general, par une disposition 

locale d'atonie, de ramollissement des membranes m u ­

queuses; 5° sur quelques névralgies des organes des 

sens, avec cachexie, pléthore veineuse ou constitution de 

ce nom. Ces névralgies de Foreille, des dents.... sont 

déchirantes, s'aggravent Ia nuit, à Fhumidité et à Fair 

froid, sont soulagées par Ia chaleur et moindres le jour; 

elles s accompagnent d u n e sensation de plenitude ou de 

gonflement de Ia partie, de picotements brülants, de 

malaises, de vertiges, de nausées, daccablement, de 
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sueurs partièlles éphemères, et, dans Vodontalgie, les gen­

cives saignent facilement; 6o sur les gastro-atbnies avec 

chaleur acre ou crampes à festomac, absence dappétit èt 

de soif, sensation de plenitude, ballonnement de festomac, 

symptômes d'hépatite chronique, flatiiosités; diarrhées, èt, 

en general, sur les dyspepsies des personnes qui ont abuse 

des tisanes et des boissons aqueuses tièdes; 7 o sur Ia tor­

peur des organes génito-uriríaires avec absence de désirs 

et d'érection, et écoulement de liqüeuí* prOstatique; 

8o sur Ia dysménorrhée et firrégularité des règles par tor­

peur de futérus, lorsquil y a sensation dexpulsion par le 

vagin pendant Fépoque catameniale, lumbago, lassitude, 

malaise gastrique, afflux de salive ou de glaires à Ia bouche. 

Enfin, faction de Ia noix muscade mérite dêtre utilisée 

dans Féclampsie des enfants cachectiques, dans quelques 

fièvres intermittentes ehroniques, dans les coliques ílatii-

lentes des personnes délicates ou des gros mangeurs, dáns 

quelques cas d'asthme et de brortchite chronique avec 

affaiblissement et phlegmorrhagie* et daris certaines affec­

tions des sujets anémiques ou profondément debilites, telles 

que : chute du rectum, vomissements, affection scorbü-

tique, défaillances, etc... 

D O S E S . — O n emploie également Ia teinture ou les tri­

turations; celle-là à Ia dose de 2 ou 3 gouttes par potion, 

celles-ci par fractions de 5 à 10 centigrammes de Fune 

delles, plusieurs fois en un jour. Généralement, les désor-

dres nerveux, soit dans le système cérébro-spinal, soit dans 

le système digestif, exigertt des doses beaucoup plus faibles: 

une goutte de Ia première atténuation ou de Ia troisième; 

quelquefois 4 ou 5 globulesde Ia sixièmeou dela douzième 

et m ê m e d'une plus élevée, surtout chez les sujeis irritables 

et sanguins. Chez les nerveux, faction de ce médicament est 

fugace ou inconstante si Ia dose est trop faible, assertion 

qui n étonnera que ceux auxquels Ia pratique daprès Ia 

loi des semblables est peu íamilière. 
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AOIX VOMIQUE (NÜX VOHICA). 

§ 1". — Histoire. 

Cest Ia semence du strychnos núx vomica, de Ia fa­

mille des apocinées, Juss. — Penlandrie dyginie, Linií. 

— Quelques thérapeutistes nhésitent pas à confondre, 

dans un m ê m e chapitre et dans une m ê m e exposition, Ia 

fève de Sainl-Ignace, Ia noix vomique et Ia slrychnine: 

Ce dernier príncipe étant un élément constitutif esseritiel 

des deux premières substances , offre assurément une 

grande analogie d action avec elles; mais cette analogie 

est plus grande aveC Ia noix vomique qu'avec Ia fève de 

Saint-Ignace; c esl pour cela que nous traitons de celle-ci 

séparément et que nous confondons Ia slrychnine avec 

Ia noix vomique, en avertissant toutefois que c'est de lá 

noix vomique quil s'agit dans tout ce que nous avòns à 

dire; ne voulant point préjuger les questions relatives aux 

symptômes qui différencient son action de celle de Ia 

strychnine, et moins encore les différences qui existent 

dans les effets des divers seis de strychnine que Fon 

emploie de préférence à cet alcalóide pur, et qui, n ont 

pas été suffisamment experimentes. II nen est pas ainsi de 

Ia noix vomique qui a été placée à Fun des premiers 

rangs de Ia matière mêdicale, soit par de nombreuses 

expériences sur Fhomme sain, soit par un usage fréquent 

dans les maladies (1). 

Dabord employée empiriquement, Ia noix vomique fut 

dautant moins appréciée quelle n'était administrée qu'à 

des doses produisant demblée des effets nerveux et spas­

modiques qui excluaient Ia plupart de ses effets spéciaux. 

O n ne vit dans ce puissant médicament qu un excitant de 

fappareil rachidien. Dautres, un peu plus tard, en firent 

(1) Bajle, Bibliolhèque de thérapeutique, Paris. 183U. t. II, p. 128. 



524 NOIX VOMIQUE. 

un byposthénisant spinal. La plupart le réservaient aux 

cas de paraplégie; et, pendant plus d u n siècle, on fit peu 

de cas des symptômes qu'il provoquait du côté des organes 

digestifs et de Ia circulation. Cependant quelques prati­

ciens de diverses écotes Femployaient et le recomman-

daient dans Ia fièvre intermittente, dans Fasthme, Ia co­

queluche, les coliques, Ia dysenterie, le choléra, Ia peste, 

Fhypochondrie. Fhystérie, Fépilepsie, Ia goutte, Fhydro-

pisie, Famaurose et Ia paralysie, Fencéphalite et Ia myélite 

ehroniques, et jusque dans les inflammations franches. 

Nous devons à une pathogénésie étendue de Ia noix 

vomique composée : Io de ses symptômes recueillis chez 

tous les auteurs, 2o des expériences physiologiques, 3o et des 

cas três nombreux de guérison, de pouvoir spécifier ses 

indications, tant par les symptômes que par les conditions 

d'âge, de tempérament, de climat, les plus analogues à ses 

effets et les plus favorables à son action. Cest ainsi que Ia 

noix vomique est devenue un des médicaments les plus 

utiles, les plus employés, et employé dans les cas les plus 

varies et les plus nombreux. 

§ 2. -— Effets physiologiques. 

Les symptômes de Ia noix vomique aceusent, dans ce 

médicament, une action élective sur les systèmes nerveux 

et gastrique. O n a exalte tour à tour sa puissante in­

fluence sur les nerfs ganglionnaires, sur le rachis, sur le 

cerveau, sur les sens, sur les organes digestifs, sur le sys­

tème veineux, suivant quon prêtait plus dattention à 

son efficacité dans les névropathies surtout convulsives, 

dans les accès de spasmes, de douleurs, de fièvres plus ou 

moins périodiques, dans les affections gastriques, dans les 

congestions, les hémorrhagies, les phlegmasies et les affec­

tions inflammatoires des membranes muqueuses et de 

futérus. 
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Son influence sur le système nerveux ganglionnaire et 

rachidien se fait sentir, des vaisseaux capillaires aux extré­

mités nerveuses, de Ia digestion à Ia plasticité, et elle 

explique les symptômes de prodromes fébriles et Faffection 

des capillaires artériels que fon trouve parmi ses effets; 

elle explique aussi ses nombreux symptômes spasmo­

diques, paralytiques, asthmatiques, gastriques, et Fhn-

portance que lui ont donnée certains praticiens dans le 

traitement des affections de Ia moelle, et surtout de 

sa portion lombaire, des fièvres à marche paroxysti-

que, et des maladies des organes de Ia respiration et de Ia 

digestion. 

Son action sur le système gastrique est tellement spé­

ciale, qu'elle domine toutes les formes morbides auxquelles 

on Foppose avec quelque avantage, ou que du moins elle 

fait partie de toutes ses indications; onpeut en donner une 

idée en disant qu elle est le régulateur de Finnervation 

abdominale. Cest en quoi consiste sa différence davec Ia 

pulsatille dans leur influence sur les organes digestifs, et 

sur tout le système de Ia veine-porte. Le docteur R a u lui 

attribuait une action excitante spéciale sur les nerfs 

ganglionnaires, et leur rapportait les douleurs, les 

stagnations veineuses, les spasmes, les congestions, les 

pléthores abdominales, les inflammations et les surexcita-

tions nerveuses du cerveau et de Ia périphérie. Cette m a ­

nière de voir resume assez exactement Ia pathogénésie de 

Ia noix vomique; et son étude a amené d'autres auteurs 

à considérer faction de ce médicament sur le système 

nerveux ganglionnaire comme essentielle et comme Ia cause 

qui appelle dans les cavités viscérales et sur dautres or­

ganes des congestions, des obstructions, des irritations, 

des phlogoses, d'oü naissent les névralgies, les spasmes, 

les affections fébriles quon peut appeler gastriques, vei­

neuses, hémorrhoidales, utériues, muqueuses, et que domine 

toujours féréthisme. 
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Nous sprames loin, maintenant, des temps oü les 

spasmes, les paralysies, les phénomènes saillants de Ia noix 

vomique absorbaient toute fattention et empêchaient d'ob-

server les phénomènes plus spéciaux qui en font aujour-

d'hui un des médicaments les plus iinportants et donnent 

Ia plus grande influence à ses rapports avec le système 

gastrique. II est dobservation que tout groupe de symp 

tomes gastriques ou se démêle féréthisme, qifil y ait fièvre 

ou non, tombe plus ou moins directement sous faction de 

Ia noix vomique; et que toute maladie, aiguê ou chro­

nique, qui appelle ce médicament, offre par quelque côté 

une affection gastrique ou un trouble des fonctions diges-

tives, quelle que soit Ia forme nerveuse, sanguine ou lym­

phatique de Ia maladie. 

Cest aussi que sa première influence se traduit par des 

troubles nerveux et gastriques, non moins que son action 

aiguê, quand le système circulatoire prend part aux 

synergies pathogénétiques, et non moins aussi que son 

action chronique, lorsque forganisme entier est modifié 

par ce médicament jusque dans Fappareil nutritif et dans 

Ia plasticité. 

O n ne peut nier qu une certaine tension ou rigidité de 

Ia fibre et féréthisme ne président à Févolution de faction 

de Ia noix vomique dans tous les appareils organiques. 

Cet éréthisme constituo m ê m e une disposition caracté-

ristique de tous les états morbides du ressort de ce médi­

cament, et distingue tous les symptômes nerveux sanguins 

et gastriques. 

Le moral se met à Funisson de cette disposition des 

organes; il offre pour Ia noix vomique: 1'lmmeur iras-

cible, le caractère colère, irritable, impérieux, au 

point qu une de ses principales contre-indications, c'est le 

caractère doux et timide du malade. Les phénomènes de 

surexcitabilité morale et des sens appartiennent à son 

action directe sur le cerveau et les nerfs de relation, et 
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les symptômes de dépression morale et dapathie sont le 

résultat dune disposition hypochondriaque, effet de Fin-

fjupnce gastrique sur le cerveau ; mais on ne peut pas 

dire, comme un auteur moderne, que Faction de Ia noix 

vomique sur Fâme est absolument deprimente, qu'elle 

rend inapte à Ia réflexion, qu'elle frappe Ia volonté de 

faiblesse contre elle-même et d opiniàtreté à fégard des 

autres; car jes dobservations cliniques démontrent que 

cette opiniàtreté et Firascibilité sont caractérjstiques 

dans les cas adaptes à Ia noix voiriique, tout comme les 

expériences le démontrent dans son action sur Fhomme 

sain. 

O n a amplement démontré, par les mêmes voies, que 

Ia noix vomique sadapte principalement aux personnes 

brunes dune organisation sèche, aux adultes, aux tem-

péraments bilieux et nerveux ou bilieux sanguin » aux 

homraes adonnés à Ia bonne ebère, au café, aux boissons 

alcooliques, autant qu aux hommes de bureau et menant 

une vie sédentaire qui surexcite lesprit et exagere Fin­

fluence du système gastrique ou veineux abdominal, m ê m e 

chez des constitutions lymphatiques. Les nombreuses 

expérimentations d u n grand nombre de médicaments 

sur fhomme sain ont fait ressortir à cet égard un fait qui 

importe beaucoup à Ia pratique; nous voulons dire qu elles 

ont signalé des modifications morales en rapport avec les 

modifications physiques, et differencié quelquefois, par 

cela seul, Faction de plusieurs substances. Nous rap~ 

pellerons ici, en quelques mots, en quoi diffèrent de Ia 

noix vomique, quant au moral, Yaconit avec son anxiété 

et ses idées fixes, Ia camomille avec son humeur chagrine 

et taquine, Ia pulsatille avec sa tristesse et sa douceur; 

mais surtout, comme analogues sous dautres rapports avec 

Ia noix vomique, Ia coque du Levant avec son humeur 

maussade et sa concentration en soi-même, Ia fève de 

Saint-Ignace avec son dépit et son impression de frayeur, 
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et m ê m e sa vivacité et sa douceur, dans les affections gas­

triques. 

Les maladies des personnes que nous venons de desi­

gner sont plus adaptées encore à Ia noix vomique lors­

qu1 elles sont dans un pays chaud, dans des contrées éle-

vées et sèches, dans Ia saison de Fété. Õ n remarque que 

Yarsenic se montre à peu près toujours dans des condi-

tions defficacité opposées à celles de Ia noix vomique; 

on a pu conslaler quil était mieux adapte à un état 

moral contraire, qu'il agissait mieux chez des sujets tout 

autrement disposés. Cest que Ia noix vomique a une 

action sthénique et Yarsenic un role déprimant. La noix 

vomique exalte Ia vitalité m ê m e en Ia désordonnant, 

Yarsenic Faffaisse surtout en Ia perturbant. Et tandis 

quil procede à son extinclion par une atteinte directe, 

Ia noix vomique Fannihile en Fépuisant par Fexcilation. 

Ainsi les symptômes suivants de Ia noix vomique sont 

exactement opposés à ceux de Yarsenic dans les mêmes 

catégories : aggravation des souffrances le matin après le 

sommeil et par les boissons alcooliques, par les veilles, 

par Ia vie sédentaire, par Ia chaleur, le mouvement et les 

aliments; amélioration des souffrances étant couché; de 

plus : élévation et amélioration du pouls, augmentation de 

Ia chaleur, goüt amer et répugnant pour les aliments, 

manifestations des phénomènes nerveux sous Ia première 

influence du médicament. 

Cependant, cet antagonisme entre Yarsenic et Ia noix 

vomique disparait dans les cas graves oü Ia vie semble 

prête à défaillir, parce que les deux médicaments se con-

fondent dans leurs effets ultimes sur finnervation gan­

glionnaire, dans une puissance de dépression et d'an-

nihilation qui, différente dans sa nature, n aboutit pas 

moins au m ê m e résultat. Cest ainsi que Fun et Vautre 

jouissent d'une grande efficacité dans les affections asthma-

tiques et gastralgiques et dans les névralgies et les né-



EFFETS PHYSIOLOGIQUES. 529 

vroses graves, jusqu en ces circonstances pleines de 

dangers oü Fimminence d u n e paralysie et dune torpeur 

de Ia fibre annoncent une innervation défaillante. 

La noix vomique est encore, avec Yarsenic et Ia pul­

satille, un des meilleurs moyens à opposer aux suites, en 

general, des excès de boissons alcooliques et dopium. 

E n ces cas, m ê m e dans Fétat chronique et asthé­

nique, Firritabilité de Ja fibre et Féréthisme restent un 

signe indicateur de Ia noix vomique. Cet éréthisme, qui 

distingue particulièrement aussi son état aigu, Ia rap-

proche de Ia bryone, non moins que le rhythme de ses 

névralgies, car pour Fune et Fautre elles sont aggravées 

par le mouvement, par le grand air et par les repas; 

toutefois Fagsravation pour Ia bryone a lieu vers minuit, 

tandis qu'elle se fait vers le jour pour Ia noix vomique. 

Enfin, cest sous le rapport de Firritabilité de Ia fibre et 

de Féréthisme sanguin et nerveux, que cette dernière est 

Fantidote du soufre dans les phlegmasies et les fièvres 

subaigués, ehroniques ou lentes. 

Quel que soit notre désir d'abréger, nous devons signa-

ler encore Faction de Ia noix vomique sur Ia contractilité 

et Firritabilité de Ia fibre. Ses symptômes dénotent une 

influence active sur Ia fibre; ses spasmes sont slhéniques 

et tous ses phénomènes nerveux, m ê m e dans Fétat grave 

et dans Fétat diathésique ou chronique, sont irritatifs et 

accompagnés d'éréthisme. La clinique corrobore ces don-

nées par son emploi dans Ia hernie étranglée, les contrac­

tions spasmodiques, les contractions violentes de Futérus, 

et les états spasmodiques actifs; dans Fexcès dirritabilité 

des sujets nerveux, et Ia disposition sthénique qui s'oppose 

à feffet naturel de médicaments appropriés. L excès de 

sensibilité aux médicaments, soit de Ia part du système 

nerveux cérébro-spinal dans les maladies aiguês, soit de Ia 

part des nerfs ganglionnaires dans les maladies ehroniques 

et gastriques, est fort bien calme par Ia noix vomique, et 

ESPANET, MAT. MÓD. 34 
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cet état doit être distingue de firritabilité névro-asthé-

nique de Ia camomille et de celle de Ia pulsatille qui est 

due à Fanémie ou à Ia veinosité. D e plus, le fond de 

nervosité et d'asthénie de Ia pulsatille et de Ia camo­

mille se traduit par une mobilité que Fon retrouve dans 

les effets de Vignatia et surtout du café. 

II faudrait donc admettre que Faction de Ia noix vomi­

que sur Firritabilité muscülaire et Ia contractilité de Ia 

Abre, est sthénique et tout opposée à celle de Yopium, 

m ê m e dans les cas oü une certaine torpeur des tissus et 

Finertie de Ia fibre pourraient frire croire à fasthénie 

réelle. Si fon observe bien les affections de ce genre, par 

exemple Ia constipation opiniàtre oü Ia noix vomique se 

montre efficace, on reconnait qu'il y a plutôt irritabilité 

qifinertie, constipation éréthique plutôt qu asthénique. 

Mais il ne s'ensuit pas que Ia noix vomique ne corres­

ponde aussi à fatonie de Ia fibre, résultat de Fexagération 

de leur irritabilité, tant dans les muscles volontaires que 

dans les libres musculaires de Ia vie organique et animées 

par les nerfs ganglionnaires ; de sorte que les cas oü fon 

constate finertie réelle de Ia fibre et des sphincters, par 

exemple Fincontinence d'urine des vieillards, n appartien­

nent à Ia noix vomique que par Firritation primordiale et 

Fétat sthénique, causes de fasthénie et de finertie dont 

nous parlons et qui réclament lefficacité de ce médica­

ment. 

§ 3. — Effets thérapeutiques. 

A. Fièvres et affections phlegmasiques. — L'homme 

civilisé éprouve peu de maladies oü nintervienne utile-

ment Ia noix vomique. Nous établirons ses indications par 

les symptômes essentiels, sans revenir à celles tirées de 

fétat general, de Ia nature ou du siége de Ia maladie, du 

tempérament et des autres circonstances favorables et ana­

logues à Faction de Ia noix vomique. 
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Dans Ia période prodromique des fièvres, ce médica­

ment correspond à un état spasmodique plus grave que 

celui de Yaconit : on observe le bleuissement des doigts, 

et du visage, les contractions spasmodiques des extrémi­

tés, des défaillances, des frissons partiels au milieu du 

froid general, des douleurs destomac, des bouffées chaudes 

remontant vers le cceur, des anxiétés ; le système nerveux 

ganglionnaire est vivement affecté; ce n est que dans Ia 

chaleur et Facuité de Ia fièvre que se développent les phé­

nomènes gastriques, des coliques, des envies de vomir, Ia 

teinte jaunàtre de Ia peau et de Ia figure. Mais m ê m e dans 

cet état dacuité, le frisson revient encore, surtout dès 

qu ou se découvre un peu, et Ia sueur elle-même est mêlée 

de frissons et de bouffées de chaleur. L éréthisme carac-

térisé par Ia sécheresse de Ia bouche et de Ia peau, les uri­

nes rares ou briquetées, domine Ia scène et preside aux 

mouvements congestifs qui s'opèrent sur Ja tête, Ia poi­

trine et le ventre, avec répartition inégale de Ia chaleur 

et de Ia rougeur, et avec frissons et irritabilité. 

E n ce qui concerne Ia fièvre intermittente, Ia noix 

vomique offre, comme caractère essentiel, Faffection de 

Ia moelle épinière dès le début : verliges apoplectiques, 

anxiété, tremblement, faiblesse extreme et paralytique des 

membres; les genoux fléchissent, les jambes tremblent, il 

y a m ê m e des syncopes, de foppression et des palpitations. 

Ceíte sorte de fièvre ne peut se caractériser que durant le 

stade de Ia chaleur etcest par les mêmes symptômes. Les 

stades sont moins marquês que pour le quinquina; fapy-

rexie est rarement complete, elle offre des symptômes gas­

triques, tels que Ia diarrhée bilieuse, Ia dysenterie avec 

soif vive, ténesme, tranchées, selles glaireuses et sangui­

nolentes. Vipêca est ici son meilleur auxiliaire, quand 

m ê m e les accès débuteraient le matin. 

L éréthisme est plus qu aucun autre éléraent le partage 

des fièvres gastriques ou bilieuses, des fièvres catarrhales 
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ou rhumatismales du ressort de Ia noix vomique; il y a 

chaleur, anxiété, soif, rareté des urines, frissons faciles; 

dans Ia fièvre rhumatismale, les muscles sont plutôt affec-

tés que les tissus blancs, le gras des membres plutôt que 

les articulations; enfin, Faggravation est nocturne. Lin-

dication de ce médicament est incomparablement plus 

freqüente dans les fièvres gastriques, et Ia pulsatille le 

dispute souvent avec elle en efficacité; cependant Ia détente 

existe plutôt et plus souvent dans les fièvres adaptées à 

Ia pulsatille, surtout dans Fétat le plus aigu, en outre dans 

les cas douteux, elle revendique les tempéraments déli-

cats, lymphatiques, les femmes, les jeunes gens, les sujets 

pàles et moins irascibles. 

La noix vomique est un excellent moyen contre Ia fiè­

vre puerpérale, quand, sans suppression des lochies, il y 

a une surexcitation marquée de Ia partie inférieure de Ia 

moelle et des plexus sciatique et hypogastrique, éréthisme 

du bas-ventre et violente concentration sur Fappareil uté-

rin. La prédominance des affections spasmodiques et du 

delire dans Fétat puerpéral annonce, du reste, que Ia vie a 

reçu de profondes atteintes, et que Fataxie est pour quel­

que chose, tant dans Ia forme inflammatoire, que dans Ia 

forme adynamique et putride; de sorte que les médica­

ments les plus varies seraient indiques dans Ia fièvre puer­

pérale, si Fon individualisait ici comme on le fait ailleurs, 

mais le caractère principal de cette fièvre étant une sur­

excitation sanguine et nerveuse, alternam souvent avec 

une prostration et une torpeur remarquables, il est bon de 

s'adresser d'abord aux médicaments qui correspondent à 

ce caractère multiple de Faffection. Après Yipêca, ce sont 

principalement Ia noix vomique, Yarsenic, Ia camomille; 

on sait que Ia bryone correspond à Faffection du péritoine, 

Ia belladone à une inflammation plus franche, Yopium 

à un état torpide, le café à un état plus purement ner­

veux. 
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La noix vomique et Ia coque du Levant jouissent de Ia 

propriété de rappeler Ia sueur supprimée dans le cours 

d'une fièvre éruptive, lorsqu'il y a orgasme avec un état 

de tension qui tient toutes les sécrétions en échec. Plus de 

nervosilé et moins d'orgasme appelleraient Ia camomille9 

surtout si un refroidissement, comme c'est Fordinaire, 

était Ia cause de Ia suppression. Les éruptions aiguês aux­

quelles correspond Ia noix vomique, n ont ni le caractère 

de putridité de celles de Ia bryone, du sumac, de Yar­

senic, ni celui de phlogose de Yaconit et de Ia belladone, 

ni celui de veinosité de Ia pulsatille, mais un caractère 

gastrique comme pour Yantimoine; ces éruptions sont 

symptomatiques de suburres et s'accompagnent d'un éré­

thisme qui est étranger à Yantimoine. 

Cet éréthisme avec auxiété distingue éminemment Ia 

gastrite, Fentérite, Fhépatite et Ia pneumonie bilieuse qui 

réclament Ia noix vomique et souvent Yarsenic, mais il y 

a moins d'orgasme fébrile que pour Ia bryone. Les indica­

tions de Ia noix vomique dans ces phlegmasies concernem 

surtout les adultes, les hommes irascibles, les constitutions 

sèches, les habitants des climats chauds ou temperes, les 

sujets adonnés à Ia bonne chère, à Fusage des boissons 

alcooliques et du café, à Ia vie de cabinet, plutôt quà Ia 

fatigue du travail extérieur et à Finsolation. 

Dans les affections aiguês des membranes muqueuses, Ia 

noix vomique joue un role secondaire et n'est presque 

jamais indiquée de prime abord. Cest surtout dans ces 

phlegmasies que Fon doit accorder une grande valeur au 

début; par exemple, pour ce médicament, Ia chaleur a pré­

cédé le frisson, Ia constipation a précédé Ia diarrhée, Ia 

sécheresse et Ia chaleur mordicante des surfaces muqueuses 

ont précédé les flux muqueux. Ces phlegmasies catarrhales 

sont presque sans fièvre, mais avec beaucoup d'éréthisme et 

de frissons; on remarque surtout le défaut de détente, Ia 

sécheresse des surfaces exhalantes, et, pour les laryngites 
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et les bronchites ou Ia coqueluche, Ia toux sèche et fati-

gante, Ia raucité de Ia voix, une sensation de grattement 

ou de chatouillement à Ia gorge, des mouvements spasmo­

diques du larynx, des naufées... Vipêca, le semen-con-

tra, Ia ciguê, Ia drosère ont également une toux irrita­

tive, mais moins déréthisme general; Ia belladone, Ia 

bryone, le mercure, Ia pulsatille ont plus de fièvre et 

moins d irritation nerveuse et déréthisme. 

A Ia noix vomique appartiennent encore : Io le muguet 

grave avec constipation, pâleur, odeur putride de fha-

leine, stomatite subaigue; le charbon vegetal lui succède 

dans !es cas oü Faccablement redouble, ou Ia bouche de­

vient brülante et Ia salive teinte de sang; 2o certaines oph-

thalmies catarrhales, arthriliques ou m ê m e scrofuleuses, 

lorsque Ia photophobie est extreme et que les douleurs 

atroces sont provoquées par Ia moindre lumière et par le 

mouvement; il y a gonflement et rougeur, comme par ec-

chymose, éréthisme local et general, mouvements conges­

tifs à Ia tête, des irritations ehroniques de ia conjonetive 

avec gonflement et rougeur foncée chez les gens studieux, 

les gourmands et les ivrognes; 3o certaines angines par 

récidive, des otites, des coryzas inflamtnatoires, des vomis­

sements ehroniques, des constipations, des leucorrhées, 

des catarrhes de Ia vessie, principalement chez les mêmes 

sujets; 4° les ophlhalmies veineuses des nouveau-nés et 

autres phlegmasies subaigués du m ê m e genre; 5o des 

érysipèles se reproduisant, chez des adultes, sous Fin­

fluence des saburres, de Ia ménopause, des stases sangui-

nes abdominales, lors m ê m e qu'il y a induration du tissu 

cellulaire et disposition à Ia suppuration et à Ia gangrene; 

6o enfin, certaines inflammations des testicules, de Ia m a ­

trice, etc..., dépendant des mêmes causes. 

B. Affections apyréliques et ehroniques. — L'éré-

thisme, ou 1 état dexaltation de Ia vitalité avec cette ten­

sion de Ia fibre et Ia diminution des sécrétions qui Ia dif-
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férencient de Forgasme, subsiste dans les phénomènes de 

Ia noix vomique, m ê m e dans son action chronique et dia­

thésique. Aussi Féréthisme est-il un des caracteres les 

plus constants des maladies ehroniques ou recentes et non 

fébriles, adaptées à ce médicament. 

II constitue un des principaux éléments des congestions 

et des hémorrhagies, soit que ces affections ou ces com-

mencements daffections dependem d u n stimulus phleg­

masique ou veineux, soit qu'elles doivent être rapportées 

aux causes ordinaires de Féréthisme : Ia colère, Ia con-

tention desprit, Ia viesédentaire, Ia bonne chère, Fusage 

des boissons alcooliques et du café; cet état est actif 

et opposé à celui qui est dü à Ia frayeur sans réaction, 

parce que dans ce dernier cas les congestions sont torpides, 

passives et correspondent mieux à Yopium. Les congestions 

et les hémorrhagies de Ia noix vomique sont irritatives, 

éréthiques, actives; elles se rattachent à fétat veineux 

abdominal avec gastricité,. état mis en jeu par les causes 

d éréthisme signalées plus haut 

Io Hémorrhoides. Congestions. Hémorrhagies. — Le 

molimen hémorrhoidal et les hémorrhoides, surtout sèches, 

par leur caractère de gastricité avec douleurs passives à 

Fanus, traction au csecum, coliques, chaleur, brülements 

dans Fhypogastre, par làge mür ou adulte des sujets qui 

en sont affectés et par les causes qui les excitent le plus 

ordinairement, comme les excès dans le boire et le man-

ger, Ia vie sédentaire ou de cabinet, sont particulièrement 

du ressort de Ia noix vomique. Le soufre ne lui est pas 

inférieur, donné après elle, et quand Firritation inflam­

matoire est apaisée non pas seulement par Ia noix vo­

mique, mais quelquefois aussi par le piment annuel, 

Yaloès... 
Les congestions a Ia tête, à Ia poitrine, à Festomac, au 

foie, etc... qui réclament Femploi de Ia noix vomique, 

sont dans les conditions que nous venons d'énumérer et 
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qui nous dispensem de tracei* le tableau de leurs symptô­

mes particuliers, ces symptômes se rapportent à Fétat plé-

thorique veineux, éréthique, avec les accidents du lieu sur 

lequel elles se font, et du pars mandans qui les domine. 

Les cas dhématurie, de m ê m e que ceux dhématémèse, 

n ont rien qui soit étranger à ce médicament, bien que le 

sang puisse être ordinairement le produit des vaisseaux 

variqueux du col de Ia vessie et de Ia prostate. Nous ver-

rons plus loin quelles sont les indications de Ia noix vo­

mique dans Ia métrorrhagie. Nous citerous encore parmi 

les hémorrhagies qui lui appartiennent, les apoplexies par 

excès habitueis de boissons alcooliques, et les apoplexies 

gastriques dont Yipêca est aussi un excellent moyen cura-

tif. N'oublions pas que, pour ces deux médicaments, Fac­

tion sur le cerveau est consécutive à leur influence gas­

trique, et que Ia noix vomique, par son éréthisme, se 

différencie suffisamment de Yipêca, jusque dans son in-

somnie, effet de Firritabilité de Ia fibre, entretenue et exci-

tée par celle des organes digestifs. 

2o Coliques. Gastralgies. Gastropatlúes. — A p r è s , ou 

m ê m e avec le soufre et le charbon vegetal, Ia noix vomi­

que s'adapte parfaitement à des affections ehroniques oü Ia 

veinosité a fini par prédominer, et surtout à certaines co­

liques et gastralgies, à des entéralgies et à des gastropatlúes 

éréthiques avec inappétence, tension aux hypochondres, 

ballonnement et bouffées de chaleur à Ia tête après les re­

pas. Les douleurs, par exemple Ia gastralgie, ont un ca­

ractère crampoide, mais point Ia sensation de brülement 

qui n existe pas dans les crampes et les névralgies de Ia 

noix vomique; cette sensation se montre dans quelques 

irritations des muqueuses seulement; de sorte quelle de-

meure, dans les lésions de Ia sensibilité, un caractère dis-

tinetif de faction du charbon vegetal, dans les cas les plus 

analogues à ceux de Ia noix vomique. 

3o Bronchite. Avortement. Vomissements des femmes 
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enceinles. — Par les mêmes raisons, ce médicament est 
en rapport: avec des bronchites et des toux sèches, gastri­

ques, accompagnées de céphalée et constipation; avec 

quelques céphalées ehroniques dépendant de Fétat de Fes­

tomac et aggravées le matin ou au grand air; avec Ia dis­

position et Ia facilite à avorter par suite de Fétat variqueux 

de Futérus ou du col, suite de congestions extra-catamé-

niales ; avec les vomissements incoercibles de Ia grossesse, 

Yipêca étant conjointement administre. Toutefois, Yarse­

nic, Ia pulsatille, Yopium, le platine sont utiles dans 

certains vomissements rebelles à Ia noix vomique et à 

Yipêca, ou offrant d'autres symptômes indicateurs prove-

nant, soit de Ia torpeur et de Finertie, soit de Fextrême 

susceptibilité de Futérus. 

4o Diabete. Arthrite. Calcul. Hypochondrie. — La 
noix vomique combat efficacement les irritations gastri­

ques et Féréthisme, qui compliquent certaines affections 

diabétiques, arthritiques et calculeuses. Dans ce dernier 

cas, le docteur Gross lui adjoignait Ia salsepareille. La 

noix vomique est plus utile encore contre Fhypochondrie 

des gens de lettres et des ivrognes, avec des souffrances 

nerveuses qui décèlent une instabilité dans Finnervation 

ganglionnaire, ou plutôt un défaut d'harmonie dans son 

action sur les diverses parties des organes digestifs. Nous 

remarquerons à ce propôs que cette hypochondrie diffère 

de celle du lycopode, laquelle est sous Ia dépendance de 

Fherpétisme, et de celle de Ja staphisaigre et du phos­

phore, qui ne dépend pas des excès detable, mais des excès 

vénériens et des sympathies qui s'élèvent des organes 

génilo-urinaires. 

5o Engelures État veineux. — Les engelures et les 

stagnations veineuses des extrémités sont du ressort de Ia 

noix vomique lorsque les sujets sont nerveux, prives 

d'exercice, ou adonnés à Ia bonne chère. Enfin ce médica­

ment e&t utilement opposé à des souffrances provoquées 
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par un état veineux ou de plenitude du système de Ia veine-

porte, en particulier à Ia constipation dite hémorrhoidale, 

cas oü elle a une action plus prompte que For, le lyco­

pode, le soufre et le charbon vegetal. 

6o Constipation gastrique et nerveuse. Ilwus, Hernie 

étranglée. — La noix vomique correspond aussi à Ia con­

stipation opiniâtre due à Firritabilité du tube intestinal; 

il y a souvent, en pareils cas, quelque irritation sanguine, 

qui rend Ia bryone alternée avec Ia noix vomique três 

efficace. Celleci réussit à merveille dans les constipations 

avec troubles gastriques, perte de Fappétit, bouche amère, 

efforts inutiles de défécation, insomnie, anxiété, frissons, 

mouvements congestifs à Ia tête et à Ia poitrine. Labsence 

des efforts de défécation ou le défaut de correspondance des 

parlies musculaires qui y aident, exclut toujours Ia noix 

vomique; mais elle est le meilleur médicament à opposer 

aux accidents qui résultent d u n e brusque disparilion de Ia 

diarrhée. Les graves accidents connus sous le nom de pas-

sion iliaque, de volvulus et dinvagination, peuvent être 

dissipes à faide de Ia noix vomique, ainsi que ceux de Ia 

hernie étranglée. Dans tous les cas, on doit, en remon­

tam à Ia cause, constater Forigine spasmodique et éréthi­

que de Faffection. La belladone semblerait, dans Ia plu­

part des cas, devoir être préférée. 

T Chutes de futérus. Age critique. Métrorrhagies. 

— La noix vomique Vemporte au contraire sur Ia bella­

done, Yor, le platine dans le prolapsus de futérus avec 

un état congestif qui en est plutôt Ia cause que Feffet, et 

qui entraine ordinairement Fexisteuce dirritations et de 

leucorrhées. Le prolapsus du vagin réclainerait de préfé­

rence le fer, le charbon vegetal, le mercure, Ia bella­

done elle-même, sil faut combattre en m ê m e temps un 

état de phlogose. La noix vomique rend Ia paix aux 

organes de Ia génération, chez les femmes tourmentées à 

Fâge critique par des congestions utérines, par des sym-
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ptômes de pléthore abdominale, par des métrorrhagies et 

des anxiétés. 

La belladone et le carbonate de chaux répondent mieux 

à ces accidents s'il y a ténesme, lumbago et affections 

congestives ou fluxions sympathiques. En general, à Ia 

noix vomique appartiennent les règles abondantes et en 

avance, surtout quand des impressions morales ont surex-

cité les nerfs, et, dans tous les cas, lorsque Ia fluxion est 

entretenue par Ia pléthore ou par Ia stagnation veineuse 

abdominale et accompagnée de cet éréthisme gastrique 

doü procede Ia constipation. Les femmes irritables, colères, 

brunes^ abusant du café Q U d un regime excitant,appellent 

Ia noix vomique dans leurs irritabilités cataméniales, dans 

leurs métrorrhagies, m ê m e avec chlorose. Toutefois, ce 

moyen qui est ici surtout d u n effet rapide et souvent 

admirable, modifie moins Fétat general de Ia circulation 

abdominale, que Ia sensibilité ou plutôt Finnervation 

ganglionnaire, cest pourquoi Fon se trouve mieux de Ia 

donner au moment des souffrances. Dautres médicaments 

peuvent soutenir son action, entre autres : Ia camomille, 

Ia sabine, le carbonate de chaux.... 

8o Affections des organes urinaires. — Tandis que 

Ia belladone, le soufre, Ia crésote s'adaptent mieux à 

fincontinence durine nocturne et des enfants, Ia noix 

vomique correspond plutôt à fincontinence diurne des 

vieillards et des adultes; elle correspond aussi à un 

certain écoulement blennorrhagique avec ténesme uré-

thral, rétenlion durine ou dysurie, irritabilité générale 

et locale, et engouement veineux de Ia muqueuse de 

furèthre. 

9o Affections du système lymphatique. — Quant aux 

affections du système lymphatique, elles n ont, en gene­

ral, de rapport avec Ia noix vomique que par fétat déré­

thisme de Féconomie. Si, avec cela, le concours de 

svmptômes gastriques et nerveux yinvite, on trouve ce mé-
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dicament efficace à diverses périodes de Ia mésentérite, du 

carreau, dans des engorgements de glandes et de vaisseaux 

lymphatiques, et dans les faiblesses musculaires denfants 

cacochymes qui ont de Ia difficulté pour apprendre à 

marcher. 

10° Delirium tremens. Mélancolie. Êpilepsie. — 

L action de Ia noix vomique sur le cerveau n a lieu que 

par extension, avec le concours de nerfs ganglionnaires et 

en passant souvent par Finfluence des viscères abdomi-

naux. Aussi n est-elle guère indiquée que dans des cas de 

delirium tremens, d'hypochondrie poussée à Fexcès, de 

mélancolie suicide ou de suicide anxieux, affections qui ont 

leur siége ou leur point de départ dans le système gastrique, 

et reconnaissent pour cause Fexaltation du système nerveux 

ganglionnaire ou du système de Ia veine-porte par Ia vie 

de cabinet, par les excès de boissons alcooliques, etc... 

O n a beaucoup parle de Femploi de Ia noix vomique 

dans Fépilepsie, mais le succès n a pas répondu aux espe­

rances à priori qu avaient fait concevoir les spasmes et 

les perturbations de Ia contractilité et de Ia sensibilité 

que Fon observe parmi les effets de ce médicament. Cest 

que son action sur le cerveau et les nerfs de relation est 

toujours dominée par son influence sur les nerfs ganglion­

naires. D'oü vient qu'il n est utile que dans les accès 

épileptoides oü il n y a pas perte de connaissance et oü 

Fon constate un trouble des organes digestifs. 

11° Nymphomanie. Migraine. Névralgies. — La noix 

vomique a de plus freqüentes indications dans les névroses 

qui dépendent de firritabilité exaltée de Futérus; dans 

Ia nymphomanie par exemple. Et c'est m ê m e cette exal-

tation de Ia sensibilité et cet éréthisme qui constituent le 

caractère différentiel de Ia noix vomique et du platine. La 

première correspond mieux à celle affection quand elle 

dépend de fabus des plaisirs par excitation locale; le 

second quand fexcitation vénérienne dépend de finfluence 
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cérébrale. L'hystérie et les névralgies de Fappareil géni-

tal, qui sont du ressort de Ia noix vomique, ont égale-

ment quelque cause dexcitation locale et un caractère 

dirritabilité, plus ou moins entretenus par Ia sensibilité, 

par les licences de Fimagination, et par Firritation de 

laportion inférieure de Ia moelle épinière. 

Cest toujours dans le système gastrique et Festomac 

quil faut chercher Ia cause ou forigine de Ia migraine 

adaptée à Ia noix vomique. II existe surtout une sensa­

tion de meurtrissure dans le cerveau et des troubles de 

Festomac, du bas-ventre, ou m ê m e une influence hémor-

rhoidale. Ce médicament est souverain dans les céphalal-

gies survenues après avoir fait usage des spiritueux, après 

un excès de bonne chère, après des contentions desprit. 

Elle agit d'autant mieux que le sujet est sanguin, três 

impressionnable, quil y a une sensation de vide ou 

divresse dans Ia tête, avec pression dans Ia région du 

cceur, douleur, ténesme aux hypochondres, malaises, ren­

vois, constipation. Ce médicament est spécifique contre le 

malaise general avec irritabilité et congestion à Ia tête, ou 

palpitation, et perte de Fappétit, lorsqu une selle est en 

retard chez les sujets menant une vie sédentaire et habi-

tuellement constipés; et encore contre les névralgies de 

Futérus pendant Ia gestation ou sympathiques de cet 

organe et siégant à Festomac, aux reins, à Ia tête, aux 

dents; ces névralgies cèdent de préférence à Ia belladone 

lorsqu'elles sont congestives. 

Bien que les douleurs de Ia noix vomique aient des 

formes assez variables comme celles de beaucoup de médi­

caments, elles sont cependant plus souvent constric­

tives, crampoides et déchirantes; mais Ia sensation de 

contusion et d'engourdissement, qui les accompagné ou 

leur succède, est un de leurs caracteres essentiels. Ces 

douleurs s'aggravent après minuit, au lever, pendant ou 

après le mouvement. II y a des accès de malaises après les 
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repas, souvent des spasmes violents dans le paroxysme et 
des tremblemeuts. 

12o Affections rhumatismales. — La bryone, le sumac 

et Ia noix vomique correspondem presque égalemenl aux 

odontalgies rhumatismales avec ou sans fièvre, avec ou 

sans phénomènes congestifs. Rien n est plus difíicile que 

de différencier ces médicaments. Ils ont à peu près les 

mêmes conditions d'amélioration ou d'aggravation, les 

mêmes facilites à s étendre aux parties voisines. L'éré-

thisme, les conditions dàge, de sexe, de saison sont fort 

analogues pour tous. Cependant cette douleur, pour Ia 

noix vomique, est plus périodique et plus franchement 

éréthique. La coque du Levant et Ia noix vomique se 

rapprochent du tartre stibié, dans les affections rhumatis­

males, par des fluxions et par des douleurs articulaires 

avec contractions musculaires, tressaillements et gastri­

cité. Les douleurs de Ia noix vomique occupent surtout 

le rachis ou y aboutissent, elles produisent une gene et 

un accablement qui rendent difficiles et impossihles les 

mouvements dans le lit; il u y a pas de sueurs, ni de 

craquements artieulaires. D u reste, féréthisme les accom­

pagné toujours. Dans Ia pratique, il faut savoir compter 

sur les symptômes particuliers et locaux, mais ne jamais 

négliger les caracteres généraux. Par exemple, dans le 

lumbago findication de Ia noix vomique git dans les dou­

leurs par secousses et élancements, dans leur extension 

vers le cou et vers les parties génitales, dans certaine 

roideur et faiblesse des extrémités, dans des mouve­

ments convulsifs, en un mot, dans des symptômes révé-

lant quelque affection de Ia moelle; or, le rhododendron 

correspond aussi au lumbago avec affection de Ia moelle 

et surtout à fextension de Ia douleur en haut et en bas, 

mais les caracteres généraux de Ia noix vomique ne sont 

plus les mêmes; son éréthisme et sa gastricité Ia distin­
guem de ce médicament. 



EFFETS T H É R A P E U T I Q U E S . 543 

Le rhumatisme articulaire aigu appelle Ia noix vomique 

de préférence à Ia bryone, quand les fibres musculaires 

des membres ne sont point exempts d'une sensation dou-

loureuse de contusion, quand il y a moins de fièvre, et 

que Fon observe de fengourdissement, de Ia faiblesse 

dans Ia partie, de Ia difficulté à se mouvoir, et une ten­

dance à Ia périodicité. II est raré que Ia noix vomique 

ne trouve pas son indication dans Ia goutte dont les causes 

sont si analogues aux conditions daggravation des effets 

de ce médicament. Ne serait-il destine quà combaltre ces 

causes, à régulariser les fonctions digestives, il aurait 

encore une grande utilité dans le traitement de cette 

affection. 

13° Myelite. Danse de Saint-Guy. Paralysies. — La 
noix vomique est en rapport avec Ia myélite chronique, se 

ma ni festa nt par des convulsions et Ia musculation invo-

lontaire. II existe une grande irritabilité de Ia fibre et un 

état: de tension qui ne permet pas de lui substituer le su-

mac ni Ia belladone. Dans les paraplégies et dans les hé-

miplégies, suites de rhumatismes, et dans des paralysies 

qui succèdent à des névroses, à des névralgies ou à cer­

taines maladies aiguês, Ia noix vomique est indiquée par 

ses symptômes propres et par cet état dirritabilité et dé­

réthisme. Elle Fest aussi, non-seulement dans Ia chorée 

alcoolique, mais encore dans Ia danse de Saint-Guy, affec­

tion oü elle est rarement sans utilité. II est important de 

faire observei* que Ia paralysie pour indiquer Ia noix vo­

mique exige encore cette circonstance davoir pour cause 

une surexcitation extreme de Faction nerveuse, de même 

que Ia gangrene pour Yarsenic doit être Ia suite d'une 

inflammation excessive. Cest ce qui ne permet pas de 

Fexclure entièrement du traitement des constipations opi­

niâtres dues à Fabsence defforts de défécation et à Ia para­

lysie des sphincters, lorsque cet état est Ia suite d'une irri­

tabilité poussée à fexcès et amenant Ia torpeur. 
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14° Aslhme. — L'asthme est une des affections qui se 

passent le moins de Ia noix vomique dans leur traitement. 

Ce médicament parait agir sur les muscles qui concourent à 

Ia respiration, et sans doute aussi sur le pneumogastrique, 

tandis que Yarsenic agit principalement sur ce dernier, 

sur Finnervation pulmonaire; de là vient qu'on combine 

souvent Faction des deux médicaments pour Ia guérison 

de Fasthme essentiel et de Ia plupart des affections asthma-

toides, au caractère névralgique et convulsif. Plusieurs 

substances ont de fefficacité dans Fasthme, suivant quil 

s'y trouve un élément congestif, paralytique, inflamma­

toire, nerveux, tels sont : Yipêca, le tartre stibié, Ia 

bryone, Ia lobélie, etc... 

15° Affections cutanées. Irritations ehroniques des 

muqueuses apparentes. — L'action de Ia noix vomique 

sur Ia peau a quelque chose d'aigu qui traduit Fétat gene­

ral de spasme fébrile ou convulsif, féréthisme sanguin, 

Ia gastricité, Faffection du foie et de Ia nutrition. Ainsi 

Fon observe Ia peau froide, bleuàtre, des taches bleuàtres 

et des sugillations, un prurit picotant et brülant le matin 

et le soir, des sensations d'écorchure brülante, des furon-

cles par éruption suecessive, Facné, Ia couleur jaunâtre 

ou ictérique, Ia sensation de brülement aux endroits exeo-

riés qui se gonflent et se colorent et aux ulcères qui sai-

gnent, des éruptions miliaires pruriteuses, un amaigrisse­

ment rapide. Ce sont tout autant de circonstances qui 

Findiquent contre des hepatites ehroniques, des éruptions 

gastriques, Facné pustuleuse, les furoncles qui se répè-
tent, etc... 

O n Femploie aussi dans certains cas de lippitude, dir-

ritation du bord libre des paupières et de Ia conjonetive, 

chez les sujets adonnés à Ia boisson, dans certaines stoma-

tites, m ê m e avec aphlhes, et dans les irritations ehroniques 

de Ia muqueuse de Ia bouche avec gonflement des gencives 

et freqüentes ulcérations aphtheuses, surtout quand elles 
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sont três sensibles. O n observe dans ces cas une fàcheuse 

disposition de Festomac ou des intestins, en harmonie avec 

cet état de Ia bouche, et des douleurs brülantes qui, du 

reste, accompagnent toutes les irritations muqueuses de Ia 

noix vomique. O n tire aussi un grand avantage de son 

emploi contre des fissures à Fanus avec contracture, dou­

leur brülante, irritabilité générale, contre les chutes du 

rectum, surtout des enfants à Ia suite des efforts exiges 

par des selles trop dures ou le ténesme dysentérique. 

D O S E S . — La noix vomique s'administre contre tant 

de maladies quil est nécessaire de pouvoir en varier les 

doses depuis \, 10 gouttes et plus de Ia teinture, jusqu'à 

quelques globules dela trentième atténuation, en observant 

de réserver les doses les plus minimes pour les sujets qui 

jouissent d'nne plus grande irritabilité, et pour les dés-

ordres fonctionnels et les affections névralgiques et éré­

thiques. 

Nous observerons de plus qu en outre des considérations 

dàge, de sexe, de tempérament, de genre de vie, de cli-

mat, que nous avons constatées comme étant en rapport 

avec les effets de Ia noix vomique, il en est encore dautres 

auxquels il convient davoir égard dans son administra-

tion : ainsi Ia noix vomique agit mieux le matin, et à cet 

effet, lorsqu on le peut, on Vadministre Ia veille au soir; 

ses effets sont alors plus doux particulièrement dans les 

dysménorrhées éréthiques, dans les règles excessives, dans 

les affections névralgiques, Ia constipation... Administrée 

le matin, dans des cas de ce genre chez des personnes três 

irritables, son action est souvent pénible et provoque Fag-

gravation d u n e fouie de symptômes qui se produisent le 

matin. O n evite aussi de Ia donner après le repas chez les 

sujets qui sont. travaillés de crampes à Festomac, de gas­

tralgies, d'affections gastriques, névralgiques ou veineuses, 

et de certains états congestifs, parce que c'est justement 

alors que les souffrances se développent davantage ou 
KSPANET. MAT. MED. 35 
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qu elles apparaissent. Dans fasthme, Ia noix vomique s'ad-

ministre durant Ia journée, et, en tout temps, dans les 

affections aiguês à marche rapide, m ê m e dans les accès 

de douleur. Enfin il est utile, une fois pour toutes, de faire 

ici une remarque applicable à un certain nombre de mé­

dicaments, mais surtout à celui-ci, à Ia bryone, à Ia camo­

mille, au soufre... : c'est que, malgré Ia faiblesse de Ia 

dose, il faut satlendre à des exacerbations, si fon néglige 

ces précautions chez les sujets irascibles, vifs, três irrita-

bles. à fibre sèche et tendue. 

O n possède dans Yaconit, Ia bryone et Yarnica des 

moyens de calmer firritabilité exagérée par Ia noix vomi­

que, soit qu'elle ait un caractère plus sanguin que ner­

veux, ou plus nerveux que sanguin, soit qifelle porte sur 

Ia contraclilité. La camomille et Ia bryone tempèrent fir­

ritation qu elle excite quelquefois du côté des organes diges­

tifs; le café et Válcool du côté du cerveau; Yarsenic 

et Ia bryone du côté de fappareil respiratoire; Ia sta­

phisaigre et Ia camomille remédient à Ia morosité et à 

firascibilité, Ia coque du Levant et Yarnica aux accidents 

paralytiques. 

OPIUM 

§ ler — Histoire (i). 

Sue épaissi et desséché du pavot somnifère, de Ja famille 

des papavéracées, Juss. — De Ia polyandrie monogynie, 

Linn. — Vopium, dans les traités de thérapeutique 

moderne, a son chapitre des effets physiologiques, mais 

il ne contient guère que les effets toxiques, perturba-

teurs, éiiminaieurs, et uon les effets réellement phy­

siologiques et spéciaux, s'étendant à tous les appareils, à 

tout forganisme par une continuité deffels tranquilles 

(1) Consultez : Aubergier, De Ia culture du pavot en Francepour Ia récolie 

de Vopium. (Mémoire de 1'Académie de médecine, tome XIX, p 49 et suiv.) 
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qui, de Ia première impression sur féconomie, arrive à Ia 

plenitude de son action, à Ia chronicité et à Ia dyscrasie. 

Nous avons fait ressortir ailleurs les pauvres résultats de 

ces études incompletos, nous n y reviendrons pas ici, seu­

lement il nous será permis de dire que Yopium est un des 

médicaments les moins connus, ou Vun des plus incomplé-

tement connus; c'est ce que tout homme studieux avouera 

facilement, sil connait les étranges divergences d opinion 

que les auteurs ont émis «ur ce médicament. 

Vopium a doses élevées calme certaines douleurs, éteint 

le sentiment des autres, et quelquefois remédie à linsom-

nie; le grand nombre des praticiens s'en est tenu là, et, 

comme Ia douleur et Finsomnie sont des symptômes com-

muns au plus grand nombre des maladies, à peine en 

existe-t-il quelques-unes contre lesquelles on n ait pas em­

ployé Yopium. O n le donne m ê m e dans Ia phthisie, pour 

calmer Ia toux ; dans Ia période prodromique des fièvres 

éruptives, pour faire dormir ; et dans une fouie d autres 

cas aigus oü ce médicament ne peut qu augmenter le ma­

laise, Ia fièvre, Féréthisme et le danger. 

O n Fa successivement administre avec plus ou moins 

de succès dans les névralgies, les névroses, Fépilepsie et 

diverses affections convulsives, dans Fasthme, Ia chorée, 

le delirium tremens, le tétanos, Ia démence, Ia diarhée, 

Ia dysenterie, les» hémorrhagies utérines.... Mais nous ne 

saurionspasser sous silencel inqualifiable pratique qui con­

siste à donner deVopium mêléà quelqueautre médicament 

dans Ia pensée den faire tolérer les fortes doses et à admi-

nistrer cet ennemi de tout mouvement expansif dans les 

fièvres éruptives et autres maladies indiquées plus baut. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

De tous les médicamenls Yopium est celui dont les 

effets spéciaux procèdent le plus clairement de Fexcitation 
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des systèmes nerveux et sanguin, à Ia torpeur de Fun et 

Faulre système, aux congestions passives, à linsensibilité. 

Dans son action aiguê, Ia sensibilité est exaltée; dans son 

action chronique, elle semble anéantie. Le sang est sur-

oxygéné et excite dans son action aiguê, il ne Fest plus dans 

son action chronique; et le ralentissement du cours de ce 

liquide contribue encore à exagérer sa qualité veineuse, 

qui le rend impropre à Ia stimulation normale des or­

ganes. 

Vopium n est pas un nervin ; il n'agit électivement 

sur le cerveau et sur les nerfs de relation que par Finter-

médiaire du système ganglionnaire, sur lequel il agit en 

premier lieu, mais ce semble principalement pour influer 

sur le cerveau. O n peut résumer les effets de ce médica­

ment et leur spécialité dans Ia série de symptômes qui 

suivent. 

Sensation de force et de vigueur, insomnie, frissons 

suivis de chaleur, irritabilité excessive des muscles qui 

sont sous Fempire de Ia volonté, pouls plein et fréquent, 

étincelles devant les yeux, tintement dans les oreilles, 

étourdissement, pesanteur de Ia tête, gaieté, grande 

affluence d'idées, hardiesse, sécheresse de Ia bouche, 

exaltation de Fappétit vénérien, chaleur et constriction 

à Ia poitrine, agilité des membres. Ces symptômes d'exci-

tation particuliers à Yopium durent plus ou moins et 

augmentent suivant les doses; ainsi Fon constate : in-

quiétudes dans les membres, figure rouge ou changeant 

rapidement de couleur, chaleur brülante et prurit de tout 

le corps, pouls dur et accéléré, somnolence, tranquillité 

d'àme, divagation ou delire, vertiges avec chaleur, con­

gestion à Ia tête et fortes pulsations, vue trouble, pesan­

teur à festomac, pesanteur et baltement dans le ventre, 

constipation, dysurie, excitation des organes génito-uri-

naires et pollutions avec érections, gene de Ia respiration, 

pression à Ia poitrine. 
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A ces symptômes succèdent : Finsouciance, le delire, 

Ia perte des sens, le sommeil comateux, Ia figure rouge, 

chaude et bouffie, Ia sécheresse à Ia peau et Fabondance 

des urines ou des selles diarrhéiques, quelquefois une 

sueur chaude et Ia suppression des excrétions, Fembarras 

de Ia tête avec besoin de fermer les yeux, les yeux fixes, 

fobscurcissement de Ia vue, Ia parole difíicile et lente, les 

nausées, les vomissements, les douleurs à Festomac, les 

êxtases amoureuses et Fimpuissance, Foppression avec 

angoisse ou respiration lente et bruyante, le gonflement 

des veines. Alors les symptômes, si les doses sont élevées, 

deviennent de plus en plus torpides : insensibilité géné­

rale, tremblements, secousses, accès de suffocation, gon­

flement bleuàtre de tout le corps, sommeil comateux avec 

ronflement, yeux ouverts et con vulsés, face rouge et bouffie, 

lèvres bleuâtres et gonflées, pouls lent et intermittent, 

perte des sens, relàchement des muscles de Ia face et du 

corps, mouvements convulsifs, froid de tout le corps, 

ballonnement du ventre, selles involontaires, paupières et 

lèvres pendantes, paralysie de Ia langue et des membres. 

A doses assez petites pour être continuées longtemps, 

les symptômes décèlent Faffection de Ia sensibilité et de Ia 

contractilité, Ia lésion des facultes digestives, Fexagération 

du système veineux et Faltération du sang : céphalalgie, 

ténesme, vertiges et picotements douloureux à Ia tête, 

névralgies vives et rapides passant d'un lieu à un autre, 

tiraillements douloureux dans les membres, secousses 

spasmodiques, chaleurs brülantes dans Fabdomen, dans 

Ia poitrine, à Ia région précordiale, douleurs crampoides 

dans les membres, gastralgies, crampes destomac et de 

matrice, accès de suffocation, constriction douloureuse 

dans Ia poitrine, anxiétés musculaires, grande faiblesse et 

relàchement de Ia fibre. Hahnemann qui avait refusé à 

Yopium Ia propriété dexciter des douleurs Favait sans 

doute experimente à doses trop faibles ou trop fortes ; 
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Ia facilite avec laquelle nous avoris provoque le symptôme 

douleur que nous venons de mentionner, et les observa­

tions que nous avons faites sur deux sujets opiophages en 

train de se guérir par fabstention graduée de Yopium, 

nous font regretter que dautres expérimentateurs rfaienl 

pas porte de ce côté leurs investigations. 

L'action chronique de Yopium offre encore des sym­

ptômes remarquables : amaigrissement de tout le corps, 

sensibilité excessive au froid, peau terreuse, visage pâle et 

terreux, gonflement des veines, boursouflement séreux de 

tout le corps, prurit à Ia peau, gonflements bleuàtres des 

doigts et des orteils, sommeil anxieux, inconstance morale, 

caractère peureux, faiblesse des facultes intellectuelles, 

erreurs de Fimagination, tête entreprise, surexcitabilité 

nerveuse, bourdonnements d oreilles, dents vacillantes, 

gencives gonflées et saignantes, salivation, goüt amer, 

répugnance pour les aliments, lenteur et faiblesse de Ia 

digestion, gastralgie, vomissements faciles, flatulence, 

constipation opiniàtre, urines rares et foncées, pollutions 

sans érection, toux sèche par quintes. 

Ceux qui abusent de Yopium sont secs; chez eux les 

mouvements nutritifs et excréteurs sont lents, les nerfs 

ganglionnaires ne semblent plus animer les organes de Ia 

nutrition et des sécrétions, et ninflüer plus activement 

sur les nerfs de relation. Mais, de ce que, à côté de cette 

torpeur, on constate une irritabilité nerveuse dans les 

sens et dans les organes animes par les nerfs du cerveau 

et de Ia moelle allongée, il ne faut pas conclure à faction 

opposée de Vopium sur les deux viés: organique et de rela­

tion. Cette opiniun, énoncée par quelques thérapeutistes, 

n a été appuyée sur aucune raison. O r , Ia diversité de 

phénomènes que nous signalons dans les deux viés, peut 

tenir à ce que Finfluence de Ia volonté sur les organes 

qui lui sont soumis n'est point en harmonie avec Ia force 

qui les anime; et, dans tous les cas, s'explique par les 
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contractions automatiques, et par Ia lésion asthénique de 

Ia contractilité; finnervation céréhro-spinale est aussi 

affaiblie que finnervation ganglionnaire. Lirritabilité 

morale et celle de Ia fibre, dans Vopium, sont purement 

asthéniques et de m ê m e nature que celle de Ia camomille. 

§ 3. — Effets thérapeutiques. 

A. Affections nerveuses. — Les résultats cliniques 

sanctionnent parfaitement les données que nous venons 

de recueillir sur Faction de Yopium ; il suffit de nous bor-

ner à Fétude des faits et décarter toutes les théories 

quelquefois trop savantes et beaucoup moins simples que 

les procedes de Ia nature. 

L opium est le médicament le plus apte à triompher de 

Fespèce de sidération de Factivité vitale par Ia frayeur. 

11 est question ici de Ia frayeur passive, lorsque Forga­

nisme subit Feffroi sans que le moral reagisse, et non Ia 

frayeur qui réveille Ia colère ou un sentiment passionné 

comme le veut Yaconit. Vopium surexcite Ia fibre pour 

Ia jeter dans finertie et linsensibilité; Ia frayeur pro­

duit les mêmes effets, et quelquefois le dernier predomine 

au point de se laisser distinguer seul, comme il arrive 

quand Feffroi semble paralyser, quil provoque des selles 

oudes urinesinvolontaires, menace davortement, supprime 

les lochies, les règles. II n y a là ni effet primitif ni effet 

secondaire, mais un effet simple et progressifde Ia tension 

à Ia détente par une m ê m e action. Par fasthénie finale 

qui caractérise son action, Yopium correspond exactement 

aux congestions opérées par Ia concentration de Ia peur 

sur les divers viscères; il prévient ainsi le développement 

d une réaction fébrile souvent formidable, et à laquelle il 

faudrait Fopposer encore, sans oublier Yaconit ou m ê m e 

Yarnica. 
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L'épilepsienocturne, Finsomnie, Ia migraine, les sujets 

étant pléthoriques avec sens oblus, et travaillés de ma­

laises, de chaleurs dans les cavités viscérales, sont du 

ressort de Vopium, non moins que le delirium tremens 

des ivrognes à Ia deuxième période, au besoin avec le 

dalura stramonium et après Varnica ou le café. La coli-

que de plomb trouve dans Yopium son meilleur remède; 

le platine est souvent utile après lui. 

Nous ne voulons pas omettre de signaler les excellents 

effets de Yopium dans les spasmes des enfants avec 

respiration embarrassée et stase sanguine dans les capil­

laires, ou simplement quand ils surviennent par accès, 

quils sont precedes de cris et que Ia camomille, Ia bella­

done, Vignatia n ont pas suffi à les dissiper. O n doit recou-

rir à Yopium dans certaines névroses avec tremblement 

des extrémités, insomnie, agitation, anxiété dans les mem­

bres, constipation, et dans Ia manie ou laliénation men-

tale caractérisées par le changement fréquent de couleur à 

Ia figure, par une alternance de prostration et d'excitation, 

souvent avec injection veineuse des yeux, mouvements 

convulsifs, constipation. 

Chez les sujets affaiblis par de longues et freqüentes 

excitations cérébrales avec amaigrissement, peau sèche et 

terreuse ou jaunâtre, appétit deprave ou perdu, atonie 

digestive, exagération du système veineux general, rareté 

des excrétions, on se trouve bien de traiter par Vopium 

les névralgies qui surviennent dans les appareils des sens, 

qu elles soient purement nerveuses ou qu elles aient un 

caractère congestif, qu elles soient crampoides, lancinan­

tes, fixes, changeantes, ou qifelles affectent une marche 

irrégulière, constante, intermittente. Vopium ne combat 

pas avec moins de succès les névralgies des sujets plétho­

riques, et des vieillards chez lesquels Ia réceptivité pour 

faction des médicaments est amoiudrie et finfluence céré­

brale diminuée. Enfin, ce n est q u à Ia condition d'être 
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administre aux doses les plus divisécs et d'une extreme 

ténuité, que Vopium est appelé à dissiper des névralgies 

qui surgissent sur un fond déréthisme avec exaltation de 

Firritabilité et acuité des sens. Et si Ia pratique des 

anciens médecins a donné à ce sujet des résultats négatifs, 

si encore beaucoup de praticiens négligent cette propriété 

de Yopium, cest parce que leur posologie élevée est à peu 

près Ia m ê m e pour tous les cas, et quils ne varient pas 

leurs doses. 

E n general, ce médicament est apte à réveiller Ia sensi­

bilité chez les sujets réfractaires à Faction des médicaments, 

m ê m e dans les maladies aiguês; mais dans ces derniers cas, 

il ne correspond q u à linsensibilité due à Fétat de pléthore 

ou de congestion cérébrale. Le mercure partage avec 

Vopium et le soufre le privilége dexciter Ia vitalité ; ce­

pendant Vopium agit mieux sur Ia sensibilité, et les deux 

autres sur Firritabilité : à Fun, linsensibilité; aux autres, 

finertie; et à tous, ces deux étatsréunis. 

A u nombre des cas qui réclament le plus justement 

Vopium, il faut ranger Fasthme pléthorique ou par con­

gestion pulmonaire, et surtout Ia constipation chronique 

avec absence de ténesme et defforts expulsifs, m ê m e chez 

les enfants et les femmes enceintes. O n rencontre trop de 

cas rebelles pour quil ne soit pas ordinairement nécessaire 

dinsister sur son emploi et d e u aider quelquefois Faction, 

en intercalam plusieurs doses de noix vomique, de 

plomb, de canthaidde. II y a peu d'affections auxquelles 

il soit nécessaire dopposer des moyens curatifs avec plus 

de persévérance quand on veut en triompher, surtout lors­

quil y a eu abus de lavements et de boissons tièdes. 

Nous ne mentionnerons pas les effets de Yopium dans 

quelques cas de hernie étranglée et de passion iliaque, 

parce que ce médicament est absolumentinférieur à Ia noix 

vomique, à Ia belladone surtout, et m ê m e au plomb; mais 

nous renouvellerons Ia mention de son emploi dans Ia 
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colique saturnine oü il joue un role essentiel, et nous si-

gnalerons son efficacité dans quelques flux passifs par 

inertie et défaut de Finnervation ganglionnaire, tèls que 

certaine diarrhée aqueuse, recente ou ancienne, Ia saliva­

tion m ê m e mercurielle, le ptyalisme des vieillards, Ia trop 

grande abondance durines peu élaborées et aqueuses, Ia 

leucorrhée de m ê m e nature et non liée à quelque príncipe 

spécial de maladies ehroniques. 

B. Affections du système sanguin. — Nous Favons fait 

remarquer, Fasthénie nerveuse ne se produit pas dans les 

effets de Yopium sans quelque irritabilité de Ia fibre, ou, 

ce qui est plus juste, sans quelque lésion de Ia contracti-

lité. L asthénie est Ia tendance et le fond de tous les 

effels de Yopium, elle en est le résultat final et direct : 

elle est essentielle à son action , et diffère en cela de 

celle de Ia noix vomique, qui est indirecte. Voici les 

caracteres différentiels de fasthénie de Yopium : spasmes 

cloníques, automatiques, torpeur générale, insensibilité 

m ê m e ; les stases veineuses qui en sont le résultat ne se 

bornent pas au système capillaire, Ia congestion gagne les 

gros vaisseaux et jusqu au cceur, dont elle finit par para-

Ivser les mouvements. 

Cependant toute stagnatiou veineuse avec couleur 

bleuàtre, sansaugmentation de Ia chaleur, et bornée àune 

partie, est du ressort de Yopium, quoique chronique; c'est 

m ê m e Ia seule circonstance oü ce médicament sadapte à 

une affection chronique; telles sont des engelures avec 

gonflement rouge brun sans prurit ni douleur, que Yo­

pium guérit seul ou avec faide de Yergot de seigle; telles 

sont encore certaines gangrenes séniles, dans Ia période 

de congestion passive, dans lesquelles ces deux médica­

ments jouissent dune incontestableefficacité. 

Mais Yopium correspond plus souvent et plus exacte-

ment aux congestions torpides, passives, veineuses, dé-

pourvues de Ia sensation de brülement, et opérées, sur 
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quelque organe que ce soit, par Ia frayeur ou quelque vive 

émotion triste et énervante, surtout lorsque des spasmes 

les accompagnent, comme dans Féclampsie des femmes en 

couches et des enfants, et dans les mouvements convulsifs 

avec engouement des capiliaires cutanés, froid et bleuisse-

ment de Ia peau, yeux fixes, pupilles dilatées, congestion 

cérébrale et résolution des forces. Vopium n est adapte 

au coma soporeux que sil y a des secousses convulsives ou 

des mouvements spasmodiques, Ia souplesse des membres 

avec des roideurs partielles et momentanées, des gonfle­

ments bleuàtres ou brunâtres de Ia face, lividité des extré­

mités, lèvres pendantes, pouls rare ou intermittent, res­

piration suspireuse. 

II est contre-indiqué par Fétat cataleptique avec pupilles 

resserrées, sans changement extraordinaire dans Ia calo-

ri fica tion et Ia coloration de Ia peau; mais nous le trou-

vons indique dans Fasphyxie des nouveau-nés avec cya-

nose, et dans Fasphyxie par submersion avee stase 

sanguine à Ia périphérie ou apoplexie capillaire, dans 

Fapoplexie cérébrale avec insensibilité et autres symptô­

mes relates plus haut, surtout si Ia congestion est due à 

lémotion paralysaute d u n e vive frayeur, ou à une habi-

tude de congestions qui a disposé à Ia torpeur et à Ia con­

gestion passive propres à ce médicament. 

C. Affections fébriles.— II est des fièvres dont les pro­

dromes sont marquês par le froid, des sugillations, le 

bleuissement des doigts, par des tremblements musculaires 

ou des spasmes, par Ia somnolence et un temps darrêt et 

de torpeur qui precede le développement de Ia chaleur et 

de Ia réaction; ces fièvres, intermittentes ou continues, 

appellent femploi de Yopium qui, à três faibles doses, 

decide ia réaction, Ia régularise et dissipe fétat de conges­

tion torpide des centres nerveux. Nous nhésitons pas à 

dire que Yopium transforme ici, dès le début, des fièvres 

nerveuses et pleines de dangers en fièvres simples et de 
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nulle gravite; c'est un des plus consolants triomphes du 

médecin, bien que les circonstances ne permettent pas à 

ceux qui sont étrangers à son art dapprécier ses actes et 

leurs résultats. 

Le delire avec tremblement des muscles, résolution des 

forces, yeux fixes, dans les fièvres typhoide et nerveuse 

putride, cede à Yopium qui dissipe fasthénie nerveuse 

en m ê m e temps que Ia stase sanguine du cerveau. Les 

accès comateux des fièvres pernicieuses sont dans ce cas, 

quand ils débutent par Faberration des sens, Fagitation, 

Ia divagation de Fimagination ou des méprises sur les 

objets les plus usuels; le coma s'empare peu à peu du sujet; 

il y a immobilité complete, chaleur vive, sueur abondante 

et chaude ; peu à peu Ia chaleur disparait, Ia sueur devient 

froide et Ia mort arrive irrémédiablement au milieu dune 

insensibilité complete. Vopium n agit que dans les pro­

dromes d u n pareil accès et dans les premiers moments du 

coma; mais il est plus sür, et cest quelquefois funique 

voie de salut de provoquer les plus grandes perturbations 

pour porter vers d autres activités les synergies morbides. 

La prédominauce des spasmes et du delire, c'est-à-dire 

de Faffection cérébrale, dans les fièvres puerpérales, appelle 

aussi Yopium, quand Ia prostration et Ia torpeur 1 empor-

tent sur fexcitalion. Ce médicament a dautres indications 

queVipéca, Ia camomille, Ia jusquiame, Ia belladone, Ia 

noix vomique... dans les fièvres; ces indications sont : Ia 

torpeur générale, Ia dureté, Ia rareté et 1 iutermittence du 

pouls, le delire passif, le refroidissement de Ia surface 

cutanée, Ia face plutôt violette que rouge, Ia chaleur à Ia 

tête, les convulsions passives. Dans les cas oü Ia suppres­

sion des lochies coincide avec cet état indicateur de Yo­

pium, mais avec pâleur de Ia face, Ia jusquiame mérite 

de lui être préférée. 

Varnica peut jouer ici uu role importam pour le salut 

du malade, si firritabilité de Ia fibre est manifeste, s'il y 
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a rigidité des tissus, moius de spasme, perte abondante et 

une extreme sensibilité au bruit qui se fait jour à travers 

le delire et le désordre des facultes intellectuelles. D u reste, 

Yopium s'adapte fort bien à finertie qui suspend les dou­

leurs de fenfantement dans quelques circonstances, et à 

cet état puerpéral oü Ia congestion utérine tient en échec 

toutes les sympathies organiques et se termine en peu de 

jours par Ia mort, au milieu de finertie, de linsensibilité, 

du subdelirium, du ballonnement d u ventre, delanéan-

tissement successif du pouls et de Ia chaleur. 

Les fièvres éruptives dontFéruption commencée éprouve 

un intervalle dindécision rempii de périls par Ia torpeur 

nerveuse, offrent une indication majeure de Yopium, lors 

m ê m e que Fagitation, Ia somnolence, les désordres gas­

triques et nerveux, annoncent qu'il se fait un mouvement 

retrograde. Mais un des plus beaux triomphes de Yopium 

est dans son emploi contre Ia meningite, fencéphalite et 

Farachnitis spinale, soit de nature spéciale dans une épi­

démie, soit dans les cas sporadiques, et cela dans Ia période 

de torpeur et d'inertie générale. Varnica trouve souvent 

ici son indication par les mêmes motifs que nous avons 

rapportés plus haut. 

D O S E S . — Vopium, suivant le plus ou moins de tor­

peur, se prescrit à Ia dose de 5 ou 6 et 20 gouttes de Ia 

teinture, jusquà quelques globules de Ia troisième atté­

nuation; les moindres doses dans les cas le plus en rap­

port de similitude avec les siens propres. Mais s'il est 

nécessaire d'agir dans un sens contraire, on peut élever 

beaucoup les doses des triturations ou de Ia teinture. Ces 

cas sont beaucoup plus rares qu on ne pense, et Ia con­

naissance plus complete des ressources de Ia matière mêdi­

cale, offre souvent au praticien des moyens similaires 

plus directs.. O n ne saurait trop se tenir en garde contre 

les doses tant soit peu élevées d u n médicament qui a le 

fuueste privilége, en dehors de Ia loi des semblables, de 
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troubler Ia marche d'une maladie, d'aggraver Ia fièvre, de 

suspendre un exanthème, un mouvement critique, de s'op-

poser à Ia détente et de compliquer ou de dénalurer Faf­

fection primitive. 

©R (ADRUM). 

§ ier. — Histoire. 

Nous parlerons dabord de Yor mélaílique, disposé aux 

usages médicaux par des triturations et des atténuations 

successives, suivant les règles de Ia pharmacopée. Ce cha-

pitre será complete par quelques données sur les seis d'or. 

Ce metal en poudre était employé par les Árabes, au 

vuf siècle, contre Ia mélancolie. O n le voit prôné plus 

tard et successivement contre Ia mélancolie, Ia faiblesse du 

cceur, les palpitations, Ja félidité de l haleine, Ia chute 

des cheveux, Ia faiblesse de Ia vue, Ia dyspnée, et récem-

ment contre Ia mélancolie poussée jusqifau suicide, et 

contre dautres maux que les effets produits par for chez 

fhomme sain ont mieux fait apprécier. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

L étude raisonnée des symptômes physiologiques de ce 

médicament et des cas de guérison obtenus par son moyen, 

nous prouve que le caractère final de son action est faffai­

blissement de Ia contractilité de Ia fibre, et que cet effet 

s accompagné de congestion, de fluxions, d'orgasme, dont 

le cerveau, le poumon et dautres viscères, le nez, le pied 

et toutes les parties du système cutané peuvent être le 

siége. Ces congestions et ces stases sanguines veineuses se 

rapportent assez exactement aux effets des conlentions 

desprit et du travail assidu de cabinet, de fhabitude 

de Ia bonne chère et des libations copieuses, eu un mot de 
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Ia pléthore veineuse abdominale. D'autres fois Fatonie de Ia 

fibre ne se traduit que par des affections nerveuses, des 

désordres fonctionnels, des spasmes passifs, des faiblesses 

de tissus et Ia perte de leur contractilité. Linfluence de 

For demeure alors dans sa simplicité élective, et represente 

une fouie détats morbides reconnaissant pour causes tout 

ce qui tend à développer directement une asthénie géné­

rale, tels sont : le chagrin et Fennui prolongés, une ali-

mentation insuffisante, Ia scrofule avec son exubérance de 

sues blancs insuffisants à lexcitation des organes, linfec-

tion syphilitique constitutionnelle ou héréditaire, Fabus de 

Viode, du mercure et, en general, des substances miné-

rales, lors m ê m e que ces causes n ont pas encore produit 

des effets sensibles sur fensemble de Féconomie. 

Trois ordres de symptômes sont parfaitement établis dans 

Ia pathogénésie de for : !° les symptômes nerveux éphé-

mères Iiés à ceux d une excitation sanguine; 2 o les sym­

ptômes nerveux fixes lies à fétat diathésique, à Forgasme 

passif du système sanguin et à Ia perte de contractilité 

de Ia fibre; 3o les engorgements, les lésions des tissus, 

surtout des tissus blancs, tels que les os, Ia peau et les 

glandes. Ces trois ordres de symptômes dépendent fun de 

Fautre, et se succèdent nécessairement dans Fordre indi­

que par Feffet d u n e action prolongée du médicament qui 

nous occupe. 

Dans le premiei* ordre, Ia fibre jouit de plus de tonicité 

et le système nerveux de plus de sensibilité; lexcitation 

sanguine parait être sous sa dépendance; de là : impatience 

et colère, insomnie, sensations vives, douleurs déchirantes 

à Ia tête, étincelles de feu devant les yeux, resserrement 

de Ia pupille, três grande finesse de Fodorat, chaleur et 

cuisson dans Ia bouche, soif ardente, chaleur et sensibilité 

en diverses régions de Fabdomen et ailleurs, érections 

douloureuses, exaltation de fappétit vénérien, sensibilité 

extreme de tout le corps, élancements et déchirements 
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presque partout, tressaillements, douleurs crampoides, 

frissons fébriles, froid; puis accroissement de Ia cha­

leur, prurit au cceur et presque sur toutes les parties du 

corps. 

Dans le second ordre de symptômes, Ia fibre a perdu 

de sa tonicité; et de là, parmi les symptômes nerveux : 

anxiété, mélancolie, pusillanimité, tremblement nerveux 

comme par impuissance de se posséder, vertiges, cépha-

lalgie contusive, battements dans Ia tête, branlement de 

Ia tête, sensation de pression et de tension dans toutes 

les parties du corps, dilatation de Ia pupille, teinte 

bleuàtre des angles internes des yeux, ardeur dans les 

yeux, vue indistincte et trouble, hérniopie, bruissement 

dans Foreille, odeur putride dans le nez en se niou-

chant; salive et mucosités abondantes et douceâtres, 

mauvaise bouche, goüt putride, défaut dappétit, nau­

sées, douleur pressive, éruclations, borborygmes, vents, 

constipation, urine plus abondante que Ia boisson in-

gérée; érections freqüentes, besoins vénériens, pollu-

tions. Ces symptômes d'exaltation des organes génitaux 

ne s'expliquem que par Ia pléthore veineuse abdomi­

nale, et se complètent par Fécoulement de Ia liqueur pros-

tatique, Ia flaccidité de Ia verge, les douleurs pressives 

dans les organes et le gonflement du testicule. O n con­

state encore parmi les symptômes de cette seconde série, Ia 

pesanteur des membres, ia difficulté des mouvements, Ia 

faiblesse, le fourmillement, le tremblement, Fengourdis-

sement de divers membres, Fassoupissement et le sommeil 

irrésistible le jour; le froid et le frisson dominent, Ia cha­

leur est sans fièvre et sans soif, plus souvent le froid 

resiste à Ia chaleur du lit; ou bien le froid et Ia chaleur 

alternem, Ia sueur est partielle et souvent matutinale. 

O n constate aussi : susceptibilité au froid, mouvements 

congestifs à Ia tête, sur le poumon, le cceur, Futérus, le 

gros intestin; oppression et élancements dans Ia poitrine, 



EFFETS PHYSIOLOGIQUES. 561 

dyspnée asthmatoide, palpitations du cceur, sensations de 

brülement, battement dans les viscères abdominaux ; le 

sang semble bouillir dans les vaisseaux; Ia sensation de 

brülement accompagné beaucoup d'élancements, de dou­

leurs et de congestions. 

Les symptômes du troisième ordre constituem le degré 

le plus avancée de faction de Yor : Ia mélancolie est pous-

sée jusqu au découragement et au dégoüt de Ia vie; le 

moral se ressent de Faffaiblissement de Ia volonté, et Ia 

tristesse, Ia morosité ne sont plus interrompues que par 

des éclats de mauvaise humeur et de colère impuissante; 

les travanx de tête fatiguent et épuisent. D autre part : 

gonflement des paupières, bouton indolent au bord de Ia 

paupière inférieure, enflure rouge du nez, tache rouge 

foncé, prurit brülant sur le nez, coryza, enchifrènement, 

croütes et excoriations dans Ia narine, éruption de petites 

pustules à Ia face, face bouffie, ampoule cuisante, bouton 

brülant à Ia lèvre inférieure, aphthes dans Ia bouche, gon­

flement et saignement de Ia gencive, bouton purulent, • 

ulcération à Ia gencive, ganglion sous-maxillaire, gonfle­

ment, douleurs lancinantes, et sensibilité à fépigastre, 

brülement à Festomac; élancement, gonflement doulou­

reux à Fanus, brülement dans Furèthre et le vagin, gon­

flement du testicule droit, ténesme utérin, grande oppres­

sion, éruptions de petites pustules sur le cou et Ia poitrine, 

élevures et nodosités cutanées à Ia tête, aux bras, aux 

jambes souvent avec prurit, boutons suppurants à Ia 

face, prurit çà et là, enflure des pieds, rougeur des orteils, 

rougeurs érysipélateuses. 

Ce dernier ordre de symptômes est avec le secoud, Ia 

source des indications thérapeutiques, le premier y con* 

tribue plutôt eu égard au comméinoratif et aux pré-

ludes. 

Nous reconnaissons dans Yor une action predominante 

sur le système nerveux ganglionnaire, avec une électi-
ESPAXET. MAT. MÉT). 3Í) 
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vi té sur Ia fibre muscülaire organisée en enveloppes et en 

membranes. Cest tout ce que nous autorise à dire Ia 

phénoménologie de Yor, en y comprenant le résultat des 

cas de guérisons obtenues par ce médicament. Et Fun de 

ses grands caracteres différentiels, cest de n avoir aucun 

effet qui indique Firrégularité, Fataxie, Ia putridité, 

aucun qui établisse des rapports entre son action et des 

fièvres essentielles, ou des atteintes graves de Ia vitalité, 

pas m ê m e avec Ia paralysie; néanmoins les expérimen-

tations nous paraissent iosuffisantes à cet égard. 

§ 3. — Effets thérapeutiques. 

Esquissons maintenant les cas morbides qui sont du 

domaine de For Cest celui de tous les médicaments qui 

répond le mieux à Ia mélancolie avec dégoüt de Ia vie et 

au penchant áu suicide anxieux. Ce penchant s'accom-

pagne de mouvements congestifs au cceur, à Ia poitrine, 

à Fépigastre, et ils sont toujours lies au mauvais état de 

Ia circulation veineuse dans les viscères, à Fatonie qui 

succède à des congestions répétées, aux stases du sang 

veineux dans les vaisseaux de Fabdomen. 

U n e fouie daffections névralgiques et spasmodiques, 

Fodontalgie, Ia migraine et certaines souffrances hystej-

roides et asthmaloides dues aux mêmes causes ou liées au 

m ê m e état, guérissent aussi par Yor. Dans les névralgies 

les plus simples en apparence, Fon observe toujours Ia 

dyscrasie indicatrice de ce médicament, avec une surexci­

tation des sens, quelquefois seulement des organes géni­

taux ou de Ia sensibilité générale. Souvent aussi les 

douleurs íiont brülantes ou du moins nocturnes. En quoi 

le mézéréum, Yétain, Ia spigélie, Yarsenic et le mer­

cure ont quelque analogie avec Yor. Parmi les sym­

ptômes hystéroides de sa sphère d'activité il faut ranger 

Férotisme et Ia nymphomanie par abus des plaisirs. Ces 
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affections ont leur source dans un état congestif chronique 

des organes de Ia reproduction. 

Les congestions passives sont encore les causes de ces 

oppressions constrictives avec palpitations anxiétés et 

sensation de boule ou de souffle remontam au cerveau et à 

Ia gorge, survenant de préférence Ia nuit, et que Yor dis­

sipe également. II faut dire Ia m ê m e chose des hepatites 

ou de 1 ictère avec douleur au foie, de certaines affections 

du cceur liées aux hémorrhoides, et des hémorrhoides elles-

mêmes avec hyponchondrie. 

Mais Fune des propriélés les plus spéciales de Yor 

s'adresse à Fatonie des membrapes musculaires. II est à 

ces membranes et à Ia contractilité, ce que le quinquina 

est aux tissus en general et à Ia vitalité; il tonifie, il excite 

Faction de Ia fibre. Cette action de For s'étend aux tu-

niques des vaisseaux et à tous les organes creux, c'est ce 

qui en fait un médicament précieux et souvent supérieur 

au sei marin, à Ia sèche et à }a noix vomique, dans Ia 

constipation par atonie du gros intestin , dans certains 

relàchements des organes génitaux de Ia femme, Ia chute 

de Ia matrice, Ia hernie jntestioale, les gastro-atonies et 

les gastralgies opiniâtres. 

O n a cite un grand nombre de cas de scrofnles à formes 

variéesguéries ou amendées par Yor (1) : inflanimations et 

indurations des ganglions lymphatiques, indurations du 

foie, des glandes mammaires, et des testicules, jusquà des 

squirrhes et à des ulcères de mauvaise nature; m ê m e Ia 

carie des os de Ia face, du nez, de Foreille, du pharynx, 

des exostoses à Ia tête et au libia, des périostites avec sup­

puration et fistule, Fozène syphilitique, certaines inflam­

mations érysipélateuses avec gonflement rouge brun de Ia 

(1) Duhamel, Considérations pratiques sur les maladies scrofuleuse* et leur 

traitement par les préparations d'or. Paris, 1839, in-8. — Legrand, De Vor 

dans le traitement des maladies scrofuleuses des os. Paris, 1851. 



564 OR. 

peau du nez, Fophthalmie scrofuleuse et certaines infiltra-

tions séreuses. 

E n general, les engorgements lymphatiques de For 

jouissent d u n e sensibilité exagérée ; mais, dans Ia plupart 

de ces affections, il guérit rarement seul, m ê m e quand il 

correspond à Fétat general et à Ia plupart des symptômes 

spéciaux; il fait donc partie d u n traitement oü entrent des 

médicaments capables de remplir successivement des indi­

cations multiples. 

La similitude que les diathèses scrofuleuse et syphiliti­

que présentent, et que fon rencontre entre certaines for­

mes de Ia scrofule et quelques accidents éloignés de Ia 

syphilis, conduit naturellement a les traiter par ce même 

médicament (I). Aussi Ia syphilis ancienne dégénérée, et 

certains accidents occasionnés par Fabus du mercure et 

de Yiode, cèdent à For quand on observe des périostites, 

des douleurs ostéocopes, des névralgies congestives, des 

stases sanguines, des lésions de Varrière-bouche et des 

fosses nasales. L'or est avec le sulfure de chaux le meil­

leur médicament contre Ia plupart des affections mercu­

rielles, tandis quil a peu d'influence sur les maladies de 

Ia peau, si ce nest contre certaines syphilides avec taches 

rougeâtres et gerçures. 

L'or trouve les meilleurs antidotes de ses effets dyna-

miques dans le café cru et le camphre; ses congestions 

passives externes cèdent à Ia staphisaigre et au mercure. 

C o m m e antimercuriel et antisyphilitique, il trouve des 

analogues dans le sulfure de chaux, Yiode, Ia clémalite. 

D'autre part, le phosphore, le mercure, Yacide azotique, 

Ia sèche, Ia noix vomique..., ont des rapports avec lui 

dans Fétat diathésique; les douleurs, les accablements, les 

faiblesses musculaires, sont amendées ou cessent par Fe 

(1) Legraud, De Vor, de son emploi dans le traitement de Ia syphilis recente 
et invétérée, 2 e édition. Paris, 1832, in-8. 
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mouvement, Faction de Fair et Finfluence de Ia lumière 

qui paraissent combattre Fatonie de Ia fibre. 

OIt (HTDUOCHLORATE ET DEUTOCHLORURE D') — (AURUM MÜRIATICUM). 

Ce sei do?*, dont Faction sur Ia vie végétative et sur 

les tissus est plus profonde et plus puissante que celle de 

Yor métallique, ne determine pas autant que lui Fasthé­

nie et le défaut de ton de Ia fibre. La belladone et le sul­

fure rouge de mercure sont plus fréquemment ses anti­

dotes; le froid et Ia chaleur aggravent également ses 

souffrances, le mouvement passif de Ia voiture, Ia distrac-

tion les soulagent. 

II jouit, du reste, à peu près des mêmes propriétés que 

For métallique et il atteint plus sürement Ia goutte, les 

boutons de mauvaise nature aux lèvres, les chancres et les 

ulcères rongeants, les lésions de tissus, une fouie dacci-

dents opiniâtres de Ia syphilis ou d'abus du mercure. II 

est aussi mieux adapte aux effets produits par le chagrin. 

OR (SULFURE D') — (AURUM SULFURICUMJ. 

Ce sei d'or possède une action encore plus éréthique, 

tout en conservant les mêmes propriétés. Le froid et le 

mouvement passif aggravent les souffrances que le repôs 

du lit soulage. Ses symptômes possèdent en moins le brü­

lement qui est remplacé par des élancements. II est encore 

plus efficace contre Vhypochondrie, les névralgies, cer­

taines maladies de Ia bouche, de Ia peau, du nez et des 

yeux, le catarrhe chronique, les engorgements et les ulcé-

rations mêmes de Futérus, les reliquats de syphilis, cer­

tains érysipèles, Ia chlorose, quelques cas de paraplégie. 11 

est ulile dans les traitements de longue durée de recourir 

à ces trois préparations d'or, qui agissent chacune dans 
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le m ê m e sens, quoique avec une influence diverse sur les 

désordres nutritifs et les lésions organiques. 

Parmi les symptômes qui les distinguent, il faut noter, 

pour le metal, Ia migraine avec nausées et vomissements, 

le coryza fluent qui appartient aussi à Y hydrochlorale, 

de m ê m e que les hémorrhoides, Ia leucorrhée blanche et 

épaisse, Ia toux sèche, les palpitations qui surviennent 

étant couché sur le dos. 

Le vacillement de Ia tête appartient plutôt à Vhydro­

chlorale; ce sei ne provoque point déruption sur Ia face, 

mais bien des ganglions au cou; il compte encore parmi 

ses effets Ia leucorrhée jaune (effet aussi du sulfure), fé-

rüption de boutons aux grandes lèvres avant les règles, Ia 

toux grasse et les crachats jaunes; ces crachats sont encore 

des effets du sulfure comme les suffocations le matin. 

Le sulfure a en propre : falopécie et Ia chute des che-

veux, le coryza sec, Ia pâleur de Ia langue et des gencives, 

Ia sensation de boule qui roule dans le ventre et Ia consti­

pation , contrairement aux deux autres. H a encore fin­

continence durine et Ia voix enrouée; Fenrouement 

existe rarement pour Yhydrochlorale, et point pour le 

metal. Ce dernier a seul avec le sulfure lâ douleur des 

parotides et une espèce de torticolis. Le gonflement des 

seiíls avec sensibilité au toucher, gerçures au mamelon 

accompagnées délanceínetits, sont particuliers au sulfure, 

ainsi qu une excitatíon vive, mais rapide et impüissante, 

des organes génitaux. Le gonflement du testieüle parait 

être le fait de Vhydrochlorate et du sulfure, plutôt quê 

du métál. Enfin, le sulfure parait avoir Une actioti sur lá 

moelle épinière, et spécialemeht sur sa partie inférieure; 

d'oà le vacillement des jambes, fincertitude de leurs mou­

vements et Fengourdissement des pieds. 

D O S E S . — Les triturations d'or métallique sont une 

préparation fort utile dans Ia plupart des cas de diathèses 

cjui sont de son domaine. Des doses moindres sont plus 



PHOSPHORE. HISTOIRE. {>67 

souvent nécessaires dans toutes les autres circonstances: 

une goutte de Ia sixième ou douzième atténuation en po­

tion, ou même quelques globules de ces.atténuations et 

même de Ia trentième. 

Ces faibles doses suffisent généralement pour les seis 

dor; quelquefois aussi on doit recourir à des doses plus 

élevées, par exemple 5 centigrammes de Ia substance pour 

500 grammes deau distillée, dont on administre uneseule 

cuillerée à bouche tous les soirs. II y a utilité demployer 

pour Fextérieur une solution du sei dor administre à Fin­

térieur; 7 à 8 décigrammes de Ia deuxième ou troisième 

atténuation dans 120 grammes deau purê, pour lotionner 

des ulcères, pour en imbiber des compresses que Fon tient 

toujours humectées surdes tumeurs... Une pommade au-

rifère utile contre certaines adénites, sobtient par le mé-

lange dun gramme de chacune des trois triturations dor, 

ou de 5 centigrammes dun de ses seis, avec 30 ou 60 gram­

mes daxonge ou autre véhicule convenable. 

PHOSPHOBtE. — ACIDE PHOSPHORIQUE. — 

(PHOSPHORUS. — PHOSPHORI ACIDUM). 

§ ler. — Histoire. 

Nous ne pouvons afíirmer jusquà quel point le phos­

phore diffère dans ses effets de Yacide phosphorique; 

c'est à Fétat dacide que le phosphore a été donné dans 

Ia plupart des observations attribuées au phosphore pur; 

dailleurs ils ont souvent été administres Fun pour 

Fautre. Hahnemann lui-même a recueilli parmi les sym­

ptômes du phosphore une foüle de phénomènes deter­

mines par les acides phosphoreux et phosphorique. Bien 

plus, les observations recueillies en Allemagneet en France 

depuis vingt ans sur les effets toxiques du phosphore dans 

les fabriques d'allumettes, ne sont en majeure partie que 
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des observations sur les (.(fio. t„„- J 
à SP« *„»,.. 1 > >, toxiques de ce médicament 
a ses d.vers degrés d'oxygénation (1) 

Nous ne pouyons donc q„ e confondre dans le méme 
chapitre le phosphore et Yacide phosphorique, bien que 

plusieurs auteurs aient teun à en traiter séparément; 

plutôt ce semble, d'après des vnes théoriques qne sur 

des observations positives. Après tout, les symptômes 

attnbucs au phosphore sont à peu près les mémes que 

ceux de 1 acide phosphorique. Les auteurs de leurs 

recueils ont seulement- varie les termes dans lesquels 

, 'e' °.T 6Sp;,Ímés- A i n s i> P ™ r '" Phosphore, dou­
leur brülante dans les membres; pour Vacide phospho­

rique, douleurs ostéocopes brülantes, lá tension, crampe-

•c, douleurs crampoides pressives ; li, bouillonnement dú 

sang et congestions; ici, fort bouillonnement dn san» 

avec grande agitation; là, faiblesse et brisement dans les 

ar iculations; ,c, brisement dans les membres et les arti-

cnlatmns; Ia, Ia plupart des symptômes se manifestent le 

matin et le soir au lit; ici les douleurs sont aggravées 

dans e repôs; là, fonrmillement à Ia peau, fongúíhém 

ode éruptions urticaires, amaigrissement e, cou°sompuõu; 

•c, fonrmillement sous Ia peau, condylome, vésieule 

galeuses, eruptions boutonneuses avec douleur brôlaiite 

amaigrissemen, avee teint maladif et yeux cernes, etc. ' 

Toutefois nous établirons pour 1 un et pour fautre 

qaelque. différences dans leurs effets physiologiques 

berapeu,rques; eu tant que Ia clinique aura sanetionn 

les symptômes qu. tendent à différencier leur action. 

D=s Ia fin du xv„. siècle, le phosphore, que lon venait 

e ecouvnr, fut employé avec quelque sueis contre e -

tames fol.es, des convulsions et des fièvres nerveuses 

(I) Voyez 1'intéressante discussion à iim.nii* ™*. • 
nnélieu dans le sein de f A c a Z l À T , • * importaate <Juesti°° a 
tecine, ,860, t. llY, p . \ u i T n t o " é d ^ ^ 1 ^ ^ ^^rnie de 

http://fol.es
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graves. Dans le x v m e siècle et jusqu'à nos jours il s'est 

montre fort utile dans un bon nombre de fièvres advna-

miques, typhoides, bilieuses, intermittentes, dans quelques 

pneumonies et pleurésies, dans des cas de rhumatisme, 

de goutte, d'ophthalmie, d'apoplexie, d'hydrocéphale, de 

céphalée, de convulsions épileptoides, de paralysie, de 

chlorose, d'aménorrhée, de consomption sénile, de phthi­

sie pulmonaire, dhémorrhagie passive, de sueurs, de 

croütes serpigineuses des enfants, d'angine depoitrine, de 

carie et de rachitisme. Toujours Findication culminante 

du phosphore était Faffaissement extreme de Ia vitalité 

dépendant, soit d u n e atteinte directe portée à Ia vie, soit 

d'une altération du sang dans le cours d'une affection 

fébrile, soit d'une évacuation ou dune éruption que les 

forces de Forganisme ne pouvaient accomplir. 

Lexpérience a confirme, étendu, et precise les don-

nées que nous a léguées Fempirisme; et nous ne serionspas 

étonné qu un jour le phosphore fut appelé à rcmplir, à 

Fégard de Finnervation épuisée, le role que remplit le fer 

a Fégard dune espèce de chloro-anémie. Déjà, comme le 

fer, le phosphore devient un aliment, un médicament re-

constitutif; les corps gras phosphorés, extraits de Ia pulpe 

cérébro-spinaledesanimaux, attirent Fattention sous le n o m 

de phospholéine et sont employés comme aliment. L expé­

rience n a point encore consacré cette sorte de médication. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

Voici encore un médicament dont Faction est excitante 

dans sa première manifestation : sensation de bien-être, de 

force, d'agilité; sensibilité excessive de tous les organes, 

de Ia vue, de Fouie, de Fodorat, de Festomac, des or­

ganes génito-urinaires; pouls accéléré et dur, agitation 

du sang, congestions à Ia tête, à Ia poitrine; faim après 

les repas, boulimie, soif, désir des choses rafraichissantes; 
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inflammation dès muqueuses des yeux, des oreilles, dú 

nez, de Festomac. 

Déjà le caractère de ces symptômesdexcitation, assèz peu 

nombreux, atteste une action astbénique sur le système 1161"-

veux cérébró-spinal et sur les nerfs ganglionnaires, sur les 

systèmes sanguin et lymphatique et sur lá vie nütritive ; 

carie phosphore a útle sphère daction immense. Les dou­

leurs ont elles mêmes un caractère asthénique; elles sont 

déchirantes ou par élancements, s'accompagnent de rou-

geurs, de gonflements inflammatoires, mais surtout daccès 

de pâleur, de ti einblements, d'une sensibilité excessive, 

de brülements, de pulsations, d'angoisse, de tension et de 

pression, de roideur et de faiblesse. Les crampes, les 

spasmes, les tíraillenlents sont süivis dengourdissement et 

d u n e sensation de brisüre. II y a : faiblesse extreme, 

fonrmillement, paralysie, évartoüissements, impossibilite 

de rester à Fair, oü cependant on sent soulàgés les maux 

de tête düs à Fexcitation; aggravation des douleurs au lit, 

après les repas, sóulàgement par le mouvemetit et quelque­

fois par Ia pbessíon, facilite à' contracter des rhumes, 

terminaisóns des inflammations par suppuration, et des irri­

tations catarrhales par des flux de mucosités; sáignement 

facile des blessures, des ulcères, hémorrhagies passives pâr 

les membranes muqueuses, amblyopie, faiblesse de Ia vue, 

hourdohnement, surdité, absence de Fodorát; FexaltatiOn 

de Fappétit vénérien avec érections violentes, procure un 

abattement enorme, des souffrances fébriles et nerveuses; 

il y a des pollutions freqüentes, des éjaculations sans 

énergie et trop promptes dans le coit; les selles semblent 

épuiser les forces; le goüt est absent avec fappétit; enfin, 

aCCablement après lè repas, aigreurs, vents, frissons, hor-

ripilations, froid des membres, frissons suivis de chaleur et 

de sueur, chaleur sèche surtout à Ia paume de Ia main, etc. 

Nous notons encore : amaigrissement extreme, teint 

maladif, éruptions, taches, vésieules, boutons, furònelés, 
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erigelures, souvent avec sensation brülante; rougeur des 

yeux, larmoiement, gonflement des yeux et lippitude; 

écoulement jaune par les Oreilles; gonflement dü nez, 

écoulement de mucosités jaunes et verdàtres par le nez ; 

bbuffissüre de Ia face, visage pâle et terfeux, lèvres ger-

cées, ulcératiorts et éruptions aüx lèvres et à leurs coní-

missures, gonflement et saiguement des gencives, vacil­

lement et décollement des dents, excoriations et vésieules 

à Ia bouche, écoulement de salives et de mucosités; vomis­

sements de matières muqueuses, acides, sanguinolentes et 

de sang pur, selles intíqueUses, bilieuses, lientériques, 

laxité prolongée du ventre; urine abondante, freqüente, 

claire et plus habitueilement blanchâtre et sédimenteuse; 

leucorrhée corrosive, expectoration de mucosités, de pus, 

de sáhg; éruptions dartreuses diverses, gonflements des 

ganglions lymphatiques.... 

Le phosphore accentue plus que Yacide phosphorique 

Faction excitante initiale. Pour ce dernier, cette excita-

tion est parfois niême effacée par Fhyposthénie qu'il de­

termine ; mais il a, de son côté, des effets plus marquês 

dans Ia sphère végétative, principalement sur les tissus 

cutanée et osseux; le phosphore, qui agit plus activement 

SUr le tissu cellulaire et sur celui des organes parenchy-

niateux par le système sanguin, ne modifie peut-être pas 

ces tissus plus que Yacide phosphorique, mais il a sur eux 

une action plus directe, dès le commencement. Aussi se 

place-t-il entre Ia pulsatille et Yacide phosphorique, dans 

son électivité sur les vaisseaux capillaires, soit dans les 

inflammations veineuses et dans celles des organes glandu­

laires qui jouissent d u n e grande activité de sécrétion 

c o m m e Ia glande mammaire, soit dans les phlogoses tor-

pides, dans les congestions asthéniques et dans les hémor­

rhagies putrides des fièvres graves nerveuses, cas dans 

lesquels Yacide chlorhydrique le dispute en efficacité à 

Yacide phosphorique dont les caracteres distinetifs sont: 
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Ia diarrhée, le ballonnement, Fétat de torpeur paralytique 

des organes abdominanx, et fabsence dans le sommeil 

comateux des gémissements de Yacide chlorhydrique. 

L'action du phosphore et de Yacide phosphorique est 

predominante sur les deux systèmes nerveux de Ia vie de 

relation et de Ia vie organique, sur Ia substance nerveuse 

elle-même, comme sur Ia nutrition interstitielle, ou plutôt 

sur les extrémités vasculaires et Ia ceilule organique. Son 

caractère est une atteinte profonde portée à Ia vitalité; et 

le dernier terme de son action est Fépuisement des forces 

radicales avec paralysie des sphincters, torpeur des bou-

ches exhalantes et des vaisseaux de sécrétion, abolition du 

processus plastique et de Ia chaleur animale, stases vei­

neuses, hémorrhagies et flux asthéniques, spasmes, para­

lysies des muscles de relation, état de colliquation, datro-

phie muscülaire, de décomposition des liquides et des 

solides. L'action du phosphore aboutit sürement à cette 

décomposition et se lie à des lésions organiques, sur­

tout des os de Ia face, comme le prouvent les observations 

failes sur Fempoisonnement lent qu'il determine chez 

des sujets exposés à ses émanations. 

O n comprend combien sont erronées les eonclusions de 

quelques auteurs qui, n ayant pas eu Ia pensée d'atténuer 

convenahlement les doses de ce médicament, le prohibent, 

dans les cas de lésions organiques et daltérations des 

tissus tant internes qifexternes, parce qu'il determine une 

excitation sanjuine et nerveuse qui ne peut qu aggraver 

ces lésions et ces altérations; il est facile d'éviter ces 

résultats en recourant à des doses assez faibles pour ne 

donner lieu qu'à faction dynamique, élective, thérapeu­

tique, sans provoquer les effets généraux d'excitation. De 

cette manière fon possède dans le phosphore et son con­

gênere des moyens fonctionnelles et puissants de guérir 

certaines affections graves, certaines lésions organiques, 

pour lesquelles il n existe pas dautres médicaments curatifs, 
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Le phosphore, et par conséquent aussi Yacide phos­

phorique, se rapprochent de Ia silice dans les fièvres ner­

veuses, mais ilsen diffèrent par une action plus déprimante 

dela vitalité. V arsenic a plus d'analogie avec eux, et ils 

tiennent le milieu entre celui-ci et Yacide chlorhydrique. 

Lecharbon vegetal, quoique moinsanalogue dans ses effets 

aux états graves des fièvres nerveuses, n"estpas moins capa-

ble qu'eux de ranimer Ia vitalité prête à s'éteindre; Fextreme 

épuisement estsa grande indication ; mais son action, plus 

prononcée sur le système capillaire dela périphérie, s'adapte 

à des stases veineuses et à une torpeur que le phosphore 

porte plutôt à Fintérieur et sur les expansions nerveuses, 

comme sur les centres. Ce médicament a plus dune ana­

logie avec Ia pulsatille dans sou action sur le système 

veineux et sur les plexus hypogastrique et utérin ; il en a 

aussi avec le sous-carbonate de potasse, dans Ia disposi­

tion aux tubercules et dans son action sur les papilles vas-

culaires et sur Ia nutrition ; notonsque ce médicament offre 

dans son action chronique, comme symptôme caractéris-

tique, le gonflement ou bouffissure séreuse de Ia paupière 

supérieure au-dessous du sourcil, et que le phosphore 

offre ce gonflement au-dessous de Fceil. 

O n peut encore citer son analogie daction avec le car­

bonate de chaux en ce qui concerne les hypersécrétions 

muqueuses, bronchiques ou intestinales, avec cette diffé-

rence quê le carbonate de chaux agit plus éleclivement 

sur Ia plasticité, que ses flux dépendent de fasthénie vas-

culaire et de Fabondance des sues blancs, et que 1c phos­

phore frappe d'atonie nerveuse les surfaces muqueuses, 

d'oü s'échappent des sues plus animalisés, qui ne sont point 

en excès dans féconomie et qui sont quelquefois remplacés 

par du sang. Le mézéréum, le phosphore, Vacide phos­

phorique principalement, sojvt les meilleurs auxiliaires du 

mercure, de Ia silice et de Vasa-fcetida dans les affections 

des os. Vacide phosphorique et le mézéréum sont les 
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plus aptes à guérir ces affections, lorsqu elles dépendent 

de f abus du rnercure ou de désordres scrofuleux graves. 

Le phosphore correspond aux maladies nées de caules 

qui ont profondément affaibli le système nerveux. Le 

quinquina exige un affaiblissement par déperdition d hu­

meurs ; le phosphore, si cette déperdition existe, demande 

encore un ébranlement funeste, un épuisement par abus 

de sensations et démotions vives. A cet égard, il ne peut 

quêtre souvent indique dans les fièvres nerveuses graves. 

Daps Ia pratique, on distingue entre le phosphore et Yacide 

phosphorique ; le premier correspondrait aux émotions de 

Ia science et de Ia mysticilé, aux privatiops cénpbitiques 

et à une vie épuisée par les austérités; le second sadapte-

rait aux émotions épervantes de Ia volupté, à celles d u n 

amour malheureux, aux excès de Fonanisme et de Ia dé-

bauche. Nous n'avons pas à ce sujet dobservations sufíi-

santes. L'un et 1'autre médicament confondent peut-être 

ici leur efficacité ; et, íorsquenfin Fon coastate une chlo­

rose, elle serapporteà finertie des systèmes ganglionnaire 

et cbylifère, et leur cede plutôt qu'au fer. 

L expérience a prononcé avec plus délémeuts de certi-

tude sur les analogies de certaines constitutions avec les 

effets du phosphore. O n a reconnu quil agit plus favpra-

blement chez les sujets vifs, sensibles, lympbatiques-ner-

veux, disppsés à Ia phthisie; chez ceux dont le système ner­

veux a été puissamment et longtemps ébranlé par des 

émotions et des excès designes plus haut, et qui sont dans 

un état de névro-asthénie, source d u n e extreme sensibi­

lité. E n general, Ia diarrhée existe; elle a du moins pré­

cédé fétat actuel qui peut présenter une constipation par 

inertie de fintestin. 

§ 3. — Effets thérapeutiques. 

A. Etat aigu. — Quels que soient les symptômes pro-

dromiques d u n e fièvre ou d'une phlegmasie, il n'y a pas 
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lieu de recourir au phosphore, a moins que leur début soit 

tellement nerveux et névralgique que ce médicament y 

trouve son indication, ce qui est extrêmement rare; car il 

faudrait que les sensations de brülement, Ia tension exces-

sivement douloureuse de Ia partie, Facuité extraordinaire 

des sens, exprimassent une inflammation maligne ou ten­

dam, dês sa paissance, à Ia décomposition. La fièvre et 

Ia phlegmasie ne sont du ressort du phosphore qu'à cetle 

période nerveuse grave oü Fatteinte portée à Ia vitalité ou 

à Ia plasticité retentit sur le sang, et oü ce liquide se dis-

poseà subir une décomposition, soit dans toute Féconomie, 

soit dans Ia partie affectée par exemple par Fimminence de 

Ia suppuration. 

Son action intervient utilement lorsquil y a stupeur 

plutôt que delire, rougeur de Ia face, grande prostration, 

diarrhée ou selles involontaires, et paralysie du sphincler 

de Ia vessie avec écoulement presque continuei de 1 urine; 

des hémorrhagies passives et 1 intermittence du pouls appel-

leraient de préférence Yacide phosphorique. Les sueurs 

profuses ne sont pas rares au sunimum d intepsité de ces 

sortes de fièvres; Ia sueur se bornant à Ia partie antérieure, 

ou Ia peau étant alternativement sèche et couverte de 

sueurs, le phosphore n en est que plus utile ; cest une 

remarque à laquelle le célebre Bcenninghausen (1) attachait 

beaucoup d importance. Lorsque des fièvres nerveuses 

graves ou typhoides, à leur période de décroissance, amè-

nent des sueurs nocturnes avec empàtement et sensibilité 

de Ia région hépatique, le phosphore est le plus apte à dis-

siper cette congestion veineuse de mauvaise nature. Les 

phénomènes ataxiques qui ont complique une fièvre m u ­

queuse laissent souvent après eux un état de prostration, 

avec empàtement et inertie de Ia muqueuse pulmonaire 

(1) Manuel de thérapeutique homeeopathique, trad. par le docteur Roth, 

Paris, 1846, in-12. 
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ou gastrique, qui reclame femploi de ce médicament. 

O n a fait une application des plus heureuses du phos­

phore à Ia pneumonie parvenue à fhépatisation grise 

(troisième période), et m ê m e à Ia fin de Ia deuxième période, 

dans les cas les plus graves. La pneumonie à Ia troisième 

période offre des symptômes graves qui se rapprochent 

des fièvres nerveuses ou putrides, et expriment de plus 

f étatdu poumon ; oppression, respiration breve et pénible, 

difficulté de tousser et dexpectorer, crachats rouillés. 

L'indication du phosphore surgit de Ia stase sanguine 

opérée sur le cerveau par fembarras dela circulation pul­

monaire et de 1 hématose; il y a torpeur générale et locale, 

fhépatisation est survenue, et il existe un reste d'acuité 

dans les symptômes réactionnels; le poumon est évidem-

ment prive de lexcitation nerveuse nécessaire. L o n peut 

supposer que son action sur le poumon, en pareil cas, 

complete celle de Ia bryone, qui correspond à Ia deuxième 

période, à Ia période dhépatisation rouge et d'exsudation 

pleurélique. Le phosphore, de son côté, s'adapte en outre à 

Ia défibrination et à Ia décomposition du sang dans Ia stase 

passive de fhépatisation grise, d'oú ses indications dans 

les pneumonies graves, nerveuses, putrides, typhoides, et 

sa moindre efficacité dans celles qui sont franchement 

inflammatoires et simples. 

L'action déprimante du phosphore sur les nerfs, et 

son efficacité dans les asthénies nerveuses, ou plutôt. dans 

les fièvres parvenues à Sa période de malignité et de 

prostration oü faction du système nerveux parait abolie, 

peuvent faire supposer que son efficacité dans Ia pneumonie 

avancée dépend de ce qu'il dissipe Ia torpeur nerveuse 

du poumon, et qu'il lui rend Ia stimulation vitale néces­

saire. Cette opinion ressort des observations dHartlaub, 

qui a le premier employé le phosphore dans ces affec­

tions, en se basant sur Ia connaissance de ses effets phy­

siologiques. Ce médecin Fadministrait dans Fintention 
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de vaincre un état paralytique du poumon. Les indications 

de ce médicament dans Ia période nerveuse et torpide des 

fièvres graves semblent confirmer cette opinion ; de sorte 

que le soufre aurait plus daction que lui sur Fhépatisa­

tion grise indépendamment de Ia torpeur nerveuse. Dautre 

part, il est de fait que les pneumonies des enfants n'offrent 

pas F indication du phosphore, ou que du moins elles ne 

s améliorent pas sous son influence. Vipêca, au contraire, 

et le tartre stibié sont les moyens les plus décisifs quon 

leur oppose. 

Mais il faut dire aussi que le phosphore est rarement 

utile dans les autres affections du jeune age. Et s'i! corres­

pond à Fétat nerveux, malin et asthénique dont nous 

avons parle, cest que cet état ne se produit guère que dans 

les maladies de personnes qui déjà ont souffert, et dont 

le système nerveux a subi des atteintes qui ont nui plus 

ou moins à Ia santé. Or, chez ces personnes, après 

Yarsenic peut-être, qui est un médicament souvent appelé 

par les symptômes, celui-ci trouve, sans contredit, les 

plus freqüentes applications dans les oppressions ehro­

niques ou par récidive, dans les pleurésies et les bron­

chites graves comme certaines grippes, et dans dautres 

affections des organes respiratoires, comme Fhydropisie 

des poumons; il faut seulement reconnaitre un carac­

tère nerveux, une congestion asthénique, putride, ma-

ligne. 

Nous savons quon F emploie peu, mais ce n'est pas une 

raison pour passer sous sileuce les indications d u n médi­

cament aussi importam et aussi efficace. O n Femploie 

encore avec succès contre Fenrouement chronique, et 

surtout lorsqu'il est Ia suite du croup, et, dès les premiers 

jours, quand Ia muqueuse du larynx demeure le siége 

exclusif de Firritation qui suit Fexpulsion des fausses mem­

branes; on Fa aussi préconisé comme préservatif du croup, 

et, avec le sulfure de chaux, contre Ia toux rauque qui 

ESPANET. MAT. MÉD. 37 
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le precede souvent. Les expérimentations sur les animaux 

ont pu faire croire, nous n'avons garde de Fomettre, que 

le phosphore était apte à provoquer des phlegmasies mu­

queuses, avec une affection spéciale des follicules ou des 

papilles vasculaires, et certains produits comme pseudo-

membraneux. 

Quoi quil en soit, le phosphore correspond fort bien à 

Fhémoptysie opiniâtre occasionnée par le travail de tuber-

culisation, ou du moins aux crachats sanguinolents et con-

sistant m ê m e en sang pur, chez les sujets jeunes que leur 

constitution prédispose à Ia phthisie. Ceux qui retirént les 

meilleurs effets du phosphore sont vifs, sensibles, blonds, 

lymphatiques, nerveux et d'une taille svelte; ils sontaffai-

blis et travaillés d'une fièvre lente, hectique avec sueur 

nocturne ou matutinale, raucité de Ia voix ou m ê m e apho-

nie, toux chronique, Iaryngite. Le phosphore et Yacide 

phosphorique continuent à être utiles dans Ia dernière pé­

riode de Ia phthisie et quand des flux colliquatifs sont 

établis. 

Ces médicaments sont toujours utiles et quelquefois 

curatifs dans toute fièvre hectique avec hypersécrétions 

coíliquatives et dans le marasme sénile. Les sécrétions sim­

plement asthéniques, qui succèdent à une violente inflam­

mation des muqueuses, sont également du ressort du phos­

phore, surtout chez les sujets à constitution délicate, avec 

névro-asthénie; le fer s adapte mieux à Fétat pituiteux, 

avec chloro-anémie; le mercure, à Ia cachexie lym­

phatique, avec éréthisme; le quinquina, à Fanémie par 

déperdition dhumeurs. Cependant tous ces médica­

ments peuvent, dans une constitution encore saine, con-

venir à des flux muqueux excessifs, dans des circonstances 

de convalescence, de scrofules, de tuberculisation, qui sont 

en rapport avec leurs effets. 

Enfin, le phosphore convient dans les inflammations 

non franches des organes parenchymateux, des membranes 
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muqueuses et m ê m e du tissu cellulaire, chez des sujets 

herpétiques et travaillés de quelque irritation ou vice 

chronique, et dans certaines épidémies de diarrhée et de 

grippe; pour cette dernière, il s est montre quelquefois 

spécifique. Ces phlegmasies plus spéciales ont plus de ten-

siou douloureuse, des douleurs brülantes, de Fangoisse et 

une extreme sensibilité. Pour les membranes muqueuses, 

on constate en outre une vive douleur d excoriation ou de 

brülement. Son action spéciale sur le sang lui donne en 

core une grande efficacité dans les inflammations érysipé-

lateuses du sein, après Ia belladone, le mercure, Ia bryone, 

quand il y a des douleurs lancinantes, et que Ia suppura­

tion est imminente; dans quelques autres inflammations 

spéciales du larynx, des yeux, du nez, de Festomac, etc; 

dans Ia plupart des autres cas, il cede Ia place à dautres 

médicaments spécialement adaptes à Félément inflamma­

toire. 

B. État chronique. — Io Affections congestives et 
hémorrhagiques. — La plupart des congestions qui s'opè-

rent sur quelque organe important dans le cours d une 

maladie fébrile, ou sous Finfluence de certaines causes 

d'une malignité particulière, n éprouvent aucune modifi­

cation par Yaconit, si ce n est peut-être une palliation de 

peu de durée et sans importance. II est donc nécessaire de 

recourir à des médicaments qui s'adaptent et à cette cause 

et à Ia période de Ia maladie. Cest ainsi qu après Yaconit 

et Ia belladone, ou indépendamment de ces médicaments, 

on trouve dans Yarnica, Ia pulsatille, Yarsenic, le phos­

phore, Ia noix vomique, Yipêca, Vopium, des moyens fort 

utiles dans diverses congestions. 

Le phosphore est, parmi eux, Fun des plus spéciaux. 

II est surtout indique dans les congestions qui compliquent 

certaines fièvres graves ou typhoides, à Ia période de stu­

peur et dacuité maligno, alors que le sang commencé à 

subir des altérations : ainsi contre les congestions thora-
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ciques, dans le cours de fièvres exanthématiques et 

typhoides, et contre les congestions abdominales de m ê m e 

nature. II est encore indique contre certaines stases vei­

neuses des capillaires du poumon, de fabdomen, avec 

chaleur, tension, sensibilité, douleur d'excoriation ou de 

brülement. II Fest enfin contre plusieurs hémorrhagies : 

vomissements de sang, hématurie, épistaxis, surtout Fépis-

taxis grave des jeunes gens. Cest plus particulièrement à 

Yacide phosphorique que Fon s'adresse dans les hémor­

rhagies passives des fièvres nerveuses graves; quand les 

acides minéraux, tels que Yacide chlorhydrique, Yacide 

azotique, Yacide sulfurique, n'ont pas suffi ou n ont pas 

été indiques. 
2 o Affections nerveuses et névralgiques. — Le phos­

phore correspond à ces affections par une fouie de sym­

ptômes qui font regretter qu'on enait négligé Femploi, au 

point que Ia clinique nous en offre peu dexemples, si Fon 

en excepte Fodontalgie, Fasthme, quelques affeclions rhu­

matismales et arthritiques et faffaiblissement de plusieurs 

sens. Cependant il s'adapte fort bien à des céphalées 

rhumatismales et nerveuses, à Ia migraine, à des douleurs 

ostéocopes, à des coliques spasmodiques et flatulentes, 

reconnaissant pour cause une émotion vive, pénible et 

prolongée, ou un refroidissement chez des sujets três sen­

sibles; Ia sensation de tension, d'enroidissement de Ia 

partie, une chaleur fatigante les caractérise; elles sont 

accompagnées dagitation, d'une extreme sensibilité, de 

tiraillements, de crampes, et sont suivies de brisement, de 

faiblesse, daccablement. 

Les douleurs sont déchirantes ou lancinantes, mais, 

dans leur grande acuité, elles se généralisent et ne sont 

plus qu'une souffrance excessive avec chaleur brülante et 

mélange confus de toutes les sensations les plus doulou-

reuses. Lodontalgie a un caractère purement nerveux, Ia 

douleur est surtout décbirante ou par traits comme d'un 
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courant électrique; elle s'aggrave à Fair, le soir et le 

matin, m ê m e Ia nuit; il y a flux de salive et souvent état 

scorbutique de Ia bouche. Le phosphore est fort utile 

dans Ia gastralgie avec douleur pressive excessive, jusque 

dans le dos, calmée ou aggravée par le manger, et dans 

Fasthme nerveux, spasmodique avec crampe, sensation de 

tension et de plenitude, chaleur, battement de cceur, 

oppressiou anxieuse, aggravation de Foppression au moin­

dre mouvement, et apparition des accès Ia nuit. L'anxiété 

ne permet pas de rester assis. 

Certains affaiblissements des sens se traitent avantageu-

sement par le phosphore, par exemple : Ia dysécie par 

asthénie nerveuse avec bruits, lintements dans Foreille et 

mouvements congestifs ; Ia perte de Fodoratavec sécheresse 

du nez ou flux abondant de mucosités; Famblyopie et Ia 

faiblesse de Ia vue avec accès passagers et subits de cécité, 

auréole verdàtre autour de Ia lumière, taches noires dans 

le champ de Ia vision. Les douleurs rhumatismales qui 

réclament le phosphore affectent surtout les muscles, sont 

sans fièvre ou avec fièvre subaigue, sueurs excessives, sans 

gonflement ni chaleur. C e médicament s'adapte aussi 

à des douleurs rhumatoides chez des sujets dont le 

système muscülaire est três affaibli, presque atrophié, 

ou chez les personnes qui ont abuse des plaisirs et 

sont tombées dans un accableinent presque paralytique; 

chez elles, Ia goutte est ordinairement combattue en pre-

mier lieu par Yacide phosphorique, puis par le quinquina 

et Ia staphisaigre. 

«V Affections des organes génito-urinaires. — Le 

phosphore correspond, en general, aux irrégularités de 

Ia menstruation dépendant, soit d u n e sensibilité exagérée, 

soit d'une énervation excessive suite de Fabus des plaisirs. 

Les règles sont trop abondantes, mais elles sont quelque­

fois retardées par un état spasmodique de Futérus qui 

retentit sur le cceur, Festomac, le cerveau; car on observe 



582 PHOSPHORE. 

des palpitations avec bouffées de chaleur et sensation de 

plenitude, des vomissements nerveux, de Foppression, des 

maux de tête. Cette céphalalgie hystérique se perpetue 

quelquefois par habitude des congestions sympathiques et 

est lancinante ou déchirante le soir et lá nuit; il y a éré­

thisme, m ê m e dans les états cachectiques et dans Ia névro-

asthénie. Le mercure est le médicament qui se rapproche 

le plus du phosphore en pareils cas. 

Le suppression des règles entrainant des congestions 

pulmonaires et lhémoptysie chez les personnes jeunes, 

sensibles, lymphatiques ou nerveuses, reclame le phos­

phore, non moins que le retour trop fréquent des règles 

par atonie utérine avec accidents hystériques, éréthisme 

local avant Fétablissement du flux cataménial, et phéno­

mènes sympathiques sur d'autres organes. Cest en de 

telles circonstances, et lorsque Ia névro-asthénie predo­

mine, que le météorisme de Futérus, les spasmes de Ia 

vessie, Ia eystalgic, Fexaltation nerveuse et nocturne 

de Fappétit vénérien, Ia nymphomanie, Ia stérilité ner­

veuse avec irritabilité utérine et excitation vénérienne 

cèdent au phosphore et à Yacide phosphorique. Dans 

toutes ces affections Fabus des plaisirs vénériens ou de 

Fonanisme doit avoir influe sur leur développement et 

amené un état habituei de sensualismo énervant. Le 

platine, Ia staphisaigre, ia noix vomique, h quinquina 

répondent aussi à de telles affections, et trouvent place 

dans un traitement qui exige autant de sagacité que de 

persévérance. Quand Fonanisme a établi le satyriasis et 

jeté les sujets dans uu état de stupidité ou de torpeur 

physique et morale, avec grande irritabilité organique, 

le phosphore est le plus précieux aphrodisiaque. 

k° Affections du syslème gastrique. — Le phosphore 

est indique, lorsque les excès vénériens jettent dans 

Fhypochondrie, avec flatulence, diarrhée, ou constipa­

tion, tristcsse, dégoül de Ia vie, irascibililé, inquiétudes. 
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Bien que 1 absence des désirs vénériens soit une contre-

indication du phosphore dans les affections moins ehroni­

ques ou chez des sujets moins épuisés, il faut néanmoins 

reconnaitre qu'il est três indique, lorsque Fabsence de ces 

désirs procede de Ia satiété, et que Ia faiblesse des organes 

est causée par les abus. II fest encore dans 1'hypochon­

drie des gens três laborieux et adonnés à des privations 

de tout genre ; Festomac est fort paresseux, les selles sont 

diarrhéiques avec flatulence, parfois involontaires. Eu 

general, dans les affections gastriques adaptées au phos­

phore, on observe Ia répugnance pour les aliments ou une 

promple satiété, Ia perte de fappétit et parfois une faim 

extraordinaire. L apaisement prompt de fappétit témoi-

gne de fatonie des organes digestifs; Ia faim excessive 

décèle le besoin pressant de Féconomie à réparer les forces 

épuisées; ces deux symptômes, en apparence opposés, 

se rencontrent fréquemment dans les effets du phosphore, 

en alternant. 

Dans Ia plupart des affections ehroniques de Festomac, 

un des principaux caracteres de Findication du phosphore 

c'est une sensation de froid, suivie de borborygmes et 

remplacée dans certains moments, surtout pendant Ia 

digestion gastrique, par un sentiment de chaleur acre 

avec tension aux hypochondres. Vacide phosphorique est 

préféré dans quelques cas de ramollissements de Festomac 

et généralement dans les ramollissements des muqueuses 

avec phlegmorrhagie, lorsque cet état succède à de vives 

inflammations, et à Ia suite de bronchites, de gastrites, de 

colites répétées. Cest au phosphore qu on donne Ia pré­

férence dans les phlegmasies três aiguês de Ia muqueuse 

de Festomac et dautres surfaces muqueuses, lorsque 

Yarsenic n est pas indique, ou qu'il n'a pas sufíi à les 

dompter. Vacide phosphorique correspond aux hémor­

rhoides três douloureuses, tuméfiées, fluentes ou sèches. 

Quant aux flux muqueux auxquels on oppose le phos-
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phore avec le plus succès, il est bon d'ohserver que, de 

m ê m e que les phlegmasies de son ressort ont un caractère 

d'a< uité nerveuse spéciale, de m ê m e aussi les hypersécré­

tions dont il est le remède ont un caractère d'asthénie 

spéciale. L'élat des tissus n'est plus le m ê m e dans les 

phlegmasies des glandes et du tissu cellulaire, Ia suppura­

tion va commencer et les parties congestionnées sont 

imprégnées d'un sang stagnant qui est en voie de subir 

Faltération pyogénique; les membranes muqueuses sont 

également modifiées dans leur texture par Finflammation 

elles sont ramollies, épaissies. U n e des remarques prati­

ques les plus importantes, suggérée par cette donnée et 

autorisée par Ia clinique, c'est que le phosphore qui guérit 

les suites de ces phlogoses spéciales, guérit aussi ces phlo-

goses elles-mêmes, dès qu'il est possible d'en discerner Ia 

nature et d'en prévoir les suites. Aussi est-il fort utile de 

donner d'emblée le médicament adapte à Ia période princi-

pale et caractéristique de Ia maladie. Varsenic, par exem­

ple, dans certaines fièvres typhoides, le phosphore dans 

quelques inflammations nerveuses surtout catarrhales. La 

cause spéciale morbide est donc rationnellement combattue 

dès le début, puisque c'est déjà le même miasme, Ia même 

cause qui caractérise Ia période ultime. 

La diarrhée du ressort du phosphore a quelque chose 

d'épidémique et de spécial comme dans Ia cholérine qui 

se prolonge. Cest plutôt Yacide phosphorique qui en est 

le remède par excellence. O n reconnait, en general, à 

Ia diarrhée quil combat un caractère paralytique; les 

membranes de Fintestin ont perdu leur,1 ton normal, 

leur contractilité; il y a ballonnement, les selles sont difíi-

cilement retenues, et ont lieu aux moindres efforts faits 

pour émettre un vent ou pour uriner. La lienterie est 

aussi du ressort du phosphore, ainsi que Ia diarrhée colli-

qualivo. Mais finertie intestinale peut, en certains cas, 

a menor Ia constipation, surtout quand les muscles volon-
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laircs n aident pas à Ia défécation. Et cette constipation 

ne saurait toujours être une contre-indication du phos­

phore, elle ne fest pas du moins lorsqu en m ê m e lemps 

ou constate Fatonie des organes sexuels. 11 correspond 

aux perles séminales épuisantes; son usage prolongé gué­

rit cet épuisement et Ia nervosité chez les onaniques corri­

ges. E n tout ceei, ce médicament se rapproche beaucoup 

de Yacide azotique, de Yhydrochlorate de fer... 

5o Affections des systèmes cutané, lymphatique et 

nutritif. — O n traite par le phosphore et Yacide phos­

phorique : Io Ia couperose boulonneuse bornée aux joues, 

quoique avec ardeurs brülantes comme celles de Yarse­

nic, ou absence de sensation doulourense comme pour 

Vacide azotique et le charbon vegetal; 2o Ia croüte de 

lait serpigineuse, Finlertrigo et les rougeurs érythéma-

teuses des jointures chez les enfants ou chez des adultes 

émaciés; 3o le pityriasis, de préférence à Yarsenic et au 

lycopode s'il est par plaques rondes laissant des taches 

jaunes ou brunes; et, en general, les desquamations 

sèches de Fépiderme, les dartres furfuracées sans prurit; 

4° le prurit avec éruptions psoriques ou éruptions urti-

caires; 5o des dartres sèches par petites plaques rousses 

avec altéralion et chute de Fépiderme, et des excoriations 

à Ia peau à leur suite; 6o Fimpétigo, en general, et le 

lichen, bien que dans ces affections pustuleuses et papu-

leuses le carbonate de chaux, le causticum, le lycopode, 

le graphite lui soient ordinairement supérieurs, et que 

d'autres médicaments y trouvent leur emploi. 

Le phosphore est fort utile dans quelques inflammations 

des ganglions du cou, avec douleurs lancinantes, rougeur, 

tension et vive chaleur; il Fest également dans les oph-

thalmies scrofuleuses les plus aiguês, et dans celles dont 

Ia suhacuilé est caraetérisée par Fabondance dune sécré­

tion muco-purulcnlc ; il y a rougeur et gonflement de Ia 

conjonetive, douleurs vives et brülantes, photophobie 
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extreme, et, plus tard, rugosités ei épaississemeul de Ia 

conjonctive. II a à peu près les mêmes indications que Fa?*-

senic. 
II est rare que le phosphore ne soit pas indique dans le 

traitement des maladies des os, surtout scrofuleuses et mer­

curielles ; Vacide phosphorique est souvent plus efficace 

quelui, et m ê m e Ia sabine ou f asa fcetida et Ia silice, dans 

Ia périostite et Ia carie des os. 

Les ulcères, suites dengelures, les ulcères galeux pha-

gédéniques, variqueux, sont, après Ia pulsatille et Yarse­

nic ou le soufre, heureusement traités par Yacide phos­

phorique qui mérite dêtre employé avant le lycopode, le 

mézéréum et le graphite. Les ulcères saignants, couverts 

de fongosités avec douleurs brülantes ou grande sensibi­

lité et sueurs gluantes Ia nuit, sont améliorés par Vacide 

phosphorique, tout aussi bien que par le charbon vegetal. 

Le phosphore a une action spéciale sur les petites ulcéra-

tions de fintérieur du nez avec croütes qui tombent sou­

vent en laissant suinter un peu de sang, surtout quand ils 

sont des reliquats dérysipèles ou quil en survient de 

temps à autre. 

Vacide phosphorique s'administre encore dans les af­

fections du voile du palais, avec douleur dexcoriation, et 

il est m ê m e préférable à Vacide azotique, quand Ia Iaryn­

gite serait un reliqual de syphilis, et quilyaurait une rou­

geur brune ou d u n rouge vif. O n le donne aussi et pré-

férablement à Ia silice, au charbon vegetal et à Yacide 

azotique dans les tumeurs lymphatiques suppurantes et 

dans les ulcères dorigine syphilitique qui ont resiste à un 

traitement approprié. L acide phosphorique, en un mot, 

est un médicament à considérer dans les reliquats de 

Ia syphilis, avec les médicaments précédents, et le mé­

zéréum, Yargent, le sulfure de chaux, Yor, Ia salsepa-

reille. 

Nous avons vu Yacide azotique, le lycopode, le carbo-
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na te de chaux... jouir dune grande efficacité, chacun 

selon leurs rapports thérapeutiques, sur diverses excrois­

sances et végétations. Vacide phosphorique et le phos­

phore s'opposent avantageusement aux fies, aux condy-

lomes des parties génitales, à des excroissances polypeuses 

du nez et à des produetions de ce genre qui guérisseut aussi 

par Ia staphisaigre. O n trouve le phosphore utile contre 

certaiues verrues lisses et presque transparentes, on sait 

que le thuya, Ia douce-amère, le pétrole, le carbonate 

de chaux, le causticum, le sei marin, possèdent des 

propriétés remarquables contre les diverses espèces de 

verrues. 

Que cette efficacité du phosphore contre ces sortes de 

végétations depende de son action spéciale sur le type 

nutritif ou sur le derme, le chorion ou Ia ceilule organique, 

il n en est pas moins vrai quil a été recommandé contre 

le glaucome, Ia cataracte et Ja formation des tubercules, 

tout comme il fest contre Ia fièvre hectique qui accompa­

gné Ia tuberculisation. II est aussi d'une grande puissance 

curative dans diverses fièvres hectiques, avec chalenr 

sèche le soir à Ia paume des mains, rougeurs circonscrites 

des joues, urines blanchâtres ou se décomposant facile­

ment, amaigrissement, faiblesse et irritabilité extreme ou 

accablement physique et moral, flux colliquatif, sueurs 

nocturnes, diarrhée, lieníerie, oppression. 

II est d u n e importance réelle dans les souffrances des 

enfants et des jeunes gens qui grandissent beaucoup et 

rapidement; dans les convalescences diffieiles avec diar­

rhée, sueur, chute des cheveux, desquamations de fépi­

derme; dans le marasme sénile dont Ia diarrhée opiniâtre 

cede aussi à Yergot de seigle; dans les cachexies prove-

nant des pertes de semence et des excès vénériens, autant 

que des émotions énervantes, et d u n e grande activité mo­

rale jointeaux veilles. 

KÜOÍSKS. — L a facilite avec laquelle Ia nouvelle posologie 
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varie les doses et les atténue, exelut toute espèce d'accident 

et permet d'administrer les substances les plus toxiques, 

mais aussi les plus actives et que malheureusement fon 

avait éloignéesde Fusage medicai. Le phosphore agit par­

faitement à Ia première, deuxième et m ê m e troisième 

atténuation, à Ia dose de 2 ou 3 gouttes parpolion. Mais, 

plus le médicament est en rapport danalogie avec Ia mala­

die, plus il importe de recourir aux doses beaucoup moin-

dres de Ia douzième, dix-huitième et souvent de Ia tren­

tième atténuation. A ces divers degrés de divisiou, le 

phosphore n est plus altérable au contact de Fair comme 

peut Fêtre encore Ia première atténuation que pour cela il 

convient de prescrire dans le sirop de sucre, ou par goutte 

sur un petit morceau de sucre. 

PI4&HSH (PLÜMBDM). 

§ ier. —Histoire. 

Les seis de plomb ne sont pas tous aussi connus que 

Yacétate. Cest aussi à lui seul et au plomb que nous 

ehtendons appliquer ce que nous avons à dire, laissant à 

Favenir de déterminer le genre et le degré dutilité des 

diverses combinaisons de plomb avec Yoxygène, le chlore, 

le soufre, le phosphore, le tannin, Yiode... Et, quoique 

des expériences directes manquent à Ia science pour affir-

nier positivement que le plomb ne diffère pas dans ses 

effets de Yacétate de plomb, cependant les faits cliniques 

et toxiques semblent Vaffirmer, et rien ne contredit cette 

analogie d'action des deux substances. Les anciens n ont 

guèreconnu fusage du plomb q u à Fextérieur 

L'utilité du plomb employé extérieurement en plaques 

sur les ulcères opiniâtres, en lotions et pommades sur les 

rougeurs et les excorations avec douleurs, à Ia suite du 

décubilus prolongé et du frottement sur les inflammations 
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érysipélateuses des pieds, après de longues marches, et 

sur des contusions enflammées, n est pas démentic par 

Femploi dece medicamenta Fintérieur; car, pris de cette 

manière, il n est pas moins efficace contre ces affections 

que contre les flux atoniques des membranes muqueuses. 

Dans ces cas, comme dans les autres, le plomb ne sau­

rait être appelé aslringent. II agit tout simplement en 

calmant Féréthisme local, et en changeant les conditions 

vitales des tissus, en rendant Ia peau et les membranes 

muqueuses à leur état normal. Les préparations de plomb 

en topique ne peuvent avoir une action astringente que 

sur Fépiderme et Fhumeur sébacée déjà sécrétée, sur Fépi-

thélium et Fhumeur des follicules ou cryptes muqueux 

également sécrétée; elles les épaississent, les colorem et les 

durcissent comme elles le feraient sur des corps prives de 

vie. II faut recourir à Faction dynamique du plomb pour 

expliquer ses effets sédatifs et curatifs dans ces érythèmes, 

ces stases sanguines et ces hypersécrétions. 

Les thérapeutistes allemands et italiens sont, sous ce 

rapport, plus exacts et plus dansle vrai que Ia plupart des 

thérapeutistes françaisqui limitent les propriétés du plomb 

à des effets astringentspurement chimiques. Aussi sont-ils 

plus avances dans Femploi thérapeutique de ce médica­

ment, car ils sont allés jusqifà Fadministrer contre des 

pneumonies, des fièvres, des hémorrhagies actives, Fhy-

drophobie, Ia mélancolie, Fépilepsie, des névralgies et Ia 

phthisie pulmonaire. Quelques-unes de ces données sont 

acceptéesenFrance,oüFon emploie Yacétate de plomb con­

tre des sueurs nocturnes, Ia diarrhée des phthisiques, Ia 

leucorrhée et lagonorrhée ehroniques. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

Le plomb est un des médicaments dont Faction est le 

plus franchement hyposthénisante. O n trouve à peine 
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parmi ses effets physiologiques des symptômes d'excitation 

sanguine, et encore ne sont-ils dus qu'à des irritations 

subaigués, à des congestions, à des stagnations sanguines, 

à des affections de Ia peau et des membranes muqueuses : 

inflammation facile et suppuration de blessures légères, 

sécheresse des surfaces muqueuses, rougeurs érysipélateuses 

tendant au brun et au bleu, congestion à 3a tête avec pul­

sations, rougeur de Ia conjonctive avec douleur et gonfle­

ment, inflammation érysipélateuse du nez et des doigts, 

inflammation, gonflement et pesanteur de Ia langue, sym­

ptômes infla m m atoires des amygdales, de festomac, de Ia 

verge, du scrotum ; chaleurs fébriles fugaces, palpitations 

et bouillonnement du sang dans Ia poitrine. 

Les symptômes d'excitation nerveuse sont plus nom­

breux; fureur et delire furieux sans fièvre, yeux convul-

sés, pupilles contractées, ouie plus sensible au bruit, 

douleurs déchirantes et crampes dans les màchoires, odon. 

talgie déchirante, faim violente m ê m e après le repas, 

vomissements excessifs, violentes douleurs d'estomac et du 

ventre, crampes de Festomac et des intestins, déchire-

ments et mouvemenls convulsifs ou crampes dans les 

membres, crampes et douleurs constrictives dans les 

organes internes, prédilections des douleurs des membres 

pour les parties profondes, ce qui les a fait appeler ostéo­

copes. 

Mais une fouie de symptômes donnent à ceux-là une 

signification moins sthénique, tels sont : Ia sensation de 

brülement, les crampes suivies de tremblement, de roi­

deur, de faiblesse, daccès épilepti formes; Ia flatulence 

avec gonflements sans chaleur; les frissons, le froid, les 

sueurs froides et m ê m e visqueuses; en outre, les névral­

gies sont plus fortes Ia nuit, le plus léger exercice abat et 

force à se coucher, le grand air fait mal. Enfin fasthénie 

se manifeste par beaucoup d'autres symptômes : tremble-

ments, paralysies, évanouissements, mélancolie, ennui, 



EFFETS PHYSIOLOGIQUES. 591 

découragement, imbécillité, vue trouble, céeité, diminu-

tion et perte de Fouie, perte de Fodorat, absence d'ap-

pétit. 

Voici des symplômes qui expriment Ia lésion de Ia con­

tractilité : crampes, roideurs, raccourcissements, occlu-

sion spasmodique des paupières, sensation d'une boule qui 

remonte de Ia gorge dans Ia tête, ou qui remonte du ventre 

à Ia gorge, hoquet, vomissements violents, coliques con­

strictives, rétraction de Fabdomen, de Fanus, des testi-

cules, toux convulsive, accès d'asthme spasmodique; en 

outre, un grand nombre expriment Ia perte de Ia contracti­

lité : muscles flasques et relàchés, paralysie des paupières, 

paralysie du gosier et des membres, chute du rectum, 

oppression... 

O n ne saurait conlester au plomb une action élective 

sur le système nerveux de relation, mais il faut admettre 

sa première influence sur le système nerveux ganglion­

naire et sur les vaisseaux capillaires sanguins pour s'ex-

pliquer ses effets; car, en rapportant les symptômes aux 

organes d'oü ils émanent, et en ayant égard à leur carac­

tère, ils se classent naturellement en symptômes du sys­

tème sanguin ou des vaisseaux capillaires, en symptômes 

nerveux spinaux et en symptômes des nerfs ganglionnaires 

et dela vie nutritive et végétative. D e sorte quà Félectivité 

du plomb sur les nerfs spinaux, il faut ajouter son élec-

tivilé sur les nerfs qui ont sous leur dépendance les 

fonctions nutrilives. Celle-ci est surtout démontrée par les 

modifications, dont quelques-unes sont promptes, qui 

s^pèrent dans Ia calorification, dans Ia circulation capil­

laire, dans Ia couleur de Ia peau; en voici un tableau qui 

complétera celui des effets essentiels du plomb : couleur 

bistre, bleuàtre, plombée de Ia peau; face pâle, altérée, air 

égaré; peau huileuse, luisante; taches brunes sur Ia peau, 

excorialion et suppuration faciles des moindres blessures ; 

amaigrissement surtout des parties paralysées ; gonflement 
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d u n côté de Ia face ou bouffissure de tout le visage, cedèine 

de diverses parties et m ê m e general; sueurs visqueuses, 

exfoliation des lèvres, colora tion bleuàtre des gencives; 

salivation, afflux de salive douceâtre, visqueuse; aphthes 

dans Ia bouche, teinte noirâtre des dents, enduit muqueux 

jaunâtre des dents; renvois douceâtres, régurgitation 

deau douceâtre ou aigre, vomissements de matières di­

verses et m ê m e fécales; constipation extreme ou selles 

dysentériques avec ténesme, diarrhées opiniâtres; rélen-

tion durine, ténesme de Ia vessie; urines plus freqüentes 

et plus abondantes, aqueuses, troubles, épaisses, sanguino­

lentes ; gonflement, excoriation de Ia verge, du scrotum, 

leucorrhée; expectoration abondante de mucosités du la­

rynx, aphonie, expectoration de sang; engorgements de 

quelques ganglions, plaques rouges et gonílées aux doigls, 

gonflement des pieds, sueurs fétides des pieds. 

Nous allons signaler les indications thérapeutiques du 

plomb, sans perdre de vue cet ensemble de symptômes et 

ces actions électives. O n nous permettra de ne pas imposer 

au lecteur une dissertation sur faffection connue sous le 

nom de colique salurnine ou des peintres. II nous suffit de 

présenler le tableau d'effets positifs et dindications purês 

qui facilitent les recherches du médicament adapte à lei 

et tel état morbide, à telle et telle affection, sans rétrécir sa 

sphère d'action en concentrant Fattention sur un fait cul­

m i n a m qui est parfois d'uue moindre valeur thérapeuti­

que. Cest ainsi, par exemple, qu en traitant du phosphore 

nous n'avons pas fait mention expresse de Ia carie du 

maxillaire inférieur par Feffet toxique de cette substance, 

parce que ce fait est conteuu dans Vexposé que nous fai-

sons de ses symptômes, que Ia carie peut affecter dau­

tres os, et qu'elle ne constitue pas un caractère plus im­

portam de son action que beaucoup dautres. 
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§ 3. — Effets thérapeutiques. 

II est à peu près démontré que Yacétate de plomb, 

employé en solution à Fextérieur, est un bon moyen à 

opposer à certaines irritations des muqueuses des yeux, de 

Ia bouche, du larynx, des organes génito-urinaires, sans 

fièvre; aussi : dans fophthalmie catarrhale survenant en 

certains états de paralysie, dVffaiblissement muscülaire et 

de cachexie leucophlegmatiquc; dans quelques stomatites 

avec difíiculté de Ia parole, pesanteur et gonflement de Ia 

langue, salive visqueuse, dents noirâtres ; dans des laryn-

gites avec constrictions de Ia gorge, toux convulsive, 

expectoration visqueuse, enrouement et m ê m e aphonie, 

gonflement pâle des tissus de farrière-bouche; dans des 

leucorrhées avec aphthes douloureux, excitation véné-

rienne, gonflement pâle de Ia muqueuse vaginale, gonor­

rhée avec gonflement de Ia verge, constriction dans les 

bourses et m ê m e rétraction des testicules. 

Jusqu'à ce jour, femploi de ce médicament a été à peu 

près borné, quant aux affections fonctionnelles et orga­

niques des muqueuses et de Ia peau : Io à Fozène avec 

coryza fluent ou enchifrènement; 2 o à quelques cas de 

vomissements incoèrcibles de Ia grossesse avec symptômes 

dirritation phlegmasique, menace davortement, contrac­

tion violente des muscles de Fabdomen, sensation de cons­

triction remontam au larynx ; 3o à Ia gastro-atonie avec 

constipation opiniàtre et accès de défaillance ou palpita­

tions soudaines ; lí° à des affections squirrheuses de festo­

mac ou des intestins avec ̂ vomissements violents, crampes 

aux membres, comtriction interne, constipation exlraor-

dinaire ou diarrhée invincible avec ténesme, rétraction 

des testicules, crampes des intestins ; le plomb correspond 

encore aux cancers de festomac avec vomissements sterco-

raux ; 5o à Ia fissure à Fanus, avec chute du rectum, dans 

ESPANET, MAT. MPP. 38 
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ce cas le plomb correspond à Fulcération étroite et allon-

gée qui constitue Ia fissure, non moins qu aux contractions 

spasmodiques du sphincter ; il y a douleur brülante, 

grande difficulté des selles; plus que nul autre médica­

ment celui-ci peut lutter d'efficacité avec Yacide azotique 

et Vignatia dans les fissures de fanus; 6o à certaines rou-

geurs foncées de Ia peau, soit érysipélateuses, soit de Ia 

nature des engelures ; 7£ à des ulcères ehroniques, sai-

gnants ou devenus le siége de douleurs brülantes; lors 

m ê m e qu on se contenterait den recouvrir Ia surface avec 

des lames três minces de ce metal. 

O n administre encore fort utilementlep/owò : I o contre 

des douleurs rhumatoides qui se développent lentement, 

finissent par reparaítre d'une manière presque périodique 

principalement le soir, se répélant m ê m e dans lejour, 

mais par accès moins longs et moins intenses. Ces douleurs 

consistent en élancements déchirants, occupent les parties 

profondes des membres, et saccompagnent d'angoisse 

générale ; elles siégent en diverses parties et quelquefois 

dans les cordons spermatiques lesquels se rétractent dou-

loureusement. Ces névralgies sont suivies d'un sentiment 

de paralysie et de palpitations ou de frémissements muscu­

laires. 

2o Contre des coliques et des tranchées crampoides avec 

rétraction des parois de fabdomen, sueurs froides ou vis-

queuses, contractions spasmodiques dans les membres, avec 

ou sans phénomènes inflammatoires, stase sanguine abdo­

minale, chaleur brülante et ténesme, tiraillements, con­

tractions internes. Ces coliques sont ordinairement ancien-

nes, se répètent par accès, et il y a tantôt diarrhée, tantôt 

ou plus souvent constipation ou alternance de Fune et de 

1'autre. 

3o Contre des paralysies partielles avec cedèmes, com-

mencement d'atrophie, chairs flasques, pâleur, quelquefois 

sans changement dans ia plasticité, mais avec amoindris-
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sement de Ia contractilité. La paralysie du ressort du 

plomb existe avec fintégrité des sens et des facultes intel-

lectuelles ; elle aífecte de préférence les muscles extenseurs, 

il cn est ainsi pour le cuivre a Fopposé du causticum. Dans 

lous les cas, Fensemble des phénomènes propres à chaoue 

médicament en facilite le choix. 

h° Contre les maladies épileptoides, oü faccès a son 

point de départ dans les viscères et oü le cerveau n est 

point affecté ou ne fest qu en dernier lieu. Ces accès sont 

precedes de quelques symptômes congestifs locaux, par 

exemple, le gonflement de Ia langue, Ia rougeur d u n ceil. 

Le cuivre a quelque analogie d'action avec le plomb dans 

ces sortes de névroses. 

D O S E S . — Le plomb s'emploie comme le cuivre ou ses 

seis, et aux mêmes doses. O n a préconisé pour certains 

ulcères sordides un mode de pansement qui consiste à les 

recouvrir d'une lame Ires mince de plomb. O n doit user 

de précautions pour Fadministration extérieure de pom-

mades saturnines; car, indépendamment des affections 

cutanées de nature herpétique qui! serait dangereux de 

répercuter, et des plaies dhabitude, sorte d'cxuto'res 

naturels quil est bonde ne pas guérir par des applications 

astringentes, il y a lieu de craindre des effets toxiques, 

suite de Fabsorption du médicament par ces surfaces 

dénudées. 

POTASSE (AZOTATE DE) — SEI. N1TRI!. — 
(KALI NITRICUM). 

§ ier. — Histoire. 

Le sei nitre, ou azolale de potasse, est fort ancienne-

ment connu. II est rans;é dansla classe des hvposthénisanls 

cardiaco-vasculaires par Giacomini, et confondu par le 

plus grand nombre avec plusieurs médicaments dont les 



596 POTASSE. 

effets en diffèrent beaucoup, ou ne s'accordent que sur 

un point vague ou indéfini, c'est-à-dire sur un rapport 

lointain avec quelque partie du système circulatoire. 

M . Trousseau voit, dans le sei nilre, tout le contraire de 

ce qu'y voit le professeur de Padoue, et il en fait un exci­

tam; il prend dans les expériences de Jory fun des effets 

physiologiques de cette substance, Faugmentation de Ia 

sécrétion urinaire. H a h n e m a m et un grand nombre de 

médecins après lui, ont experimente le sei nilre dans Ia 

pensée de trouver en lui un agent de guérison, dautant 

plus puissant, quelantiquité lui connaissait déjà des effets 

auxquels Ia science, jusqu'à eux, n avait rien ajouté. 

Nous croyons, toufefois, que les expérimentations n'ont 

pas entièrement répondu aux esperances qu elles avaient 

fait concevoir ; ou plutôt, on ne lui a pas trouve une 

sphère d'action aussi étendue qu on 1'avait pense. 

§ 2. — Effets physiologiques et thérapeutiques. 

A doses modérées et même dans le premier temps dac­

tion des doses élevées, mais non toxiques, Vazotate de 

potasse stimule doucement les fonctions digestives, provo­

que des douleurs lancinantes et excite le cceur et Ia circula­

tion. Ces phénomènes sont essentiellement passagers et 

font bientôt place à des effets asthéniques durables, c'est-

à-dire tout opposés. D'ailleurs, dans ce premier temps 

d'aetion et dans cette excitation, on reconnait déjà un 

caractère d'atonie du à Finfluence predominante de Fac­

tion médicamenteuse sur le sang veineux, sur le système 

capillaire et sur les nerfs ganglionnaires; de là vient cette 

marche tumultueuse et par influx des phénomènes sthéni-

ques, qui décèle un fond de sédation; Ia circulation arté­

rielle et le système nerveux de relation se taisent, ou sont 

simplement troublés, et non entrainés à participer aux 
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synergies dont le point de départ est dans le système ner­

veux ganglionnaire, et les agents dans le système capil­

laire, dans le sang veineux et dans les organes de Ia vie 

nutritive. 

Aussi les symptômes de cette période initiale sont-ils 

plus sensibles le soir et Ia nuit que le jour; de plus, 

le toucher, le mouvement et surtout Fexcitation par 

des frictions apaisent les douleurs, le chaleur améliore 

toutes les souffrances, et ces circonstances, qui expri­

ment Fasthénie, appartiennent aux symptômes du sei 

nitre dans toute Ia durée et dans toute Fétendue de sou 

action. 

L'on note encore le froid, avec soif; les frissons le soir 

et Ia chaleur nocturne sans soif, une sorte de fièvre à accès 

quotidiens, des maux de tête insupportables en se baissant 

des rougeurs congestives à Ia figure avec aggravation 

des maux de tête, de violentes inflammations de Festomac, 

des urines abondantes, Fexcitation des organes génito-

uriuaires, des symptômes dinflammation de poitrine avec 

hémoptysie, de violents battements de cceur surtout étant 

au lit, des hémorrhagies d u n sang noir ou acre. O n ne 

peut voir dans ces symptômes Fexistence de Félément 

inflammatoire vrai, non plus que dans le brülement aux 

yeux et au nez, dans quelques symptômes inflammatoires 

du nez, de Foreille, dans Ia soif ardente, les douleurs lan­

cinantes, les crampes, les vomiturations mêlées de sang 

noir qui accompagnent Finflammation de Festomac, dans 

Fespèce de dysenterie causée par le sei nitre, et dans les 

symptômes de bronchite et de pneumonie. 

Cependant tout cela justifie Femploi de ce médicament : 

í ° Dans quelques mouvements fébriles d'après-midi ou de 

nuit, lorsqu'ils sont precedes de frissons durables, et non 

suivis de sueur. Ces accidents fébriles correspondent assez 

exactement à ceux qui surviennent après une grande fa­

tigue ou une marche forcée avec mal de tête étourdissant, 
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difíiculté d'uriner, douleurs dans les jambes, état éré­

thique. 

2o Dans certaines névralgies des membres et mâux de 

tête reconnaissant les mêmes causes. 

3o Dans fétat de frisson spasmodique qui precede cer­

taines hémorrhagies, entre autres fhémoptysie, avec bouf­

fées de chaleur vers Ia tête, coloration vive des joues, ver­

tiges, obscurcissement de Ia vue. 

ll° Dans le coryza et Ia bronchite aiguê des sujets lym­

phatiques, veineux, épuisés, avec sensation de brülement 

dans le nez, irritation des narines, rougeur inflamma­

toire du bout du nez, obturation du nez et enrouement, 

douleurs tensives au larynx, toux violente avec maux de 

tête vertigineux, toux excitée par Ia respiration de Fair 

frais, toux avec douleurs vives dans Ia poitrine jusquà ce 

que les crachats muqueux surviennent. 

5o Dans les irritations de poitrine avec congestion éphé-

mère chez des tuberculeux ou des personnes cacochymes, 

avee gene de Ia respiration qui oblige à coucher Ia tête 

haute, douleurs contractives de Sa poitrine partant du dos, 

douleurs lancinantes en respiram ou en toussant etaecom-

pagnées d'angoisses, toux sèche, toux avec élancement et 

expectoration de sang pur. 

6o Dans certaines irritations d'estomac par congestion 

passive, avec pression, rongement, douleur lancinante, 

soif, crampe, sensation de brülement qui suit celle de froid, 

toujours chez des sujets maladifs sans résistance vitale. 

7° Et chez eux encore, lorsque, dans le eours de diar­

rhées ehroniques ou m ê m e colliquatives, il survient des 

phénomènes phlegmasiques avec coliques, ballonnement, 

douleurs lancinantes, selles sanguinolentes, ténesme. 

L'on voit donc ici se dessiner Faction élective du sei 

nitre sur le système nerveux ganglionnaire et sur les 

organes qui sont en rapport plus direct avee lui, les 

svstèmes veineux et capillaire; nous allons voir cette 
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action élective du sei nilre sétendre, en se complétant 

jusqu'à devenir chronique, aux organes plus particulière­

ment animes par les nerfs de Ia vie organique, c'est-à-

dire aux viscères et au système nutritif. 

Parmi les viscères, festomac et le poumon, dont nous 

avons parle, sont plus affectés dans leur tonicité qui est sin-

gulièremeut diminuée. Le cceur est le siége de douleurs 

qui sétendent au dos; le pouls est fébrile et plus nerveux 

que sanguin; il y a des battements tumultueux qui ont 

lieu surtout Ia nuit et au lit, et qui annoncent une conges­

tion, une pléthore passive facilitée par le décubitus; elle 

s'accompagne danxiété, de constriction et doppression. 

Ces circonstances et fétat danémie ou de cachexie des 

sujets, sont une indication précieuse de Femploi du sei 

nitre dans Ia pléthore veineuse du cceur, comme dans 

celle du poumon et des viscères de Fabdomen. 

Les symptômes qui se rapportent à Ia vie végétative et 

organique dénotent une cachexie, oü le sang parait prive 

de ses qualilés vitales et vivifiantes, prive dê Finfluence 

qu'exercent sur Ia composition du sang les nerfs ganglion­

naires : teint pâle etmaladif, grand accablement le matin, 

faiblesse constante, lassitude plus grande élant assis que 

dans f exercice des forces musculaires, sommeil comateux 

ou agite, eauchemar, hémorrhagie d u n sang noir qui ne 

se coagule pas, vue et ouie affaiblies, perte de fappétit, 

nausées, vents. II y a découragement, anxiété et craínte 

de Ia mort; douleurs de traction dans les membres avec 

faiblesses paralytiques; sueurs matutinales surtout à Ia 

poitrine, sueurs colliquatives; nodosités sous-cutanées, 

vésieules séreuses brülantes ; gonflement scorbutique et 

saignement des gencives, mai de gorge avec douleur, 

et état passif qui laisse des congestions s'opérer rapidemenl 

et suspendre presque Ia respiration ; diarrhée colliquative, 

congestion utérine avec règlesexcessives, leucorrhée séreuse 

accompagnée de douleur de reins. 
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A tous ces symptômes fon reconnait Futilité du sei nitre 

dans quelques états cachectiques caractérisés par des mou­

vements congestifs qui, bien qu asthéniques, s'accompa-

gnent de phénomènes d'éréthisme local et de quelque 

orgasme fébrile moinentané, et s'il fallait le comparer à 

quelque médicament ceserait plutôt à Yarsenic et non pas, 

comme le fait Rau, à Yaconit. 

II ne nous reste qu'à mentionner les indications du sei 

nilre dans les affections névralgiques. Le caractère general 

etdifférentiei dece médicament étant connu, ainsi que ses 

douleurs déchirantes ou lancinantes dans les articulations, 

à Ia face, dans les membres, etc, avec aggravation Ia nuit 

ou à Ia fin du jour, il faut encore apprécier, quant aux 

sujeis, les conditions plusieurs fois mentionnées dans cet 

article pour que le sei nitre soit approprié; cest ainsi 

quil est souvent un excellent remède d u n certain nombre 

de névralgies et d'affections rhumatismales. 

D O S E S . —L'appIication de ce médicament aux maladies, 

selon ses rapports de similitude, exige les moindres doses; 

il n'en est. pas autrement que pour les autres médicaments. 

Ainsi Fadministration de 1 ou o. décigrammes de Ia pre­

mière, deuxième ou troisième atténuation toutes les heures, 

obtient les meilleurs résultats, bien meilleurs même 

que Ia simple solution de ce sei également à faible dose. 

L usage de Vazotate de potasse à titre de sédatif dans plu­

sieurs cas auxquels il s'applique d après dautres rapports 

que ceux de Fanalogie, est pour Ia routine une ressonrce 

qu'elle n'a pas encore appris à remplacer par des moyens 

plus faciles et plus sürs. 

BOTASSE (SOCS-CARBOIVATE: »E). 
(KALI CARBONICUM). 

§ ler. — Histoire-

Ce sei de potasse a été employé de tout temps dans des 

maladies fort diverses. O n lui attribuait des propriétés 
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diurétiques, résolutives, antiscrofuleuses. II a été fort en 

vogue dans le traitement des hydropisies et il entrait 

comme médicament essentiel dans des formules qui eurent 

de Ia célébrité contre Fascite. Lélixir de Peyrhile, à pré-

tenlion antiscrofuleuse, en contient beaucoup. 

O n ne peut douter que les carbonates de soude n aient 

des propriétés analogues à celles du sei en question, par­

ticulièrement dans les eaux minérales qui lescontiennent, 

mais oü ces propriétés ont été préjugées soit par les effets 

thérapeutiques soit par des effets physiologiques généraux 

dune importance beaucoup moindre et qui appartiennent 

à presque tous les seis alcalins. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

Les nombreux symptômes recueillis dans Fexpériuien-

tation sur F h o m m e sain attestent dans le carbonate de 

potasse une action profonde sur Ia nutrition et. Ia vie vé­

gétative. Les phénomènes fébriles ont tous le caractère 

d'une fièvre chronique et diathésique. II n'y a rien d aigu 

ni d'inflammatoire dans son action. Si fon observe quel­

ques symptômes congestifs, cest avec des tremblements 

nerveux, de fengourdissement et une faiblesse réelle; sil 

y a des névralgies, elles sont fexpression d'une asthénie 

nerveuse et de longues souffrances antérieures; s'il y 

a de Ia fièvre ou des symptômes d'inflammation locale, 

le frisson domine, Ia sueur manque ou est nocturne et 

m ê m e colliquative, et Fétat general denote Fhydrémie. 

L'action élective du sous-carbonate de potasse porte 

sur le système exhalant et absorbant, sur les membranes 

séreuses et muqueuses, et par conséquent aussi sur les 

systèmes veineux et lymphatique oü aboutissent tous les 

produits de Fabsorption , et d'oü proviennent tous ceux 

de Fexhalation. De là pour le sous-carbonat€ de potasse 

une perversion profonde de Ia nutrition, Ia surabondance 
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de Ia sérosité dans le sang et son épanchement dans les 

cavités splanchniques et dans les mailles du tissu cellu­

laire ; de là des engorgements lymphatiques et Ia véno-

sité. 

Son action sur le système veineux se développe princi­

palement sur Futérus, et Goullon a pu direquil avait une 

action spéciale sur cet organe, et le donner comme le spé-

cifique de Favortement dans ses conditions particulières 

de vénosité. Son action sur le système lymphatique a un 

grand retentissement sur ia peau, ce qui en fait un puis-

sant antiherpétique. Cette action est décomposante, anti-

plastique; il faut cependant noter que, si cette substance 

provoque une asthénie nerveuse, lexagération des sécré­

tions et le défaut de recomposition m ê m e à Ia peau, il s'y 

forme des cors et des verrues, excroissances oü les liquides, 

ce semble, déposent des molécules solides comme sur les 

limites de Ia vie, tandis que Ia sérosité est abandonnée 

dans les mailles du tissu cellulaire et à Ia surface des sé­

reuses et des muqueuses. Enfin, bien que fexpérience 

manque encore pour affirmer que le sous-carbonate de 

potasse agit aussi sur ces surfaces, de manière à séparer 

du sang et à élaborer les matériaux du pus, nous pensons, 

daprès un petit nombre de faits, que c'est un moyen à 

essayer contre Ia diathèse purulente et Ia pyohémie, 

comme on foppose à Ia diathèse séreuse. 

Ce médicament, abstraction faite de cette dernière pro­

priété, aurait encore une assez grande importance pour 

trouver place ici. Outre les caracteres différentiels qui se 

déduisent de son action élective, on note encore : une 

sensibilité douloureuse dans les membres et à Ia peau, 

comme si elle était ulcérée; des douleurs brülantes dans 

les viscères et les membres; un prurit brülant, des dou­

leurs déchirantes et lancinantes, oü domine Ia sensation de 

contraction ou de tiraillement, et qui sont suivies de trem-

blements ou dengourdisseinent. Ces douleurs augmentent 
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ordinairement dans le repôs de Ia seconde partie de Ia 

nuit, et sont soulagées au grand air et par le mouvement, 

tandis que les phénomènes fébriles saggravent à fairexté-

rieur. II y a une grande facilite à se refroidir; Ia tête et Ia 

poitrine souffrent davantage de fimpression de Fair. 

Plusieurs auteurs ont fait remarquer comme symptôme 

caractéristique de ce médicament Ia boufíissure des pau­

pières supérieures. C o m m e terme de comparaison, nous 

ajouterons ici que cette boufíissure siége aux paupières 

inférieures pour le phosphore. O n rapproche faction du 

sous-carbonate de potasse de celle du sei marin, avec 

cette différence que celui-ci porte plutôt sur fabdomen, et 

celui-là sur Ia poitrine. Mais le moral est affecté presque 

de Ia m ê m e manière par le sous-carbonate de potasse, par 

le sei marin, par le lycopode et par les médicaments dont 

faction élective offre des analogies sur les appareils essen-

tiels à 1 hématose. Lirrésolution, fapathie, Ia tristesse, 

Ia peur, quelquefois Fimpatience, lirascibilité, le peu 

daptitude à sappliquer, le défaut de mémoire, sont 

des symptômes communs à toute cette classe de médi­

caments. 

Sans nous arrêter aux détails des effets physiologiques du 

sous-carbonate de potasse, nous allons donner le tableau 

de ses principales indications dans les maladies, ce qui 

achèvera de signa ler les caracteres distinetifs de son ac­

tion, en fétablissant sous le rapport thérapeutique. 

§ 3. — Effets thérapeutiques. 

Ce médicament n'a, à proprement parler, pas d'action 

aiguê; les symptômes qui révèlent Fexcitation sanguine, 

sont, ou passifs, ou diathésiques, et dus à des lésions 

nutritives ou organiques. Cest tout au plus si quelques 

phlegmasies scrofuleuses tombent danssa sphèred'activité : 

telle est fophthalmie avec rougeur de Ia conjonetive, 
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gonflement des paupières, suppuration des angles des 

yeux, larmoiement, agglutination, lippitude, photophobie, 

douleurs pressives ou m ê m e lancinantes; symptômes qui 

appartiennent et à Fophthalmie scrofuleuse, et à celle de 

sujets veineux et cachectiques. 

Ce médicament coinbat avantageusement les taies de Ia 

cornée et son opacité inflammatoire, de concert avec Yeu­

phraise et Yiode. Le gonflement rouge des oreilles avec 

écoulement purulent ou séro-purulent est aussi de son res­

sort; il y a souvent des excoriations suintantes derrière le 

pavillon ou m ê m e des ulcérations internes. Quel que soit 

ce gonflement on distingue de foedème ou un boursoufle-

ment pâle sur les limites des parties rouges. Le sulfure de 

chaux et le mercure completem ici son action. Le même 

ordre et Ia m ê m e nature de phénomènes se présentent pour 

le nez, dont le gonflement s'accompagne d'obturation des 

narines, de coryza fluent, dulcérations à Fintérieur et 

d'abolition de Fodorat. Le sumac et Ia staphisaigre sont 

quelquefois preferes en pareils cas au sous-carbonate de 

potasse. 

Les fluxions à Ia face, du ressort de ce médicament, 

consistent plutôt en une boufíissure partielle ; chez des 

sujets cacochymes ou scrofuleux, cest quelquefois tout 

simplement une parotidite de m ê m e nature, ou une indu­

ration succédant à une fluxion inflammatoire. La paro­

tidite quil guérit arrive d'emblée avec des frissons, de Ia 

fièvre et de violents symptômes dinflammation. La bella­

done correspond à Ia parotidite non précédée, mais plutôt 

suivie de Ia fièvre, le mercure, en ce cas, lui succède ; le 

sumac convient â Ia parotidite subaigue ou, pour mieux 

dire, à celle qui n'a pas eu de prodromes généraux; on 

Falterne fort utilementavec le mercure. 

Le sous-carbonate de potasse est un des médicaments 

appropriés aux indurations suites de phlegmasies. II se 

place, sous ce rapport, sur Ia m ê m e ligne que Ia baryte, 
\ 
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Yiode et Ia silice, mais il existe un état hydroémique 

plutôt que scrofuleux, ou un état veineux sans Firritation 

locale qu'exige le soufre. 

Le gonflement inflammatoire des gencives, avec ulcé-

ralions autour des dents, appelle le sous-carbonate de 

potasse, quand ces irritations récidivent, que Ia mem-

brane muqueuse de ia bouche est de temps en temps le 

siége de vésieules et dexcoriations douloureuses, et que Ia 

salive abonde quoiquil y ait sensation de sécheresse dans 

Ia bouche. Ces affections atteignent de préférence lessujets 

affaiblis. Cest aussi le cas des angines subaigués, avec 

gonflement cedémateuxdela base de Ia langue et abondance 

de mucosités. 

Les hémorrhoides enflammée, douloureuses, sont bien 

traitées par ce médicament, lorsqu il y a prurit habituei 

à Fanus, parfois excoriations, et douleurs lancinantes. U n 

gonflement chaud indolore des testicules avec sensation 

de meurtrissure au serotum, et, habituellement absence de 

désirs vénériens ou défaut dérections, appartiennent à ce 

médicament. Chez les femmes, Firritation veineuse des 

organes géilito-urinaires est três prononcée ; le sang mens­

truel est irritant et provoque des éruptions avec prurit et 

des excoriations sur les parties voi.-ines; il y a sensation 

dexpulsion et d'excoriation interne, excès du flux cata­

ménial ou règles moindres mais en avance. L'aménorrhée 

se rapportc aussi à ses effets quand ily a faiblesse générale 

et éréthisme local, surtout quand Ia leucorrhée est consi-

dérable. Chez les sujets veineux ou affaiblis, ]esous-carbo­

nate de potasse est souvent supérieur à Ia pulsatille dans 

faménorrhée; il est préférable chez eux, à ia camomille 

et à ia noix vomique dans Ia menstruation excessive avec 

maux de rein violents, douleurs comme dans Yenfante-

ment, et irritation du vagin. Enfin, cest chez les per­

sonnes antérieurement ainsi incommodées que le sous-

carbonate de potasse prévient ou conjure favortemenl. 
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Dans toutes ces circonstances il n y a guère de fièvre que 

celle qui precede Ia parotidite dont nous avons parle, ou 

qui survient en m ê m e temps. La fièvre vermineuse cor­

respond aux effets de ce médicament, quand il y a grande 

sensibilité au froid, monvements congestifs à Ia tête, 

rougeur et pâleur alternatives à Ia face, anxiété, chaleur, 

nausées, vomissements, sensibilité du ventre, selles aqueu-

ses, état lymphatique ou appauvrissement considérable du 

sang. 

Les effets du sous-carbonate de potasse ont certaines 

analogies avec Ia phthisie laryngée lorsquil y a aphonie 

facile et gonflement fréquent de Ia luette et des tissus de 

Farrière-gorge. O n note : Fenrouement et Ia voix rauque, 

Ia toux provoquée par un chatouiilement, Ia toux sèche le 

soir et Ia nuit, Ia toux avec mucus aggloméré dans les 

crachats le matin. II a, ce semble, une indication plus mar-

quée dans Ia phthisie pulmonaire se manifestam par 

Fexpuition à intervalles plus ou moins rapprochés de 

masses purulentes, de grumeaux semblables à des tuber­

cules, avec des élancements vagues à travers Ia poitrine, 

toux sèche, três pénible, puis crachats purulents, grande 

faiblesse accompagnée démaciation. 

Nul médicament n'est plus analogue à celui-ci que le 

lycopode en pareils cas, on peut les donner Fun après 

Fautre et à distance de plusieurs jours; on Falterne uti-

lement avec Yaconit ou Ia bryone, dans lhémoptysie 

de Faffection tuberculeuse; et avec Ia digitale, quand il 

y a chaleur ardente et bouillonnement dans Ia poitrine. 

Le sous-carbonate de potasse est Fun des médicaments 

les plus dignes d'être employés dans cette cruelle mala­

die ; des praticiens recommandables Font regardé comme 

essenliel dans les commencements de Ia tuberculisation 

du poumon. 11 est, de plus, fort approprié à des souffrances 

aslhmatiques et surtout à Fhydrothorax. 

Dans les affections hydropiques en general le sous-car-
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bonate de potasse doit fixer Fattention du praticien, mais 

principalement quand les fonctions de Ia peau semblent 

abolies, que cette surface est sèche, parfois d u n e sensibi­

lité douloureuse et toujours avec certaines callosités, épais-

sissement de Fépiderme et durillons. Cest chez les sujets 

veineux ou scrofuleux que fhydroémie se montre plus 

accessible à faction de ce médicament, etqu'on lui recon-

nait le plus defficacité dans Fanarsarque, dans fascite, 

dans fhydrothorax, dans les cedèmes des extrémités et 

jusque dans fhydropéricarde; c'est surtout dans ce cas 

que le sous-carbonate de potasse offre le gonflement séreux 

de Ia paupière supérieure comme symptôme caractéris-

tique. 

Les douleurs arthritiques ou rhumatiques accessibles à 

son action ne sont jamais sans quelque gonflement. Ce 

gonflement est quelquefois une simple boufíissure cedéma-

teuse située au-dessous de 1 articulation douloureuse ; elles 

sont plus prononcées durant Ia seconde partie de Ia nuit 

que pendant le jour et dans le mouvement; elles sont 

accompagnées de sensibilité douloureuse de Ia partie et 

suivies de frissons et de faiblesse. La cachexie hydroémi-

que en est inséparable; les sujets craignent beaucoup le 

froid, et sont soumis à des mouvements congestifs irré-

guliers ou ébullitions du sang. 

Ces mouvements caractérisent Ia fièvre lente qui corres­

pond à fétat chronique determine par ce médicament; Ia 

faiblesse muscülaire est enorme, finnervation générale est 

amoindrie, il y a des défaillances, et le sang ne stimule 

plus suffisamment forganisme. Cest dans ces circon­

stances plus ou moins marquées que se produisent les accès 

d'épilepsies et les spasmes, les migraines, les névralgies, 

en rapport avec le sous-carbonate de potasse. Les conva-

lescences interminables dans lesquelles il se montre efficace 

sont celles oü se remarquem celte asthénie nerveuse et cet 

appauvrissement du sang ; elles sont aussi duesà despertes 
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humorales continues. O n ne s'étonnera pas, d'aprèscela, 

que ce médicament puisse quelquefois convenir; Io à cer­

taines affections paralytiques développées lentement et 

non moins appropriées peut être au sei marin, à Ia baryte, 

au soufre et à Yarsenic; 2o à des amauroses commen-

çantes ; 3o à Ia dysécée; 4o à des engorgements glandulaires 

et à des ganglions scrofuleux torpides ; 5o à fincontinence 

durine rebelle, et à certaine affection diabétique ou albu-

minurique. 

L'utilité du sous-carbonate de potasse dans les maladies 

de !a peau est incontestable, et fon a droit de s étonner 

que les auteurs modernes s'en soient si peu occupés, en 

présence des symptômes qu'il determine chez fhomme 

sain : peau sèche comme impénétrable à Ia sueur; sensa­

tions d'ulcération et de brülure à Ia peau ; prurit brü­

lant, picotement; taches jaunàtres ou rouges avec prurit 

ou brülement et Iaissant suinter de Ia sérosité après s'être 

gratté; éruption miliaire et vésiculaire, engelures bleuà-

tres, saignement des ulcères, taches furfuracées surtout au 

front, herpès derrière les oreilles, boutons, éphélides, 

verrues à Ia figure, peau des mainí» râpeuse et gercée, 

vésieules rongeantes aux doigts, gonflements rouges aux 

oreilles, au nez, aux doigts, aux orteils, comme des enge­

lures, cors au pieds, sueurs à Faisselle, sueurs fétides aux 

pieds. 

Et Ia clinique Fa reconnu fort utile : Io dans Ia coupe-

rose boutonneuscavec sensation brülante, à peu près com­

me pour les cas adaptes à Yarsenic ; 2o dans les engelures 

bleuàtres avec prurit violent, avant ou après causticum ; 

3o dans certaines éruptions urticaires ou des tachesaccom-

pagnant Ia fluxion cataméniale, avec prurit par tout le 

corps; 4o dans facné, de préférence à Yarsenic et au 

carbonate de chaux, et non moins que Ia noix vomique; 

5o dans Fimpétigo ; néanmoins le phosphore lui est supé-

rieur, et plus encore le carbonate de chaux, dans cette 
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affection pustuleuse; 6o dans Feczéma, bien que le mer­

cure Femporte en efficacité dans cette forme vésiculeuse 

de l herpès; 7 o dans lelichen, forme papuleuse oü il vient 

en aide au causticum et à plusieurs autres médicaments. 

D O S E S . — Les triturations offrent encore ici des pré­

parations plus convenablesque des solutions salinesà doses 

plus ou moins fortes ; on en donne quelques centigrammes 

de Ia première, plusieurs fois par jour, et un à deux 

grammes de Ia deuxième et troisième par petites fractions. 

II ne manque pas de circonstances ou des doses plus faibles 

sont encore plus convenables; ainsi on a recours à quel­

ques gouttesou à quelques globules des sixième et douzième 

atténuations, lorsque Faffection à traiterest en rapport seu­

lement avec leseffets irritatifs et congestifs de ce médica­

ment. 

PU LSATIOJE (PULSATILLA NIGRICANS). 

§ ler. — Histoire. 

II n est pas douteux que les anciens connaissaient cette 

jolie plante qui est une variété du genre anémone, de Ia 

famille des renonculacées, Juss., de Ia Polyandrie Poly 

2-vnie, Linn. De toutes les anémones. celle-ci est Ia seule 

connue dans ses effets physiologiqu&s, et Ia seule dont nous 

parlions; on Ia connait sous le nom de pulsatille, pulsa­

tille noirâtre, anémone des prés, coquelourde. Mais il 

est probable que les autres variétés d'anémone (hepatica, 

nemorosa, patens...) jouissent de propriétés analogues. 

La pulsatille, universellement délaissée au commence-

ment de ce siècle, est. une des plus précieuses acquisitions 

de Ia matière mêdicale moderne. Storck nous a laissé de 

curieuses observations sur ses vertus. II Fa employée contre 

des amauroses, des cataractes et des taies, contre des reli­

quats de maladies vénériennes, contre des ulcères opiniâtres 

ESPANET. MAT. MÉO. 3 9 
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et des paralysies. Bonneta guéri, par ce moyen, des dartres 

rebelles, et Ranim Ia coqueluche. La pulsatille est un re­

mède populaire, en Sibérie, contre Ia surdité. L'àcreté de 

cette plante Ia faisait regarder comme un moyen violent 

qu'on réservait contre les affections les plus opiniâtres. II 

est bien singulier que les médicaments três actifs aient été, 

c o m m e celui-ci, ou rebutés, ou consacrés au traitement 

daffections désespérées, sans qu on ait pense à alténuer 

leurs doses et à rechercher les effets spéciaux que promet-

taitleur grande activité. 

Cest dans Vapparatus medicaminum, deMurray, que 

Hahnemann a puisé les premières notions de son emploi. 

IIFa expérimentée et fait expérimenter avec le plus grand 

soin ; et grâce â ses observations et à celles que Fon a 

faites ensuíteen grand nombre, et qui ont été sanctionnées 

par Ia clinique, Ia pulsatille est devenue un des médica­

ments les mieux connus, les plus importants et les plus 

utiles. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

On accorde à Ia pulsatille une action fort étendue, et 

qui ia met en rapport avec le système circulatoire et sur­

tout avec le système veineux, avec le système nerveux gan­

glionnaire et de relation, avec les vaisseaux capillaires et 

avec le système lymphatique. O n lui attribue des effets 

pyrétiques três decides, une grande influence sur Ia sensi­

bilité et sur les fonctions digestives. Tout cela est exact. 

Mais il importe de déterminer Ia íiliation de ces effets, de 

coordonner ces rapports d'analogie et de les rapporter à 

une action élective plus générale et dominatrice. 

La tache ici est plus facile que pour nul autre médica­

ment, tant à cause des effets physiologiques três nombreux 

recueillis avec soin dans des expérimentations multiples, 
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qu'à cause de Ia multitude des cas cliniques oü Ia pulsa­

tille a montre les propriétés les plus importantes dans des 

affections fort caractérisées. 

En procédant par voie d'exclusion, nous voyons que 

Félément inflammatoire n est pas franchement aCcusé dans 

les symptômes fébriles et phlogistiques de Ia pulsatille. 

Le froid et les frissons les plus violents n ont pas de fixité, 

sont souvent partiels, entremeies de chaleur et de sueur 

également partielles. II s'y mele des nausées, des vomis-

semerits, de Foppression et des maux de tête congestifs. 

La chaleur fébrile arrive par influx avec gonflement des 

veines et des capillaires; ce gonflement veineux est rouge 

foncé, il est parfois general et comporte Fanxiété, le delire, 

le désespoir, Ia sensation de brülement, toutefois sans 

soif ou seulement dans Facuité de Ia chaleur; il y a 

retour facile des frissons qui, du reste, ont lieu pour 

peu quon se décoüvre. Le pouls est souvent accé-

léré et petit, ou plein et lent, parfois plein et embarrassé, 

quoique fréquent. L orgasme est veineux et non artériel, 

Ia sueur est facile ou se declare prompteínent, ou bien il 

y a des vomissements m ê m e bilieux, diarrhée, crachats 

abondants. La fièvre est plus forte le soir, les sueurs sont 

nocturnes ou plus fortes le matin, avec rémission des sym­

ptômes fébriles. 

Dans les phlegmasies locales on rencontré un caractère 

veineux, le gonflement des veines, des gonflements rouges 

bleuàtres avec torpeur ou engourdissement et sensation de 

froid, ou quelques frissons qui se répètent souvent, pul­

sations avec chaleur brülante passagère, bouillonnements 

de sang, hémorrhagies d'un sang noirâtre, besoin de repôs 

et de rester coucher. Les phlegmasies de Ia pulsatille, 

soit de Ia peau, soit des muqueuses, soit des organes 

parencbyuiateux, se font par une congestion qui nélève 

pas tout dabord le degré de chaleur de Ia partie, mais 

qui relàchc les tissus compromis, lesquels se gorgent, abon-
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damment de sang en réagissant facilement, d o ü il suit 

que Ia fluxion se dissipe par résolution, par métaptose et 

surtout par des flux bilieux, gastriques, muqueux, suivant 

le siége de Ia fluxion; que si elle parvient à Finflammation 

celle-ci arrive rarement à Ia suppuration et jamais à Fab-

cès complet et à Finduration. 

Les affections névralgiques n'accusent pas davantage 

finflammation; elles sont sous Ia dépendance dune con­

gestion sur Futérus ou les hémorrhoides, sur le cerveau, 

surFestomac; Ia sensation de froid les accompagné souvent, 

ainsi que Ia faiblesse ou Ia torpeur de Ia partie. Les dou­

leurs se mêlent à des frissons et à de foppression ; les fris­

sons sont d'autant plus sensibles que Ia douleur est plus 

vive. Les douleurs sont lancinantes ou tiraillantes, celles-ci 

avec des coups violents comme d'une tension extreme et 

rapide du nerf, celles-là avec une sensation de brülement. 

Souvent elles se montrent çà et là par lancination, ou avec 

une sensation d écorchure qui se declare surtout quand on 

touche Ia partie douloureuse. 

Dautre part, Fétat chronique développe par Ia pulsa­

tille, ne consiste pas plus en altération des tissus qu'en 

lésions profondes de finnervation. De m ê m e que finflam­

mation ne parvient pas à Ia destruclion des tissus et au 

travail pyogénique, ainsi les effets de Ia pulsatille sur Ia 

sphère nutritive narrivent pas davantage à Ia décomposi­

tion des humeurs, mais seulement à un appauvrissement 

du sang qui approche de Fanémie, mais n a rien de com-

m u n avec les cachexies séreuse, scrofuleuse.., moins encore 

avec Fétat putride des fièvres nerveuses graves. Aussi 

Ia plasticité est-elle moins altérée qu'on aurait pu le sup­

poser daprès les observations des anciens. Maisil n en est 

pas moins vrai que les symptômes suivants sont fort à 

considérer : gonflements asthéniques, hypersécrétions des 

muqueuses, taches rouges à Ia peau, furoncles et orge-

lets, enflures rouges, bleuàtres et variqueuses, enge-
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lures, ulcères de nature variqueuse caractérisés par une 

inflammation rouge luisante de leurs bords et par le 

saignement de leur surface, épaississement de quelques 

parties de fceil, opacilé d u n e de ses humeurs ou du cris-

tallin, épaississement des membranes muqueuses, gonfle-

menls des ganglions et de quelques corps glandulaires, tels 

que Ia prostate. E n tous ces effets, le caractère veineux se 

montre clairement; il est d'ailleurs démontré par les don-

uées cliniques. 

Enfin, le rhythme des symptômes, et Ia nature des cir­

constances qui ont sur eux une influence réelle, prouvent 

que faction de Ia pulsatille sur le système artériel et sur le 

système nerveux de relation et le cerveau est indirecte, 

qu elle procede directement des nerfs ganglionnaires et de 

leurs rapports avec les vaisseaux capillaires, et qu'elle tend 

à fasthénie, mêrne dans ses effets hypersthéniques. 

Cest dabord : le caractère de variabilité et de mobilité 

des symptômes, le frisson ou Ia chaleur, Ia rougeur ou 

Ia douleur sont d u n côté et non de Fautre, sont partiels, 

changent rapidement de place ; les fluxions rhumatismales 

les plus inflammatoires se déplacent avec une incroyable 

facilite; Féréthisme, Ia sécheresse des surfaces, Ia soif 

n'accompagnent pas longtemps ou constamment Ia fièvre 

ou les phlegmasies qui présentent souvent, avec forgasme 

de Ia périphérie ou de quelques organes, Ia détente en 

diverses parties, certains flux, une sueur, Ia diarrhée, des 

vomissements, des crachats. Le pouls peut être plein, mais 

il n est pas dur ; il est plutôt facile à déprimer que tendu, 

qu'il soit accéléré, lent ou petit. Ce caractère du pouls 

distingue éminemment Ia pulsatille de Yaconit, de Ia 

belladone etdautres médicaments pyrétiques dont Faction 

élective porte plus spécialement sur les systèmes sanguin 

et cérébro-spinal. 

Cest eusuile : le frisson ou Ia sensibilité au froid, Ia fai­

blesse, Ia torpeur, se mêlant aux phénomènes fébriles ou 
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phlegmasiques; les douleurs semblent faire nailre une 

sensation de froid ou le frisson et un certain tremblement 

de membres dans Ia station; Ia sensation de brülement 

accompagné les congestions et les douleurs, mais elle est 

sans persistance et souvent interrompue par une sensation 

de froid, en aucun cas cette sensation de brülement, quelle 

accompagné les névralgies, ou qu elle existe dans les fluxions 

phlegmasiques, n'a Ia fixité et Ia profondeur du brülement 

caractéristique du charbon vegetal, ni de celui de Yarse­

nic dont elle a encore moins les anxiétés et les symptômes 

nerveux graves; Ia variabilité des symptômes de Ia pulsa­

tille aífecte m ê m e les selles qui varient de couleur et de 

consistance. 

Cest encore : Faggravation le soir ou Ia nuit étant au 

lit, et par Fapplication de Ia chaleur, famélioration par 

le mouvement, mais dune manière moins prononcée que 

pourle sumac; le besoin dêtre couché ou assis; fexcès de 

sensibilité des yeux à Ia lumière, plus souvent fobscurcis-

sement de Ia vue, Falternance de ces deux effets; Falternance 

du goütamer, du goüt acide et des rapports ayant le plus 

souvent le goüt des aliments; Ia sensation de sécheresse qui 

ouvre Ia série des symptômes des aífections catarrhales et 

qui est due à fétat phlegmasique des glandes et des cryptes 

muqueux dont Ia sécrétion est empêchée par Ia tuméfac-

tion; Ia soif vive avec langue humide, Ia répugnance pour 

les aliments ou une faim promptement rassasiée; Ia rou­

geur des parties douloureuses ou affectées dont Ia chaleur 

n'est point augmentée; les bouillonnements de sang, Ia 

chaleur sèche, Ia grande agitation, le cauchemar, quatre 

symptômes qui ont lieu durantla nuit; foppression, Fen­

gouement des voies aériennes, Ia pesanteur des membres, 

les battements tumultueux ou irréguliers du cceur qui 

gênent Ia circulation, font refluer le sang veineux et pro-

voquent des battements desartères sensibles par le contact 

de Ia main à Festomac, à Ia tête et dans tout le corps. II 
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faut attribuer à ces circonstances Finfluence de Ia pulsatille 

sur lhématose; elle est incomplète sous le double rapport 

de Foxygénation du sang et de son élaboration dans les 

vaisseaux par suite de Fengouement et de Fasthénie de Ia 

circulation capillaire. 

Cest en dernier lieu Fétat moral parfaitement analogue 

à ces dispositions organiques • le caractère est incons-

tant, tendre, doux et tranquille, les sujets pleurent 

au lieu de sirriter, se resignem au lieu de résister, ils on 

plutôt Ia légèreté, f inconslance et Ia timidité de Ia jeu-

nesse que Fopiniàtreté et Ia persistance de Fâge mür, plu­

tôt Fhypochondrie et Ia mauvaise humeur du vieillard 

que Ia gaieté et f insouciance du jeune homme, plutôt Ia 

délicatesse des jeunes personnes, le tempérament lympha­

tique nerveux que Ia force de Fadulte et le tempérament 

sanguin et bilieux; il y a en outre ennui, indécision et 

désespoir plutôt que coníiance en soi-même et fermeté. De 

sorte que les tempéraments lymphatique et nerveux. les 

caracteres doux et indécis, les femmes et les jeunes gens 

sont dans de meilleures conditions, pour recevoir Ia bien-

faisantc influence de ce médicament, que les hommes forts, 

les personnes colères et impérieuses, les tempéraments 

sanguins et bilieux. Et cependant les vieillards placides qui 

ont beaucoup de salive, qui crachent et rendent beaucoup 

de glaires, se trouvent dans des conditions presque aussi 

favorables à Faction de Ia pulsatille, que les jeunes gens 

et les tempéraments lymphatiques, sinon à cause de ces 

hypersécrétions, du moins à cause de Fasthénie générale 

qui porte plusparticulièrementsurles nerfs ganglionnaires 

dont les organes sécréteurs dépendent, et surtout à cause 

de Ia prédominance du sang veineux. 

Nous pouvons maintenant conclure : i° que Faction 

élective de Ia pulsatille aífecte le système ganglionnaire et, 

par lui, les systèmes veineux et capillaire de tout Forga­

nisme; 2o que cette action tend à Fasthénie danssa période 
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sanguine et nerveuse et qu elle est purement asthénique 

dans sa période chronique. 

D e là, découlent les excellents effets de ce médicament, 

dans les affections pyrétiques, névralgiques, veineuses, 

muqueuses, phlegmorrhagiques des jeunes gens, des fem-

mes, des personnes blondes d u n caractère doux et léger, 

d'un tempérament lymphatique ou lymphatique nerveux. 

Mais on a trop exclusivement recommandé son emploi 

dans tous ces cas et dans les affections utérines dysménor-

rhéiques et chlorotiques des jeunes filies : ce médicament 

n est pas moins efficace dans les affections des membranes 

muqueuses de quelque partie que ce soit, et, dans les 

fièvres de sujets de tempérament différent dont ces parties 

sont affaiblies par des congestions habituelles, ou par des 

excitations qui appellent Forgasme et disposeut à Fasthénie 

locale en m ê m e temps qifelles diminuem Ia puissance de 

résistance générale etFactivité de finnervation ganglion­

naire sur les tissus et lesviscères ; tels sont les buveurs et en 

outre : Io les personnes habitant des lieux froids, humides, 

qui les exposentà de freqüentes affections catarrhales; 2o les 

enfants habituellementtrop couverts, soitqu'ilsen contrac-

tent facilement des rhumes par fexagérationdela suscepti-

bilité de Ia peau affaiblie, soit que Fexcès de chaleur les 

soumette à des congestions freqüentes ; 3o les jeunes gens 

des deux sexes que leur timidité ou Ia violence qu'iíssefont 

exposent à des mouvements congestifs sur Ia tête, le cceur, 

Festomac; h° les vieillards habitues aux rhumes, aux catar-

rhes; 5o les gourmands affaiblis par les excès et dont les 

organes digestifs sont le siége de freqüentes fluxions vei­

neuses; 6° les hémorrhoidaires. il est remarquable que 
tous ces sujets pleurent facilement. 

Ainsi déterminée, Faction de Ia pulsatille a des rapports: 

Io avec Ia camomille, par Ia somnolence congesíive et 

gastrique, et par Finsomnie avec inquietude et affluence 

didées le soir, par les fluxions nerveuses et veineuses qui 
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n aboutissent pas à suppuration, par Fasthénie nerveuse et 

en particulier par Ia debilite muscülaire, et Ia langueur 

des organes des sens; 2o avec le café, par Fagitation 

anxieuse, Ia propension à verser des larmes, Ia vivacité et 

Finconstance des douleurs ; 3o awecYignalia, par Ia versa -

tilité des frissons et de Ia chaleur; l\° avee Ia noix vomi­

que, par Ia dyspepsie ; 5o avec le m ê m e médicament, le 

carbonate de potasse, Yellébore blanc, le carbonate de 

chaux, par le molimen menstruel ; 6o avec le charbon 

vegetal, Yaloès et le piment annuel, par les coliques 

hémorroidales; 7o avec Yarsenic et Ia noix vomique, par 

Fétat veineux et Fasthénie nerveuse analogues aux mêmes 

dispositions organiques des ivrognes; 8o avec le carbonate 

de potasse et Vasècheuar Félément fluxion dont le point de 

départ est dans Futérus; 9o avec le sumac et le mercure, 

par les souffrances calmées hors du lit; 10° avec Yor, le 

sei nilre et d'autres, par son action indirecte sur le cer­

veau dans Ia somnolence et les congestions locales avec 

gene pléthorique de Forgane affecté; ll°Lavec le sumac et 

Ia coque du levant par Fapparition des symptômes d'un 

seul côté du corps. 

En general, les médicaments que nous venons de citer, 

pour leur analogie avec Ia pulsatille en certaines circon­

stances sont ses antidotes dans les mêmes circonstances, ce 

qui, du reste, a lieu pour tous les médicaments à Fégard 

de ceux qui leur sont adaptes par quelques symptômes 

locaux, et par une action élective générale. II eüt été 

íastidieux et superílu de consacrer pour chaque médica­

ment un article ases antidotes.Nousremarqueronsencore, 

en ce qui concerne ceux de Ia pulsatille, que plusieurs 

d'entre eux ont, sous d'autres rapports, des effets opposés 

aux siens, tels sont Ia camomille et \a noix vomique, si-

non toujours, quant au fond, du moins daus Ia forme, 

soit de Fasthénie, pour Ia camomille, soit de Faffaiblisse­

ment de Ia contractilité, pour Ia noix vomique ; effets 
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qui, pour ces deux médicaments, ne sont pas separes d'un 

éréthisme qui manque à Ia pulsatille, bien que, dans le 

début de son action comme dans sa période d'évolution 

complete, elle aífecte une certaine irritabilité nerveuse 

qui est plutôt un excès de sensibilité. 

Avant d'aller plus loin, nous recommanderons plus 

que jamais au lecteur davoir presentes à Fesprit les con-

sidérations precedentes, sil veut suivre avec fruit ce que 

nous allons dire des indications thérapeutiques de Ia pul­

satille. 

§ 3. — Effets thérapeutiques. 

A. Fièvres éruptives, bilieuses, muqueuses. La pul­

satille par ses longs frissons, par leur alternance avec Ia 

chaleur, par Firrégularité de ces deux phénomènes, con­

vient dans les prodomesde quelques affections fébriles, sil 

s'y joint dela pesanteur, de Fapalhie, des symptômes gas­

triques avec nausées ou vomissements, des névralgies 

m ê m e intenses; surtout. si les frissons, les cbaleurs, les 

rougeurs, les douleurs affectent de préférence une moitié 

du corps, le plus souvent Ia droite, comme pour Ia bryone 

et le causticum. 

Eminemment propre au début d'une fièvre puerpérale 

dont les prodromes consistent en Ia prédominance des 

frissons et de Ia sensation du froid avec chaleurs et rou­

geurs partielles, en Ia faiblesse du sujet ou du degré 

de résistance vitale, et en Fappauvrissement du sang 

avec irrégularité, mais non suppression des sécré­

tions, Ia pulsatille ne saurait convenir dans Ia m ê m e 

fièvre confirmée, à moins de phlébite; auquel cas son 

emploi serait fort opportuu et s'associerait três bien au 

mercure. 

Ses symptômes Fappellent aussi au début de certaines 

encéphalites, chez des sujets anémiques; son action se rap-
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proche ici du zinc, qui lui succède avan tageusement dans 

Ia période dinvasion. 

Les fièvres éruptives à leur période dinvasion offrent 

parfois Findication de Ia pulsatille qui en est souvent le 

médicament préventif. Vaconit s'adapte mieux, comme 

préservatif et curatif, à Ia rougeole dont Féruption est 

plus pointillée. La rougeole est plus particulièrement du 

domaine de Ia pulsatille par les symptômes suivants : 

frissons et chaleurs, lassitudes, douleur de tête pufsativc, 

anxiété, nausées, vomissemeuts de bile ou de mucosités, 

coryza violent, écoulement de sérosité par le nez, yeux 

rouges, larmoyrants, photophobie; de plus : picotements 

à Ia peau, petites taches rouges comme des morçures de 

puces, enrouement, douleur et ràclèment à Ia gorge, diffi-

culté d'avaler, toux sèche, fatigante, épistaxis. — Admi-

nistrée dèsle début, Ia pulsatille met souvent fin à Ia rou­

geole au milieu d'une sueur abondante, du calme et du 

sommeil qui surviennent. 

La disposition périodique de plusieurs symptômes névral­

giques et fébriles de Ia pulsatille, non moins que ses états 

gastriques et son asthénie fonctionnelle, Ia rendent pro-

pre au traitement de fièvres intermittentes qui surviennent 

le soir ou dans Faprès-midi. II y atoujours, dansFapyrexie 

grande sensibilité au froid, défaut d'appétit, flux muqueux, 

tristesse, horreur du mouvement, et dans Faccès : réappa-

rition des frissons au moindre contact de Fair extérieur, 

abondance de salive ou de mucus nasal ou de quelque 

autre sécrétion, symptômes qui apparaissent aussi dans Ia 

chaleur qui se prononce avec orgasme general, rougeur, 

gonflement. ü n y a guère de soif que durant Ia sueur 

qui remplace toutes les autres sécrétions, m ê m e Ia diar­

rhée, tant que Faccès n est pas termine ; c^st Fabsence de 

sécrétions salivaire et gastrique qui dessèche un moment 

les surfaces internes et donne lieu à Ia soif qui peut être 

vive. O n aide souvent à Faction de Yarsenic, dans les 
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fièvres intermittentes avec obstructions abdominales, par 

quelques doses de pulsatille. 

O n a dit avec quelque raison que ce médicament était 

peu adapte à Ia période aiguê des affections fébriles; mais 

on Fa trop généralement banni de leur traitement. II est 

certain que ses symptômes, et Ia clinique le confirme, 

Findiquent au s u m m u m dacuitéde plusieurs fièvres, alors 

que nul symptôme nerveux grave ne s'est encore montre. 

Cela a lieu quand les phénomènes veineux, gastriques et 

lymphatiques ou muqueux prédominent dès le commence-

ment, quand Facuité de Ia fièvre amèneFaccablement, des 

congestions torpides, Finjection des capillaires sans éré­

thisme durable. Aussi, Ia pulsatille est-elle admirablement 

efficace dans les fièvres gastriques bilieuses et saburrales, 

et dans les fièvres muqueuses, avant Ia naissance des 

symptômes ataxiques, quand m ê m e il y aurait coma, alors 

que Ia réaction est dans toute son activité, ou qu elle parait 

engourdie par Ia pléthore cérébrale. O n observe ces cas 

principalement chez des sujets jeunes, adonnés à Ia bois-

son, habitues aux congestions veineuses par leur genre de 

vie; il y a absence de soif et il se produit toujours des 

frissons au milieu de Fardeur fébrile et de divers symptô­

mes de détente, tels que : urines abondantes et troubles, 

moiteur à Ia peau, salivation, crachats, vomissements 

amers; mais il y a des maux de tête obtus et vertigineux, 

de Ia rougeur àla peau et surtout au visage qui est comme 

gohflé. La pulsatille est plus aple que tout autre médica­

ment à guérir ces sortes de fièvres. 

B. Affections catarrhales et phlegmorrhagiques — 

Dans les diverses fièvres catarrhales Ia pulsatille est 

dune incontestable utilité, tantôt au début, tantôt 

dans Facuité de Ia fièvre, souvent dans Ia période de 

détente. Les symptômes culminants sont : le malaise, Ia 

sensation de froid, les frissons répétés, m ê m e par le simple 

changement de position, des chaleurs incommodes par 
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bouffées, le gonflement avec rougeur de Ia peau ou de Ia 

figure, le Iarmoiement, les crachats, une salive abondante, 

ou une sécheresse de Ia gorge sans soif, le grattement dans 

Ia trachée-artère, Ia toux sèche, les vomissements, Fag-

gravation, étant couché sur le dos ou étant sur son séant 

après avoir été couché. La rue, le mercure et Yeuphraise 

ont avec elle une grande analogie daclion, quand les 

membranes des yeux, du nez, de Ia gorge, des bronches, 

sont le siége principal de Faffection. Elle a plus de rapports 

avec Ia digitale, Ia douce-amère, le mercure, Ia camo­

mille, quand c'est Ia muqueuse digestive qui est Ia plus 

affectée. 

Dans toutes ces fièvres, Ia période phlegmasique cor­

respond moins à Ia pulsatille que les périodes dinvasion 

et de détente; toutefois elle s'adapte três souvent à leur 

plus grande acuité chez les sujets dont Fâge, le sexe et Ia 

constitution sont plus favorables à son action, et cest tou­

jours par un fond d'asthénie, qui se décèle par le froid, 

les frissons, Ia variabilité des symptômes, les stases san-

guines, Ia rougeur violacée des muqueuses atteintes, Ia 

chaleur plus vive et plus sèche le soir et Ia nuit. 

C. Phlegmasies et affections irritatives locales. — 

Toutes les phlegmasies veineuses et lymphatiques sont en 

rapport avec Ia pulsatille dans les limites des caracteres 

de son action ; Fotite surtout, dans laquelle ce médicament 

est d'aulant mieux indique que le sujet est plus jeune ou 

plus délicat; Ia phlogose occupe de préférence les parties 

intermédiaires, Foreille interne; Ia douleur, m ê m e sur-

aigué, est caractérisée par des pulsations et entrecoupée 

de sensations de froid. L'otorrhée qui suit Finflammation 

de Foreille est aussi efficacement traitée par Ia pulsatille 

quand Fécoulement est muco-purulent et bien lié. De tels 

flux siégeant sur toute autre muqueuse, celle de Fceil, du 

vagin..., sont également bien guéris par ce médicament. 

II en est de m ê m e de Ia surdité due à Fengouement 
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de Ia muqueuse auriculaire et à son hypersécrétion... 

O n Fa donné avantageusement contre les ophthal-

mies scrofuleuse, menstruelle et catarrhale, affections dans 

lesquelles le mercure et le soufre sont ses meilleurs 

auxiliaires. E n pareils cas, on observe le collement des 

paupières au réveil, rougeur de Ia conjonctive ou forte 

injection des capillaires. La pulsatille, comme Yeuphraise 

et ia sèche, est encore efficace dans certains désordres 

internes de Fceil avec déformation de Ia pupille, amaurose 

commençante et qui se développe lentement. 

Cest encore Ia pulsatille que Fon oppose à Fangine 

menstruelle et à celle qui est lente à se former, ou reste 

à fétat subaigu après Femploi du mercure; on remarque 

Ia sécheresse de Ia gorge sans soif, une sensation de tension 

et de gonflement dans cette partie, une teinte foncée, len-

dolorissement des ganglions du cou, des frissons avec ou 

sans fièvre. La pulsatille correspond à Fétat de laxité, de 

boursouílement et dhypersécrétion de toutes les muqueu­

ses à Ia suite de leur inflammation catarrhale; on en com­

plete Faction par celle du soufre, du quinquina... Elle 

guérit três promptement le coryza qui se produit avec ses 

symptômes essentiels : Ia céphalalgie frontale vers Ia racine 

du nez, f inappétence des aliments, Fabsence de soif, les 

frissons le soir, Ia perte du goüt et celle de fodorat; il y a 

écoulement abondant de mucosités épaisses, jaunes, ver-

dàtres ou de mauvaise odeur. L extension de Faffection au 

larynx avec enrouement et m ê m e aphonie, sensation de 

plaie et de picotement, toux grasse, douleurs dans Ia poi­

trine, exige aussi Ia pulsatille. 

O n peut dire, du reste, que Ia pulsatille correspond 

cgalement à tous les flux muqueux ou séreux de Féconomie, 

pourvu qu'ils soient dus à Finflammation ou à Ia fluxion 

préalables; mais elle ne correspond point aux flux colli-

quatifs. Elle est aussi três apte à rappeler un flux supprimé 

à Ia suite de Fétablissement d'un autre; par exemple, Ia 
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sueur supprimée par des sécrétions bronchiques, mais non 

par un refroidissement, comme pour Yaconit et Ia douce-

amère, ni par une émotion morale ou par Ia douleur, 

comme pour Ia camomille et Vignatia, ni par faiblesse 

radieale ou par congestion du cerveau, comme pour le 

quinquina et le mercure... Linflammation du sein re­

clame ordinairement Ia pulsatille durant Fallaitement ou 

peu après les couches; elle est souvent indiquée dans 

Faménorrhée ou Ia dysménorrhée des jeunes filies ou des 

femmes délicates et frileuses. Enfin Ia leucorrhée qu'elle 

guérit est celle qu ont amenée des congestions freqüentes, 

des règles difíiciles, un état veineux avec pesanteur, 

chaleur et frissons. 

D. Affections des organes respiratoires. 

Io Bronchite— La pulsatille trouve son indication dans 

Ia bronchite, à sa période de subirritation avec sécrétions 

faciles de mucosités. La toux n'est sèche que dans les pre­

mières heures, elle devient promptement grasse avec facilite 

à expectorer; les crachats sont abondants, jaunesou amers, 

sales ou fades; il y a souvent des nausées et des haut-le-

corps; Ia toux est excitée par un chatouillemeht dans le 

larynx, une démangeaison, un grattement, une sensation de 

sécheresse, elle est plus forte le soiren se couchantet Ia nuit; 

elle saccompagne de douleurs dans le ventre et dans le dos, 

et laisse souvent après elle des points douloureux dans ces 

parties et dans les épaules, ou une sensation de meurtris­

sure dans Ia poitrine. II est important en ces cas, plus 

qu en d'autres, de s'attacber aussi aux symptômes géné­

raux de Ia pulsatille, car administrée contre une bron­

chite éréthique et franchement inflammatoire à Ia période 

de détente, elle pourrait aggraver Ia maladie et Ia prolon-

ger, en cbangeant Ia toux grasse et facile en toux sèche et 

fatigante. 

2o Pneumonie. -— Elle vient après Ia bryone dans une 

pneumonie catarrhale et bénigne, chez les sujets délicats, 
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sensibles, faibles, quand Ia résolution s'opère, que les cra­

chats sont devenus plus faciles, plus abondants, et qu'ils 

contiennent plus de sang ; le thorax est endolori et il existe 

des douleurs erratiques par tout le corps. 

3 o Hémoptysie. — Cette affection reclame femploi de 

Ia pulsatille, lorsque le sang craché est en grumeaux ou 

en caillots noirs. Cest surtout dans fhémoptysie mens­

truelle et dans celle des hcmorrhoidaires que ce médica­

ment est efficace. II ne será pas sans quelque intérêt 

de designer ici quelques médicaments souvent indi­

ques dans le crachement de sang : Yaconit, Yarnica, 

Yipêca, Ia bryone, Ia belladone, quand le sang expué est 

artériel ou rouge et non caillé et qu'il y a éréthisme et 

congestion active; Ia drosère, Ia digitale, le mézéréum, 

Vazotate de potasse, quand les extrémités sont froides et 

que le sang expué est rouge et le sujet pâle; le sum,ac, 

quand les crachats sanguinolenls se répètent depuis long­

temps et en petite quantité; Yacide sulfurique, quand 

Fhémoptysie est chronique ; le ledum des marais, quand 

le sang ne sort que par Ia violence de Ia toux ; le charbon 

vegetal, quand son expuition est précédée et suivie d'une 

sensation de chaleur brülante... 

li° Coqueluche. — Bien que Ia pulsatille soit peu 

indiquée dans Ia coqueluche, il est cependant bon de 

penser à son efficacité contre certaines toux spasmodiques 

avec sensation de constriction au larynx et aux bronches; 

elle doit figurer à côté de Yellébore blanc dans le trai­

tement des toux spasmodiques avec frissons, pâleur habi-

tuelle de Ia face, perte de fappétit, absence de soif... 

La pulsatille est plus souvent utile dans Ia toux grasse 

et quand Fexpectoration est facile; ce dernier carac­

tère Ia distingue du tartre stibié, du sénéga et de Ia 

scille; mais elle diffère de Yipêca, de Yiode, de Ia douce-

amère, de Ia belladone, par un état moins congestif et 

parce qu'elle correspond aux reliquats de Ia phlegmasie 
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et à ses suites, tandis que ces médicaments s'adaptent 

mieux àFétat phlegmasique initial, aigu ou subaigu; enfin 

elle diffère de Ia noix vomique, de Ia bryone, de Ia camo­

mille par moins déréthisme dans Ia toux, et du reste par 

les caracteres généraux de son action. 

L'asthme dont faccès se produit le soir ou en se cou-

chantj Fasthme sénile et celui qui est cause par Fcedème 

du poumon, avec respiration vésiculaire, se trouvent bien 

de Fusage de Ia pulsatille, s'il y a des phénomènes con­

gestifs asthéniques, abondance de crachats, malaise gene­

ral, grande sensibilité au froid. Vélain mérite aussi dêtre 

administre dans les souffrances asthmatoides de ce genre. 

E. Affections des organes digestifs. 

Io Embarras gastrique. — O n trouve fréquemment à 

employer Ia pulsatille dans certains troubles gastriques 

debutam par des malaises, des frissons et Ia répugnance 

pour Ia nourriture. Elle peut, en ces cas, prevenir un 

embarras gastrique et une gastropathie de longue durée. 

Ce médicament est comme spécifique dans les gastroses et 

les affections, fébriles ou non, du système digestif, lors-

qu'elles sont déterminées par Fusage daliments trop gras 

et quil n a pas suffi den débarrasser Festomac par un 

émétique, ou quil est trop tard pour recourir à cet éva-

cuant; si Ia réaction est lente, s'il y a froid, frissons, 

salivation ou glaires, vomissements ou diarrhée. 

D u reste, le caractère lymphatique veineux se pronon-

çant dès le príncipe ou dans le cours de Févolution d'une 

maladie aiguê n appelle jamais aussi clairement Ia pulsa­

tille que quand cette maladie aífecte les organes digestifs. 

Telle est Ia marche de ces affections : Finflammation n est 

pas primitive, elle succède à quelque surcharge des pre­

mières voies par Fespèce de causes que nous venons de 

designer; il y a dabord une fluxion qui provoque une 

sorte d'engouement de Festomac, lequel fonctionne mal, et 

ne réagit pas sur les fluides bilieux et sur ceux qui lui arri-

ESPANET. MAT. MÉD. -40 
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vent de toutes parts. La fluxion se produit dès lors par 

des symptômes qui pourraient rappeler Faction de plusieurs 

autres médicaments, si Findication de Ia pulsatille n était 

pas affirmée par les caracteres généraux de son action. 

Ces symptômes sont : répugnance pour les aliments, sur­

tout pour Ia viande, absence de soif, langue sale, jaunâtre, 

grisâtre, aigreur ou amertume de Ia bouche, rapports 

amers ou avec Ia saveur des aliments; afílux deau à Ia 

bouche, nausées avec froid general, régurgitation ou vo 

missementd'alimentsoudematières verdàtres, muqueuses, 

amères ou acides, sensibilité de fépigastre à Ia pression. 

2o Irritations gastro-inteslinales. — Gastralgies. — 

Entéralgies.—La pulsatille oecupe un rang secondaire 

mais excellent dans les irritations du tube digestif avec consti­

pation, provenant d u n excès de boissons et de f abus des 

plaisirs des sens. Mais elle est un moyen assuré de guérir 

les gastralgies causées par des stases et des excitations vei­

neuses de ce genre ou menstruelles; les douleurs sont lan­

cinantes, aggravées par Ia marche et par de faux pas, il y 

a des nausées continuelles ou des vomissements qui sont 

souvent remplacés par Ia diarrhée; Ia soif n existe que pen­

dant Ia plus grande violence des douleurs; on observe de 

Ja tension et des battements à Fépigastre avec angoisse, ou 

bien une sensation derongement que Fon soulage en man-

geant. Elle nest pas moins efficace dans les douleurs du 

ventre qui reconnaissent les mêmes causes, avec borbo-

rygmes, tension et sensibilité du ventre, pincemeuts et 

douleurs crampoides. II est bon dobserver que dans ces 

entéralgies et ces gastralgies, il y a plutôt constipation que 

diarrhée, comme pour Yalumine, tandis que les cas de ce 

genre adaptes à Ia noix vomique présentent plutôt Ia 

diarrhée que Ia constipation. 

3o Diarrhée, vomissements. — La pulsatille est un 

des médicaments les plus efficaces contre Ia diarrhée avec 

selles pultacées, muqueuses, liquides, fétides même, qui 
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causent une sensation de brülement ou décorchure à Fa­

nus, surtout quand on observe des nausées, des renvois, 

des coliques et que les selles sont plus freqüentes Ia nuit. 

Ce médicament a moins defficacité dans les vomissements 

incoércibles de Ia grossesse que Yarsenic, et surtout que 

Yipêca et Ia noix vomique, mais il est plus souvent utile 

que Yopium et le platine, et se range à côté de Yellébore 

blanc. 
Il" Affections du foie. — Elles tombent souvent dans le 

domaine de Ia pulsatille par les rapports de ce médicament 

avec le système veineux; il y a accès d'angoisse, envie de 

vomir, salive abondante, selles bilieuses, des symptômes 

d'hépatite, et principalement : douleur tensive et lancinante 

à Ia région du foie; gonflement, plenitude à cette région 

et à Festomac; douleur pongitive vers Fomoplate droit; 

exacerbalion des douleurs le soir ; vomissements de bile Ia 

nuit; le décubitus est Ia position Ia plus supportable; in-

somnie par Fagitation causée par Ia chaleur interne; fris­

sons au moment des douleurs; rougeur et gonflement des 

veines apparentes; existence d'un molimen hémorrhoidal 

ou menstruel, ou trouble veineux cause par Ia cessation de 

ces flux. Elle correspond mieux à Fhépatite subaigue et 

chronique, ayant un caractère general de détente. E n 

outre, Fictère se traite fort bien à Faide de Ia pulsatille 

seule ou alternée avec Ia digitale ; on observe Ia coloration 

jaune de Ia peau, Ia bouche pâteuse, Ia langue sale, Finap-

pétence, le dégoüt pour les aliments, le malaise et de Ia 

plenitude à Festomac, les selles décolorées, Furine trouble, 

Ia faiblesse, Ia morosité, le découragement. 

F- Affections des organes génito-urinaires. 

Io Fluxion de futérus. Dysménorrhée. V état veineux 

étant Ia base de Findication de Ia pulsatille dans toutes les 

affections locales, cest surtout Ia fluxion veineuse qui 

f indique dans les affections de Futérus autres que des 

lésions organiques spéciales. L'utérus est m ê m e le siége 
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principal de Ia fluxion de Ia pulsatille ; elle est Ia source 

de ses indications les plus freqüentes dans une fouie de 

dysménorrhées et d'aménorrhées, oü Ia fluxion a de Ia 

peine à se résoudre en flux cataménial d'un sang noirâtre. 

E n outre, Ia fluxion adaptéeà Ia pulsatille étant rapide, 

mobile, erratique et souvent sous les apparences du rhu­

matisme vague, elle ne perd pas ce caractère lorsqu elle a 

lieu sur futérus, oü elle ne se fixe pas toujours etdoü elle 

s'éloigne pour se dissiper ou pour se porter sur d'autres 

organes; ce qui fait que, dans les désordres de Ia mens-

truation, on constate souvent des érysipèles de récidive, 

des ophthalmies, des affections de Festomac et des intestins 

avec vomissements, des symptômes degastrite, Ia diarrhée. 

Cela pose, on comprend aisément Fabus que quelques 

praticiens ont fait de Ia pulsatille dans les suppressions et 

les retards des règles, lorsque ces accidents ne coincidaient 

pas avec Ia faiblesse organique, m ê m e Ia nervosité unie 

au lymphatisme, états analogues aux modifications que 

tend à produire ce médicament, éléments nécessaires de 

son intervention efficace en thérapeutique. E n effet, les 

congestions permanentes ou phlegmasiques et sthéniques, 

qui s'opèrent sur Futérus et retardent, suppriment ou 

exagèrent leflux menstruel, nesont. point du ressort de Ia 

pulsatille, mais appartiennent plutôt à Yaconit, àla bella­

done, à Ia noix vomique, au soufre, au carbonate de 

chaux..., et ont lieu chez des personnes d'un autre tempé­

rament, plus sanguines, plus irritables et m ê m e bilieuses. 

Ce n'est pas que certaines fluxions et, par conséquent 

aussi, celles sur Futérus, plus stables, plus actives et exis-

tant chez ces personnes, ne soient quelquefois du ressort de 

Ia pulsatille, mais dans ces cas m ê m e Fon discerne un 

fond d'asthénie et de lenteur dans Ia marche de ces fluxions. 

Elles dépendent de dispositions veineuses dues à un en-

gouement habituei des parties, à une diminution de leur 

contractilité par Ia répétition des congestions, à Fatteinte 
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portée à Finnervation de Futérus par Fabus de plaisirs ou 

un état névralgique ou rhumatique. D o ü vient que les 

personnes et les femmes hystériques, celles qui ont subi 

plusieurs fausses couches, les femmes à Fépoque critique, 

trouvent souvent, comme les autres, dans Ia pulsatille un 

médicamenthéroique contrelesperturbations menstruelles, 

surtout avec retard ou suppression duflux. Daprès ce qui 

precede on voit que Ia magnêsie, le sous-carbonaate de 

potasse, le fer, Ia sèche, le charbon vegetal, Ia camomille 

ont des indications toutes différentes de celles de Ia pulsa­

tille comme les médicaments cites plus haut, mais dans des 

conditions symptomatologiques et diathésiques opposées, 

quoique Ia pulsatille, dans sa sphère d'action, corresponde 

quelquefois aussi à des métrorrhagies ou à des règles hâlives 

ou trop souvent répétées. 

Ce médicament est d'une efficacité merveilleuse chez les 

femmes délicates, lymphatiques ou nerveuses et mélanco-

liques avec sommeil tardif, ayant habituellement froid aux 

extrémités, avec alternatives de chaleurs subites; sujettes 

à Ia diarrhée, aux coryzas, aux leucorrhées, aux palpita­

tions, à des céphalalgies, à des maux de dents qui changent 

facilement de côté, et cela quand les règles n'ont point 

encore paru, ou qu'elles surviennent quelques jours plus 

tard, ou se suppriment. E n pareils cas, Ia pulsatille ré-

gularise ou rappelle les règles, et met fin à tous les ma­

laises accessoires ou sympathiques. 

Elle fait aussi cesser les coliques menstruelles chez ces 

personnes sujettes, dans les premières heures de Fapparition 

des règles, à une pesanteur dansle bas-ventre, à une sensa­

tion de pression dans le bassin et vers les reins, à des tirail-

lements dans les cuisses, à Fengourdissement des parties 

inférieures étant assises, à une pression douloureuse au 

sacrum comme pour aller à Ia selle. II y a ordinairement 

aussi donleurs dans le dos, trouble de Ia vue, nausées, 

frissonnements, bàillements, retard ou insuffisance du flux 
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menstruel. Vellébore blanc et le sous-carbonate de potasse 

donnés intercurremment avec Ia pulsatille, dans le courant 

dumois, sont quelquefois d'une efficacité complete. 

2o Métrorrhagie. Accouchemenl. Fièvre de lait. Aga-

laclie. — Outre les services quil rend dans faménor­

rhée et dans les autres désordres de Ia menstruatiou, ce 

médicament est encore adapte aux métrorrhagies et à 1 é-

coulement trop abondant d u n sang noir et en caillots, 

dans les circonstances de jeunesse, de tempérament, d'àge 

critique et de symptômes correspondant à son action. 11 

est três souvent nécessaire dans les accidents de Ia méno-

pause pour tempérer les effets généraux de Ia noix vomi­

que, ou pour faciliter ou compléter Faction du carbonate 

de chaux sur Futérus. 

La clinique a prouvé que Ia pulsatille possède une ac­

tion élective sur le tissu de Ia matrice; outre que cette ac­

tion doit être considérée, lorsqu on Femploie dans les cas 

précédents, elle offre encore une ressource précieuse, lors-

quil s'agit de ramener Ia contractilité de cet organe à son 

type normal. Cest ainsi quelle calme les fausses douleurs 

de Venfantement et celles qui portent trop sur les reins, 

qu elle régularise les douleurs vraies et hàte Ia délivrance. 

Et il ne manque pas, dans Ia science, dobservations qui 

lui assignent Ia propriété dharmoniser et de diriger les 

contractions utérines, et par là de redresser une fausse 

position du fcetus et den faciliter Ia version dans le sens 

favorable à Faccouchement. U n e clinique dhôpital serait 

dune haute portée. 

La métrite subaigue et chronique, soit qu elle ait eu un 

développement lent et cachê, soit que, rapidementformée, 

elle ait été calmée par des médicaments appropriés, tels que 

Yaconit et Ia belladone... cede à Ia pulsatille, qui corres­

pond aux douleurs expansives vers Futérus et le vagin, 

aux douleurs constrictives, aux douleurs lancinantes du 

col de Futérus, à Ia sensation de brülement dans le vagin 
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et aux grandes lèvres, et à Ia métrite, suite d u n e suppres­

sion des règles. Par son secours, on peut accélérer Fexpul-

sion du placenta, s'il n y a pas dhémorrhagie violente, 

auquel cas Yergot de seigle serait préférable; toutefois il 

vaut mieux alors extraire le placenta avec Ia main. 

La pulsatille rappelle les lochies supprimées par un re­

froidissement ou par une émotion triste, en rappelant sur 

Futérus Ia fluxion qui tend à se déplacer et à se porter sur 

le péritoine, le cerveau..., et cest par ce congestionne-

ment de Futérus qu elle tarit Ia sécrétion du lait chez 

les nouvelles accouchées qui ne doivent pas nourrir, et 

chez les nourrices qui veulent cesser de le faire. Son ad-

ministration dans le moment de Ia fièvre de lait exige, 

plus qu en tout autre cas, f existence des symptômes géné­

raux qui s accordent avec les effets de ce médicament. 

D autre part, Ia pulsatille s*emploie dans quelques cas 

dagalactie, précisément lorsque Ia fluxion sur futérus ne 

se déplace pas et quand cet organe n est point le pars 

mandans de Ia congestion qui doit favoriser dans les seins 

Ia sécrétion du lait. 11 n est pas rare, en de telles circon­

stances, de voir survenir des frissons qui allernent avec 

des sueurs partielles ou générales, une grande lassitude, 

un sommeil interrompu avec rêvasseries, et, au milieu de 

ces symptômes, Faugmentation des lochies en blanc et Ia 

disparition du lait des seins; Ia pulsatille administrée à 

propôs peut prevenir ici une fièvre puerpérale ou une 

phlébite et rappeler le lait. 

3o Prostatite. Dysurie. Catarrhe du vagin, de Ia ves­

sie, de furèthre. — Les inflammations de Ia prostate 

obligent ordinairement à recourir à ce médicament, chez 

les sujets qui ont souffêrt de Ia scrofule, chez les vieillards, 

chez les personnes lymphatiques et d u n tempérament vei­

neux : les douleurs sont brülantes avec pression au col de 

Ia vessie ; le toucher par le rectum y fait sentir une lumeur 

plus ou moins grosse; il y a ténesme de Ia vessie, frisson' 
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nements fréquents, dépòt muqueux dans Furine, et. celle-ci 

sort à petit jet... Lorsque cet état aigu a fait place à Ia 

chronicité, Ia pulsatille est encore souvent utile, mais il 

est nécessaire demployer aussi d'autres médicaments adap­

tes aux nouveaux symptômes. 

L'homme se trouve plus rarement que les personnes du 

sexe dans les circonstances favorables à Faction de Ia pul­

satille, et cela par les raisons de constitution et de tempé­

rament données plus haut; mais quand cela est, elle est 

avantageusement administrée dans des spasmes et des né­

vralgies de Ia vessie; le lycopode est souvent indique dans 

des cas de ce genre. II est rare que Ia pulsatille le soit, 

s'il n y a pas rétention d'urine par moments, mouvements 

fébriles le soir et frissons répétés. Chez les enfants, Ia ré­

tention d'urine, qu elle soit inflammatoire ou nerveuse, 

en qxige ordinairement Fusage. Son efficacité s'étend jus-

qu'aux affections catarrhales de Ia vessie avec écoulement 

gonorrhéique, et aux inflammations syphilitiques de Ia 

muqueuse de Furèthre ou du vagin, à Ia condition de dis­

sipei* d'abord Ia violence de Finflammation par Yaconit, Ia 

belladone, le mercure, le chanvre ou Ia cantharide. 

La pulsatille est encore souvent utile dans Ia gonorrhée 

catarrhale avec ou sans affection de Ia prostate; le jet 

d'urine intermittent, Ia couleur rouge brun du prépuce, 

les douleurs irradiant aux aines et aux cuisses findiquent 

en prenant en considération les symptômes généraux. Elle 

est également recommandable dans Ia gonorrhée chronique, 

avec le thuya, et dans Forchite par suppression de Fécou-

lement uréthral, avec Yarnica et Ia clémalite, en suppo-

sant que nul autre moyen ne soit reclame par quelque af­

fection spéciale. Ajoutons à toutes ces indications, celles 

que trouve Ia pulsatille dans les écoulements vagi naus. 

Elle correspond à Ia leucorrhée qui est accompagnée de 

suppression des règles ou de dysménorrhée, à ia leucor­

rhée incolore, de mucus épais, laiteux, abondant, alors 
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m ê m e qu'il y aurait des symptômes inflammatoires : ten­

sion, brülements, gonflement bleuàtre. 

G. Affections veineuses particulier es. — L'action de 

Ia pulsatille atteint tout le système sanguin, par là m ê m e 

qu'elle agit électivement sur les vaisseaux capillaires et sur 

les veines ; toutes les parties peuvent donc être le siége de 

fluxions veineuses en rapport avec ce médicament, c'est-à-

dire mobiles, se terminam rarement ou incomplétement 

par suppuration, et entrant en communauté daction plu­

tôt avec les vaisseaux lymphatiques qu'avec les vaisseaux 

arlériels. 

Indépendamment des fluxions et des phlegmasies que 

nous avons mentionnées dans les pages precedentes, nous 

devons relater ici : I o Finflammation de Ia veine crurale 

ou de Fobturatrice, et Fangioleucite qui en est Ia suite; en 

observant que Ia bryone, Yarsenic} le soufre, le mercure 

sont quelquefois utiles et que le mercure est plus fréquem­

ment efficace étant alterne avec Ia pulsatille; 2o diverses 

phlébites et inflammations veineuses des membres infé-

rieurs pendant Ia grossesse; 3o certaines tumeurs d u n 

rouge foncé, ou pâles avec une auréole rouge; 4o Ia dila-

lation veineuse du col vésical et du col de Ia matrice avec 

les symptômes particuliers à chaque organe; 5o les souf­

frances hémorrhoidales, érysipélateuses et autres affec-

lions veineuses provenant de Fabus du soufre, des eaux 

minérales sulfureuses, du mercure; 6o certaines stases 

sanguines cérébrales; 7o les congestions et les stagnations 

veineuses abdominales; 8o les hémorrhoides, surtout celles 

des nouvelles accouchées; 9o Fépistaxis et les autres hé­

morrhagies d'un sang noir, ayant pour siége des muqueu­

ses épaissies et depuis longtemps le siége de fluxions. 

Nous ajouterons pour ces fluxions en general, et comme 

symptômes essentiels : le gonflement des veines, Ia sensa­

tion réitérée de froid, Ia pesanteur et Fengourdissement du 

niembre affecté, fétat de faiblesse et d'anémie, ou une cer-
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taine pléthore veineuse, et Ia couleur rouge foncée de Fau-

réole qui entoure les congestions externes et qui les signale 

sur les muqueuses apparentes. Ce caractère, qui seul est 

sans valeur, en acquiert une réelle quand il est reuni à 

d'autres capables de former un tableau de symptômes ana­

logues aux effets de Ia pulsatille, et peut servir à différen-

cier son indication de celle de tout autre médicament. 

Cest ainsi que dansf abcès à Fanus, avant son ouverture et 

m ê m e avant Ia suppuration, Ia pulsatille peut être indi­

quée par Fexamen de Ia partie : sa couleur est rouge foncée; 

elleestluisanteet tenduepour findication de Ia bryone; elle 

a une base plus large pour Ia belladone; elle est doulou­

reuse au toucher pour le sulfure de chaux. Celui-ci hâte 

le travail maturatif, lequel exige Yarsenic, lorsquil s'ac-

compagne de douleurs brülantes. Le calomel agit sur 

Fabcès même, et le biiodure de mercure dissipe findu­

ration qui reste après lui. 

H . Affections lymphatiques. — La fluxion qui siége 

dans les ganglions et les vaisseaux lymphatiques, se con-

fond souvent avec Ia phlébite dans les membres, et avec 

des irritations muqueuses à fintérieur. La pulsatille est 

employée avec Ia ciguê, le mercure, le soufre, contre ces 

irritations, ces inflammations, comme aussi dans le cours 

du traitement dune adénite scrofuleuse, elle est, du reste, 

le plus souvent indiquée dans toutes les affections scrofu-

leuses par ses symptômes caractéristiques. 

I. Affection anémique, chlorolique. — La pulsatille 

est un médicament quil ne faut pas négliger dans Ia chlo­

rose ; elle est souvent indiquée avec Ia grande ciguê et 

avant le fer, et marche presque de pair avec Ia sèche et 

avec le sous-carbonate de potasse. L affection dont il 

s'agit est toujours, pour Ia pulsatille, postérieure à Ia di-

minution, au retard ou à Ia suppression des règles. La 

fluxion sur futérus devenant de moins en moins considé-

rable ou manquant totalement, il semblerait que les orga-
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nes de Ia chylification en deviennent le siége, et par suite 

le siége d'ohstructions, dengouements qui nuisent à 1 hé-

matose. II faut donc établir une distinction entre Ia chlo­

rose ou Fanémie du fer, et ces affections adaptées à Ia pul­

satille et à d autres médicaments. Cela explique comment 

chacun deux ne guérit pas, tant s'cn faut, toutes les affec­

tions chlorotiques et anémiques, et comment, tandis que 

plusieurs praticiens attribuent des guérisons nombreuses à 

Ia pulsatille, dautres, comme le docteur Kirsch, lui refu-

sent toute action sur elles. II est certain que peu de médi­

caments, après le fer, ont été aussi utiles dans Ia chlorose 

et dans les affections consécutives à Ia chlorose, c'est-à-

dire à Ia suppression du flux menstruel. La phthisie simple, 

en pareille circonstance, a cédé à Ia pulsatille chez de 

jeunes filies et de jeunes femmes lymphatiques nerveuses. 

K. Affections rhumatismales, névralgiques et ner­

veuses. — La fièvre rhumatismale subinflammatoire avec 

frissons habitueis, aggravation le soir, brusque change-

ment de place des douleurs et de Ia tuméfaction, se guérit 

ou se modifie três bien par Faction de Ia pulsatille, qui 

se caractérise par un gonflement três douloureux des 

articulations, passant. fréquemment et presque subitement 

d'une articulation à une autre; par Ia teinte rouge clair de 

Ia peau qui recouvre les gonflements rhumatismaux; par 

les douleurs déchirantes, parfois ardentes et brülantes, et 

par lengourdissement et Ia lourdeur des membres affectés. 

Des symptômes non moins caractéristiques que Ia mobilité 

de Ia douleur et de Ia tuméfaction, sont : les vomissements, 

Ia diarrhée ou les sueurs nocturnes ou matutinales. Dans 

ce dernier cas, le mercure est fort indique aussi. 

Le lumbago et Ia sciatique tombent sous faction de Ia 

pulsatille, quand il y a soulagement en changeant de po-

silion, aggravation le soir et tous les deux jours. Le lum­

bago qui, chez certaines femmes, persévère ou se declare 

après faccouchement, cede à Ia pulsatille ; en ce cas, elle 
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semble dissipei* quelque cngouement de Ia matrice, cause 

de cet accident. A ce sujet, nous mentionnerons Feffica-

cité de ce médicament contre les points douloureux que les 

femmes éprouvent aux cinquiòme et sixième móis de Ia 

grossesse vers le fond de Futérus, et qui les empêchent 

souvent de restei* couchées Ia nuit. 

La migraine qui a son siége dans Fun des filets de Ia cin-

quième paire, offre une grande variété de formes. Cette 

variété est due surtout aux rapports intimes de Ia cin-

quième paire avec le nerf grand sympathique qui con-

court à Ia névralgie par les influences de Festomac et de 

Futérus, d'oü les trois formes de migraines : Io Fessen-

tielle, 2o Ia gastrique, 3o Futérine. Cest à Ia seconde et à 

Ia troisième forme de migraine que correspond Ia pulsatille, 

en tant que des fluxions veineuses gastriques ou uté-

rines constituem le pars mandans de Ia migraine; celle-

ci, tantôt dépend de Fétat de Festomac et est três irrégu-

Hèredans ses apparitions; tantôt est sous Ia dépendance de 

Ia fluxion cataméniale et n offre alors d'irrégularité que 

dans son apparition avant, pendant ou après les règles. 

Les céphalées ehroniques dépendent généralement de Fes­

tomac, quelquefois aussi d'une stase veineuse cérébrale, 

plus rarement de Futérus. 

Les névralgies rhumatismales ou rhumatoides : tic dou­

loureux dela face, otalgie, odontalgie, douleurs erratiques, 

qui réclament Ia pulsatille, s'adaptent fréquemment aussi 

au mercure. Ces deux médicaments peuvent s^Iterner à 

défautdindications diíférentielles. Cependant on peut pré-

ciser celles-ci : le mercure a des douleurs plus fixes, ag­

gravées par le froid, nocturnes plutôt que vespertines; celles 

de Ia pulsatille occupent des parties plus superficielles, 

elles sont mobiles ou périodiques, le grand air les soulage. 

Son action sur le cerveau étant indirecte elle n'est in­

diquée, dans certaines affections mentales, que s'il y a af­

fection primitive de Festomac ou de Futérus; Fanxiété, 
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Firritabilité, les craintes, Finsomnie en sont les compagnes 

habituelles, et c'est de cette manière qu elle pourrait s'a-

dapter au suicide anxieux, comme dautres médicaments 

dont Faction porte en ces cas principalement sur le bas-

ventre, tels sont : Ia noix vomique, le mercure, Yarse-

nic... Cest encore par les sympathies abdominales qu elle 

peut agir sur Ia moelle épinière, et trouver quelquefois son 

indication dans certaines affections spasmodiques, surtout 

des enfants, des jeunes personnes sous le coup d'une amé-

norrhée, suite d'une émotion, des femmes en couches et 

des hystériques. 

L. Affections de Ia peau. — Nous avons parle des in­

dications de Ia pulsatille dans Férysipèle phlegmoneux et 

dans les fluxions à Ia peau; il nous suffit de mentionner 

ici Férysipèle simple, oü Ia pulsatille est fort utile quand 

il se déplace et va d'un lieu à un autre, ou qu'il apparait 

à Fépoque des règles, soit que celles-ci aient été suppri-

mées, soit qu'elles existeut. Les rapports de ces érysipèles 

avec le flux menstruel est une de ses indications, ainsi que 

leur rougeur foncée et leur facile résolution. La belladone 

doit souvent preceder son emploi et Ia sèche et le sulfure 

de chaux Ja remplacer et Ia suivre ordinairement. Mais 

dans Férysipèle à Ia tête, à moins quil y ait inflammation 

de foreille interne, Ia pulsatille est rarement utile. 

Elle fest beaucoup, et à peu près toujours, dans les 

rougeurs veineuses qui se rapprochent plus ou moins de 

fengelure et dans les engelures, surtout contre leurs phé­

nomènes inflammatoires avec prurit, brülement, chaleur. 

Le soufre, le carbonate de potasse, Ia noix vomique, le 

causticum, le charbon vegetal, Yarsenic..., seprésentent 

après Ia pulsatille dans Fordre oü nous les nommons. 

II existe un certain nombre d'affections papuleuses, pus-

tuleuses, bullenscs, telles que le lichen, Fecthyma, le ru-

pia, que Ia pulsatille contribue à modifier avantageuse-

ment daDs des circonstances exceptionnelles oü Fon 
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observe des varices, des rougeurs sans chaleur, des éphé-

lides et un état de lymphatisme, circonstances qui rendent 

ces affections d'autant plus opiniâtres. Des ulcères sordi-

des, variqueux, m ê m e anciens, entourés d u n rouge foncé, 

sont, de toutes les lésions de tissus, celles qui se trouvent 

le mieux de son usage. 

D O S E S . — La teinture est Ia préparation Ia plus süre 

et Ia plus active, tant pour Ia pulsatille que pour tous 

les végétaux frais et herbacés, surtout quand ils doivent, 

comme elle, leurs propriétés à une huile essentielle, à un 

príncipe volátil qui disparait en grande partie par Ia des-

siccation. O n a vu des cas oü Fon a employé avec succès 

jusquà 20 gouttes de Ia teinture dans une potion pour 

vingt-quatre heures. U n e seule goutte est plus fréquem­

ment suffisante. Dans le traitement des affections avec éré­

thisme local, dans des névralgies, et chez les personnes dé-

licates, il faut souvent à peine une goutte ou quelques 

globules de Ia troisième, sixième, et m ê m e de Ia dix-hui-

tième et de Ia trentième atténuation. L expérience, du 

reste, a bientôt démontré au praticien Ia necessite des 

faibles doses, et designe les cas oü elles sont le plus con-

venables. Nous ne pouvons ici qu'indiquer des dounées 

générales à cet égard. L usage extérieur dune infusion 

théiforme de pulsatille ou de 10 à 20 gouttes de sa tein­

ture par 500 grammes d'eau, se borne aux pansements de 

certains ulcères dont nous avons parle. 

fJUIUÍfJlJIMA (ClNCHONA OFFICINALIS. CHINA). 

§ ler. — Histoire. 

II sagit de Fécorce dun arbre de Ia famille des rubia-

cées, Juss. — De Ia pentandrie monogynie, Linn. — 

Des diverses espèces de quinquina, cest de celui de Loxa 

ou du quinquina jaune royal que Fon se sert, comme 

ayaut fait le sujet des expérimentations physiologiques, et 
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contenant les proportions les plus convenables et les plus 

fixes d'éléments constitutifs, entre autres dela quinine (1). 

Le quinquina n est pas seulement antipériodique. Cette 

dénomination générale est impropre à qualifier exacte-

ment Faction de ce médicament; elle est dailleurs capa-

ble d iuduire en errêur sur Fensemble de ses propriétés et 

den dissimuler Ia majeure partie. Que Fon appelle abso-

lument antiphlogistique un médicament qui dissipe Fin­

flammation ; antinévralgique, celui qui guérit Ia douleur, 

on tombe dans le m ê m e inconvénient, car il est peu 

de médicaments qui ne puissent revendiquer Fun de ces 

titres, en guérissant Ia fièvre intermittente, Finflamma­

tion, Ia douleur avec lesquelles chacun deux est en 

rapport de similitude. 

Heureusement que le quinquina, proclame par toutes 

les écoles le tonique, Fantipériodique par exeellence, est 

encore autre chose, par exemple : ce serait un antinévralgi­

que, un antianémique... Soit que Fon s'adresse à son action 

élective de fond, soit qu on ait recours à quelqu une de ses 

propriétés spéciales, on trouve en lui un des médicaments 

les plus utiles à une fouie de maladies différentes. Aussi 

nous garderons-nous bien de borner le quinquina à son 

action sur le système vasculaire, à sa vertu tonique ou à sa 

propriété hyposthénisante; d'autantque, suivantfintensitc 

de son action et sa durée, il est successivement excitant, 

sédalif, tonique, altérant, etc... Et il faut être ébloui par 

une idée systématique, longtemps caressée, pour classer 

tous les médicaments sous les titres d hypersthénisants et 

dhyposthénisants des divers appareils organiques; classifi­

cation qui s est essayée à Ia domination des écoles, alors 

qu elle est réduite à ranger sous le premier litrc à peine 

(1) Weddell est, de tous les naturalistes voyageurs, celui qui a le ruieux 

étudié sur les lieux de Ia production et le mieux fait figurer et connaitre les 

diverses espèces de quinquinas. Nous renvoyons à sou ouvrage : Histoire 

naturelle des Quinquinas, Paris, 1849, iu-fol. avec plan<hes. 
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quelques substances qui n en arrivent pas moins, dans 

leur action complete, à déprimer les forces, et qui abou­

tissent toutes à fasthénie, bien quelles déterminent quel­

que excitation dans leur première impression sur Forga­

nisme. Esl-ce que Vammoniaque, Yopium, Yalcool, Ia 

cannelle n'aboutissent pasà des cachexies profondes, à des 

effets dynamiques radicalement asthéniques ? Et Ia menthe, 

Yaconit, Ia belladone, le quinquina, n excitent-ils pas le 

système vasculaire et Faxe cérébro-spinal ? O n n'est donc 

dans le vrai qu'en étudiant Faction d u n médicament dans 

toutes ses phases, et en Fappréciant dans Fensemble de 

ses symptômes. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

Cest le seul moyen d'apprécier à leur juste valeur les 

effets du médicament dont il est question et ses propriétés. 

Ainsi le titre d'antipériodique lui est légitimement acquis 

dans les fièvres intermittentes, soit régulières, soit irré-

gulières, et paludéennes. Ce n est que par fexagération de 

ses doses qu'on obtient des résultats, le plus souvent mo-

mentanés, dans plusieurs maladies dans lesquelles Finter-

mittence n'est plus un caractère constam, mais seulement 

un accident. 

C o m m e antiseptique, Ia valeur du quinquina est bornée 

à des ulcères atoniques, à des escharesau sacrum, et dans 

des cas de suppuration abondante. Mais il ncsten rien 

comparable à Yarsenic, aux acides minéraux, à Yergot 

de seigle, au charbon vegetal, dans les lésions gangré-

neuses et dans les affections putrides proprement dites. 

Quelle que soit sa puissance tonique et restaurante, il 

est contre-indiqué dans les convalescences de toute maladie 

grave, pendant lesquelles n ont pas eu lieu des déperdi­

tions dhumeur affaiblissantes. II est bon de noter en pas­

sam que Ia faiblesse, en pareils cas, est toujours caractéri-
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sée par quelque éréthisme qui semble fermer les couloirs 

des diverses sécrétions. Ce n est pas dans toute faiblesse 

et dans toute atonie qu'il est utile, mais seulement dans 

Ia faiblesse occasionnée par finertie nerveuse ganglion­

naire, et le défaut de plasticité, Fabsence de réparation 

nutri tive. 

La puissance antinévralgique et antirhumatismale du 

quinquina n est pas moins inconteslable que sa propriété 

fébrifuge. D u n e part, il exalte Faction cérebro-spinale, et, 

dautre part, il diminuo Ia vitalité de Ia fibre : les tissus 

perdenl de leur tonicité et acquièrent plus de sensibilité. 

Mais, par sa première impression, il engourdit fune 

et Fautre sous Finfluence de Ia congestion cérébrale. 

Ces états se succèdent et caractérisent son action. II est 

spécialement le remède de Ia diathèse rhumatismale et de 

Farthrite subaigue, non-seulement par son action sur Ia 

sensibilité, mais parce qu'il affecte spécialement les tissus 

séro-fibreux. Ses douleurs sont distinguées par Faggrava-

tion nocturne et par leur exaspération quand on touche Ia 

partie affectée; elles sont suivics non de fourmillements et 

de spasmes, mais de faiblesse purê. 

Des phénomènes constants signalent son action sur le 

cerveau : tiutements d'oreilles, dysécée, surdilé m ê m e , 

obnubilations; bluettes, faiblesse de Ia vue; somnolence; 

trouble dans les idées, céphalalgie congestive, battements 

dans Ia tête, delire, hallucinations; ces phénomènes se 

rapprochent de ceux de Ia belladone. 

Ajoutez à cela des douleurs variées; des frissons par tout 

le corps, des frissons le long de Ia colonne vertébrale, des 

douleurs en commençant à marcher, des mouvements 

convulsifs des membres, Fengourdissement des parties sur 

lesquelles on est couché, Ia faiblesse générale avec trem­

blement, Ia surexcitabilité de tout le svstème nerveux, des 

douleurs pulsatives et déchirantes dans le dos, des maux 

de reins, des gonflements articulaires,Fextrême sensibilité 

ESPANET, MAT. MÉD íi 
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à fimpression de Fair extérieur et descourants dair; ne 

croirait-on pas que nous faisons à dessein un tableau des 

affections rhumatismales et arthriliques ? 

Les phénomènes moraux sont, Ia gaieté et Fexcitation 

morale dans Ia période nerveuse et sanguine de sou action. 

Cest à cette période qu appartient aussi Ia plus grande 

acuité des sens. Mais dans le cours de son influence sur Ia 

nutrition, ou mieux dans son action purê sur le système 

nerveux ganglionnaire, le moral est apathique, découragé, 

Fintelligence semble participer à Fétat de díssolution des 

éléments organiques. Cest à cette période qu appartient 

Finsomnie, le sommeil agite, interrompu, non réparateur; 

tandis que Ia somnolence est Ia compagne de Ia congestion 

cérébrale, de Ia fièvre chaude, de son action initiale. 

L'état chronique du quinquina est caractérisé par une 

profonde asthénie qui aífecte le moral avec le physique. 

Les liquides sont appauvris, les solides perdem de leur 

consistance, Ia peau est flétrie, elle finit par se distendre 

sous Feffort de Ia sérosité qui baigne les lamelles du tissu 

cellulaire. Les sueurs et les urines sont aujrmentées et 

entrainent des matériaux qui devraient servir à Ia nutri­

tion; il se declare des flux colliquatifs et surtout des 

diarrhées. 

L ensemble de ses effets décèle une action constante sur 

les systèmes nerveux rachidien et ganglionnaire; tels 

sont: les frissons, Ia turgescence et foedème qui eonstituent 

Faffection des vaisseaux capillaires; Ia phlogose et f hyper-

sécrétion de Ia peau et des muqueuses; Ia lésion des 

organes de fhématose; VappauvrissenTent du sangetfabo-

lition de Ia nutrition qui eonstituent Faffection de Ia vie 

végétative; Fexcès d'irritabilité et Fatonie de Ia fibre; 

les névralgies et les spasmes qui eonstituent faffection 

des tissus et une lésion spéciale des nerfs de relation ; 

f hypérémie sanguine et Ia stimulation du système circu­

latoire ; Fhydrohémie qui couslitue une lésion spéciale du 

sang. 
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Tous les symptômes phlegmasiques du quinquina sont 

congestifs. rémittents ou iníermittents. Le nombre des 

battements du pouls est diminué en dehors de Fétat pyré-

lique et dans son action purê et simple sur le cceur. Dans 

Fétat pyrétique lui-même, Faction de ce médicament a 

quelque chose de spécial qui ne saurait ressortir de Félé­

ment inflammatoire. Aussi est-il parfaitement contre-indi-

qué dans toutes les maladies oü cet élément domine, et sur­

tout dans les affections aiguês des voies aériennes. 

Le fer, Yarsenic, le mercure correspondent principa­

lement à ce groupe de symptômes quiniques; le mercure 

cependant exige plus de dégoüt, et des tremblements mus­

culaires qui ne sont pas des effets constants du quinquina. 

Le fer est plus souvent son antidote ; et presque toujours, 

dans ce cas, Fasthénie nerveuse determine une sensibilité 

excessive sous Faction des stimulanls extérieurs, et des 

battements, des bouffées de chaleur aux parties supérieures. 

Ici les cedèmes et les collections séreuses sont, des deux 

côtés, un élément essenliel de Ia cachexie; si Ia diarrhée 

dominait, ou mieux sil y avait sueur opiniàtre, Yacide 

phosphorique serait plutôt Fantidote du quinquina ;le 

mercure le devient aussi dans les engorgements du foie; 

Yipêca et Yarsenic sont mieux adaptes aux effets du quin­

quina compliques d'affections paludéennes. 

§ 3. — Effets physiologiques des seis de quinquina. 

Les observations de Wittmann, de Boehler, dOtton, les 

premiers expérimentateurs du sulfate de quinine, lui 

accordent les mêmes symptômes qu au quinquina et dans 

le même ordre de développement : excitation du système 

sanguin, congestion et irritation cérébrales, affection gas­

trique et de tous les organes digestifs, urine plus abon­

dante, trouble et sédimenteuse, affection du larynx et 

état angineux, et dautres symptômes plus spéciaux dont 
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les fortes doses employées d'abord ne favorisaient pas le 

libre développement : surexcitation de Ia sensibilité et des 

sens, dysécée, enrouement, dyspepsie, diarrhée, ballonne­

ment du ventre, apathie morale, douleurs déchirantes, 

craquemenl aux articulations, accès tierces et quotidiens, 

rappel des accès après huit jours. 

Le sulfate de quinine est beaucoup mieux adapte au 

type intermittent des maladies qui marchent par accès, 

m ê m e lorsque le quinquina ne leur est point approprié. 

Cest au sulfate de quinine seul que sont dus les symptô­

mes du croup et dangine couenneuse qui Font fait em-

ployer récemment dans ces cruelles maladies. O n doit, ce 

semble, recourir à ce sei de quinquina dans les cas oü 

les tissus et le système nerveux sont plus profondément 

atteints. 

O n observe pour Ia cinchonine et le sulfate de cincho-

nine des phénomènes analogues à ceux produits par le 

quinquina et le sulfate de quinine, mais avec une inten-

sité moindre, comme en fait foi le remarquable travail de 

Noack sur Ia cinchonine et ses divers composés. Elle 

n arrive pas jusquà fexcitation violente du système ner­

veux determine par le sulfate de quinine, moins encore 

aux effets narcotiques qui en sont le dernier terme. La 

plus grande analogie de ces alcalóides du quinquina con­

siste dans leurs effets sur les organes digestifs et sur Ia 

sphère nutritivo, oü, en définitive, leur action tient de 

celle des minéraux, et ne diffère presque de celle du 

causticum que par des hypersécrétions et des collections 

séreuses. 

Les nombreux auteurs qui ont cherché, par des expé-

riences répétées, àintroduire Ia cinchonine dans Ia matière 

mêdicale, pour Ia substituer au sulfate de quinine (1) sont 

(1) Voyez Moutard-Martin, De Ia valeur du sulfate de cinchonine (A/e-

moires de 1'Académie de médecine, l. XXIV. 
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dignes d'éloges, mais ils n'ont pas pu faire que ce dernier 

sei guérit mieux les dyspepsies et les aigreurs que le 

sulfate de cinchonine..., et Ia modicité des doses que 

Fexacte appropriation du médicament demande dans Ia 

plupart des cas, ne permet pas de donner à Ia question 

déconomie Ia m ê m e importance. 

II resulte d'observations multipliées, que le quinquina 

jouit d'une plus grande efficacité dans les saisons chaudes 

et tempérées, dans les lieux bas ou marécageux, chez les 

sujets affaiblis par de fortes sueurs pendant leurs travaux 

ou dans les grandes chaleurs ; chez ceux qui ont subi des 

pertes considérables par des évacuations sanguines, par 

des purgatifs, par des suppurations; chez ceux qui abusent 

de boissons aqueuses ou gazeuses et chargées d'acide carbo-

nique ; chez les lempéraments lymphatiques, lymphatiques 

sanguins, et dans les cas de faiblesse générale avec détente. 

A u contraire, on rencontre des contre-indications plus 

freqüentes chez des sujets nerveux, chez des hominesd'une 

incessante activité iutellectuelle et m ê m e physique. 

O n s'inquiète beaucoup de fébrituges, de succédanés 

du quinquina ; on remarque avec un certain étonnement 

que plus ils sont fébrifuges plus ils jouissent de propriétés 

antinévralgiques; on se préoccupe de classer les fièvres 

intermittentes sans égard aux symptômes essentiels et 

caractéristiques, et Fon ne se préoccupe pas de classer 

les fébrifuges dont on méconnait les caracteres et les sym­

ptômes différentiels; c'est qu on n a pas compris Ia raison 

de Ia prééminence du quinquina et surtout du sulfate de 

quinine, c'est-à-dire leur action spéciale sur le système 

nerveux rachidien dans ses relations avec le système ner­

veux ganglionnaire. 

Jamais on ne remplacera le sulfate de quinine dans Ic 

traitement des affections pcriodiques nées sous Ia dépen-

dance des nerfs rachidiens, soit directement, soit par Ia 

réaction des nerfs de Ia vie organique sur Ia moelle épi-
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nière : névralgies périodiques, fièvres larvées de tout 

genre, accès de fièvres intermittentes paludéennes, fièvres 

rémittentes des pays chauds et marécageux, fièvres typhoi-

des à accès intermittents et rémittents irréguliers, toutes 

les fois que ces affections tiennent médiatement ou immé-

diatement à Ia rachialgie , à quelque affection encore 

imparfaitement appréciée des nerfs spinaux réagissant sur 

les nerfs ganglionnaires, ou en recevant Finfluence. 

II est remarquable que le quinquina, et surtout le sul­

fate de quinine sont indispensables au traitement de Ia 

plupart des fièvres graves, qu on peut appeler climatéri-

ques, et qui affectent f h o m m e à certaines époques de son 

existance, environ 7, 14, 21, 28, 35 ans, un peu plus tôt, 

un peu plus tard, suivant les constitutions, ei tantôt à un 

de ces ages, tantôt à fautre. Or, à ces époques de Ia vie, 

Forganisme subit des changements constitutionnels impor-

tants ; les molécules de Féconomie sont, pour ainsi dire 

remaniées, comme en ces affections, climatériques aussi, 

c'est-à-dire dacclimatementque leshabitantsdune contrée 

plus septentrionale subissent généralement peu après 

leur installation dans un pays plus meridional : affec­

tions intertropicales, fièvres graves, fièvres toujours lon-

gues, toujours à types nerveux et plus ou moins inter­

mittents ou rémittents, pendant lesquelles chaque partie 

du corps, chaque appareil est travaillé et modifié, dans 

le cours desquelles Ia nutrition subit les plus profondes 

atteintes, et dont le but évident est de ramener Ia consti­

tution du sujet aífecte a un état organique plus en rapport 

avec les nouvelles influences de sol et de climat, et plus 

analogue à Ia constitution des naturels du pays ou de ceux 

qui Fhabitent depuis longtemps. 

§ 4. — Effets thérapeutiques. 

A. Affections phlegmasiques. Fièvre intermittente 

Diathèse paludéenne. — Le quinquina ne compte parmi 
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ses effets ni Ia fièvre inflammatoire, ni les inflammations 

locales simples; Fophthalmie notée parmi eux est subaigue, 

veineuse ou lymphatique., Tous les symptômes du larynx, 

et de Ia poitrine denotem, soit Félément nerveux, soit 

Fasthénie, soit un molimen hémorrhagique. Le sulfate de 

quinine seul donne un ensemble de symptômes locaux et 

généraux sadaptant au croup et à Fangine couenneuse, 

affections qu on ne peut dire simplement inflammatoires. 

Aussi 1 a-t-on, en ces derniers temps, employé avec succès 

contre elles. Mais il faut lire le beau travail du doc­

teur Tessire sur ce sujet (I). 

Nous saisirons cette occasion pour dire au moins une 

fois que nos indications rapides, si elles peuvent suffire 

à ceux qui connaissent Ia matière mêdicale, et qui ont Ia 

pleine intelligence de nos resumes, peuvent ne pas suffire 

à dautres, qui trouveront dans les monographies et dans 

les traités et mémoires spéciaux, comme dans le travail cite 

sur le croup, tous les détails accessoires. La littérature 

mêdicale est trop diffuse, trop prodigue, trop riche si Fon 

veut, pour que nous ayons pu nous arrêter à faire des ci-

tations. II eüt faliu doubler le volume, et faire un ouvrage 

d érudition, et non un ouvrage directement utile, une 

exposition complete, et non une synthèse, cest-à-dire un 

tableau general détudes et dapplications pratiques. 

Nous le répétons, le quinquina ne s'adapte pas à félé­

ment inflammatoire, il n offre pas danalogie avec fétat 

aigu fébrile et phlegmasique franc. Ainsi, dans une bron­

chite, il faut attendre Ia période subaigue et chronique ; et 

Ia respiration sifílante, haletante est alors une de ses 

meilleures indications, comme pour Ia camomille; cest 

qu ils correspondent tous deux, en ce cas, à fasthénie 

nerveuse. Le quinquina correspond encore à Ia pneumo­

nie chronique ou qui tend à le devenir; le sumac, le mer-

(I) Du sulfate de quininedans fangine couenneuse et le croup {Vart medi­
cai, Journal de médecine générale, Paris, 1859, t. IX, p. 161 et suiv.) 
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cure, le soufre, le lycopode sont dans le m ê m e cas; mais 

le sumac et le mercure ne demandent pas, comme le quin­

quina, que Ia fièvre soit tombée : le soufre exige plus 

d'irritabilité, etle lycopode plus de chronicité. 

Dans Ia fièvre rhumatismale, le quinquina exige de 

Ia rémittence, Fabaissement de Fexcitation sanguine, et 

une sensation de froid à Fintérieur et aux extrémités; 

il exige aussi de Ia gastricité et faggravation des dou­

leurs au moindre contact. La renoncule bulbeuse est 

peut-être le médicament qui, en cela, a le plus d'analogie 

avec lui. 

Dans Ia fièvre nerveuse grave, gastrique nerveuse, ty-

phique, le quinquina répond à cet état d'adynamie qui 

suit principalement les grandes déperditions de forga­

nisme; on constate une détente avec sueurs ou flux qui 

épuisent de plus en plus. E n general, il répond à toutes 

les fièvres suites de déperditions, ou ayant éprouve de 

grandes pertes dhumeur dans leur durée, età toutes celles 

qui se prolongent sous Finfluence de fortes évacuations 

naturelles ou provoquées, alors surtout qu elles sont une 

cause principale des symptômes typhiques ou ataxiques. 

Cest ainsi qu'il est indique dans Ia péritonite, à sa 

période dexsudation, avec frissons quand le malade se 

découvre, sueurs três abondantes et qui ne jugent rien, 

état nerveux grave, caractérisé par Ia chaleur ardente et 

Ia sécheresse de Ia bouche, Ia langue d'un blanc sale et 

m ê m e fendillée et noiràtre, les joues rouges, le delire, Ia 

faiblesse extreme. Varsenic est préféré dans les cas oü il 

se joint une agitation excessive, avec faiblesse enorme et 

chaleur brülante. 

La fièvre hectique reclame le quinquina, quand le 

pouls est três fréquent et faible, que Ia chaleur est plus 

forte Ia nuit, et que des sueurs abondantes aífaihlissent 

incessamment; il y a de f indifférence pour les boissons et 

les aliments, malaise précordial après le plus léger repas et 



EFFETS THÉRAPEUTIQUES. C/|9 

gonflement du ventre. U n e remarque faite depuis long­

temps dans les fièvres adaptées à ce médicament et en par­

ticulier dans celle-ci, c'est Ia sueur de Ia partie gaúche du 

corps. 

Le quinquina est le remède le plus ordinaire des fièvres 

intermittentes. O n lui a heureusement substitué sou com-

posé, le sulfate de quinine pour lequel le type intermit­

tent est plus caractéristique encore. Les trois stades de 

Faccès sont réguliers : frissons et froid, chaleur, sueur, 

La turgescence des capillaires est três prononcée, Ia con­

gestion céphalique va jusqu au delire, et il n'est pas rare 

que le mal de tête soit violent avant, pendant et après 

faccès; des accidents gastriques le précèdent souvent et 

souvent encore le suivent. 

Tout tonique puissant, tout stimulant énergique, en 

dehors des substances à action spéciale, sont des antipério-

diques, des agents curatifs de Ia fièvre intermittente par 

Ia voie perturbatrice. Et nous posons en fait que le punch, 

le vin chaud, Fessence de menthe..., ont guéri, en Afri-

que, autant de fièvres intermittentes que le quinquina et 

ses seis. 

A ce point de vue, le quinquina est un tonique puissant, 

capable de provoquer une excitation perturbatrice qui gué­

rit momentanément Ia généralité des fièvres intermittentes 

et des maladies marchant par accès. Mais c'est à des accès 

francs, à une fièvre intermittente régulière, que Faction 

aiguê du quinquina s adresse spécialement; c'est encore à 

des accès de toute affection reconnaissant pour cause le 

miasme paludéen. Et c'est alors à doses faibles, non per-

turbatrices, qu'il jouit de toute Ia spécialité de son action 

antipériodique, et quil en jouit dans toute sa médicalité, 

parce quil se trouve parfaitement approprié. II éteint Ia 

fièvre, et c'est sans apporter Ia cause d'un autre accès; 

il releve les forces, et cest sans perturbation et d u n e m a ­

nière fixe. Mais il n est plus une panacée pour toutes sortes 
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de maladies à accès, ni pour toutes les fièvres intermit­

tentes; ce n est plusun fébrifuge universel et quand même. 

Les cas qui en réclament femploi sont limites à ceux qui 

ont de fanalogie a^ec ses symptômes. 

Son action physiologique offre trois stades bien distincts, 

plus distincts que pour tout autre médicament. Elles'exerce 

dabord sur le système nerveux, puis sur le système circula­

toire, enfin sur le système nutritif. Elle est successivement 

concentrante, réactive et dyscrasique. Lensemble de cette 

action sur les deux premiers systèmes represente Fétat aigu 

dans les trois stades de Faccès pyrétique. Son action sur 

le système nutritif represente Fétat chronique et Ia période 

diathésique. 

Les phénomènes de Fétat aigu, dans le quinquina, cor­

respondent à Ia constitution lymphatique sanguine. La 

fièvre est précédée du spasme general des capillaires; elle 

prélude ainsi sur les extrémités des vaisseaux de 1 arbre 

artériel, en quoi consiste Fun de ses principaux points de 

contact avec Yarsenic. La turgescence des vaisseaux capil­

laires qui suit le frisson et le froid, amène une chaleur 

dautant plus vive que Forgasme sanguin a été plus vio­

lent, et celui-ci est en rapport direct avec Fintensité du 

frisson et du spasme initial. 

Dans les constitutions les plus analogues à Faction du 

quinquina, Firritation, c est-à-dire Féréthisme, n existe 

pas dans Fétat aigu ; il se montre, au contraire, chez les 

sujets secs et nerveux, ce qui n'est pas, en pareils cas, 

une contre-indication à son emploi. Les deux actions des 

systèmes nerveux et sanguin sont séparées, successives, et 

Ia détente qui complete le mouvement expansif, Fétat 

fluxionnaire des organes périphériques, constitue le pre­

mier degré de Faction dyscrasique du médicament. Telle 

est Ia succession des trois stades de Faccès. De là vient 

que pour le quinquina Ia soif ne se montre qu au moment 

oü les phénomènesd'excitation sanguine tranchenl sur ceux 
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de Ia concentration et du froid spasmodique, c'est-à-dire 

au moment oii forgasme domine. 

Cependant, de m ê m e qu une cause morbide ne produit 

pas chez tous les mêmes effets, et que Ia maladie, étant 

chez tous de m ê m e nature, a néanmoins des formes diffé-

rentes, ainsi un médicament ne provoque pas constamment 

chez tous íes mêmes symptômes, encore que son action 

conserve toujours les mêmes caracteres essentiels. Par 

exemple, pour le quinquina, un sujet nerveux sanguin 

éprouvera de Ia soif durant les prodromes, ou, si elle sur­

vient entre le froid et Ia chaleur, elle se prolongera pendant 

le troisième stade, ou bien Ia sueur será moindre que chez 

les lymphatiques sanguins. 

L'état chronique du quinquina est caractérisé par des 

lésions fonctionnelles durables, des douleurs rhumatoides 

et des altérations de Ia nutrition et des tissus. De tels 

effets ne sont jamais produits que par ladministration 

suffisamment prolongée du médicament. Les tissus, habi-

tuellement soumis à fexcitation éréthique et à Forgasme 

vasculaire de Ia trame organique, deviennent le théàtre 

dune détente asthénique, d u n engouement des vaisseaux 

prives de tonicité, et leurs cellules, leurs lamellesbaignent 

dans les liquides sur lesquels ils ne réagissent plus. 

La force plastique s1 exerce parla double action dappro-

priationet délimination; et, tandis qu'elle assimile inces-

samment à forganisme des molécules nutritives, elle en 

elimine et en rejeite dautres ; cest cette double action de 

Ia vie végétative qu atteint le quinquina; il laffaiblit, Ia 

réduit m ê m e à finertie. Aussi le tissu cellulaire, gangue 

de tous les organes, n'est jamais sans boursouflement, 

sans cedème, sans fengorgement ou finduration de quel­

que partie. En cet état de choses, il est importam davoir 

égard aux symptômes moraux. Ils sont parfaitement analo­

gues aux symptômes physiques et sont caractérisés par 

fapathie, 1 indifférence, le découragement. 
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A rnesure que Ia vie s'affaiblit, les alternations de con­

centration, d'expansion et de détente deviennent de plus 

en plus irrégulières, se mêlent à une fièvre dyscrasique 

consécutive au dépérissement de Ia nutrition, et tendent 

à Ia continuité. Le stade de détente, qui consiste en sueur, 

se transforme en engorgements, en flux, le plus souvent 

en diarrhée; et sauf Finduration de quelques glandes 

et viscères, les lésions organiques d'une autre nature ne 

sont pas le faitdu quinquina. ĵ fussi les affections quini-

ques sont-elles moins graves que longues à disparaitre, et 

bien souvent un regime substantiel et Factivité muscü­

laire sont les meilleurs moyens curatifs, parce quils solli-

citentplus énergiquement Ia force plastique et déterminent 

un mouvement de succession plus rapide des molécules 

organiques, c'est-à-dire une réparation plus active des 

matériaux constitutifs de Féconomie. 

Si Fétat aigu du quinquina corresponda Ia constitution 

lymphatique sanguine, son état chronique et dyscrasique 

répond au tempérament lymphatique, à Ia constitution 

froide et molle, oü le processus plastique est dans Ia tor-

peur;dans cecas, nous favons déjà remarque, le moral est 

affecté à Funisson de Forganisme ; tous les deux semblent 

en voie de dissolution : celui-ci avec stagnation des maté­

riaux destines à Ia réparation des organes ou à Félimina-

tion par les voies excrétoires, celui-là avec Fapathiecarac-

téristique de ce médicament. A ce degré de Faffection, il 

arrive un moment oü Fépuisement des forces est tel, que 

le système nerveux irrite par Finsuffisance des maté­

riaux alibiles, provoque une réaction éréthismale qui 

traduit, aux yeux du praticien, les besoins intimes de 

Féconomie. Cest Ia fièvre récorporalive, métasyncritique, 

lente nerveuse, qui a parfois pour résultat Ia résorption des 

liquides infiltées et aboutit à Ia diarrhée colliquative avee 

surexcitation nerveuse éréthique. Les symptômes moraux 

offrent alors de firritabilité et de Fanxiété. Alors encore 
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s'observent quelques phénomènes ataxiques et putrides, 

dernier terme de Faction quinique. 

Nous avons déjà fait remarquer, dans plusieurs médi­

caments comme danscelui-ci, une période nerveuse ultime, 

un retour des synergies sur le système nerveux, dont les 

symptômes diffèrent essentiellement de ceux qui dénotent 

Ia première période de Faction médicamenteuse, Ia période 

de spasme ou de concentration. Dans Ia première période, 

Faction procede du dehors au dedans, et dans Ia dernière 

elle procede du dedans au dehors. 

L'état cachectique exposé dans les lignes precedentes 

rappelle Ia consoinption tuberculeuse et Ia diathèse palu-

déenne : trois cachexies qui se ressemblent assez exacte-

ment. Or, le quinquina est le remède de Ia cachexie 

paludéenne, et le miasme paludéen est un remède pour Ia 

luberculisation. Nous le notons enpassant; nous Favons 

déjà démontré (1); et plusieurs praticiens, entre autres les 

docteurs Boudin (2) et Feuillet (3), Font aussi constate. 

Ce n est pas par des dénégations que Fon peut anéantir 

ce fait acquis, selon nous, à Ia scienee. Ce n'esl pas, non 

plus, en lui opposant quelques cas de fièvre intermittente 

chez certains phthisiques, que Fon peut le conlredire; car 

il faudrait savoir à quel degré de Ia phthisie le miasme 

paludéen avait affaire. II y aurait de Ia légèreté à faire 

entrer en ligue de compte quelques accès de fièvre qui 

atteignent parfois des sujets phthisiques au dernier degré, 

et alors que chez eux il n y a plus de lutte possible. 

Ne confondonspas Ia cachexie, effet direct de finfection 

(l) Clinique mêdicale homceopalhicjue de Slaoueli. Paris, 1851, iu-8. 

(2) M , le docteur Boudiu s'est beaucoup occupé de cette question. On con­

sultora : Traité des fièvres intermittentes, rémittenles et continues des pays 

chauds et des contrées marécageuses. Paris, 1842, in-8. — Études de géo-

graphie mêdicale, nolammenl sur Ia question de 1'antagonisme pathologique. 

Paris, 1846, in-8, et surtout son Traité de géographie et de statistique médi-

cales, et des maladies endémiques. Paris, 1857, t. II, p. 729. 

(3) Note sur Ia phthisie pulmonaire en Algérie. Paris, 1856, in-8. 
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paludéenne génératrice de Ia fièvre d'accès et de ses suites, 

avec Ia cachexie quinique, effet de doses répétées et exagé-

rées de quinquina ou de ses seis: Fantidote de celle-ei est 

dans Yarsenic, le fer, Ia belladone, Ia silice; Fantidote 

de celle-là est dans le quinquina. Lorsque Ia cachexie 

paludéenne est avancée, alors m ê m e qu'on en aurait usé 

ou abuse quelque temps auparavant, Fun des meilleurs 

moyens de Ia guérir est encore le quinquina : 2 gram­

mes de poudre dans un litre d'eau, à macérer durant une 

nuit, et que Fon donne à boire par fraction, en un ou 

deux jours, après avoir decante. Ce moyen doit-être con­

tinue longtemps, m ê m e au dela d'un móis, avec quelques 

courtes interruplions 

B. Affections névralgiques, rhumatismales et arthri-

tiques. — Le quinquina peut renférmer presque toutes 

les névroses et les névralgies dans sa sphère daction, lors­

que Félément asthénie domine par suite des déperditions 

considérables de Forganisme. La nymphomanie elle-même, 

les spermatorrhées, Ia danse de Saint-Guy y trouvent alors 

sinon un remède curatif, du moins un puissant auxiliaire 

du traitement. Quant â Ia nymphomanie et au satyriasis, 

oü Fépuisement et Fétat nerveux sont causes par Fona­

nisme, il est plus rationnel de recourir à Yacide phospho­

rique, à For, à Ia noix vomique, au mercure. 

O n est généralement trop porte à négliger le quinquina 

dans les névralgies, et en particulier dans les odontalgies, 

pour s'adresser à des médicaments dont Faction sur le 

système nerveux est plus élective. Les odontalgies et les 

névralgies du quinquina sont pulsatives et avec chaleur; 

Ia douleur peut devenir brülante; il se forme des gonfle­

ments à Fendroit douloureux; il est du moins le siége de 

mouvements congestifs, principalement en ce qui concerne 

les maux de dents et les maux de tête. Ces dernières dou­

leurs sont caractérisées par une sensation de pression et 

daggravation au crépuscule, Ia nuit et aprèsles repas ; 
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le fer et Ia sabine présentent à peu près les mêmes carac­

teres locaux et généraux. O n peut en dire autant du mer­

cure et de Ia pulsatille, dont les douleurs s aggravent par 

Ia chaleur. Celles du quinquina sont parfois soulagées par 

elle; mais alors, comme dans le três grand nombre de ses 

névralgies, Ia douleur est exaspérée par le toucher, par 

Ia coinpression et le mouvement. L aggravation par le 

toucher se rencontre chez d'autres médicaments, par 

exemple, dans Ia staphisaigre et le piment annuel; pour 

ce dernier; Ia douleur est plutôt diffuse dans toute Fépais 

seur des tissus de Ia partie aífectée, tandis qu elle est 

mieux localisée pour le quinquina. Les douleurs de celui-

ci ont enfin, avec celles de Ia camomille, du mercure et 

du ledum des marais, outre Fanalogie des symptômes 

généraux et de Fétat dyscrasique, cet autre point de res-

semblance qu elles"s aggravent au crépuscule et s amen-

dent le matin. 

Pour le quinquina, les affections rhumatismales ne de­

butem pas localement, mais bien par des symptômes' 

généraux : frissons, turgescence sanguine à Ia tête et à Ia 

peau, et les sueurs sont abondantes et ne soulagent pas. 

Le médicament le plus rapproché de lui sons ce rapport 

est Ia renoncule bulbeuse, dont Ia fièvre est rémittente, 

avec exacerbation le soir. 

Le quinquina tient le milieu, pour facuité dans far-

thrite, entre Ia bryone et Yarnica. Le premier médicament 

represente Ia plus grande acuité, le second Tacuité Ia 

plus voisine de fétat chronique; Ia lésion locale domine 

les phénomènes généraux dans ce dernier médicament. 

La pulsatille, par son action sur les capillaires, offre 

beaucoup danalogie avec Varnica, dont les fluxions sont 

plutôt dues au ralentissement du mouvement circulatoire 

dans les capillaires; seulement ces fluxions, fixes dans 

Varnica, sont essentiellement mobiles dans Ia pulsatille, 

comme nous Favons vu. 
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D u reste, Ia goutte en rapport plus particulier avec le 

quinquina, aífecte le genou. Quelqu en soit le siége, Yar­

nica et Ia sabine sont ses meilleurs auxiliaires dans les 

accès irréguliers, ou, du moins, se répétant depuis quel­

que temps. La peau qui recouvre Fenflure est incolore 

pour le quinquina et Ia sabine, érysipélateuse pour Yar­

nica, rosée pour Ia pulsatille, rouge pour le mercure. La 

staphisaigre, qui est encore un médicament dont les sym­

ptômes généraux concordem avec ceux du quinquina, 

s'adapte aux arthrites avec accès répétés et tophus; Ia 

chaleur Ia soulage'; Fair frais, au contraire, soulage dans 

les cas adaptes à Ia sabine. 

C. Affections hémorrhagiques, anémiques, séreuses. 

Flux colliquatifs ou asthéniques. — Le quinquina est 

un médicament essentiel dans toute hémorrhagie passive 

externe ou interne. II correspond parfaitement à fétat 

congestif local, qui ne doit pas faire confondre de telles 

hémorrhagies avec une hémorrhagie active, quand même 

fasthénie nerveuse susciterait des symptômes déréthisme 

local ou m ê m e general. Le molimen hémorrhagique du 

quinquina, ou cet état congestif précurseur et aliment 

d'une hémorrhagie de ce genre, diffère peu de celui du 

fer; il n a pas les phénomènes nerveux et ataxiques au 

même degré que celui du phosphore et des acides miné­

raux, moins encore Fhémorrhagie. Cest surtout dans les 

hémorrhagies par récidive, et lorsque Forganisme est prive 

de ses éléments réparateurs, que convient le quinquina. II 

s'administre, par exemple, avec succès dans les épistaxis 

ehroniques et répétées, auquel cas le safran lui est utile-

ment adjoint; c'esl encore dans Ia chlorose, par suite de 

règles excessives, de métrorrhagies ; mais il faut ici veiller 

à fétat du col de futérus et aux causes mécaniques ou 

organiques. 

Les affections hydropiques, résultat de Fappauvrisse-

ment du sang par des évacuations sanguines et humorales 
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scessives, sont du domaine du quinquina; telle est, 

ntre autres, Fhydroémie chlorotique chez les femmes 

létrorrhagiques; fcedème local et Ia boursouflure géné-

ale de Ia peau avec pâleur, faiblesse, gonflement et ten-

ion du ventre, diarrhée, urines sédimeiiteuses. II guérit 

ort bien, aidé dusoufre, les ophthalmies aiguês des sujets 

ffectés de diverses collections séreuses. Dans certains 

edèmes d'organes internes et dans Fhydrocèle scrofuleux, 

m fassocie au mercure (I). En ce cas, Ia silice, souvent 

üicore Ia digitale et Ia clématile obtiennent dheureux 

*ésultats. 

Dans les conditions d'asthénie adaptées au quinquina, 

le ténia reclame souvent son emploi, bien que le soufre, 

le graphite et le mercure soient indispensables pour son 

cxpulsion, et pour s'opposer à son renouvellement. La 

noix vomique est dans le m ê m e cas, et Findication de Fun 

et de Fautre consiste principalement dans Ia faiblesse mus­

cülaire, dans Ia couleur jaunàtre de Ia peau, qui est sèche 

et offre partout des plaques légèrement furfuracées ; enfin 

dans une grande diversité de souffrances nerveuses asthé­

niques; pour le quinquina, il y a de plus fcedème des 

extrémités et Ia boufíissure des paupières. 

II arrive parfois, chez des sujets leucophlejmatiques, 

cedématiés et anémiques, qu une grande irritabilité s'op-

pose à faction normale des médicaments ; forganisme jouit 

alors d'une moindre réceptivité médicamenteuse. Cet état, 

dü à fasthénie nerveuse, peut reclamei- les bienfaits du 

quinquina, qui dissipe cette irritabilité en tonifiant, et 

qui rend Forganisme sensible aux médicaments appropriés. 

Les flux franchement colliquatifs sont trop souvent au-

dessus des ressources de fart, pour q u u n médicament 

puisse leur êtreopposéavec confiance. Cependant, lorsque, 

'. (1) On n'associejamais un médicament à un autre en les donnant ensemble, 

mais seulement en les alternant à distance plus ou moins grande, ou en les 

administrant successivement à intervalles plus ou moins longs. 

E5PANET. MAT. MÉD. 42 
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par des déperditions considérables, forganisme a été jeté 

dans cet état de marasmo oü Ia nutrition est annulée, les 

sueurs et Ia diarrhée colliquatives peuvent ceder au quin­

quina. Ce médicament, dailleurs, correspond à tous les 

flux, causes de faiblesse par leur exagération ; à Ia stomatite 

et à Fangine mercurielle après Yiode; à Ia lientérie, 

quil modifie non moins heureusement que ne le font le 

laurier-rose, le fer, Yarsenic, le phosphore; aux lochies 

et aux leucorrhées épuisant les sujets par leur abondance ; 

auxbronchorrhées dans les calarrhes subaigus et ehroniques 

et dans les phthisies muqueuses que Ia douce-amère, 

Yétain et plusieurs autres médicaments modifient aussi. 

L'emploi du quinquina dans les spermatorrhées est moins 

heureux que celui de Vacide azotique, du fer, de Ia dro­

sère et de Ia silice. 

D. Affections gangréneuses, ulcéreuses. — Les 

eschares produites sur les parties qui supportent le poids 

du corps, dans le cours des fièvres, sont du domaine de 

Yarsenic, de Yergot de seigle et du charbon vegetal, 
beaucoup plus que du quinquina et surtout du camphre. 

II n'est pas ici simplement question de priver dodeur ces 

plaques gangréneuses, indication mille fois iusufíisante, 

mais d y rappeler Ia vie, d'y faire cesser Ia putridité, de 

rendre les tissus encore sains capabies déíiminerla partie 

frappée de gangrene. Or, Yarsenic, sans compter le 

charbon vegetal et Yergot de seigle, est le meilleur et le 

plus efficace moyen à employer, soit localement, soit à 

Fintérieur ; dautaut mieux quil est le plus apte à modi­

fier Ia fièvre et fétat general dune manière heureuse. 

Cependant le quinquina, et plus souvent le sulfate de 

quinine, s'adaptent"à certaine période et à certaines formes 

de ces sortes de fièvres avec divers phénomènes de putri­

dité ; le quinquina s'adapte mieux aux eschares gangré­

neuses du sacrum et des hanches, mais seulement après 

que Ia gangrene s'est limitée, que Feschare est toinbée et 
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que Ia surface de Ia plaie reste blafarde et donne un écou­

lement abondant plus séreux et sanieux que purulent. 

Alterne, en pareils cas, avec le soufre, il facilite le déve­

loppement desboutonscharnus; cequ'il fait également dans 

toute autre ulcération atonique avec perte de substance. 

Le quinquina, Yarsenic, le charbon vegetal, Ia camo­

mille sont les médicaments les mieux appropriés aux 

convalescences pénibles; chacun d'eux suivant Ia forme 

des lésions, soit nutritives, soit organiques, soit nerveuses 

et fonctionnelles, qui caractérisent chacun de ces états. Nous 

nous bornerons à relater encore son utilité contre les 

chancres rongeants, après Femploi du mercure et alterna-

tivement avec lui ou avec le soufre. Cette médication 

dispense presque toujours de donner Facide phosphorique, 

Ia staphisaigre et le sulfure de chaux; elle repose sur 

des symptômes qui Ia différencient des effets de Yor, de 

Yarsenic et du causticum, et mieux encore de ceux des 

seis de mercure et dyiode. 

Telles sont les indications du quinquina et de ses seis, 

et plus nombreuses encore, mais il será facile au praticieh 

de suppléer à celles qui ne sauraient se classer, par Ia 

connaissance de Faction élective et des effets de ce médica­

ment. 

D O S E S . — Le quinquina ne s administre pas autrement 

que Ia plupart des autres médicaments, depuis 5 à 10 gouttes 

de Ia teinture, jusqu'à une goutte ou quelques globules de 

Ia troisièmeetmêmede Ia sixième atténuation. Onle donne 

encore, comme nous Favons dit, en faisantmacérer durant 

une nuit 1 à 3 grammes de Ia poudre, dans un grand 

verre d'eau que Fon prend, après décantement, par quart 

ou par huitième dans Ia journée, on soumet le résidu à Ia 

même opération jusqu'à deux fois. 

Le quinquina est au nombre des médicaments dont on 

abuse avec Ia plus grande facilite. Le plus souvent, on 

dépassele bul, et le sujet qui eüt été guéri avec une faible 
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dose, continue à être malade par Feffet de doses exagérées. 

Cest une des raisons qui avaient porte le professeur Magen-

die à condamner toutes les médications. II préférait aux 

traitements ordinaires le seul savoir et Ia seule activité 

médicatrice de Ia nature. Sil eüt considere les résultats 

des faibles doses appropriées selon les rapports de simili-

tude, il eüt proclame que cette méthode était supérieure à 

Fexpectation, parce qu elle aide Ia nature sans Ia conlra-

rier, ni outre-passer ses tendances. 

Les triturations du quinquina, à Ia dose d'un gramme 

en trois ou quatre prises dans Ia journée, sont une des 

meilleures préparations contre Ia fièvre intermittente ou 

contre Fhydrémie, et certains états diathésiques analogues 

à Faction chronique du quinquina. 

Le sulfate de quinine, comme fébrifuge, n a pas de ri­

val dans le traitement des fièvres pernicieuses et dans 

celles que nous avons appelées graves nerveuses, climaté-

riques, reconstitutives, dans lesquelles il fautuser des doses 

fortes, et jusqu'à 1 gramme par jour; ces redoutables 

affections n'ayant pas encore été le sujet de tentalives 

capables d'établir un traitement peut-être plus rationnel. 

Dans un grand nombre de cas de fièvre intermittente, 

il peut être facilement remplacé par dautres médicaments 

dont. Faction est plus en rapport avec Ia variété de Ia 

forme fébrile. Et, du reste, ses triturations suffisent 

quand il est bien indique; on donne 1 ou 2 grammes 

de Ia première en trois prises, le premier jour, dans 

Fintervalle apyrétique; m ê m e dose de Ia deuxième, le 

deuxième jour, et enfin m ê m e dose de Ia troisième, le troi­

sième jour, toujours dans Fintervalle entre deux accès ou 

entre leur époque présumée. Nous avons déjà, dans le 

cours de ce chapitre, donné quelques conseils sur les doses 

en parlant de Fappropriation du médicament par voie de 

similitude; elles doivent être d'autant plus faibles que 

cette appropriation est plus exacte. 
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R Ü C B A R B E (RHEDM SINENSE). 

§ i". — Histoire. 

La rhubarbe de Chine ou de finde est Ia seule usitée; 

on en emploie Ia racine. Cette plante est de Ia famille des 

polygonées, Juss. — De Fennéandrie trigynie, Linn. — 

Les anciens ne Fontguère employée que comme purgalifou 

laxatif. Elle est considérée comme un cvacuant de Ia bile. 

Les travaux mêmes de ceux qui ont voulu établir Futilité 

des purgatifs, prouvent leur funeste influence sur le foie 

et les organes digestifs : les fluxions chaque fois répétées 

par Faction du purgatif sur ces organes, en exagèrent Ia 

capacite et Ia vitalité, et les jettent enfin dans Ia torpeur qui 

donne lieu aux engorgements abdominaux et hépatiques, 

aux dyspepsies, aux stases veineuses du système de Ia veine 
porte. 

Une pratique mêdicale fondée sur Ia connaissance des 

effets spéciaux des médicaments, se passe presque entière-

ment des purgatifs et autres évacuants, puisqu elle remplit 

les indications thérapeutiques d'une manière plus directe, 

en ramenantla sensibilité, Ia contractilité, les sécrétions, à 

Fharmonie physiologique, au type normal. Ce traité étant 

conçu sur ces bases, nous n avons pas à nous occuper en 

particulier des évacuants, et, lorsqu'une substance comme 

Ia rhubarbe se presente à nous, nous laissons de côté ses 

effets perturbateurs et éliminateurs pour rechercher ses 

effets spéciaux, beaucoup plus médicaux, plus utiles et 

plus importants. L'indicatiou d'évacuer, en vérité plus 

rare encore qu'on ne le pense, et que Ia pharmacodynamie 

réduira à ses justes limiles, se remplira toujours assez 

commodément avec des purgatifs et des émétiques connus, 

trop connus pour quil soit nécessaire den parler ici. 

Nous ne voudrions pas surtout nous livrer aux explica-
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tions contradictoires et anlipbysiologiques de beaucoup 

d auteurs, pour les classer d'une façon quelconque; ni en 

juger les effets d'après des expériences faites avec des 

doses enormes, comme Fa fait Giacomini pour Ia rhu­

barbe. II borne ses effets à une sédation générale et à fhy-

posthéoie du tube digestif. 11 est juste de dire quil lui 

resiait peu à faire pour établir plus spécialement sa sphère 

daction par les effets physiologiques. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

La rhubarbe possède une action immédiate sur le sys­

tème sanguin, sans doute par Fintermédiaire des nerfs de 

Ia vie organique. Cette action est sédative, le nombre des 

pulsations diminue et le cours du sang se ralentit. En 

m ê m e temps, il se produit d'abord un affaiblissement, une 

hyposthénie du système gastro-intestinal; et, comme con-

séquence rigoureuse, vient ensuite Faltération des facultes 

digestives, f anéantissement de Ia chylification, Faffection 

du système veineux, de Fhématose et de Ia nutrition. 

Cette hyposthénie et cette cachexie finale se distinguem 

de toutes les autres par des phénomènes propres à Ia rhu­

barbe. O n observe des symptômes d'éréthisme, tantôt 

à Ia peau, tantôt sur d'autres appareils organiques, et 

d'autres symptômes dont voici Fénumération, et qui com-

prennent toutes les phases de Faction de cc médicament. 

Pour les facultes digestives : goüt fade, parfois aigre, 

dégoút des aliments, ou bien perte du goüt, absence 

d'appétit; nausées qui se produisent avec coliques, ple­

nitude de Festomac, tranchées dans le ventre, on est force 

de se replier sur soi~même,vents, ballonnement du ventre, 

diarrhée grisàtre oubrune mêlée à des mucosités, diarrhée 

abondante avec vomissements et grande faiblesse, selles 

avec frissonnements; augmentation de Ia sécrétion uri-
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naire, urines freqüentes et faciles, comme par faiblesse 

de Ia vessie; engourdissement des membres sur lesquels 

on est couché, lassitude et pesanteur du corps; yeux 

faibles et abattus; ouie émoussée; grande lassitude et fai­

blesse muscülaire, somnolence. 

Quant aux phénomènes généraux : horripilation sans 

froid cxtérieur, frissons et cbaleurs alternatifs avec 

anxiété et répugnance pour tout, chaleur aux extrémités 

et visage frais, sueur au moindre mouvement, sueur frai-

che à Ia face, sueur froide parfois à Ia paume des mains, 

selles diarrhéiques dodeur aigre, endolorissement des ar-

ticulations, sensation cie torpeur et dinsensibilité de Ia 

langue, palpitations, tressaillements dans tous les muscles, 

roideurs des membres, gonflement des veines et chaleur 

aux mains, battements dans Ia tête, dans les veux, dans 

les oreilles, à Festomac, douleurs pulsatives, oboubilation 

stupéfiante de Ia tête. 

L état d'éréthisme asthénique se traduit par les svm-

ptômes : sommeil agite, rêves anxieux, maux de tête après 

le sommeil, chaleur de Ia paume des mains, cuisson dans 

les yeux, larmoiement, pupilles contractées, odonlalgie 

avec prurit, chaleur dans le nez, douleurs avec sentiment 

de froid dans les dents, contractiou du gosier, de Festo­

mac, du ventre; diarrhée avec ténesme, envie pressante 

daller à Ia selle sans résultat, urine rouge, sensation de 

brülement dans furèthre en urinam, diverses douleurs 

pressives et lancinantes. 

Les phénomèues moraux s'accordent avec cette action 

hyposthénisante : indiíférence, paresse, divagation, en­

gourdissement des sens; ils representem aussi Féréthisme 

par les symptômes humeur chagrine, désirs impétueux. 

Ces symptômes, recueillis dans les observations de tous 

les auteurs anciens et modernos, offerts aussi par fcxpéri-

mentatiou, ne sauraient être révoqués en doute. O n 

pourra les complcter par des essais plus nomfreux, mais 
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sans en changer Ia valeur, parce quils ont subi le controle 

de Ia clinique. II nous reste seulement à donner un der­

nier caractère de faction dela rhubarbe, c'est qu elle est 

sans action sur le système artériel et cérébro-spinal, et 

qu elle ne possède ni symptôme inflammatoire, ni sym­

ptôme nerveux essentiel. De là une indication remarquable 

de ce médicament dans Ia multitude de cas oü le système 

gastrique souífre sans éveiller de syinpathies aclives dans 

les autres appareils, mais seulement, des sympathies passi­

ves, à Ia longue, par Ia lésion profonde de Ia nutrition. 

L économie cessant de réparcr ses pertes par Finsuffisance 

des matériaux alibiles, il se forme des engouements vei­

neux et lymphatiques, foyers des phénomènes déréthisme 

que nous avons signalés et qui dérivent de Ia névro-asthé-

níe. 

§ 3. — Effets thérapeutiques. 

La clinique, avons-nous dit, a sanctionné ces aperçus 

en démontrant Fefficacité souvent admirable de Ia rhu­

barbe : Io dans les cachexies avec obslructions abdomi­

nales et mauvais état de Ia chylification, surtout chez les 

femmes et les enfants; on observe ordinairement des ver­

tiges ou une douleur pressive au sommet de Ia tête, cer­

taines douleurs tiraillantes, crampoides, avec sensation de 

froid, des battements dans les cavités viscérales ou autour 

des articulations, des tressaillements des paupières, des 

lèvres et de divers muscles; 

2 o Dans Ia diarrhée chronique des enfants, et m ê m e des 

personnes âgées, avec amaigrissement, peau flétrie, jau-

nâtre ou terreuse et sèche, sueur Ia nuit ou par le moin­

dre mouvement, tranchées qui empêchent de se tenir de-

bout; dans les diarrhées écumeuses ou dodeur aigre avec 

agitation et faiblesse extreme, pouls rapide et petit; 

3 o Anémie par nutrition insuffisante chez les enfants 

et les nourrissons, ou chez les personnes qui se nourrissent 
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de legumes, de farineux et d'alimentsnon fermentes. Enfin, 

Ia rhubarbe, dans son électivité sur le système gastrique, 
peut être assimilée au sêmen contra, eu égard à son action 

chronique et diathésique; elle lui est m ê m e supérieure en 

efficacité dans les cachexies des enfants et des sujets lym-

phaliques ayant leur point de départ dans Faltération des 

fonctions digestives, et présentant Ia pâleur, Ia boufíis­

sure du visage, quelquefois une grande agitation, Fagace-

ment des dents, les contractions musculaires dans les 

membres. 

Daprès cela, on peut s'étonner du peu d'usage que le 

grand nombre de médecins fait de Ia rhubarbe, si Fon en 

excepte quelques cas oü elle est administrée en qualité de 

laxatif, et à titre de tonique. II semble qu'un médicament 

possédant des propriétés aussi tranchées et une sphère 

d'action aussi déterminée, ait droit de fixei* Fattention du 

thérapeutiste. 

D O S E S . — Que Fon emploie Ia teinture ou les tritura­

tions, cest-à-dire les trois premières atténuations par tri­

turation, ce n est jamais q u à Ia dose de 2 ou 3 gouttes de 

celle-là ou de 2 ou 3 décigrammes de celles-ci, que Fon 

doit donner Ia rhubarbe, lorsqu on a établi Findication 

de ce médicament sur les rapports d'analogie avec Ia ma­

ladie. Encore est-il plus expédient de se borner, pour For-

dinaire, à quelques globules de Ia troisième atténuation, 

en potion ou dans quelques cuillerées d'eau purê, admi-

nistrées une à une à quelques heures dintervalle. 

SABIWE (JüNIPERUS SABINA). 

§ 1". — Histoire. 

La sabine est de Ia famille des conifères, Juss. — De 

Ia dioécie monadelphie, Linn. — D e nos jours, ce médi­

cament est à peu près oublié, m ê m e dans les métrorrhagies 

et dans les affections arthritiques. O n Fabandonne, ce 
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semble, avec Ia rue, au grossier empirisme qui les consacre 

à des usages condamnés; tandis que Ia pratique mêdicale 

a à lui demander encore, et plus que jamais, des proprié 

tés d'autant plus précieuses qu elles sont plus solidement 

déduites des essais physiologiques et des faits cliniques. 

Le peu que Fon en a écrit çà et là depuis un siècle est 

parfaitement capable dinspirer de Ia confiance en ce médi-

camenl, dailleurs três actif. Nous n emploierons pas un 

grand nombre de pages pour fétablir. II suffira d u n ta­

bleau synthétique des données expérimentales et cliniques. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

Ils peuvent se diviser en trois groupes d'oü découlent 

toutes ses propriétés. Le premier groupe exprime son 

action sur le cceur artériel et sur les capillaires de ce nom, 

le second sur les nerfs de relation, le troisième sur Ia plas­

ticité et Ia nutrition interstitielle. Toutefois, il serait três 

intéressant de completei* les études sur ce médicament. 

Nous Favons constate bien des fois pour dautres, Ia matière 

mêdicale a tout à gagner à ces expérimentations nouvelles 

ou plus completes. 

L'éréthisme domine les symptômes de ces trois groupes. 

Le premier correspond plutôt au spasme de 1 invasion 

fébrile et à Ia période de concentration qu à félément 

inflammatoire general, et plutôt à Ia congestion active 

hémorrhagique qu'à Ia fluxion phlegmasique. Le second 

semble avoir son point de départ à Ia périphérie de 1'arbre 

nerveux, dans Fatmosphère et les papilles des nerfs en 

relation d'action et de réaction avec le système capillaire 

artériel, plutôt que dans les centres; d'oü vient que les 

névralgies aboutissent toujours à Ia fluxion éréthique de Ia 

partie affectée, ou sont consécutives à cette fluxion. Le 

troisième est Ia suite du premier, et 1c dernier terme de 

Faffection des capillaires artériels; de làlesdépôtstophacés, 
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les périostoses, les sensations brülantes, les excoriations, 

les ulcères croúteux, les sueurs nocturnes, les tumeurs 

érecliles, les condylomes. 

L'action de Ia sabine porte principalement sur Futérus, 

sur les membranes muqueuses, sur les tissus blancs et sur 

les articnlations; ce qui s explique par son influence pre­

ponderante, aux limites de sa sphère d'action, sur le sys­

tème lymphatique et nutritif; et, dans sa plenitude dac-

tioo, sur les systèmes artériel, capillaire et nerveux. 

§ 3. — Effets thérapeutiques. 

Ils sont peu étendus, mais clairement determines. On 

a dit que Ia sabine était Yaconit de Futérus, en ce sens 

que son action éréthique sur le système artériel se pronon-

çait plus ouvertement sur Futérus, à Fopposé de Yergot 

de seigle. 

Elle a une propriété admirablement efficace contre les 

règles excessives, les congestions et les hémorrhagies ac-

tives de cet organe. Chez les personnes robustes, ou d u n 

tempérament plus délicat, mais sanguin et nerveux, elle 

correspond aux pertes d u n sang rouge; chez celles d u n e 

constitution forte, elle correspond aussi quelquefois aux 

pertes d u n sang noir et veineux, lorsque des batte­

ments se font sentir dans les artères de toutes les parties 

du corps, quil y a des palpitations et un pouls vif, mais 

embarrassé, en un raot état d'orgasme sanguin et de plé­

thore de Futérus; chez les personnes faibles et épuisées, 

mais dans un état dirritabilité du système sanguin, les 

pertes à sang veineux sont plus ordinaires dans Fétat de 

congestion et de pléthore éréthique de Futérus. 

Pour les hémorrhagies des autres organes, surtout du 

poumon, Ia sabine distingue peu ses effets de ceux de Ia 

bryone, et ou lui prefere naíurellement celte dernière, et 

m ê m e Yaconit et Yarnica. Nous insisterons un moment 
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sur ses rapports avec Futérus. Lmdication de Ia sabine 

suppose toujours une irritabilité de cet organe avee eonges-

non active, une exaltation sanguine et nerveuse qui se tra-

duit par Faugmentation de Fappétit vénérien, des douleurs 

contractives dans Ia matrice, des douleurs comme pour 

Fenfantement, une grande sensibilité et m ê m e le gonfle­

ment ou le fourmillement des seins. Dans ces conditions, 

les règles sont excessives, se répètent jusquà deux fois dans 

un móis, et se prolongent huit ou dix jours; ou bien il y 

a métrorrhagie. Le sang est ordinairement rouge, parfois 
noirâlre. 

Les jeunes filies sujettes à des règles trop abondantes et 

trop freqüentes ne doivent cependant pas toujours être 

regardées comme malades. Plus elles sont replètes et pre­

coces, ou sanguines et irritables, plus le médecin prudent 

doit avoir égard à Ia précocité de penchants généralement 

satisfaits assez tard, et considérer ces flux menstruels sur-

abondants comme une voie que se fraye Ia nature pour 

mainlenir f equilibre entre Fafflux du sang destine à Ia 

génération, mais provoque par les habitudes sociales, et le 

retard apporté à Ia satisfactiou des besoins instinctifs de 

1 utérus. E n pareils cas, chercher à détourner le sang des 

organes de Ia reproduction, c'est exposer les sujets à des 

congestions sur le poumon, ou à un orgasme utérin, qui 

conduisent à Ia phthisie ou à Fhystérie. O n se borne alors 

à Fadministration de faibles doses de belladone et de car­

bonate de chaux, de sabine elle-même, sans chercher à 

torcer Ia nature, ni moins encore à opérer des déplétions 

sanguines dont Feffet serait d'éterniser un état que Fâge 

eüt peu à peu modifié, que le mariage eüt guéri. 

E n toute autre circonstauce, Ia sabine calme três bien 

éréthisme de Futérus accompagné de congestion, régu-

larise le flux menstruel, guérit les métrorrhagies, modère 

les lochies excessives et étend son action jusque sur les 

pertes qui se prolongent au dela de Yk^e critique, non-
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seulement chez les personnes pléthoriques, mais encore 

chez celles dont Ia constitulion délicate ou délabrée subit 

Faction predominante de Futérus congestionné et irritable, 

pourvu que Fon observe les symptômes signalés plus 

haut et des battements artériels sensibles dans diverses 

parties. 

La pléthore, Forgasme de Ia matrice avec son éréthisme 

et Fexaltation de Fappétit vénérien, dépendant de Fétat 

des organes plutôt que des dispositions morales, est quel­

quefois une condition opposée à Ia corruption des mceurs 

et une cause de stérilité. La sabine remédie à cette cause 

en régularisant Ia vitalité de Futérus et en diminuant 

Fabondance et Ia fréquence des règles qui en sont ordi­

nairement Ia suite. Ladministration de quelques doses de 

carbonate de chaux est souvent un adjuvant fort utile. 

La m ê m e médication s'emploie avec avantage contre les 

dispositions à Favortement tenant aux mêmes causes. 

A u sujet de Ia propriété de Ia sabine de diminuer les 

menstruations excessives et de guérir les métrorrhagies 

dues à Féréthisme età Ia pléthore de Futérus, Fexpérience 

nous suggère une observation qui en différencie Faction 

de celle de tout autre médicament employé dans des états 

opposés, cest-à-dire bien avec éréthisme et pléthore de 

futérus, mais avec suppression ou difficulté du flux mens­

truel. Cest que ces médicaments jouissent d u n e action 

élective sur le système veineux et non sur le système arté­

riel, sur les centres nerveux et non sur Ia périphérie, sur 

leurs expansions. La congestion cataméniale dela sabine, 

occupant dabord les capillaires artériels, y borne féré­

thisme et firritabilité, et tend, au contraire, à activer 

1 hémorrhagie par les capillaires veineux qui sont simple­

ment engoués, qui reçoivent et ne peuvent ni retenir ni 

renvoyer, mais seulement éliminer. Vaconit et quelques 

rares médicaments qui agissent sur le système artériel et 

qui sont plus franchement sthéniques que les autres, ont 
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le m ê m e mode d'action que Ia sabine quant aux hémorrha­

gies actives en general. 

La sabine, par ses effets physiologiques, a une três 

grande analogie avec Ia "goutte, surtout avec Ia goutle irré-

gulière, ou par accès incomplets, et^avec le rhumatisme 

artieulaire; mais, dans tous les cas, chez des sujets d u n 

tempérament sanguin, irritable ou pléthorique. Les dou­

leurs sont lancinantes et déchirantes, elles affectent prin­

cipalement les articulations et le périoste m ê m e des os 

longs, oü se fait sentir une douleur brülante et pressive. 

L'air frais les soulage, elles s accompagnent d u n sentiment 

de pesanteur dans Ia partie et de malaise general. Dans 

les affections rhumatismales, il y a souvent gonflement 

rouge et luisant des articulations. Ce gonflement existe au 

gros orteil dans les accès de goutte du ressort de Ia sabine. 

La bryone et Varnica sont, avec elle, les médicaments les 

mieux appropriés dans les cas aigus et éréthiques ou san­

guins. 

D e plus, ce médicament est précieux dans une fouie de 

souffrances des goutteux et des rhumatisants : céphalée 

congestive, pulsative et vertigineuse; affaiblissement de 

fouie et de Ia vue par suite de congestions freqüentes avec 

chaleur, tension, battements artériels locaux; odontalgies 

avec douleur tiraillante, pressive, pulsation, aggravation 

par le mouvement des màchoires et par Ia chaleur du lit; 

angines congestives occupant les amygdales et les piliers 

du palais, encore avec battement et chaleur; dyspepsie 

irritative avec sensation de plenitude, lancination, chaleur, 

pression à fépigastre, selles irrégulières, vents; hémor­

rhoides fluentes, irritées, avec fonrmillement, et plus sou­

vent écoulement de mucosités sanguinolentes. 

Lorsque Ia goutte a enfin deforme des articulations, que 

des concrétions tophacées se sont déposées çà et là, Ia sa­

bine esl encore três utile, lors m ê m e que les sujets sont 

affaiblis et qüe Ia nutrition est en souffrance, pourvu qüe 
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Fimpulsion du cceur soit forte et vive et quil existe de 

firritabilité générale, un état de tension qui exclue les 

flux muqueux habitueis et les sécrétions asthéniques. 

Swediaur se servait avec succès de Ia sabine poür faire 

disparaitre des végétations rouges et des coudylomes (1). 

Dautres, après lui, en ont obtenu dexcellents résultats 

contre des produetions sycosiques qui avaient resiste au 

thuya et à Yacide azotique à faibles doses. Les maladies 

du périoste se trouvent également bien de Femploi de Ia 

sabine, dans des conditions de phlogose locale et dirrita-

bilité qui ne permettent pas davoir dabord recours au 

phosphore, au mercure, à Ia silice... La sabine est encore 

utile lorsquil se produit, dans ces circonstances, une 

lésion qui dénude Fos et une ulcération três douloureuse 

avec bords rouges, luisants et tendus. Enfin, Ia leucorrhée 

inflammatoire et pruriante avec pus três elabore, fétide, 

épais, dans les dispositions générales analogues aux effets 

de Ia sabine, est avantageusement combattue par ce médi­

cament. 

S»OSES. — Les doses et le mode d'administration de Ia 

sabine sont les mêmes que pour d'autres médicaments, tels 

que Yaconit, le colchique, Yopium, le thuya... 

SALSÍEPAREIIJUG (SASSAPARILLA. — SMILAX). 

§ ler — Histoire. 

La salsepareille est de Ia famille des asperges, Juss. — 

De Ia dioécie hexandrie, Linn. — Cette plante (ia racine) 

est beaucoup employée depuis deux siècles, et nous croyons 

inutile de rechercher si cest à tilre de sudorifique et de 

dépuratif, ou à titre d'agent spécial d u n e médication anti-

syphilitique, antiarthritique.... Mais il faut constater 

qifelle n est guère employée que contre des affections 

rebelles à d'autres médicaments, telles sont les affections 

(1) Traité des malaies vénériennes. Paris, 1817. 
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vénériennes, mercurielles, rhumatismales, arthritiques, 

dans leurs formes cutanées, ulcéreuses, névralgiques, les 

plus ehroniques. II semble pourtant qufun grand nombre 

de praticiens lui refusent des propriétés actives, car ils en 

sont venus à ne Femployer point seule. Ils font de ses 

décoctés et de ses sirops Fexcipient et le véhicule de médi­

caments mieux famés. 

E n matière de thérapeutique, Ia confiance en un médi­

cament n'ajoute pas plus à ses propriétés que Ia méfiance 

ne lui en ôte. Cest fexpérience seule qui en decide 

impérieusement. Cette expérience a été invoquée; on s'est 

livre à des essais sur F h o m m e sain et Fon a recueilli tout ce 

qu'eu ont dit nos devanciers; il resulte de tout cela que 

Ia salsepaiwlle n'est point inerte, et qu elle doit conserver 

ses droits au traitement de quelques affections dont on lui 

confiait autrefois Ia guérison (1), 

§ 2. — Effets physiologiques. 

II y a quatre groupes de symptômes qu on ne peut dénier 

à Ia salsepareille, et qui se sont produits avec une grande 

variété de formes et dexpressions. Le premier, à Ia peau : 

peau ridée et sèche, sensibilité du cuir chevelu, chute des 

cheveux, boutons rougeâtres, taches rouges et croütes au 

front et au visage, taches rouges aux jambes, rhagades, 

vésieules purulentes, urticaire, eczéma, Ces symptômes ont 

pour caracteres généraux : le prurit surtout au lit, Ia sen­

sation de brülement, Ia sécheresse. 

Le second groupe a son origine dans le système ner­

veux : vertiges par Fapplication des yeux ou par le ma­

laise de Festomac et par les nausées, migraine avec 

douleurs crampoides, céphalalgie lanciuante, douleurs 

lancinantes, déchirantes et pressives dans les membres; 

(1) BeauYais, Effets toxiques et pathogénétiques de plusieurs médicaments. 
Paris, 1855, page 179. 
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ces douleurs affectent principalement les articulations et 

s'accompagnent de tremblements, de roideurs paralyti­

ques, quelquefois avec gonflements chauds. 

Le troisième concerne le système sanguin : frissons re­

petes, m ê m e Ia nuit; chaleur le soir avec bouillonnement 

de sang, palpitations, sueur au front; battements dans Ia 

tête, battements du cceur. 

Le quatrième renferme les symptômes des sécrétions et 

des excrétions, il s'adresse à Ia peau, aux muqueuses, aux 

glandes, au système lymphatique. Toutes les membranes 

muqueuses sont irritées, elles offrent en premier lieu de Ia 

sécheresse, de Ia tension, une douleur de brülement et 

dérosion. La peau se couvre de sueur. O n remarque aux 

muqueuses de Fceil, de Foreille, de Ia gorge et des bronches 

moins de sécrétion et plus d'irritation ; le mucus nasal est 

visqueux et peu abondant, celui du vagin et de Furèthre 

est plutôt purulent et séro-purulent, et les selles muco-

séreuses sont acres, corrosives. Les symptômes fournis par 

Ia gorge, Ia poitrine et les organes génito-urinaires ont 

le plus d'importance. Ainsi, à Ia gorge et dans Ia bouche : 

salivation, spasmes constrictifs, sensation dulcération et 

dàpreté, toux violente, espèce dangine, irritation du 

larynx, aphthes dans Ia bouche; à Ia poitrine, symptômes 

d'asthme et de pleurésie; aux organes génito-urinaires, 

ténesme vésical, crampes de Ia vessie, symptômes dirri-

tation de Ia prostate, urines troubles, boueuses, rares, 

rougeâtres, contenant des flocons muqueux et m ê m e du 

sang ou des graius de gravelle; chez Fhomme, mucus 

séreux, gonorrhéique; chez Ia femme, dysménorrhée irri­

tative, leucorrhée muco-purulente ou séreuse et excoria­

tions entre les cuisses. 

§ 3. — Effets thérapeutiques. 

L expérience a appris que Ia salsepareilie était utile : 

Io dans les cas de maladies vénériennes que Fon avait traités 

E8PANET, MAT. MIÍP. *3 
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par des doses exagérées ou trop longtemps continuées du 

mercure, et lorsquen ces circonslances, il existait des 

éruptions à Ia peau et des irritations de Ia bouche, du 

vagin, de furèthre, avec ou sansaphthe. 

2 o Dans les douleurs rhumatoides qui surviennent après 

Ia suppression d u n flux gonorrhéique ou de syphilides, 

avec amaigrissement et peau flétrie. 

3o Dans quelques cas de gravelle, chez des sujets affai­

blis, dont Ia nutrition est en souffrance, et chez lesquels Ia 

peau a perdu sa souplesse et a cesse d être un émonctoire 

habituei. La salsepareille est aussi adaplée à quelques en­

gorgements de Ia prostate, et à des spasmes et douleurs de 

Ia vessie, chez des sujets qui se trouvent dans des condi­

tions analogues. 

4o Dans les dartres sèches squameuses, isolées ou par 

plaques répandues par toul le corps et reposant sur une 

tache rougeàlre, un peu élevée, siége de prurit et de des-

quamation de Fépiderme. 

5" Dans Ia croüte serpigineuse qui envahit quelquefois 

toute Ia figure chez les enfants. Elle constitue un sym­

ptôme de scrofules et de gale, peut-être m ê m e de syphi­

lis dégénérée dans ses transmigrations héréditaires. La 

douce-amère, Ia clémalite et Yarsenic ne sont pas 

toujours préférables à Ia salsepareille contre cette 

affection. 

D O S E S . — La teinture, à Ia" dose de 1 à 20 gouttes par 

jour, est peut-être Ia ineilleure préparation de Ia salsepa­

reille. Nous ne voulons cependant pas exclure le déeocté 

à Ia dose de 30 grammes pour 2 litres deau réduits à 1 ; 

cependant on a obtenu de doses três faibles, comme 

2 gouttes de Ia première ou de Ia troisième atténuation, 

d'excellents effets contre des affections irritatives et né­

vralgiques en rapport avec ce médicament. 
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SCIIXE (SQDIXLA. — SCILLA MARÍTIMA). 

§ ler. — Histoire. 

L'oignon de scille est Ia partie usitée de cette plante 

qui compte dans Ia famille des asphodèles, Juss. — 

L'hexandrie monoigynie, Linn. — Ce médicament était 

aussi employé autrefois quil est négligé aujourdhui, sans 

doute par 1 absence de précision dans les indications que 

nous ont léguées les anciens. Car, il est juste de Je dire, 

notre époque ne mérite pas les reproches que lui ont 

adressés de sévères thérapeutistes pour avoir laissé tombei* 

en désuétude une fouie de médicaments, comme Ia scille, 

et de plus importants qu elle. II vaut souvent mieux se 

priver des services infidèles de médicaments mal connus, 

que de les employer sans raisons suffisantes, et de multi-

plier les prescriptions en changeant tous les jours de médi­

caments. Mais ce temps d'arrêt dans les progrès de Ia ma­

tière mêdicale, ce rejet de ses moyens moins connus, ce 

doute qui les repousse n a qu'un temps, et c'est un temps 

dexamen et de révision des matériaux accumulés depuis 

des siècles; temps difíicile, labeur enorme d o ü Ia théra­

peutique sortira, d'oú elle sort épurée, plus riche et plus, 

puissante. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

Les anciens auteurs ont insiste sur les effets irritants de 

Ia scille, soit parce quils faisaient trop de cas de son action 

chimique et mécanique, soit parce qu'ils constataient le 

résultat de doses exagérées et m ê m e toxiques. Cependant Ia 

pratique générale s accordait à lui reconnaitre des proprié­

tés en opposition avec ces idées : ainsi on Femployait dans 

les bronchites, dans Ia phthisie muqueuse, et dans les in-
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flammations m ê m e aiguês du poumon et des plèvres, dans 

les affections asthmatoides et néphritiques, dans le scorbut 

et les hydropisies. O n Fadministrait m ê m e dans les mala­

dies de Ia tête, contre Fépanchement de sérosités dans les 

méninges. O n donnait Ia scille à Ia fois comme antiphlo-

gistique, comme diurétique, comme sudorifique, comme 

atténuant ou dissolvam et comme béchique. 

Nous ne saurions apprécier son action sans les travaux 

de Hahnemann et de quelques médecins qui, indépendam-

ment des effets de Ia scille recueillis dans les auteurs an­

ciens, Font expérimentée sur eux-mêmes et sur d'autres 

personnes saines. Les faits cliniques parfaitement observes, 

quoiqu en petit nombre, leur donnent une haute significa-

tioo pratique, car ils confirment leurs déductions. 

Le premier effet de Ia scille sur forganisme est nerveux 

et sanguin, mais plus nerveux que sanguin; il correspond 

à Ia période initiale dune fièvre et dune phlegmasie ca­

tarrhales. Cette première impression de Ia scille sur le 

dynamisme vital, a un cachet dasthénie et de veinosité; 

elle se porte de préférence sur les membraues séreuses et 

muqueuses et sur les organes de sécrétion, ce qui en fait 

un agent de congestion sur ces organes et sur les poumons, 

tissus pourvus d'une plus grande abondance de vaisseaux 

capillaires avec lesquels ce médicament est en rapport plus 

exact. Les Allemands utilisent cette action nerveuse et san­

guine de Ia scille en lemployant à Ia suile de Yaconit, ou 

du médicament pyrétique le mieux indique, dans les affec­

tions catarrhales, en qualité dantiphlogistique. 

Ses principaux symptômes sont : sensation de froid 

intérieur et de chaleur extérieure, pesanteur et fatigue 

des membres, inquiétudes musculaires, prurit ou picote-

ments à Ia peau, sommeil agite, douleur de meurtrissure 

dans les yeux, vertiges avec nausées, sensibilité doulou­

reuse au sommet de Ia tête, déchirements dans les yeux 

ou les oreilles et les membres, sensation dardeur et de 
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brülement aux yeux et à Ia gorge, surexcitation violente 

des membranes muqueuses qui laissent suinter du sang, 

surtout aux organes génito-urinaires, ou qui sécrètent une 

sérosité acre et chaude comme aux yeux, au nez. 

§ 3. — Effets thérapeutiques. 

Cest principalement dans les phlegmasies catarrhales 

avec sécrétions exagérées et mucosités gluantes que Ia 

scille est utile. Les symptômes qui Findiquent, en ces 

circonstances, sont : pâleur, frissons, chaleur ardente par 

bouffées, froid glacial des extrémités avec chaleur du 

corps; toux violente précédée de rale muqueux, toux 

sèche, fatigante avec expectoration de mucosités vis-

queuses, ou crachats muqueux abondants, oppression qui 

diminue aprèslexpectoration, crachats rougeàtres; céphal-

algie, battements dans Ia poitrine et à Ia tête, sueurs au 

front, aux aisselles, sur Ia poitrine; urines rouges et plus 

rares; éternuments fréquents, coryza fluent, mucosités 

nasales abondantes, parfois acres, corrosives, mais trans­

parentes. E n outre, disposition frileuse, irritabilité 

chagrine, accablement physique, prurit et quelquefois 

éruptions à Ia peau, au bord des ailes du nez et sur les 

lèvres, ardeurs à Furèthre ou à Ia vulve. 

Les enfants iravaillés d'irritations catarrhales sont sou­

vent aussi affectéspar les vers, les ascarides ; les selles sont 

moins digérées, diarrhéiques et fétides. 

Son efficacité ne se borne pas à Ia muqueuse bron-

chique, elle s'étend à celle des yeux, du nez, et aux m e m ­

branes séreuses de Ia poitrine et de fabdomen. Pour ces 

dernières, faffection est subaigue et il se forme des épan-

chements purement séreux dans leurs cavités. Cesl ainsi 

que Ia scille s adapte aux hydropisies actives. Dans sa 

sphère daction, Ia sérosité est le produit de F hypéré-
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mie des séreuses et non de Ia stagnation du sang dans 

leur tissu prive de ton. Tout ce qu on a écrit sur les pro­

priétés diurétiques et sudorifiques de ce médicament, 

quant au traitement des hydropisies passives, se réduit 

aux faits de guérison appartenant à Ia période phlegma­

sique de fépanchement séreux; c'est ce que démontrent 

les effets physiologiques de ce médicament. La compa-

raison quon en a faite à ce sujet avec Ia digitale, ne 

serait valable que si elle repOsait sür Une analogie d"action 

correspondam à Ia période subaigue et à Ia sécrétion 

exuberante des membranes séreuses, mais il n en est 

pas ainsi. Ce qui n'empêche pas demplõyer souvent Ia 

digitale avec Ia scille, en les altérnant, non à titre 

évacuaíit ou de spoliatif, mais parce qu elles agissent 

électiveinent, celle-ci sur Fhypérémie avec hypersécrétion 

séreuse, celle-là sur Ia tonicité de Ia fibre le plus souvent 

âffaiblieou tendantà s'affâiblir. 

Nous ne passerons pas sous silence f utilité de Ia scille 

dans certaines dyspepsies avec affaiblissement et froid 

incommode habituei, lorsquil y a dégoüt pour les 

aliments ou faim excessive q u u h rien assouvit, diarrhée 

et parfois constipation, empàtement des muqueuses diges­

tives, sensibilité, tension, irritation qui revient fréquem­

ment avec soif vive; mais surtout, lorsquil y a surabon-

dance de glaires, vomiturations muqueuses, mucosités qui 

encombrent farrière-gorge, goüt fade et désir de boissons 

acides. 

D O S E S . — Les doses de Ia scille sont les mêmes que 

celles de Ia salsepareille. 

SÈCHE (SENA). 

§ ier. — Histoire. 

Le sue noir ou encre de sèche provient d'un mollusque 

céphalopode de ce nom. Les anciens, depuis Hippocrale, 
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ont employé Ia chair et les ceufs de sèche et de ses diverses 

espèces en qualité dastringeUt et de diurétique. Ils recon-

riaissaient à ces substances Ia propriété d exciter les con­

tractions utérines, pour 1 expulsion de farrière-faix, et 

de rétablir f écoulement des lochies supprimées. O n les 

administrait, dès le temps de Pline, contre les affections 

ehroniques de Ia vessie, de Futérus et de Ia peau, et contre 

certaines sécrétions de Ia muqueuse génito-urinaire. 

11 est probable que Hahnemann a soumis Fencre de 

sèche a 1 expérimentation daprès ces données de Fauti-

quilé ; et il est vraiment remarquable que ses essais, tout 

en décelant dans celte substance des propriétés plus éten­

dues, ont confirme fexpérience des anciens, ce qui ten-

drait à accorder des propriétés à peu pr.s analogues à 

toutes les parties de cet animal. Mais nous nous élonnons 

que ce grand thérapeutiste semble attribuer à Ia sèche des 

effets tellement excitants de Ia circulation, qu il conseille 

de les calmer à Faide de Yaconit. Depuis plus de quinze 

ans que nous tàchons de nous rendre familier Femploi des 

médicaments, soit par des expér mentationsphysiologiques, 

soit Chez les malades, uous avouons n avoir jamais pu 

découvrir dans Ia sèche un effet directement excitanl sur 

le système sanguin, ni des phénomènes qui puisseut méri-

ter le nom de phlogose ou de fièvre d'emblée. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

On ne saurait trouver, dans Fensemble des symptômes 

physiologiques et des faits cliniques, une action réelle de Ia 

sèche sur le système sanguin, ni une sphère d action aussi 

étendue que font prétendu un grand nombre de prati­

ciens, surtout allemands. O n ne peut lui reíüser des rap­

ports particuliers avec les systèmes veineux et lymphatique; 

il esl m ê m e vrai de dire que tous les symptômes concernant 



680 SÈCHE. 

les autres systèmes organiques, reposeut sur ces rapports 

et dépendent des altérations des systèmes veineux et lym­

phatique, soit dans leurs supports, soit dans leur stimu-

lus, soit dans leur vitalité. Dautre part Ia clinique a 

démontré que les nombreux symptômes nerveux et surtout 

névralgiques de Ia sèche supposent toujours une affection 

utérine ou abdominale, et souvent un príncipe herpétique 

déplacé de Ia peau ou des muqueuses, et fatiguant le sys­

tème nerveux ; de là, son action réactive de futérus à Ia 

peau, au cerveau, aux muqueuses, ou de Ia peau à futé­

rus et au système nerveux, ou du système lymphatique à 

tous les autres. 

Plusieurs auteurs ont attribué à Ia sèche Ia dénomina­

tion de pulsatille chronique, eu égard à ses phénomènes 

utérins et dépendant de Futérus; d'autres Font assimilée 

au lycopode, eu égard à ses phénomènes sanguins, lym­

phatiques et cutanés, quand leurs relations sont établies 

par une affection herpétique, et quand leurs souffrances 

sont dues à cette affection commune, généralisée et dyscra­

sique. Enfin, Fon a pu dire que Ia sèche était Yopium des 

femmes délicates, dans les affections douloureuses dépen­

dant d u n e dyscrasie de ce genre, ou d'un état particulier 

de Futérus, mais non dune lésion organique. 

L'action élective de ce médicament est confirmée, après 

tout, par le rapport singulier de Fétat qu'elle tend à déve-

lopper avec celui de personnes affaiblies par des excès et 

des émotions morales habituelles, ou naturellement déli­

cates, sensibles et d u n tempérament lymphatique nerveux; 

ces personnes ont Ia peau fine, blanche, pàle et souvent 

couverte de taches rousses; elles sont d u n e grande sensi­

bilité à Fair froid, se refroidissent facilement, éprouvent 

souvent des commotions et des tressaillements dans les 

membres, des accès de faiblesse et de défaillance, de 

grandes lassitudes, des bouillonnements de sang et des 

battements par tout le corps, des sueurs faciles; elles sont 
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sujettes à des écoulements muqueux, à des gonflements 

froids, rhumatoides et scrofuleux, et à des douleurs lanci­

nantes et pulsatives, que Fapplication de Ia chaleur sou­

lage, que le froid aggrave et auxquelles se mêlent des 

frissons; c'est chez de telles personnes que Ia sèche jouit 

de toute son efficacité, et ce n'est guère qu'après Ia puberté 

et avant que Fàge avance ait diminué ou fait disparaitre 

leur aptitude à Ia véuosité et à Ia nervosité. Leurs dispo­

sitions morales sont fort analogues à celles qu exige Ia pul­

satille, et varient de Ia tristesse pleureuse à Finquiétude 

résignée, bien que le découragement et Ia disposition à 

sirriter se manifestent quelquefois dans des affections de 

Fappareil génito-urinaire. O n comprend, daprès ce qui 

precede, que Ia sèche est particulièrement adaptée aux 

maladies des personnes du sexe, mais elle ne leur est pas 

exclusivement utile, et il ne manque pas d h o m m e s , et 

surtout de jeunes gens et donaniques, chez lesquels elle 

jouit d u n e grande efficacité, en particulier quand les 

voies digestives sont affectées, et quil y a tristesse, abat-

tement, taciturnité. 

§ 3. — Effets thérapeutiques. 

A. Affections fébriles. —Ce médicament ne corres­

pond point à Ia fièvre proprement dite, mais seulement à 

des états dyscrasiques, herpétiques, veineux, scrofuleux, 

avec ou sans affection locale, et provoquant une excitation 

sanguine qui peut aller jusqifà des congestions, à des gon-

íleraents chauds, à des irritations gastriques et muqueu­

ses..., mais qui n'est jamais durable et ne tend jamais à Ia 

suppuration et à des crises. Si on Fa trouve quelquefois 

utile dans certaines fièvres muqueuses et catarrhales, c'est 

dans quelques cas subaigus, se prolongeant au dela de 

toute limite, après femploi de Ia pulsatille, et lorsque le 

soufre est contre-indiqué par Fabsence d'éréthisme habi-
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tuel et dirritabilité organique : Ia langue est blanche, 

il y a des vésieules ou des douleurs dexcoriation dans 

Ia bouche, Fappréhension du froid, des frissons abon­

dants, des douleurs et des malaises accablants, embarras 

veineux abdominal avec tension et ballonnement ou sensi­

bilité et chídeur, ce qui, joint à des symptômes de saburre, 

semble appeler Femploi d un purgatif, lequel aggrave les 

accidents et augmente Ia fièvre. 

II est des fièvres lentes compliqnant certaines affections 

catarrhales et névralgiques, chez les sujets faibles et lym­

phatiques dont Ia peau est, pour Ia moindre cause, cou-

verte dè sueur, qui sont parfaitement soulagées par Ia 

sèche, mais ia fièvre est plutôt ici éréthique et dépendante 

d u n e nutrition insuffisante et de troubles continueis nés 

du défaut d harmonie entre Ia peau et les muqueuses. 

Létat datonie de ces surfaces s exprime par des fluxions 

éphémères, pai* des irritations ehroniques superficielles, 

par des flux de sueurs ou de mucosités, par une extreme 

sensibilité au froid, par des chaleürs vives avec bouillon­

nement du sang Ia nuit au lit et frissons fréquents, et par 

Fabsence de chaleur le jour avec manque dénergie vitale ; 

dailleurs, Ia chaleur est rarement générale, elle est plus 

souvent à Ia tête, quelquefois m ê m e avec gonflement et 

rougeur de Ia face, ei froid des extrémités inférieures et 

des cuisses. 

Toutes ces données s'app!iquent aux fièvres intermit­

tentes du ressort de Ia sèche. II faut cependant avouer 

qu on a beaucoup exagere, en Allemagne, son role dans 

ces sortes de fièvres. Elle ne s'adapte absolument qu aux 

fièvres intermittentes oü Ia nutrition est affaiblie par les 

congestions répétées de Ia période de concentration sur les 

organes abdominaux, par des sueurs persistantes dues à 

Fatonie et à Ia laxité dela peau, par des traitements anté-

rieurs, et par danciennes affections vénériennes traitées 

avec de hautes doses de mercure et des seis diode. O n Ia 
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trouvera plus souvent indiquée dans des fièvres larvées 

névralgiques, avec migraine péríodique, congestions vei­

neuses abdominales et flux muqueux m ê m e diarrhéique. 

B. Phlegmasies, subirrilations. — Les phlegmasies 

auxquelles correspond Ia sèche sont entées sur une dispo­

sition veineuse utérine ou abdominale, sur un état cachec-

tique, sur une infection herpétique, sur une diathèse scro­

fuleuse; Forgane aífecte est affaibli par de precedentes 

affections; il y a sensation de sécheresse, rougeur, cha-

ledr, brülement ou sensation dexcoriation, excoriations, 

gonflement. La sensation de sécheresse n empêche pás un 

certain suintement séreux ordinairement acre et qui pro­

voque des irritations sur Ia peau voisine, ainsi au bout du 

nez qui devient rouge, aux bords libres des paupières qui 

s enflamment, aux grandes lèvres et entre les cuisses. 

De telles irritations sont souvent de nature herpétique 

ou scrofuleuse, et ne cessent que pour laisser après elles 

une laxité et un engouement des muqueuses qui donne lieu 

à des coryzas et à des lericorrhées opiniâtres; à des amyg-

dalites et à des angines ; à des ophthalmies qui se répètent 

sóüvent et se lierit à des désordres de Ia menstruation et à 

Yk^e critique. II est rare que les paupières ne soient pas 

souvent le siége de rougeurs et surtout d'orgelets; Ia bou 

che, de quelque gonflement avec soulèvement de Fépithé-

lium par petites plaques; Ia vulve, de gonflements et 

d'érosions de Ia m ê m e sorte; le prépuce, déruptions vé-

siculeuses ou humides, ou enfin de quelque irritation et 

suintement ehroniques; et Ia peau, de certaines taches et 

éruptions sèches, furfuracées, eczémateuses. L'atonie dela 

fibre, fasthénie générale et le lymphátisme de Ia sèche Ia 

distinguem en pareils cas du soufre qui offre plus déré­

thisme dans son action, bien que dans plusieurs cas Fac-

lion de Ia sèche ne soit pas dépourvue d'irritabilité et de 

tout orgasme sanguin, surtout dans des recrudescences 

d'affcctions muqueuses et dans des gastropatlúes. 
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C. Irritations ehroniques, flux asthéniques. — Cest 

d'après toutes ces données et dans ces conditions qu'on 

administre aussi Ia sèche : 

i° Dans 1'otorrhée scrofuleuse avec sérosité purulente; 

2o Dans Fophthalmie chronique avec boursouflement et 

lésion superficielle, par exemple, pustules de Ia con-

jonetive; 

3o Dans Fozène et Fécoulemeut chronique de mucosités 

fétides par le nez; 

4o Dans les vomissements ehroniques, dans les régurgi-

tations de glaires et les aigreurs avec gastralgies; 

5o Dans certaines diarrhées débilitantes, m ê m e chez les 

enfants; 

6° Dans Fécoulement de mucosités par Fanus avec lan­

cinations ou prurit • 

7o Dans Ia leucorrhée séreuse et fétide : 

8o Dans Ia gonorrhée chronique, séreuse, verdàtre, ou 

goutte militaire; 

9 o Dans Ia sueur excessive des bourses, des pieds, de 

Faisselle; 

10° Dans Ia dyspepsie et les affections ehroniques de 

Festomac et des intestins, avec constipation opiniâtre, py-

rosis, amaigrissement et sensation de froid à Festomac, 

alternant avec des maux de tête, des frissons à Fextérieur, 

des nausées survenant souvent par accès; 

11° Dans lepissementau lit pendant le premier sommeil; 

12° Dans queiques cas de lésion organique du cceur et 

du foie avec douleur locale, sourde et chaude, frisson-

nements à Ia peau et ictère quant à Faffection du foie; 

13° Dans Ia stérilité; 

14° Dans Fascite, dans Ia grosseur du ventre après Ia 

ménopause, et dans des affections muqueuses et séreuses 

suites de phlegmasies lentes, dirritations subaigués, de 

congestions, de stagnations et d'obstructions veineuses et 

lymphatiques. 
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D. Affectionsutérines. Désordres de Ia menstrualion. 

— L'action de Ia sèche sur Futérus mérite une exposition 

particulière. Peu de médicaments correspondent mieux à 

Félément veineux congestif, surtout quand il a Futérus 

pour théàtre. Les médicaments pyrétiques : Yaconit, 

Yarnica, Ia noix vomique, Ia bryone et autres, s'adap-

tent à Ia suppression ou à Ia dysménorrhée par éré • 

thisme general et local de Ia matrice, ou par excès de plas­

ticité du sang qui séchappe difíicilement en caillots. A u 

contraire, Ia sèche et les autres médicaments à action dé-

primante et dyscrasique agissent efficacement contre Ia 

suppression et Ia dysménorrhée qui s accompagnent d'ap-

pauvrissement du sang, et contre les pertes utérines 

dépendant des conditions asthéniques de Futérus. 

Cest de cette manière que Ia sèche s'adapte aux suppres-

sions et aux dysménorrhées avec éréthisme local et détente 

générale, quelquefois avec nervosité asthénique et anémi-

que, et aux règles excessives ou aux métrorrhagies par 

asthénie locale avec chlorose. La congestion passive est ici 

caractérisée par les douleurs pressives vers le bas, m ê m e 

sans lumbago, les douleurs devenant extremes, si Ia femme 

reste debout. Cest aussi le caractère des douleurs du 

safran et du quinquina, en pareils cas. Dans les conges­

tions utérines, en temps de gcstation avec péril davorle-

ment, Ia sèche correspond à Fétat de flaccidité des tissus; 

beaucoup d'éréthisme exige qu'on Falterne avec Ia noix 

vomique, ou qifon se borne à celle-ci. 

Mais il faut, pour apprécier toute Faction de Ia sèche 

dans les désordres de Ia menstruatian, et pourposerexacte-

mcnt ses indications, avoir égard aux troubles sympathi­

ques qui ont leur point de départ dans Futérus, soit par 

Feffet de sa congestion , soit par Ia susceptibilité du sys­

tème nerveux dans un organisme debilite ou naturellement 

délicat, ou impressionnable, dans un moment surtout oü 

Futérus est le pars mandans de toute fluxion. Ces désor-



686 SÈCHE. 

dres sympathiques consistent en coliques, en oppression, 

en maux de dents, en céphalalgie ou migraine, en cour-

bature, en douleurs lancinantes dans les sejns. La chlorose 

se met souvent de ia partie, mais est rarement modifiée 

par Ia sèche seule. 

E. Affections nerveuses et névralgiques. — Nous ar-

rivons à ces affections pour insister sur leur caractère vei-

neux et asthénique, caractère qui établit leurs rapports 

avec les effets de Ia sèche. La migraine est sous Ia dépen-

dance de souffrances gastriques ou utérines; les sujets sont 

faibles, constipés, tristes, gépéralement pàles, secs, hysté­

riques; ou, si ce sont des hommes, ils souffrenl habituelle-

ment de pyrosis, de grandes difficultés de Ia digestion,-et 

d u n e sensation de froid avec grande appréhension des cou-

rants d air. 

Lhystérie est caractérisée par le froid dans le dos, et 

m ê m e partout; par des crampes d'estomac, desmembres, 

plus souvent de poitrine ; Ia tristesse predomine. 

L'odontalgie est pulsative; aggravée par fair froid, elle 

fatigue particulièrement les femmes enceintes, et, du reste, 

comme une fouie dautres névralgies appropriées à Ia 

sèche, elle se lie à des fluxions, à des mouvements de 

sang, à des palpitations, à des oppressions, et à mille 

autres maux varies qui apparaissent de préférence Ia nuit, 

dans le repôs, et se dissipem sous finfluence d u n exercice 

assez violent pour exciter Ia sueur. 

La sèche correspond encore à des accès d'oppression 

nocturne avec convulsions épileptoides, à des inquiétudes 

nocturnes avec rêvasseries et espèce de somnambuli&me, 

à Ia troisième période de Ia coqueluche, m ê m e à Ia 

seconde pour combattre un état herpétique qui contrí-

bue à perpétuer Ia maladie ou augmente firritation bron-

chique. 

F Affections cutanées. — Celles contre lesquelles Ia 

sèche montre le plus defficacilé sont : Io les fluxions éry-
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sípélateuses, surtout de Ia face, récidivant aux époques 

menstruelles; 

2 o L inlertrigo et autres rougeurs érythémateuses des 

plis desmembres, fexcoriation du mamelon et du prépuce, 

et Ia suppuration facile des moindres lésions de Ia peau; 

3o L acne et certaines lésions verruqueuses et tubercu-

leuses de Ia peau, avec plaques pityriasiques, prurit et 

fourmillement; 

4o Les ulcères variqueux des extrémités, avec suinte­

ment; 

5o Les éruptions furfuracées, vésiculeuses, lichénoides, 

Ia dartre annulaire ou en rond, Ia dartre prurigineuse du 

pavillon de foreille et des parties latérales et inférieures 

de Ia face. Dans toutes ces alíections cutanées, on a cepen­

dant beaucoup exagere Fefficacité de Ia sèche. O n obtient 

assez de ce médicament quand il améliore faffection et 

laisse à d autres le mérite de Ia guérison. II faut en excep-

ter Ia dartre annulaire qui lui cede fort bien. Dans tous 

les cas, il faut insister sur son usage, si fon veut guérir 

ou modifier avantageusement íes maladies de Ia peau. 

Nous nous arrêtons là, persuade que nous avons par-

couru les indications principales et motivées de Ia sèche. 

Nous serons blàmé par íes uns davoir attaché de 1 impor-

tance à une substance qui passe pour inerte, nous le serons 

par dautres de n'avoir pas fait son role assez beau. Or, 

comme Vart est fondé sur l observation et que fexpé­

rience fait Ia science, nous en appellerons simplement à 

Ia bonne foi, observant et experimentam. 

D O S E S . — La sèche est un médicament qui, parfaite­

ment divise dans les trois premières atténuations ou tritu­

rations, peut avoir une action altérante utile contre des 

affections opiniâtres; dans celte vue, on donne 1 ou 2 dé-

cigrammes plusieurs fois par jour de f une des trois tritu­

rations. Mais bien píus fréquemment et bien plus utilemeut 

dans les affections irritatives, dans les lésions de Ia sensi-
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bilité et de Ia contractilité, on a recours à des atténuations 

plus élevées de Ia sixième à Ia trentième, à Ia dose de 2 ou 

3 gouttes ou de 5 à 6 globules en potion pour vingt-quatre 

heures. 

SEMEN-CONTRA (Cnu. — ARTEMISIA CONTRA). 

§ ier. - Histoire. 

Le chia ou semen-contra (vermes), Yarmoise d'Alep, 

dont les débris de Ia plante sont employés depuis long­

temps en médecine, est de Ia famille des Corymbifères, 

Juss. — De Ia syngénésie polygamie superflue, Linn. — 

Les auteurs des siècles passes ne se sont généralement 

occupés de ce médicament qu en sa qualité danthelmin-

thique. Quelques-uns ont cependant signalé le danger de 

doses trop fortes et ses propriétés stomachiques; Vitet 

avait déjà dit avant quelques modernes : « Cette sub­

stance échauffe beaucoup, donne quelquefois des coliques 

et aux enfants des convulsions lorsquou Fadministre à 

trop haute dose. » Les assertions de ce genre étaient res-

tées dans le vague et par conséquent stériles. La san-

tonine, principe actifdu cina et que Fon emploie beaucoup 

aujourdhui parait douée des mêmes propriétés que Ia sub­

stance d'oü elle est extraite. Cependant les études expéri-

mentales faites sur le cina seulement, nous obligent à ne 

parler que de lui, et avec d'autant plus de raison qu em­

ployé par voie d'analogie et d'électivité, les doses n ont 

jamais besoin d'être assez élevées pour devenir d'un usage 

fàcheux et incommode. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

Les effets du semen-contra sontjen rapport avec le 

système nutritif et gastrique et avec le système circula­

toire, ils sont caractérisés par une succession de frissons 
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et de chaleur, avec accélération du pouls oü des mouve­

ments de fièvre rémittente aboutissant à Ia pâleur, à Ia 

faiblesse muscülaire, à Ia diarrhée, à fanéantissement des 

fonctions nutritives, à fappauvrissement du sang. Le 

semen-contra compte de plus, parmi ses effets, Fabon-

dance des mucosités intestinales et Ia sensation de Ia faim 

dans Ia fièvre même. Le pneumogastrique est particulière­

ment atteint par Faction de ce médicament, et Fon doit 

reconnaitre que les expansions des nerfs ganglionnaires 

dans les membranes muqueuses, gastriques et pulmonaires 

deviennent son siége de prédilection. 

Ses effets sur le cerveau sont consécutifs à cette action; 

ils n en ont pas une moins grande importance. Laffection 

du ventre et du cerveau constitue les deux points essentiels 

de sa puissance thérapeutique, de manière pourtant que 

le centre en reside dans les organes de Ia digestion. Les 

convulsions, pour le semen-contra, sont toujours précé­

dées d u n élément gastrique, pour ne pas dire vermineux; 

elles ont leur point de départ dans Festomac et Fintestiu. 

O n remarque, parmi les symptômes, une grande excitalion 

du système nerveux abdominal; elle est liée à ladétente età 

Fhypersécrélion des surfaces intestinales; les mucosités sont 

altérées dans leurs qualités chimiques et favorables à Fhel-

minthiase. 

De cette disposition nait Findication du semen-contra 

chez les sujets oü abondent les sues blancs, dontle système 

digestif est três développe, chez les enfants surtout. Les fiè­

vres, m ê m e graves, avec congestion à Ia tête par moments, et 

oü les phénomènes typhiques et nerveux dépendent de Fétat 

du ventre, appellent chez ces sujets Femploi du semen-

contra. 

Les phénomènes muqueux caractérisent Ia fièvre de ce 

médicament, et ces phénomènes se prononcent d'autant plus 

que le malade s'affaiblit davantage. Danstout état fébrile du 

semen-contra, s'il n'y a pas réellement intermittence,on 

ESPANET. MAT. HÉD. •** 
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observe toujours de Ia rémittence ordinairement nocturne 

ou vespertine. Lagitation, lapàleur de Ia face, les conges­

tions à Ia tête, les convulsions, les vomissements, Ia diarrhée 

muqueuse, Ia faim même ca nine, le rapprochent du mer­

cure. II serapproche davantage du carbonate de chaux par 

son action antiplastique autantque par Fanémie avec règles 

excessives. La rhubarbe a les plus grandes analogies avec 

lui dans les phénomènes gastriques et dans Fétat muqueux 

avec appauvrissement du sang, nutrition insuffisante. 

Mais mil ne surpasse le cina en efficacité contre les 

vers ; non pas qu il ait Ia propriété de détruire directe­

ment le lombrics, mais parce quil modifie admirablement 

les sécrétions muqueuses intestinales et Ia nutrition, 1 hé-

matose. Ceei ressort parfaitement de son efficacité à des 

doses si faibles quelles ne peuvent pas agir sur les vers 

directement. O n Fa dit depuis longtemps : sa verlu 

anthelminthique u est qu un résultat secondaire de son 

action, comme les vers ne sont qu un phénomène conco-

mitant dune maladie, dune diathèse muqueuse : vermes 

nidulantur in muco ; les mucosités altérées sont devenues 

favorables àleur multiplica tion. 

§ 3. — Effets thérapeutiques. 

Un grand nombre de symptômes du semen-contra se 

rapportent à Ia fièvre intermittente qui est de préférence 

quotidienne. Le frisson precede toujours ia chaleur, il est 

peu intense. O n a remarque que Ia perversion de Fap­

pétit, symptôme du semen-contra, est manifestée par Ia 

faim qui succède immédialement aux vomissements. La 

faim survient principalement après les vomissements du 

stade du froid ou, en leur absence, dansle cours de faccès, 

presque toujours avant Ia fin du stade de Ia chaleur; et 

Faccès est amoindri quand on mange. Ces fièvres inter­

mittentes ne sont pas rares chez les jeunes sujets, chez les 
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personnes nerveuses, cachectiques, chez celles qui ont 

enduré de longues privations; Ia diète leur fait dautant 

plus de mal quelle éternise Ia fièvre. 

La fièvre muqueuse reclame souvent Fintervention du 

semen-contra lorsque le pouls est tombe et que le malade 

languit. O n Femploie avec avantage dans les fièvres de ce 

genre revêtant des formes nerveuses et typhiques chez des 

sujets mous, lymphatiques, et chez des enfants quand Ia 

tête devient le pars recipiens de mouvements fluxionnaires 

partis de Fabdomen. 

La fièvre avec toux nocturne et sèche, avec diarrhée, 

consomption, sueurs nocturnes chez les enfants cede au 

semen-contra. 

L encéphalite des enfants ne se traité guère sans ce mé­

dicament, ou à son début ou lorsqu elle est parvenue à Ia 

deuxième période, période dexsudation avec paralysie 

partielle des sphincters, on observe Ia facilite à por-

ter les doigts dans le nez pour se gratter. La digitale 

comporte plutôt le collapsus des forces que les convul­

sions, le dalura stramonium demande le strabisme en cet 

état; plusieurs autres médicaments y trouvent leurs indi­

cations suivant les symptômes. 

Après Ia camomille et avant Vignatia, il est nécessaire 

de penser au semen-contra dans les convulsions des en­

fants, m ê m e avec fièvre et congestion cérébrale; Ia somno­

lence est alors interrompue par des cris qui ne doivent pas 

être assimiles au cri cerebral, mais qui sont habituellement 

provoques par des coliques. Les convulsions se rappro-

chent quelquefois des spasmes épileptiques sans fièvre et 

sans symptômes d'inflammalion. Le semen-contra s'ap-

plique aussi à Ia chorée et à toute espèce de spasmes chez 

des enfants et des jeunes sujets affaiblis, cachectiques, mal 

nourris. Les convulsions, dans f hydrocéphale, sont encore 

de son ressort. 

Les symptômes des organes respiratoires Fappellent 
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dans Ia coqueluche à Ia deuxième période, et m ê m e plus 

tard, quand aux stases sanguines succèdent des altérations 

de Ia nutrition. O n peut m ê m e guérir Ia coqueluche avec 

aggravation le matin, au moyen de ce médicament, chez 

les enfants scrofuleux et vermineux, quand il y a accumu-

lation de mucosités dans Ia trachée artère. 

Le semen-coníra a été peu conseillé dans les diverses 

espèces de favus; il est cependant plus utile que Ia douce-

amère chez les mêmes sujets, affaiblis et strumeux; on le 

subordonne au lifcopode. Chez eux encore, lépistaxis 

cede au semen-contra et au soufre. O n peut Futiliser 

contre Firitis avec rétrécissement et immobilité de Ia pu­

pille sans affaiblissement de Ia vue. 

Parmi ses nombreuses propriétés dans les maladies de 

Fenfance, il faut mentionner celle qu'il possède de facilitei* 

Fallaitement dans les cas oü Ia nourrice est abondamment 

pourvue de lait, mais oü le nourrisson refuse de prendre 

le sein. Le mercure devient nécessaire si le lait est trop 

séreux. 

Dans Ia plupart de ces indications du semen-contra, 

Fhelminthiase entre comme élément accessoire. II est évi-

dent qu'en relevant Factivité digestive, en modifiant Ia 

vitalité des muqueuses intestinales, il détruit Ia condition 

d'existence des vers. Ces vers, ascarides vermiculaires et 

lombricoides, surviennent dans cet état muqueux oü Ia 

nutrition souffre et oü tout dans forganisme décèle une 

mauvaise chylification ; d'oü vient que le carbonate de 

chaux et le soufre sont les meilleurs auxiliaires du semen-

contra chez les enfants; d'oü vient aussi quil leur rend 

Fappétit ou le calme quand il est excessif; en un mot, il 

régularise, il releve Ia nutrition, et procure une meilleure 

hématose en mettant les muqueuses gastriques en bon état. 

D O S E S . - O n doit appliquer à ce médicament Ia poso­

logie et le mode d'administration ordinaires : par exemple 

comme pour Yaconit, le colchique... 
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S I L I C E (SIUCEA). 

§ l". — Histoire. 

La silice obtenue par les procedes qu'il n'est pas ques­

tion de décrire ici, est une substance terreuse, un oxyde 

dont Ia base peu connue est appelée silicium. La silice 

forme, par sa combinaison avec diverses bases, divers seis 

três répandus dans Ia nature et dans les terrains. Nous 

recommandons sans hesitei* Fétude de Ia silice aux auteurs 

qui ont Ia prétention de juger les eaux minérales sans 

avoir égard à Ia silice et aux silicates que quelques-unes 

contiennent (1). O n classe ces eaux sous des titres plus ou 

moins acceptés : deaux iodées, ferrugineuses, alcalines..., 

mais on n a pas créé encore Ia classe des eaux silicatées, 

bien que plusieurs doivent à Ia silice leurs propriétés. 

Cela seul suffirait pour attester les graves erreurs des 

classifications actuelles des eaux, si par une autre erreur 

plus grave, on ífavait pas presque entièrement négligé 

Fétude des symptômes physiologiques produits par chaque 

eau minérale en particulier. Nous avons voulu, pendant 

que nous travaillons à cet ouvrage, faire une étude 

complete des eaux salvieunes, dites de Bondonneau, siluées 

dans le territoire de Montélimar, et nous renvoyons le 

lecteur studieux à Ia pathogénésie de ces eaux silicatées 

dans le travail que nous avons publié à leur sujet (2). 

Quand on produisit, pour Ia première fois devant le 

monde medicai, des cas de guérison par Ia silice, il put 

se trouver des incrédules irréfléchis; mais aujourdhui, 

après un demi-siècle et des faits innombrables, il nous 

faut, sans ambages, reconnaitre une activité réelle, sou­

vent três grande, à Ia silice, comme à tant d'autres sub-

(I) Dict. general des eaux minérales, Paris, 1860, 1.11, p. 767. 
(2) Journal de Ia sociélé gallicane de médecine homceopathíque, 1859, t. IV, 

pag. 65. 
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stances réputées inertes, qui le sont vraiuient à Fétat 

d'agrégat et qui, loutefois, à un certain degré de divi­

sion, acquièrent des propriétés incontcstables, soit par 

leur réduction à Fétat moléculaire, soit par le dégage-

ment de leur médicalité, Ia force de cohésion étant peut-

être enfin détruite. Transportées dans les plus petits 

vaisseaux de Féconomie, leurs molécules, parfaitement 

divisées, peuvent ainsi pénétrer partout dans le torrent 

de Ia circulation, et dans les courants électriques dont 

Fexistence est parfaitement constatée dans forganisme. U n 

jour, Fusage de Ia pile et Fapplication raisonnée de Félec-

tricité au traitement des maladies, nous découvriront, dans 

ses progrès, quelque chose des mystères qui louchent à 

Faction des médicaments; alors ils nous diront pourquoi, 

dans certains cas, des médicaments fort divises agissent 

instantanément d u n organe sur un autre qui n est point 

contigu; pourquoi, dans quelques maladies, les sécrétions 

de Ia peau deviennent aícalines, et celles des muqueuses 

deviennent acides..., et Ia science pourra essayer de for-

inuler quelques lois posologiques, depuis Ia dose miasma-

tique, semblable au miasme d u n e affection épidémique, 

jusquà Ia dose presque également réduite d u n e substance 

médicamenteuse donnée pour Ia combattre, ou aux doses 

plus matérielles de celles qui .-ont destinées à reconstituer 

les éléments organiques et à agir d u u e manière altérante 

et reconstitutive. 

Nous ne sommes pourtant pas sans précédents pour Ia 

silice : plusieurs eaux minérales lui doivent leurs vertus ; 

les aiguiseurs et les ouvriers qui piquent les meules sont 

sujets à des affections spéciales causées par Ia silice, et ses 

atomes répandus dans Fair de certains ateliers occasion-

nent des maladies, donnent lieu à des symptômes mor­

bides particuliers. Nos lecteurs sont assez au courant de 

Ia littérature mêdicale pour connaitre les travaux qu'ont 

successivement publiés divers auteurs à ce sujet; nous 
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nousbornons icià en prendre acte et àen faire notreprofit 

dans cette étude. Nous utiliserons également les expéri-

mentations de Hahnemann (1) et de plusieurs médecins, 

expérimentations qui ont été pleinement confirméespar les 

observations cliniques et qui le sont par un nombre tou­

jours croissant de faits de tout genre. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

Les rapports de Ia silice s'établissent plus particulière­

ment avec les appareils du système nutritif. Son action 

sur le système sanguin artériel est un effet éphémère de sa 

première impression , et, quand Ia fièvre hectique sal-

lurae, cest quelle est symptomatique d u n e lésion orga­

nique ou d u n e altération profonde de Ia vie nutritive, 

c'est-à-diredes sources de cette vie : Ia Iymphe, le chyle et 

le sang veineux. Les supports ou les stimulus, ou tous 

les deux à Ia fois sont affectés. Nous n'excluons pas 

pour cela des indications de Ia silice, les fièvres lentes 

et hectiques essentielles, auxquelles, dailleurs, elle 

correspond par Fatteinte que les forces vitales subissent 

sous sou influence, et qu'elles subissent nécessairement par 

Feffet m ê m e de Faltération de leurs supports et de leurs 

stimulus. Nous n'en excluons pas non plus les affections 

nerveuses et névralgiques auxquelles elle correspond, si-

non par son action élective et directe, du moins par les 

effets qui se produisent avant que sou évolution soit com­

plete et caractérisée dans tous les systèmes. 

II est évident, qu agissant profondément sur les tissus, 

depuis Ia peau jusqu'au système osseux, Ia silice décèle 

ces tendances par une série deffets intermédiaires entre 

sa première impression, toute nerveuse, et le dernier terme 

de son action, toute organique, et que ces effets intermé­

diaires atteignent tous les appareils, tous les systèmes. O n 

(1) Doctrine et traitement homceopathique des maladies ehroniques,?ms, 

1846, t. UI, pag. 426 et suiy. 
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pourrait distinguer pour Ia silice, comme pour Yaconit, 

les symptômes nerveux de Ia période initiale ou prodro­

mique, des symptômes nerveux de Ia période active, et de 

ceux dela période chronique, asthénique, oü se produisent 

les lésions organiques; toutefois Ia silice n étant pas un 

médicament pyrétique, compte parmi ses effets plus de phé­

nomènes nerveux mais ehroniques de Ia dernière période, 

et plus de symptômes fébriles symptomatiques de Faltéra-

tion organique et nutritive, que de symptômes de fièvre 

essentielle; si Yaconit tend à affecter électivement et direc­

tement le système artériel, Ia silice porte cette électivité 

sur Ia sphère nutritive, et les systèmes nerveux et sanguin 

artériel ne sont affectés particulièrement que par Ia dys-

crasie née sous son influence. 

E n effet, les symptômes caractéristiques de Ia silice 

sont tous asthéniques, tantôt avec détente dans les tissus 

et 6ur les surfaces affectées, et éréthisme dans faffection 

sympathique des systèmes nerveux et circulatoire, tantôt 

avec éréthisme general et altération du sang, ou des 

tissus et travail de décomposition organique. 

Les douleurs sont lancinantes, déchirantes ; elles affectent 

de préférence les tissus blancs et les articulations, s ac-

compagnent d'engourdissement, de brisement et de fai­

blesse paralytique, surtout le soir; elles-mêmes appa-

raissent ou s'aggravent Ia nuit, ou par le mouvement, ou 

à Fair libre et par les changements de temps. II y a des 

crampes dans les muscles des membres, quelques convul­

sions épileptoides, des tressaillements musculaires, des 

inquiétudes organiques après un long repôs étant assis, et 

des tremblements avec lassitude le matin après le som­

meil ; Ia marche est chancelante, les enfants tardent à 

marcher, un peu de vin ou le repas excitent des bouillon-

nements de sang, Famaigrissement devient excessif les 

forces se perdent entièrement, ilse produit des évanouisse-

ments en se couchant sur le côté, le moindre air donne des 
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refroidissements, les extrémités sont froides et les membres 

sont froids au toucher. 

La face est pâle, terreuse, cirée; toule Ia surface cuta-

née est maladive, d'une sensibilité douloureuse, les 

moindres lésions tendent à s'ulcérer, elle est le siége de 

prurit, de diverses sortes déruptions, de végétations, 

dindurations, d'inflammations furonculeuses et charbon-

neuses, d'ulcères fongueux, phagédéniques, de caries, de 

foyers de suppuration. Les ganglions lymphatiques 

sont engorgées, en suppuration, íistuleux; le trajet 

des vaisseaux lymphatiques est dur et sensible, le pus des 

abcès et des ulcères fétide et de mauvaise nature. II y a 

inquietude nocturne avec rêves lascifs ou terribles, anxiété 

nerveuse, mouvements congestifs à Ia tête et battements 

ou bouillonnement; et, quoique les symptômes concernant 

le sommeil varient quelquefois, cependant une des contre-

indications de Ia silice cest le sommeil paisible. La répu-

gnance pour les aliments, Ia prompte satiété, Ia perte de 

Fappétit témoignent de Fatonie des organes digestifs; Ia 

faim extraordinaire trahit le besoin pressant de Féconomie 

à réparer ses forces épuisées et à lui fournir les matériaux 

alibiles qui lui manquent. Les caracteres du moral sont : 

Fanxiété, Fagitation, Ia disposition au scrupule et aux 

taquineries, et aussi le découragement et Fapathie. 

Nous nirons pas plus loin dans Fénumération des 

symptômes propres à caractériscr Faction de Ia silice. 

Pour les forces nerveuses comme pour les forces circula-

toires, pour les organes des sens comme pour les organes 

digestifs, nous trouvons toujours une irritabilité, une 

surimpressionnabilité, une tension, un orgasme éphé-

mères, ei une asthénie durable, une détente et des flux 

muqueux, séreux, purulents et colliquatifs que n empêche 

pas un éréthisme fébrile, qui survient avec une certaine 

périodicité en suivant le cours du soleil et se produisant 

principalement depuis environ dix heures du matin jus-
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qu'au crépuscule. Certains phénomènes nerveux sont 

également intermittents, mais à longues périodes, ils 

saggravent à Ia nouvelle ou à Ia pleinelune; de plus, 

quelques-uns affectent une moitié du corps ou d une 

partie, un côté de Ia tête par exemple. Tous ces sym­

ptômes spéciaux correspondent à des affections dans les­

quelles on les observe avec une singuiière régularité : ainsi 

ilest des fièvres lentes nerveuses qui ont leurs exacerbations 

de jour; le ténia et fépilepsie tourmentent leurs malades 

à certaines périodes lunaires; des affections névralgiques 

et paralytiques sont semi-latérales, semi-crâniennes... 

Dans ce qui nous reste à dire nous supposons que le 

lecteur ne perd pas de vue fétat general de forganisme 

sous Faction de Ia silice, tel que nous venons d en donner 

un tableau succinct; tableau qui n est propre à aucun tem­

pérament, à aucun sexe, mais qui peut corresppndre aux 

affections de personnes de toute constitution et de tout 

âge. Nous allons donc établir sommairement les indi­

cations de Ia silice dans Ia fouie de cas qu elle est apte 

à guérir ou à modifier assez pour donner lieu à Femploi 

judicieux d u n médicament mieux approprié. Car, de 

m ê m e que Ia silice vient souvent fort à propôs après 

Ia belladone, Ia pulsatille, le sumac, le mercure dans les 

affections de Ia sphère sanguine; après Ia spigélie, Ia 

pulsatille, le mercure, le phosphore, dans les affections 

de ia sphère nerveuse ; après le lycopode, le sulfure de 

chaux, Yarsenic, dans les affections de Ia sphère nutri­

tive et plastique; de m ê m e après elle viennent souvent 

compléter ou continuer lebien qu elle a fait : Yarsenic, le 

charbon vegetal, le soufre, Ia sèche, le carbonate de 

chaux, le lycopode. 

§ 3. — Effets thérapeutiques. 

A. Fièvres. — Phlegmasies. — Dans les fièvres hec­

tiques Ia silice se rapproche beaucoup du phosphore. Le 
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malade est três frileux, il a de freqüentes atteintes de cha­

leur qui durent peu; il a une fièvre chaude sans frissons 

durant le jour, et sueur nocturne. E n general Ia moindre 

marche fait suer, et le matin il se declare une sueur qui 

affaiblit beaucoup. II existe des abcès, des foyers de sup-

purations, des engorgements, des flux muqueux qui 

épuisent et entretiennent Ia fièvre souvent avec résorption 

purulente. II y a rougeur des joues comme des taches avec 

chaleur brülante, une sensation brülante au bout des 

doigts, et le soir une grande ardeur aux pieds; mais, du 

resle, froid habiluel des extrémités. Les cedèmes des pieds 

sont fréquents, ainsi que les palpitations, Foppression, Ia 

pâleur, Ia maigreur et Ia faiblesse générale, exceplé dans 

lesparoxysmes de Ia fièvre pendant lesquels le malade jouit 

d une certaíne énergic physique et morale. La toux avec 

expectoration abondante, les vomissements glaireux le 

matin au milieu des accès de toux, Ia dyspnée, les crache-

ments de sang et les sueurs nocturnes findiquent en outre 

dans Ia phthisie. 

La silice a des indications bien marquées chez les 

enfants ou les jeunes gens dans un état de croissance raa-

ladive, avec fièvre, douleurs violentes aux articulations, 

engourdisseraent des membres, bouillonnements du sang 

ou battements artériels. Elle est souvent aussi nécessaire 

dans Ia fièvre de dentition qui se prolonge et quand les 

enfants maigrissent beaucoup. 

Elle ne correspond à des phlegmasies que dans les cas 

graves détranglement, de défaut d'extension des tissus 

par des constrictions daponévroses, ou de gaines tendi-

nenses, et à des inflammations de mauvaise nature ou gan­

gréneuses, telles sont : 

I oLe panaris quelle peut faire avorter quand elle est 

employée avant Ia suppuration; 

2 o Certaines inflammations de parties fibreuses articu-

laires, inextensibles du genou, par exemple, avec chaleur 
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brülante, douleurs vives, m ê m e lorsque ces inflammations 

sont dues à une blessure, à un coup; 

3o Le furoncle charbonneux, le charbon et Ia pustule 

maligne, avec tension extreme de Ia peau, douleur souvent 

intolérable ; après Ia bryone et avant Yarsenic, Ia plupart 

du temps; 

4o Les inflammations terminées par indurations avec 

affaiblissement et engourdissement de Ia partie. 

B. Nécroses. — Pustules. — Affections scrofuleuses. 

— Cachexies,—Pyogénie.—Les nécroses, qui succèdent 

aux phlogoses intenses terminées par suppuration ou gan­

grene, se traitent fort bien par Ia silice, ainsi que Ia fistule 

lacrymale et Ia fistule stercorale avec tension inflamma­

toire, circonstance sans laquelle le causticum et le car­

bonate de chaux lui sont preferes. La silice est un pré-

cieux moyen de guérison dans les ophthalmies scrofuleuses 

avee imminence de Ia perforation de Ia cornée, dans les 

ulcérations de Ia cornée avec gonflement des bords libres 

des paupières, et dans les cas les plus graves de ces sortes 

dophthalmies à fétat chronique et souvent indolores. 

Les affections scrofuleuses qui réclament Femploi de ce 

médicament sont les plus graves : fièvre lente, abolition 

de Ia nutrition, flux colliquatifs, engorgements et indura­

tions des ganglions et des vaisseaux lymphatiques et du 

tissu cellulaire, abcès froids, trajets fistuleux, caries, 

rachilisme, carreau. La silice est également utile daus 

plusieurs autres affections scrofuleuses sans fièvre, tels 

que bubons, hydrocèle, ulcères à bords calleux ; et dans 

le coryza chronique avec mucosités abondantes et enchi-

frènement seulement pendant les exacerbations fébriles. 

Dans les cachexies des sujeis lymphatiques ou épuisés 

par de longues maladies, lorsque ces cachexies sont carac-

térisées par de Féréthisme, une fièvre lente aggravée après 

les repas, constipation, crachats abondants ou vomisse­

ments le matin, céphalalgie obtuse, douleurs erratiques 
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souvent três vives, peau terreuse, jaunâtre, sèche et lisse, 

parfois couverte de taches pityriasiques, Ia silice est le 

médicament le plus propre à rétablir Fharmonie dans les 

fonelions, à reconstituer Ia tonicité de Ia trame organique 

Ia plasticité du sang, à diriger les forces nulritives, à 

activer Ia vitalité du système osseux et de Ia peau. Elle est 

un des moyens essentiels dans Ia diathèse purulente sur­

tout après de Jongues maladies et quand il y a éréthisme 

interne et détente avec décomposition pyogénique à Ia 

peau, dans le tissu cellulaire sous-culané, abcès à ia 

surface. 

C. Affections nerveuses et névralgiques. — Parmi les 

affections de ce genre que Ia silice est apte à guérir, nous 

mentionnerons : 1° Linsomnie nocturne avec sommeil 

interrompu par des rêves lascifs ou effrayants, bouffées 

de chaleur et bouillonnements du sang, somnolence le 

jour, grand accablement; cette insomnie se montre opi-

niàtre et souvent sans aucune affection organique; 

2 o La migraine essentielle avec vertiges et nausées ou 

vomissements, surtout le matin ; les douleurs sont déchi-

anters par accès, et elles semblent sortir des yeux à 

chaque tiraillement; les lancinations, les battements et le 

vertige en font parlie, et le mouvement des yeux en haut 

augmenle le vertige aussi bien que Faction de se baisser; 

il s'y joint souvent de Ia sueur au front. 

3o Certaines névralgies de Ia face, de Ia tête, des yeux, 

des dents, des oreilles. Elles sont tiraillantes par secousses 

et élancements déchirants; le toucher les aggrave; dans 

Fintervalle des paroxysmes, il y a des fourmillements, du 

prurit, de Ia faiblesse; Ia vue, Fouie et Fodorat exaltes au 

début de Ia névralgie ou pendant qu elle existe, perdent à 

Ia fin leur acuité et s'émoussent; il y a des frissons et froid 

des extrémités, et par moments sueurs parlielles des pieds, 

des aisselles; le nez est sec, il y a des croütes, des excoria­

tions à Fintérieur; les yeux sont larmoyants, Ia muqueuse 
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de Ia bouche est irritée, mais Ia peau est généralement 

lisse et pàle. 

4° La gastralgie, tantôt avec pyrosis, tantôt avec ho-

quet ou nausées, et vomissements glaireux; il y a de Ia 

chaleur, de Ia pesanteur, de Ia sensibilité et un sentiment 

de constriction ; constipation opiniàtre, vents, rapports, 

somnolence, accablement, froid des extrémilés, perte de 

Fappétit, digestions lentes etlaborieuses, souvent boulimie, 

et cependant impossibilite de satisfaire Fappétit. 

5 o La boulimie, espèce de faim canine qui fait qu on 

mange énormément et souvent; elle est du ressort de Ia 

silice, qu elle soit essentielle ou qu elle soit symptomati-

que, lorsque les sujets sont secs, nerveux, irritables, ayant 

beaucoup de salive, des selles faciles ou diarrhéiques, et 

des sueurs, surtout nocturnes. 

6o La dysácie et Famblyopie amaurotique chez des per­

sonnes três impressionnables, quand Ia vue et Fouie sont 

aífaiblies par un abus de leurs stimuiants propres. 

7o La surimpressionnabilité des personnes dont Ia nu­

trition est insufíisante, non par Ia qualité des aliments, 

mais par le défaut dassimilation ; elles sont constipées, 

sujettes à des névralgies soudaines, à Férotisme, à Ia mé­

lancolie. 

8o La coqueluche à Ia dernière période. 

9o Certaines affections hystériques épileptoides et para­

lytiques, se rattachant à des excès érotiques, à des travaux 

forces de cabinet, à des névralgies opiniâtres, à des mi-

graines; les convulsions sont crampoides et affectent les 

muscles de relation ; Ia paralysie est incompleto et porte 

davantage sur Ia sensibilité; elle s'accompagne souvent 

datrophie. 

10° Enfin, fasthme nerveux essenliel; Ia toux est sèche 

et spasmodique, Foppression empêche de rester couché et 

de se baisser; il y a constriction à Ia gorge et battements 

sous le sternum ; les accès viennent à toute heure, mais 
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surtout après s'être couché; Ia respiration reste quelque­

fois courte et sibilante; elle le devient Ia nuit, m ê m e sans 

quil y ait accès dasthme ; Ia silice est encore utile, quand 

une telle affection, après une durée plus ou moins longue, 

a niôdifié Ia muqueuse bronchique; Fasthme devient hu­

mide et pren 1 souvent Ia forme d u n catarrhe suffocant; Ia 

toux provoque des vomissements et une expectoration 

abondante et souvent purulente. 

D. Affections cutanées. Indurations, végétations. 

Dartres. — L'action de Ia silice sur le système cutané est 

des plus remarquables. Elle ne sort pas des limites de son 

électivité sur Ia nutrition intersticielle et les forces plas-

tiques, d o ü cet appauvrissement particulier des sues ali-

biles que Ia science, un jour peut-être, appréciera; mais 

cette action, en determinai!t mille formes de lésions cuta­

nées, des pertes de substance, desérosions pbagédéniques, 

se rapproche plus de celle de Yarsenic que de toute autre 

substance. 

O n Fa dit de plusieurs manières, et Lobethal Fa pro­

fesse depuis longtemps : de tous les remèdes de Ia matière 

mêdicale, aucun n'est plus apte que Ia silice à corriger Ia 

disposition vicieuse des ulcères les plus malins, à changer 

une sanie fétide en pus de bonne nature, à prevenir Ia 

carie des os sous-jacents : ulcères scrofuleux, sanieux, ab­

cès à clapiers avec Communications íistuleuses et pus de 

mauvais aloi, ulcères fongueux et rebelles, ulcères calleux, 

herpétiques, variqueux, rongeants et surtout sycosiques, 

eest-à-dire succédant à une excroissance verruqueuse et 

ayant un fond grisàtre à bords durs. 

Ce médicament est encore indique dans les caries, dans 

Finduration des ganglions et dans leur suppuration avec 

trajets fisluleux, et dans d'autres cas de ce genre dont il a 

été question plus haut. U n des caracteres ordinaires de 

ces sortes de lésions, en rapport avec Ia silice, cest davoir 

les bords calleux, indurés, ou de reposer sur une base 
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indurée, sur des nodosités tuberculeuses. Ce médicament 

ést m ê m e fort à considérer dans les indurations du pylore, 

du col de Ia matrice et autres engorgements internes, tan­

tôt indolores, tantôt avec douleurs lancinantes. 

De m ê m e que le carbonate de chaux et les médicaments 

agissant spécialement sur Ia nutrition et les sues nutritifs 

correspondent aux érosions de-tissus et à des végétations, 

à des excroissances, à des exubérances végétatives, de 

m ê m e Ia silice jouit d'une action également favorable dans 

les ulcères dont nous venons de parler, dans des crevasses 

et uleérations longues et étroites, telles que certaines rha-

ghades du mamelon,et dautres parties à peau fine altérée 

par une affection dartreuse; et elle ne jouit pas de moins 

d'efíicacité contre les produetions verruqueuses ou sycosi-

ques; seulement, son indication, en pareils cas, diffère da 

celle du thuya, du lycopode, de Yacide azotique... en ce 

qu elle concerne des boutons sycosiques tendus, luisants, 

lancinants, durs et disposés à dégénérer ou commençant à 

le faire. 

Parmi les nombreuses formes d'affections cutanées en 

rapport avec Ia silice, nous devons citer, comme plus 

souvent guéries ou plus avantageusement modifiées par 

elle, les éruptions papuliformes, psoriformes, impétigineu-

ses et pityriasiques; Ia peau est sèche, lisse, mais çà et là 

couverte de plaques de pityriasis, qui servent souvent de 

base aux vésieules, aux papules, aux croütes herpétiques 

d'une affection plus avancée. Les sues nutritifs manquent, 

dirait-on, à ia peau pour réparer, entretenir son tissu, 

et Ia plasticité s'amoindrit sur ses limites, au point que 

les cheveux tombent et que le cuir chevelu est couvert 

d'une couché de pellicules furfuracées. Cest m ê m e là un 

des caracteres de Ia silice, non moins que certaines rou-

geurs à Ia peau du nez et à quelques jointures. Ces inter-

trigos, ces rougeurs, cette alopécie, ces pellicules furfura­

cées, sont fréquemment un symptôme d'asthénie chez des 
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convalescents qui, par d'autres symptômes encore, recla­

m e m Femploi de Ia silice. 

Quel que soit le nombre de ses indications, nous ne 

pouvons pas nous flatter de les avoir toutes mentionnées; 

nous ne voulons pas non plus donner lieu de croire que ce 

médicament guérit seul toutes les affections énumérées 

dans ce paragraphe; on a compris, sans doute, quil ne 

correspondait souvent qu'à une de leurs périodes et quil 

amenait des changements favorables à Faction d'autres 

médicaments, cequi est d u n grand secours dans une fouie 

de maladies ehroniques, daffections cutanées et de lésions 

organiques rebelles, et trop souvent plus opiniâtres que 

les traitements quon leur oppose. 

D O S E S . -— Les premières atténuations sont rarement 

aussi utiles que les atténuations plus élevées; il est cepen­

dant quelquefois bon de saupoudrer un ulcère avec de Ia 

deuxième ou troisième trituration, ou de le lotionner ou de 

le panser avec une solution de quelques décigrammes de 

Ia troisième trituration dans 250 grammes d'eau. A Finté­

rieur, on obtient plus souvent les effets curatifs de Ia silice 

avec des doses de quelques gouttes ou de quelques globules 

de Ia sixième à Ia trentième atténuation; Fefficacité de 

pareilles doses est souvent supérieure aux autres surtout 

dans les cas d'éréthisme et d'irritabilité. 

SOITOE (SOITS-BORATE DE). — BORAX 
(NATRUM BORACICDM. — BORAX.) 

§ ler. — Histoire. 

Le borax est un médicament qui, malgré des expéri-

mentations assez suivies et assez nombreuses, n est pas 

devenu d'un usage fréquent, bien que plusieurs auteurs 

Faient recommandé contre les fièvres inflammatoires, les 

hémorrhagies, les spasmes, Fépilepsie et que Fon en ait 
ESPANET. MAT. MED. 45 
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fait un hyposthénisant vasculaire. Ce composé de soude 

et d'acide boracique a une sphère d'action plus restreinte 

que ne le ferait supposer, tout d'abord, celle de Vhydro­

chlorale de soude qui est tout autrement vaste; du reste 

son emploi clinique n a pas été aussi étendu, et ses effets 

physiologiques qui indiquent bien des points d'analogie 

entre les deux médicaments, n ont pas subi ce controle de 

Ia clinique sans lequel un médicament demeure dans Fin-

décision et souvent dans Foubli. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

Tous les effets du borax portent le cachet de fasthénie. 

Le froid domine dans Ia fièvre; et, s'il y a chaleur, le 

frisson revient pour peu qu'on se découvre. II y a somno­

lence, ou si le sommeil est inquiete, c'est par des chaleurs 

incommodes et diverses souffrances. L anxiété, Ia peur, 

Firritabilité caractérisent Fétat moral. La céphalalgie est 

avec sensation de plenitude, de congestion ; on constate 

des vertiges qui vont jusqu'aux nausées ou à Févanouis-

sement. 

Quelques douleurs d'excoriation et des sensations de 

brülement ont lieu aux yeux, au nez, aux lèvres, à Ia 

vulve; il y a parfois du sang dans les crachats et hémor­

rhagie nasale, quelques fluxions subaigués aux joues, à Ia 

bouche, et quelques irritations inflammatoires, aux yeux, 

au nez, à Ia bouche avec croütes, saignement, mucosités. 

Les douleurs sont lancinantes et tractives, en general, 

quelquefois brülantes còmme aux doigts, aux orteils, en ce 

cas il y a chaleur et rougeur. Les douleurs du borax sont 

tenaces et s'aggravent par les temps humides, elles s'ac-

compagnent de pâleur et de faiblesse surtout dans les 

articulations. 

La pâleur de Ia face est terreuse, les forces sont dimi-

nuées, les sécrétions auguientées excepté les sueurs ; il y a 
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parfois une irritation de Furèthre qui occasionne de Ia 

dysurie; Ia diarrhée est persistante, souvent avec irrita­

tion à Fanus et glaires sanguinolentes ou spumeuses. 

U n des phénomènes les plus remarquables de Faction 

du borax c'est Ia lésion superficielle des tissus, Ia facilite 

des plaies à se rouvrir et de Ia peau à s'enflammer et à 

s'ulcérer, comme si Fasthénie portait principalement sur 

Ia plasticité et sur Finnervation organique, Mentionnons 

Finflammation et Férosion du bord libre des paupières et 

des angles avee mucosités palpébrales; Fotite subaigue 

avec écoulement abondant; Fulcération des nariues; des 

croütes dans le nez et des mucosités nasales en plus grande 

quantité ; des boutons au visage, au nez, aux lèvres, aux 

fesses; des engelures, des inflammations érysipélateuses 

aux jambes et ailleurs; des symptômes scorbutiques et des 

aphthes dans Ia bouche, des flueurs blanches corrosives; 

enfin des vésieules purulentes et rongeantes, des éruptions 

herpétiques. 

L'appétit est perdu, ou fantasque, il y a des nausées; 

les digestions sont difficiles, les fruits les rendent surtout 

laborieuses; elles sont flatulentes ; Festomac et le ventre 

sont dans Ia langueur et le siége de sensations doulou­

reuses, de vents, d'aigreurs. 

La toux est sèche, les crachats rares ont fodeur de 

moisi. Bien que les symptômes affectant Ia poitrine ne 

soient pas inflammatoires, on remarque pourtant de Fop­

pression, des élancements, Fhaleine courte en montant, 

des douleurs lancinantes en bâillant, en toussant, en 

remuant; le décubitus procure du soulagement. 

Le borax est donc un médicament qui porte son action 

électivement sur les membranes muqueuses et sur Ia peau. 

Et cette action a un caractère asthénique : elle diminue 

Factivité morale, circulatoire et digestive ; elle retarde les 

mouvements nutritifs et parait antiplastique, rongeante, 

destruetive des tissus superficiels, mais sans malignité. 
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4. — Effets thérapeutiques. 

Ce médicament a été employé avec succès dans Ia gastro-

entérite des enfants; ses signes caractéristiques sont : les 

selles diarrhéiques en bouillie ou aqueuses, après des bor-

borygmes et des coliques et avec violent ténesme; rétrac­

tion du ventre au centre, langue sèche et rouge, tête 

chaude, urines rares, bouche brülante et apparition de 

vésieules cà et là dans cette cavité. 

Quand \emercure, surtout le cinabre, n'ont pas guéri 

les aphthes des enfants et le muguet, maladie qui de Ia 

muqueuse buccale s'étend souvent à celle du tube in­

testinal, il faut donner le borax, qui est fréquemment 

le premier indique ou qui complete Ia guérison. Outre 

Fétat general qui, chez les enfants, se confond trop faci­

lement avec celui qui caractérise dautres maladies, il y a 

encore des symptômes qui distinguem le mercure du 

borax. 

Pour celui-ci, ardeur et sécheresse à Ia bouche, saigne-

mentfacile;pour le mercure,aphthes confluents et saliva­

tion. II y a dailleurs plus dune fois lieu à Fadministra-

tion dautres médicaments : Yacide chlorhydrique, 

Yarsenic, le thuya, Yacide azotique... ce qui concerne 

de préférence les aphthes de Ia bouche chez íes adultes. 

Le borax est dune grande utilité dans Fophthalmie 

cbronique avee altération du bord libre des paupières et 

renversement des cils, et dans les fluxions asthéniques des 

muqueuses, lorsque Fon constate Finactivité du système 

lymphatique avec sécrétions enormes, hémorrhoides m u ­

queuses, perte de fappétit, digestious difficiles, diarrhée 

facile, embarras de Ia poitrine. 

II est d'une efficacité remarquable dans les irritations 

asthéniques des muqueuses avec plaques rougeâtres, cou­

leur vineuse, aphthes sans cesse renaissants et ramollisse-

file:///emercure
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ments de Ia muqueuse bronchique ou intestinale, avec diar­

rhée écumeuse; ces cas se présenlent fréquemment après 

de longues maladies fébriles ayant affecté les muqueuses, 

ou à Ia suite de nonibreuses récidives de bronchite ou de 

gastrite. 

Le borax usité par les anciens médecins en obstétrique 

et dans les affections du système utérin, est tombe dans un 

oubli completa cet égard. O n peut aujourdhui le recom-

mander justement contre les engorgements de Ia matrice, 

Ia dysménorrhée, le retard qu éprouve Fexpulsion de 

farrière-faix ou Févacuation des lochies, et dans des cas 

oü les contractions de Ia matrice pour Fexpulsion du fce-

tus sont irrégulières, sans résultat ou m ê m e trop doulou­

reuses. L'action élective de Yergot de seigle et du borax 

sur Futérus, se différencient par Fasthénie purê et simple 

et le relàchement de Ia fibre pour le premier, par Fasthé­

nie irritative avec lésion de Ia plasticité et par des fluxions 

lymphatiques pour le borax. 

D O S E S . — Les doses de borax sont les mêmes que pour 

le fer, le sous-carbonate de potasse... 

SOUDE (HVDROCHLOR.1TE DE). — SEL 1IARIIV 
(NATRÜM MURIATICUM.) 

§ ler. — Histoire. 

On a quelquefois employé le sous-carbonate de soude 

ou natrum carbonicum, mais c'est le sei marin qui Fa 

été le plus souvent. II est aussi le mieux connu dans ses 

effets physiologiques. II existe d'ailleurs une grande simili-

tuded'effets entre ces deux seis, et Fon peut, dans bien des 

cas, les employer Fun pour Fautre, avec cette reserve que 

le sous-carbonate de soude a une action plus décidée sur 

Ia plasticité et sur Ia peau. Les observations des anciens 

sur le sei marin ont peu de valeur, parce que ce médica-
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ment était souvent mélé à d'autres, et quils 11 ont pas atta-

ché une grande importance à son emploi; quelques-uns 

en administraient de petites doses, plutôt par scepticisme 

pour les autres agents de Ia matière mêdicale, que dans Ia 

pensée de reehercher quelques propriétés dans cette sub­

stance. 

Le sei marin a excite Fattention des modernesà divers 

titres, soit dans les usages économiques et dans son in­

fluence sur le bétail, soit dans les eaux de Ia mer et de 

quelques sources minérales. II semble toutefois q u o n se 

soit trop arrêté aux effets immédiats et chimiques de ce 

sei dans plusieurs circonstances. II est resulte cependant 

de ces travaux cette remarquable conclusion, que le sei 

marin diminue dans le sang laquantité du sérum, et quil 

augmente celle du globule sanguin, quand i! est prisà Fin­

térieur à certaines doses. Ces effets sont bien différents de 

son action chimique par laquelle, mis en contact avec le 

sang, il le liquéfie comme font, du reste, íes substances 

alcalines. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

L'usage du sei marin dans falimentation quotidienne 

excite Ia sécrétion de Ia salive, fune des premières con­

ditions d'une bonne chylification. Ce qu'il opere cnsuite, 

les expérimentations sur f h o m m e sain et les effets observes 

sur les populations qui font usage d'eaux salées et sur le 

bétail qui s'en abreuve, f indiquent en lui attrihuant une 

influence considérable sur Fhématose, en particulier sur 

Ia fibrine et le globule sanguin, et sur Ia plasticité dans 

son acte intime d'assimilation et de désassimilation, d'ap-

propriation et délimination. 

Le sei marin a quelque chose de Ia surimpressionnabi-

lité de Yarsenic, sans avoir Ia gravite ni Facuité de ce 
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médicament dans les sphères nerveuse et sanguine. Ses 

douleurs dans les os, ses ardeurs douloureuses qui par-

courent profondément les membres durant les excitations 

fébriles, se retrouvent dans les effets du charbon vegetal, 

avec les douleurs contusives; mais il y a plus de froid et 

de frilosité pour le sei marin, lequel n a ni les phénomè­

nes de stagnation veineuse et d'asphyxie capillaire, ni les 

douleurs brülantes, ni le pyrosis du charbon vegetal; 

outre dautres différences, il existe encore celles du moral 

qui, dans les effets du sei marin, offre une apathie pro­

fonde avec une disposition mélancolique du sujet qui se 

tourmente lui-même par les idées les plus tristes. 

Si les effets excitants et hématosiques de cette substance 

confèrent au sang une plus grande richesse du cruor et 

une diminution relative du sérum, des effets tout opposés 

sont Ia conséquence de son action prolongée, chronique et 

diathésique. Dans ce travail actif du sei marin sur 

Fhématose, on constate des effets graves sur le système 

nerveux et des phénomènes fébriles qui s'adaptent três 

bien à Ia fièvre hectique. Ces phénomènes que Fon pourrait 

rapporter à ce que Fon nommerait une fièvre récorpora-

tive, paraissent être des efforts de féconomie pour réparer 

les pertes par un surcroit d'activité de Ia circulation et 

pour renouveler les mollécules organiques, afinde rétablir 

Fharmonie entre les solides et les liquides entre Ia répara­

tion et Ia déperdition. 
Les systèmes nerveux et lymphatique sont affectés sim­

plement par ce médicament. II a une action élective 

sur les appareils cutaués et muqueux, non moins que 

sur les vaisseaux chylifères; ce qui explique son effi­

cacité contre une fouie d'affections de Ia peau et des 

intestins avec atteinte profonde de Ia chylifieation. La 

plenitude des effets du sei marin est représentée par 

sa diathèse, c'est-à-dire, par son actiou sur Ia vie végé­

tative : anémie, pâleur, faiblesse extreme, paralysies, 
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constipation opiniàtre, engorgements glandulaires, alte­

ra tion de Ia peau et des muqueuses, irritations sub­

aigués, hypersécrétions. Les symptômes de plenitude vei­

neuse abdominale sont Ia conséquence de cet état et Ia 

cause d'engorgements du foie et de Ia rate. Toutes ces 

alterations se produisent lentement par suite de f appau-

vrissement du sang et de Ia décoloration des globules san­

guins. Les muscles eux-mêmes finissent par se décolorer; 

Ia fibre n étant plus excitée convenablemcnt, dès lors 

il survient des paralysies partielles et cette constipation 

opiniâlre due à Fatonie de Ia membrane muscülaire des 

intestins. 

Voilà pourquoi le sei marin revêt de préférence, des 

formes morbides lentes. Cependant, s'il ne peut pas être 

range parmi les médicaments pyrétiques, il faut lui accor-

der des rapports avec des fièvres liées à une affection 

diathésique. Par là il se rapproche, Io de Faction chro­

nique du quinquina dans Fasthénie nerveuse et végéta­

tive, complément de ses effets, et dans les mouvements 

fébriles qui affectent plus ou moins dintermittence; d o ü 

vient que pour tous les deux Ia nutrition s'affecte dans ses 

foyers et dans Ia trame cellulaire; 2 o il se rapproche du 

lycopode qui est plus en rapport avec lui par Ia diathèse 

herpétique. 

Parmi les symptômes qui peuvent différencier Faction 

du sei marin, nous devons noter : roideur et craque-

ment des articulations; raccourcissement des Ltendons; 

accès de malaise, surtout le matin et le soir avec nausées, 

pâleur cadavérique du visage, engourdissement des mem­

bres ; aggravation ou manifestation des symptômes étant 

couché et Ia nuit et leur amélioration quand on se 

redresse; ébullitions de sang partout le corps; mouve­

ments congestifs sur quelques viscères avec froid aux 

extrémités; abattement complet des forces musculaires et 

morales par Ia marche ou quelques fatigues; fatigue 
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extreme le matin au lever et répugnance pour le mouve­

ment ; sensation de brisement des membres, surtout le 

matin, et étant assis; inquiétudes musculaires dans les 

membres avec frissonnements, grande facilite à se refroi-

dir, amaigrissement extreme. 

Nous signalerons, dans les paragraphes suivants, les 

effets de ce médicament, en parlant de ses applications 

cliniques et de ses appropriations aux maladies. Et que 

fon ne pense pas que Fusage habituei du sei marin dans 

les préparations alimentaires nuise en quoi que ce soit à 

Faction de cette substance donnée comme médicament. 

Cette action est assurée principalement par Fatténuation 

et Ia division convenables des doses, telles que les a sanc-

tionnées Fexpérience de tous les jours, dans tous les pays 

et dans Ia pratique d u n grand nombre de médecins. 

§ 3. — Effets thérapeutiques 

A. Fièvres. — Dans les états fébriles que le sei marin 

est appelé à guérir, on constate un habitas maladif avec 

face jaunâtre, frissons intérieurs, sensation de froid avec 

somnolence qui revient souvent et qui est suivie de 

sueurs. L'accablement est grand. L apathie et Findiffé-

rence sont caractéristiques de Findication du sei marin 

dans les affections paludéennes, et consistent autant dans 

le rhythme des symptômes fébriles que dans Fallération de 

Ia cbylification et de Ia nutrition, tandis que Finquiétude 

et Firritabilité caractérisent les lésions de Ia nutrition avec 

affections cutanées et muqueuses correspondant à ce médi­

cament. 

Tous les symptômes attestent que Ia permanence de Ia 

fièvre est due à un stimulus interne qui n est autre qu'un 

príncipe herpétique. Les résultats de Ia médication cura-

tive confirmem cette donnée, puisque cette fièvre cede au 

sei marin qui correspond plutôt à son élément herpétique 
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latent qu'à son intermittence, c'est-à-dire, au fond plutôt 

qu'à Ia forme de Ia réaction. Les accès en sontgénéralement 

três irréguliers, le plus souvent quotidiens. Après des fris­

sons plus ou moins longs et fatigapts, pendant lesquels le 

malade ne peut pas m ê m e se défendre du froid aux rayons 

brülants du soleil ou au feu, survient Ia chaleur par bouf­

fées accablantes, avec rougeur de Ia figure, vertiges ou 

céphalalgies violentes, douleurs profondes dans les mem­

bres, accablement sans anxiété. La sueur a lieu avant le 

sommeil ou après lui, et semble provoquée par les mouve­

ments que se donne le malade pour satisfaire une cer-

taine impatience muscülaire dans les jambes et les bras. 

Les symptômes fébriles se produisent plutôt par influx, 

par saccades, que par une véritable intermittence; ils 

sont Fexpression d'une réaction impuíssante, bien que 

Féréthisme quils communiquent aux organes de Ia vie 

nutritive y persiste assez longtemps et y determine Fatonie 

qui caractérise son influence spéciale. Cet éréthisme de 

Ia fibre et des vaisseaux capillaires n a pas souvent lieu 

avec Ia fièvre. Mais toujours il tend dabord à exciter Ia 

plasticité à augmenter Ia rougeur du globule sanguin et le 

ton de Ia fibre; c'estlà le fond sur leque! vivent et s'entre-

tiennent ces fièvres par influx, sans continuité, et irrégu-

lièrement intermittentes, ces congestions, ces bouillements 

de sang, ces fatigues excessives, ces douleurs profondes, 

Ia perversion des sécrétions et une grande variété de 

malaises et de symptômes gastriques, avec mouvements 

fébriles, suivaut Fappareil dont Faffection predomine; de 

sorte quen cet état il peut surgir une'hepatite, une fluxion 

de poitrine, mais plutôt une phlegmasie à Ia périphérie, 

un panaris, une otite, des hémohrroides... 

Le sei marin est fort bien adapte, Io aux fièvres opi­

niâtres des sujets épuisés, 2 o à des fièvres hectiques ou à 

des mouvements fébriles qui travaillent certaines per­

sonnes par époques, et qui sont liées à Fexistence d u n e 
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dartre ou à des phénomènes herpétiques muqueux et 

autres; 3o à des fièvres succédant à une maladie aiguê 

qui a ruiné Forganisme, 4° >à (^es fièvrei intermittentes. 

Dans toutes ces affections fébriles, indépendamment des 

symptômes relates et de quelque intermittence, le pouls 

est plein, mais non d u n e manière soutenue, il est fré-

quent par moments, Ia chaleur est vive et cede souvent 

à une sensation de froid, les douleurs contusives ou os­

téocopes accablent le malade, Ia respiration est courte et 

accélérée, il a soif et ce quil boit le gene et provoque des 

vents, du météorisme, des vomissements. II se produit des 

vésieules sur les muqueuses buccale ou pituitaire, il sur­

vient des irritations de ces membranes ou de celles de 

Fceil et du vagiu; Ia peau est souvent le siége de quelque 

éruption miliaire ou urticaire qui, généralement, ne par-

court pas ses périodes. Dans Fintervalle souvent loug 

des états fébriles symptômes de Ia diathèse herpétique, 

comme dans les intervaíles des accès, on observe une peau 

sèche et jaunâtre, une faiblesse muscülaire extraordinaire, 

des urines fort irrégulières et souvent chargées, et une 

constipation remarquable en cela que les selles rares et 

difficiles sont suivies d'une ou deux autres selles plus 

molles souvent diarrhéiques, après quoi le sujet demeure 

encore plusieurs jours sans en avoir. 

B. Affections des muqueuses. — Les organes des sens 

sont souvent atteints dirritations bornées à leurs mem­

branes muqueuses et liées à un herpès cutané plus ou 

moins déplacé qui les envahit. Cest fréquemment après 

les fièvres gastriques ou exanthématiques que se produiseut 

ces phlegmasies subaigués ou ehroniques. 

Aux yeux : prurit, cuisson, larmoiement, chassie, rou­

geur ou granulation et ulcération des bords libres des 

paupières; aux oreilles : élancements, pulsations, chaleur, 

écoulement de pus; au nez : excoriation à Fintérieur, 

croütes, sécheresse, éternument, obturation avec coryza 
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fluent ou non ; à Ia bouche : gerçure, ulcérations, croütes, 

cuisson des lèvres; gonflement des gencives et de Ia joue, 

saignement et ulcérations aux gencives qui sont três sen­

sibles aux choses chaudes ou froides, vacillement, carie, 

douleurs lancinantes des dents qui sont três sensibles à 

Fair et au contact des aliments; vésieules et ulcérations à 

Ia langue, cuissons, crachement de sang, salivation ; irri­

tation de Ia gorge avec lancination et douleur dexcoria­

tion. II faut y ajouter des symptômes de gastro-atonie, de 

gastralgie, de gastrite chronique, de dyspepsie avec flatu­

lence, tranchées, envies freqüentes d'aller à Ia selle sans 

résultat, écoulement de sang durant les selles, pulsation, 

contraction et douleur dulcération à Fanus, boutons 

hémorrhoidaux douloureux, dartres à Fanus, envie fre­

qüente duriner, écoulement de pus après Furine, leu­

corrhée acre. 

Les organes génito-urinaires ont le moins de symptômes 

d'irritations, ils n*en ont m ê m e point, et Fasthénie ou 

quelque excitation nerveuse y domine. II n e n est pas 

ainsi de Ia muqueuse pulmonaire : Ia toux est matutinale, 

elle estprovoquée par un chatouillement qui existe dans Ia 

gorge et devient plus sensible en respirant et en agissant. 

La toux est quelquefois spasmodique et suffocante, dau­

tres fois courte avec expectoration muqueuse et m ê m e san-

guinolente. La toux excite parfois le vomissement et três 

ordinairement des douleurs dans Ia tête comme si le front 

allait se briser. La poitrine est le siége d'élancements dans 

les côtés avec gene de Ia respiration quand on inspire fair 

ou qu on tousse. II y a de foppression pendant le mouve­

ment, haleine courte en marchant, battements du cceur, 

douleurs lancinantes ou tressaillement dans Ia région du 

cceur, irrégularité dans les battements du cceur. 

Aussi emploie-t-on le sei marin avec succès chez des 

sujets d u n e constitution scrofuleuse, épuisée par Fétude 

ou les excès, chez des convalescents dont Ia constitution a 
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profondément souffert; ce médicament détruit alors des 

irritations dece genre. 

II agit aussi favorablement, lorsqu'on a affaire à des 

vomissements de sang avec congestion nerveuse abdomi­

nale, engorgement du foie ou de Ia rate, hepatite subai­

gue, gastralgie après les repas avec froid à Festomac et 

dans le dos, dyspepsie, constipation par atonie des intes­

tins, diarrhée asthénique alternant avec Ia constipation, 

vomissement par sympathie de Futérus chez des femmes 

enceintes, malaises gastriques avec afflux d'eaux et de 

glaires à Ia bouche, digestions difficiles, coliques flatu-

lentes, congestion à Fanus, hypochondrie avec alternation 

de mauvaise humeur, de sensibilité exagérée et dindiffé-

rence. L appétit est tantôt régulier, tantôt capricieux, les 

substances sucrées passent mieux que les grasses et les 

acides. 

Le sei marin est fort utile dans les ophlbalmies scrofu­

leuses ehroniques avec lippitude, hlépharophthalmie; dans 

les irritations de Ia muqueuse nasale avec coryza et enchi-

frènement; dans les bronchites ehroniques ou subaigués 

avec irritation de poitrine, disposition à Ia tuberculisation 

etprfmière période de Ia phthisie tuberculeuse. 

II s adapte, en outre, et dans les mêmes dispositions 

organiques : Io aux désordres de Ia menstruation par 

pléthore veineuse abdominale ou par appauvrissement du 

sang, suite d'une diathèse à Ia fois scrofuleuse et herpé­

tique; il y a, tantôt excès, tantôt absence ou diminution 

du flux menstruel, stérilité par veinosité; Vacide sulfu­

rique est en ces cas un de ses meilleurs auxiliaires; 2o à 

Fanémie reconnaissant les mêmes causes; le soufre, Ia 

sèche et Ia pulsatille ont alors des indications presque 

identiques; 3o à Ia leucorrhée chronique avec flux m u ­

queux, tranchées constrictives, fréquents changements 

(Fexpression dans les traits du visage et dans Ia colorifica-

tion, malaises gastriques et amaigrissement progressif; de 
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m ê m e à certains écoulements gonorrhéiques ehroniques, 

soit quils appartiennent à Ia syphilis, soit quils recon-

naissent pour causes f abus de cerlains médicaments; mais 

Yacide azotique, le soufre, le lycopode, Yargent lui sont 

généralement preferes; 4o à fhystérie, après des accès qui 

se répètent fréquemment, et sont suivis de sueurs, de fai­

blesse extreme avec engourdissement, brisement des mem­

bres, pâleur extreme, accès d'évanouissement; et dans les 

malaises hystériques, avec goüt deprave pour Ia craie, le 

plâtre, le charbon... cachexie, dépérissement, torpeur 

muscülaire, défaillances. 

C. Affections dyscrasiques, nerveuses et nulritives. 

— Les lésions de Ia nutrition auxquelles correspond le 

sei marin, remontem toujours à Faltération de Ia chylifi-

cation et de Fhématose, tantôt par un état veineux et des 

engorgements spléniques ou m ê m e hépatiques, suite de 

fièvres intermittentes ou d'autres désordres survenus dans 

lesfonetions digestives, tantôt par un appauvíissement du 

sang sous Finfluence d'une atteinte directe de Fherpé-

tisme, de Ia scrofule, du vice sycosiqne dégénéré; aussi ce 

médicament s'adapte-t-il également à Ia leucocythémie 

splénique et à celle dite lymphatique. 

Nous n'hésitons pas à rapporter à ces causes les affec­

tions organiques auxquelles le sei marin est opposé avec 

succès : i" certaines lésions du cceur; 2o des nodosités et 

dégénérescences de tissus surtout cutanés; 3o les tuber­

cules et Ia disposition à Ia tubercutisation, dans des condi­

tions encore peu appréciables ; 4o certaines diathèses, 

telles que Ia paludéenne avec engorgements abdominaux 

et stases veineuses ; 5o Ia cataracte commençante; 6o Fané-

mie avec entérite chronique ; 7o le diabete ou plutôt cer­

taines affections organiques du rein; 8o f insomnie dans 

les anémies et les leucocythémies avec vertiges et sensa­

tions de vacillement dans Ia tête ; 9o Ia paralysie des 

membres inférieurs, par excès vénériens; Ia paralysie ou 
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Ia faiblesse relativement plus grande des muscles fléchis-

seurs d u n membre, comme pour le causticum, le cuivre 

et le plomb correspondent à ce m ê m e état des muscles 

extenseurs; 10° Finertie de Ia fibre de Ia tunique mus-

culeuse des intestins et Ia constipation qui en est Ia suite 

et certaines affections herniaires, mais en ce cas Yor semble 

préférable; 11° Ia faiblesse en general et Finégalité des 

forces musculaires, les contractures et les déviations, par 

exemple, celles du rachis. 

D u reste, Fasthénie apparait dans toutes les affections 

fonctionnelles à Ia suite des diathèses auxquelles convient 

le sei marin, ainsi pour Fceil; Fobscurcissement de Ia 

vue, Fhémiopie, Famblyopie amaurotique, Ia presbyopie, 

Ia faiblesse de ia vue avec des points noirs ou des traces 

lumineuses dans le champ de Ia vision; Focclusion spas­

modique des paupières comme si les muscles palpébraux 

avaient perdu le ton de leur fibre. L'ou"ie est affaiblie; on 

perçoit des sons qui n'existent pas et un bourdonnement 

continuei. II y a quelquefois perte de Fodorat et m ê m e 

du goüt. La parole est embarrassée, il y a torpeur de Ia 

moitié dela langue qui sejette d'un côté; symptômes de 

spasmes de Ia gorge avec une certaine inertie donnant 

Ia sensation d'une cheville qui s'oppose à Ia déglutition ; 

perte de Fappétit, ou voracité avec sensation de plenitude 

qui fait bientôt cesser de manger; le repas est suivi de 

renvois, de pyrosis, de ballonnement de Festomac, dai-

greurs, de battements du cceur, d'écoulements d'eau qui 

reviennent de Festomac, de vomissements atoniques, de 

gonflement douloureux, de sensation comme d'un corps 

dur dans Festomac, de malaises dans le ventre, de bal-

lonnements, de borborygmes bruyants, de constipation ou 

de selles trop freqüentes et involontaires; on observe habi-

tüellement: hypochondrie, ténesme, chute du rectum, 

émission involontaire des urines en toussant ou par un 

effort, exaltation vénérienne avec manque d'énergie des 
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organes, impuissance, respiration gênée, haleine courte, 

oppression, battement et tressaillement du cceur, lassitude 

et pesanteur paralytique des membres. Tous symptômes 

qui corroborem particulièrement les applications théra­

peutiques que nous venons de signaler. 

D. Affections lymphatiques et cutanées. — Cest 

d'après les conditions diathésiques, appropriées à Faction 

élective du sei marin, qu'on doit établir ses indications 

dans les engorgements scrofuleux avec ou sans induration, 

et dans les maladies de Ia peau; le traitement de celles-ci 

est revendiqué par le causticum, le soufre, le pêtrole, le 

lycopode, le sulfure de chaux, Yarsenic, le carbonate de 

chaux, Ia sèche, le graphite, Yacide phosphorique, Ia 

clémalite, le sous-carbonate de potasse, le mézéréum, le 

sumac, surtout dans Ia croüte de lait serpigineuse, dans 

Fherpès vésiculeux et squameux, dans les macules, les 

éruptions miliaires et urticaires, dans certaines autres 

affections, telles que Ia chute des cheveux, Ia plique, le 

prurit à Fanus, les affections variqueuses, les ulcères ato-

niques, Ia suppression de Ia sueur des pieds. 

Mais le sei marin est principalement indique dans des 

exanthèmes ehroniques phlycténoides, après Ia période 

aiguê de Féruption qui reclame souvent Ia belladone, le 

sumac et le mercure; dans Ia dartre au scrotum, après 

le soufre ; dans les tnbérosités éléphantiasiques avec séche­

resse et gerçures de Ia peau et dans les verrues, avant ou 

après Ia douce-amère, le phosphore, le causticum, les 

verrues sont plus unies que celles auxquelles le lycopode 

est adapte; enfin, dans les maladies cutanées en general 

qui sont entretenues par les chaleurs intertropicales. 

Nous n avons pas mentionné, dans cet article sur le 

sei marin, tous les cas morbides dans lesquels il a été 

employé ou conseillé daprès des idées théoriques dé-

menties, soit par Ia clinique soit par les effets physiolo­

giques de ce médicament et par ses effets thérapeutiques 
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connus. Parmi ces cas morbides, nous citerons des névral­

gies, entre autres Ia migraine, parce qu elle est, dans Ia 

sphère daction du sei marin, un symptôme extrêmement 

secondaire et subordonné à d'autres plus gênants et d'une 

plus grande importance; ainsi encore, le choléra, contre 

lequel nous possédons, d'ailleurs, des armes bien autre-

ment puissantes. 

D O S E S . — La parfaite atténuation de ce sei en fait un 

médicament dont Faction se montre indépendante des 

quantités qu on en prend dans les aliments. Les triturations 

ne sont pas des préparations sur lesquelles on puisse habi-

tuellement compter. O n emploie, en general, les atténua-

lions, depuis Ia sixième jusqu'à Ia trentième, dont une ou 

deux gouttes ou quelques globules suffisent pour produire 

feffet curatif. Les eaux minérales muriatées sont de celles 

qu ou doit donner aux plus petites doses. O n peut aussi 

administrer une solution de 5 à 20 centigrammes de sei 

marin dans un verre deau pendant assez longtemps pour 

produire ses effets sur Fhématose. En ce cas, 1 'heure 

Ia plus convenable pour prendre ce médicament, c'est le 

matin à jeun. 

S O U F R E (SULFUR ou SDLPHDR). 

§ ier. — Histoire. 

Le soufre est undes médicaments les plus anciennement 

connus. II est aussi un de ceux dont Femploi a été le plus 

oénéralisé, et dès lors aussi un de ceux dont ou a le plus 

abuse. Ce qui frappe tout d'abord dans Fexamen des tra-

vaux auxquels il a donné lieu, c'est Fincertitudequi règne 

sur son action élective et sur ses véritables propriétés dy-

namiques. Tour à tour béchique, stomachique, sudori-

fique, tonique, excitant, fondant, résolutif, laxatif, chaque 

auteur semble n'avoir vu qu une face de sa médicalité, 

lorsquil ne s'est pas arrêté à son action mécanique etchi-

KSPANET. MAT. MÉD. 46 
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mique. II suffit de considérer les indications quil remplít 

aujourd'hui dans certaines eaux minérales sulfureuses, 

pour sassurer de Fobscurité qui eouvre encore, non-seu-

lement ses propriétés, mais sa posologie, puisqu'en effet il 

est peu dauteurs qui discernent les doses par lesquelles on 

obtient fexcitation, Ia sédation ou les effets dyscrasiques, et 

quils confondentgénéralementla rétrocession dune dartre 

sous finfluence du soufre a certaines doses, avec sa gué­

rison ousa métaptose par des doses tout autrement faibles. 

Nous devons aux travaux de Hahnemann et d u n grand 

nombre de médecins qui se sont livres avec lui et sans lui 

aux progrès de Ia matière mêdicale, de connaitre Fim-

mense sphère daction du soufre. Nous leur devons plus 

encore; car ils ont trace, dans les effets physiologiques d u 

soufre, Sa pathologie des maladies ehroniques, comme 

Hahnemann Fa fait par Ia diathèse herpétique, universel-

lement reconnue aujourdhui (1). Elle est, de toutes les 

diathèses, Ia plus commune, Ia plus générale; et nous 

possédons dans le soufre le médicament qui correspond le 

mieux à cette diathèse dans toutes ses manifestations. 

Devant Ia multitude des faits et Ia masse de documents 

que nous devons mettre en ceuvre, nous éprouvons, plus 

encore à Fégard du soufre que des autres médicamenls, 

un immense embarras pour introduire Fordre et Ia clarté 

dans notre exposition sous le rapport pratique, et pour y 

mettre Ia concision nécessaire à notre plan. 

Nous croyons devoir avant tout poser un príncipe plus 

ou moins explicitement admis de nos jours, et qui repose 

sur lobservation rigoureuse des faits. C est que, de m ê m e 

que Fon a reconnu à Ia syphilis les diverses périodes, pri-

maire, secondaire, tertiaire, et m ê m e quaternaire, qui 

eonstituent Ia série de ses évolutions dans forganisme, de 

m ê m e il faut établir pour lherpétisme des périodes pri-

(1) Doctrine et traitement homceopathique des maladies ehroniques. Paris, 
I84&, t. III, p, 50 í. 
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maire, secondaire, tertiaire et quaternaire, suivant que 

Faffection herpétique siége à Ia peau (herpès primaire), 

qu'elle envahit les membranes muqueuses (herpès secon­

daire), qu'elle se jette sur les vaisseaux et les ganglions 

lymphatiques (berpès tertiaire), qu elle attaque des organes 

parenchymateux et y constitue des lésions organiques (her­

pès quaternaire), ces diverses manifestations de fherpé-

tisme correspondent à Félectivité du soufre, et à 1'évo-

lution complete de sou action dans Forganisme. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

Les effets du soufre embrassent toute Féconomie, et 

toucbent par quelque point à toutes les maladies. Son ac­

tion élective aífecte le double système capillaire, artériel 

et veineux ; ce qui lui donne une sphère daction univer-

selle, et cependant assez precise, avec un caractère d'éré-

thisme oü domine Firritabilité de Farbre circulatoire. 

Sous Finfluence du soufre, Forganisme parait soumis à 

un travail de décomposition lente, oü le processus plasti­

que accéléré par firritabilité du système nerveux et de Ia 

circulation artérielle use les forces de Ia vie organique. Ce 

mouvement moléculaire exagere altire accidentellement 

dans Ia sphère nutritive des matériaux vicies, qui hàtent 

Ia marche de Ia cachexie. 

Tous les symptômes physiques, et m ê m e moraux, éta-

blissent le mode d'action du soufre. E n cela, il diffère peu 

de quelques médicaments, du mercure par exemple. Mais, 

tandis que celui-ci agit de préférence sur le système lym­

phatique et Ia plasticité, d'oü : les collections séreuses, les 

engorgements passifs, Férosion des tissus, Ia dissolution 

des éléments organiques ; le soufre atteint directement les 

phénomènes de Ia vie végétative par Firritabilité nerveuse 

et sanguine, d'oü Féréthisme et Ia persistance de Ia plasli-
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cite et de Ia nutrition jusqu'au milieu des plus grandes dés-

organisations. 

Le soufre est aux affections ehroniques ce que Yaconit 

est aux affections aiguês, et c'est dans les limites de cette 

comparaison qu'il faut lui accorder féréthisme et finflam­

mation. La chronocité et Ia profondeur de Fatteinte sont 

Fapanage du soufre; Facuité et moins de profondeur et de 

durée d'action sont celui de Yaconit. Mais ni Fun ni Fautre 

n'ont le caractère délétère de Yarsenic ni Ia versatilité de 

Ia camomille. 

Le soufre convient à toutes les constitutions, à tous les 

tempéraments, à tous les ages, en notant quil a d'autant 

plus dinfluence sur Forganisme que le sujet est plus af-

fecté de Ia diathèse herpétique dans fune de ses périodes 

primaire, secondaire..., et quil a plus daffinité avec les 

constitutions scrofuleuses irritables, avec les tempéraments 

bilieux, veineux ou lymphatique nerveux soumis à des 

maux opiniâtres, avec des sujets sanguins ou lymphatiques 

épuisés et amaigris. D e plus, il correspond ordinairement 

aux affections qui s'aggravent le soir et Ia nuit, au grand 

air et à Ia chaleur du lit, et qui s améliorent à Ia chaleur 

d'un appartement et dans le mouvement; mais les lésions 

de Ia sensibilité sont moins influencées par ces circon­

stances. 

Nul médicament ne doit être manié avec plus de pru-

dence dans le traitement d'affections ehroniques inflamma-

toires avec éréthisme, surtout de Ia lésion du poumon. 

E n pareils cas, on ne saurait recourir à des doses trop 

faibles, puisqu'il s'agit d'obtenirun effet spécial et électif, 

dépouillé le plus possible de Faction irritative sur le sys­

tème capillaire artériel. Le soufre peut aussi plus qu'au-

cun autre réveiller Ia réceptivité de Forganisme pour un 

médicament dont les doses répélées semblent avoir perdu 

leur influence; nul mieux que lui n'excite le système sanguin 

etla sensibilité et ne développe, dans le cours d'une maladie 
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chronique stationnaire et torpide, une recrudescence des 

phénomènes de réaction, ou quelque ancien symptôme 

capable de donner plus de prise sur elle par un traite­

ment établi sur des bases plus süres, et par des médica­

ments qui s'adaplent mieux au foud comme à Ia forme de 

Faffection. Cette particularité du soufre Fappelle dans les 

maladies ehroniques confuses et mal déterminées, dordi-

naire il renouvele quelques symptômes de Faffection primi­

tive latente, dont Fapparition facilite le choix d u n médi­

cament mieux approprié. 

Le mercure partage avec Yopium et le soufre le privi-

lége dexciter Ia vitalité ; il est plus apte qu'eux à réveiller 

Firritabilité fibrillaire dans les vaisseaux capillaires absor­

bants et exhalants. Vopium réveille plus particulièrement 

Factivité du système nerveux de Ia vie de relation. Le 

soufre slimule Faction du système circulaloire artériel et 

veineux. 

L'action directe du soufre sur ce système est excitante; 

mais, dans son action dyscrasique, cette excitation se fixe 

sur quelque organe altéré dans sa texture ou plus parti­

culièrement affecté, et Fasthénie qui s'établit dans Forga­

nisme est de temps à autre effacée par Fexcitation locale 

qui tend à se généraliser; il en resulte des recrudescences, 

des mouvements fébriles ou fluxionnaires, des névralgies 

à forme intermittente. 

Le soufre, par son action élective, irritative sur le sys­

tème capillaire artériel et veineux, correspond déjà à 1'her-

pétisme cutané, muqueux, lymphatique et parenchyma-

teux, mais il y correspond bien davantage : 1° par son 

action alternative du dedans au dehors et du dehors au 

dedans, de Ia peau aux muqueuses et aux autres organes, 

et vice versa; 2 o par son influence directe sur les organes 

pourvus de vaisseaux capillaires sanguins, c'est-à-dire sur 

tous, si Fon en excepte les tissus osseux et fibreux, sur 

lesquels, en effet, son action est nulle ou trop peu mar-
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quée; 3 o par ses manifestations cutanées, constituant une 

diathèse aiguê et m ê m e chronique analogue à Ia diathèse 

herpétique dans ses vésieules, ses boutons, son prurit, ses 

rougeürs, ses éruptions variées que des symptômes d'irri~ 

tation sanguine accompagnent toujours. 

Tout cela fait du soufre le médicament par excellence 

de Ia diathèse herpétique et de Fherpès, tant dans ses for­

mes diverses que dans son existence in polentia ou latente, 

et dans ses transformations les plus éloignées; de sorte 

qu'il est à peine quelques maladies ehroniques dans le trai­

tement desquelles le soufre n ait sa place et ne donne son 

puissant concours, soità titre de médicament adapte aux 

symptômes de ces maladies, soit en sa qualite dantiher-

pétique. 

Pour donner le tableau des symptômes essentiels du 

soufre, il faudrait retracer ceux qui caractérisent une 

multitude de maladies ehroniques; ils sont, en effet, en 

três grand nombre et représentent des affections asthma-

tiques, phthsioides, phlegmorrhagiques, hémoptoiques, 

hémorrhagiques, muqueuses, nerveuses, lymphatiques, 

scrofuleuses,veineuses, des lésions organiques, des maladies 

cutanées, des cachexies, des fièvres; toutes ont le caractère 

irritatif dü à Ia surexcitation des capillaires artériels et 

veineux, Ia plupart, pour ne pas dire toutes, ont des re-

crudescences fébriles, et lors m ê m e qu elles siégent dans 

le système lymphatique ou veineux, il y a douleur, rou­

geur, éréthisme au moins local. Les engorgements scro­

fuleux ne sont pas eux-mêmes du ressort de ce médicament 

s'íls n offrent ces caracteres et m ê m e lulcération ; 

enfin, les affections purês des os, des ligaments et des tis­

sus blancs né tombent dans sa sphère daction, q u à Ia 

condition d'une inflammation chronique avec éréthisme 

et quand le sang artériel oecupe les vaisseaux capillaires 

lymphatiques et veineux. 

Pour éviter les redites nous compléterons, par les effets 
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thérapeutiques, les détails concernant Faction physiolo­

gique du soufre. 

;§ 3. — Effets thérapeutiques. 

A. Affections fébriles. — Les effets curatifs du soufre 

se produisent dans les affections fébriles en rapport avec 

ses effets physiologiques. Ces affections fébriles dépendent 

toujours, soit d u n e lésion organique, d u n e fluxion herpé­

tique, d u n exanthème, soit d'une altération des liquides 

ou des solides survenue durant le cours d'une fièvre essen-

t.ielle. Dans tous les cas, Ia fièvre a plus de ténacité que 

d'intensité. U n e fièvre hectique ou subaigue de ce genre 

est éréthique, souvent rémittente, quelquefois intermit­

tente, toujours irrégulière dans les frissons, Ja chaleur, Ia 

sueur; le froid est anxieux, le malade três sensible à Fim-

pression de Fair extérieur, Ia chaleur est acre et sèche. Là 

sueur vient, ie plus souvent, au moment oü le sommeil 

produit une détente et calme firritabilité de Ia fibre. 

Néanmoins cette détente et cette sueur sont généralement 

partielles, et du moins toujours inégalement réparties. La 

sueur est acide, d'une odeur aigre et acre. II arrive 

m ê m e que les frissons, Ia chaleur et Ia sueur existem 

simultanément, mais sur diverses parties du corps. Les 

exacerbations nocturnes sont avec chaleur incommode et 

alternatives de froid, de chaud et de sueurs partielles. La 

chaleur s'accompagné de rougeurs, surtout à Ia figure et 

aux parties pourvues de beaucoup de nerfs, ou en relation 

sympathique avec des organes essentiels. La paume des 

mains et Ia plante des pieds sont, sous ce rapport, les 

parties oü le froid, Ia chaleur et Ia sueur se réfléchissent 

aveC le plus dintensité, preuve certame d'une lésion pro­

fonde et d'une grande irritabilité. 

Dans une fièvre subaigue quelconque, le soufre inter-

viei; t à propôs, quand le malade a été ou est travaillé de 
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quelque phlogose subaigue, d'une névralgie, d u u e con­

gestion m ê m e simplement hémorrhoidale, dune éruption, 

pourvu que ces accidents soient revenus plusieurs fois 

sous une forme ou une autre, ou en changeant de siége, 

suivant les saisons et les évolutions de Factivité vitale dans 

les divers organes aux grandes époques physiologiques de 

Fexistenee. Par exemple : aux croütes serpigineuses, aux 

adénites... de fenfance, succèdentles dartres, les ophthal-

mies... d u n âge plus avance; puis, plus tard encore, les 

laryngites, les migraines... font place aux gastrites, aux 

hémorrhoides, aux leucorrhées..., et enfin aux engorge­

ments du foie, aux catarrhes de Ia vessie... ; et dans tous 

les ages, mais en diverses saisons, se manifestei!t des 

fluxions, des furoncles, des épistaxis, des névroses, des 

érysipèles... 

Toute fièvre, m ê m e grave, exanthématiqueou non, qui, 

dans Ia période éruptive ou de décroissance demeure 

stationnaire avec un état d'éréthisme et de sécheresse 

épuisant les forces du malade, reclame femploi du soufre 

que Fon peut, pour plus grande sécurité, alternei* avec 

Yaconit. O n administre également le soufre avec avan-

tage dans le cours d'une fièvre, pour excitei* Ia réaction 

ou Féruption languissante, et pour empêcher Forganisme 

de demeurer insensible à Faction des médicaments mieux 

appropriés; c'est surtout le cas de certaines fièvres mu­

queuses ou catarrhales subaigués, et de celles oü le système 

nerveux a subi une violente atteinte qui le retient dans 

Ia torpeur, comme il arrive dans les fièvres nerveuses et 

certaines fièvres éruptives; dans celles-ci, le soufre n'est 

pas moins apte à modérer Ia violence de féruption surtout 

dans Ia petite vérole; il est également, en ce dernier cas, 

fort utile à Fépoque de Ia suppuration pour préparer For­

ganisme à faction du mercure. O n fa aussi donné comme 

préservatif de Ia rougeole, et ses symptômes sont loin de 

contredire cette indication. 
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B. Affections des bronches, du poumon et desplèvres. 
— U n grand nombre de symptômes du soufre Fappellent 

dans le traitement des affections du poumon et des bron­

ches. O n doit lui assigner sa place entre Ia bryone et le 

phosphore, dans Ia pneumonie dont Ia marche n est pas 

assez rapide. II correspond dailleurs par son action au 

moment oü Fhépatisation et Fexsudation séreuse et m ê m e 

plastique ont atteint leur apogée et commencent à se 

dépouiller des signes de Facuité. Lindication du soufre 

comporte un éréthisme, un reste dirritation sanguine qui 

n admet pas encore le phosphore et qui ne suffit plus à Ia 

bryone. Le soufre est d'autant plus utile que son action 

s'exerce sur le tissu cellulaire et sur Ia trame des capil­

laires tant des organes parenchymateux que des tissus 

étendus en surface, et que cette action, attaquant le pro-

cessus plastique et excitant les vaisseaux capillaires dans le 

sens des transformations organiques, tend à Ia résorption 

de fexsudation et à Ia désobstruction des tissus. 

Aussi, est-il fort utile dans Ia pleurésie oü les frissons se 

declarem au milieu d'un temps d'arrêt de Ia fièvre, alors 

que forganisme commencé à reagir sur les produits de 

finflammation. E n general, tous les épanchements dans 

les plèvres, le péritoine et les autres membranes séreuses, 

soit liquides, soit pseudo-membraneux, reclamem un mo­

ment femploi du soufre avant que toute acuité ait disparu 

et souvent à Ia place du sulfure de chaux ou avant lui. 

C. Affections phlegmasiques, congestions veineuses. 

— Cest par une action spéciale sur les follicuies sébacés 

des muqueuses, que le soufre est si utile et si fréquem­

ment indique dans les phlogoses subaigués des membranes 

muqueuses avec irritation ou éréthisme : telles sont, 

comme nous Favons vu, les bronchites subaigués ou ehro­

niques avec exacerbation, Ia phthisie muqueuse, le catarrhe 

vésical... 11 n est pas moins efficace dans les phlegmasies 

du tissu cellulaire et des organes parenchymateux, lorsque 
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Firritabilité de Ia partie et Fhypérémie ont appelé le sang 

rouge dans les vaisseaux capillaires contigus et continus 

d'oü il est exclu dans Fétat physiologique, il faut pour 

cela que Finflammation, se prolongeant au dela de sa 

durée ordinaire, retienne cependant encore quelque acuité 

et quelque irritabilité. 

Enfin le soufre convient à toute affection phlegmasique 

et fébrile de nature éréthique ; soit qu'e!le ait une marche 

lente; soit quelle n aboutisse pas franchement à une 

éruption, à une fluxion; soit que, parvenue à Ia période 

de suppuration, dexsudation ou de sécrétion, elle se ter­

mine par induration ou par des flots de pus, par des col­

lections séreuses, ou des sécrétions abondantes de muco­

sités ; mais en conservam, dans tous ces cas, quelque 

irritation sanguine générale ou locale. 

Daprès íes données qui précèdent, on discernera fort 

bien ces autres indications du soufre : Io dans Ia diarrhée 

chronique irritative, et dans celle oü Fatonie profonde 

veut être combattue,—deux indications que les doses plus 

ou moins faibles peuvent reraplir, — comme aussi dans 

Ia lientérie, dans Ia constipation surtout hémorrhoidale, 

dans les vieilles uréthrites ou gouítes militaires avec écou­

lement séreux et absence de douleur ; le thuya s'y adapte 

três bien après faction du soufre; 

2 o Dans tous les flux muqueux et muco-purulents, quel 

qu'en soit le siége; 

3 o Dans une fouie dhypersécrétions ou de sécrétions 

altérées ou anormales, dont Vétiologie est obscure et ia 

cause indéterminée : ainsi Ia sueur des pieds et des ais-

selles, Fenduit gras des cheveux, de Ia paume des mains 

ou de Ia peau de Ia figure, le m ê m e enduit huileux de Ia 

peau du corps, ou simplement une sueur générale ou locale 

avec chaleur exagérée et amaigrissement ; 

4 o Dans les hémorrhoides irritées, après Ia noix vomi-

qUe, et dans Ia plupart des hémorrhagies avec éréthisme, 
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telles que Fhématurie, Fépistaxis... et m ê m e les règles en 

excès et en avance, également aussi dans leur suppression 

par atonie anémique ou scrofuleuse ; 

5 o Dans les congestions de Ia tête, du poumon, du bas-

ventre, du foie... quand les hémorrhoides en sont le pars 

mandans, chez des sujets irritables ou sanguins. 

D. Cachexies. — Dans toutes les indications du sou­

fre, Ia diathèse herpétique est en jeu; tantôt dans ses 

transformations ou à ses périodes secondaire et tertiaire ; 

tantôt evidente, avec des formes irrécusables ou des sym­

ptômes clairement accusateurs. Ces affections sont ehro­

niques, et Fétat general laisse apercevoir un dépérisse-

ment dü à fa prédominance du mouvement éliminateur 

sur le mouvement reconstitutif des organes ; d'oü le soufre 

correspond encore três bien â Ia diathèse chlorotique, 

anémique, dans laquelle le sei marin est son analogue ; 

à Ia diathèse scrofuleuse avec toute espèce daffections : 

ophthalmie, carreau, rachitisme, éruptions, ulcères, diar­

rhée et autres flux muqueux et purülents; et à toutes les 

diathèses oü s observent : Io Famaigrissement avec éré­

thisme general et détente sur les muqueuses qui sécrètent 

beaucoup de mucosités ou de pus ; quelquefois Fcedème et 

des collections séreuses avec sécheresse et éréthisme des 

surfaces muqueuses; 2o une grande susceptibilité à Fair 

froid ét au vent, et Ia facilite à contracter des rhumes et 

des douleurs rhumatoides ; 3o des éruptions, des taches 

rouges, des affections glandulaires; 4o fappétit vif et Ia 

réparation insuffisante des éléments organiques. 

Le soufre suffit seul quelquefois à guérir les affections 

qui se produisent dans ces circonstances avec un carac­

tère herpétique, par exemple, des inflammations subirrita-

tives de Fceil, dont il atteint toutes les parties par son 

action profonde et durable, Mais, soit dans ces ophthal-

mies, soit dans toute autre affection de ce genre, on lui 

associe souvent Yaconit, Ia camomille, que Fon donne 
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avant lui, ie carbonate de chaux, Ia silice. que Fon 

donne après, toutefois non sans insistcr sur le soufre, 

dont on répète les doses autant quil convient, et dautant 

plus qu on s'éloigne davantage du premier âge. 

D u reste, le soufre, s'il était employé avecconstanceet 

aux doses convenables à Fâge du sujet, à son tempérament, 

au genre daffection à combattre, opérerait seul des gué-

risons inutilement recherchées par une trop grande variété 

de médicaments. N'est-il pas le plus apte de tous à stimu-

ler le système capillaire, à augmenter le mouvement nu­

tritif, à exciter Félimination des éléments constitutifs des 

tissus et des sues nutritifs ? Cest qu'il fait prédominer 

finfluence du cceur et des capillaires sanguins, et qu'il 

dissipe ainsi les stases et Ia torpeur veineuse et lym­

phatique, pourvu toutefois que des lésions organiques 

graves n e n contre-indiquent pas Femploi et n'inspirent 

pas des craintes fondées de les voir s^tendre et s'ag-

graver. 

Nous Favons déjà dit, et fimportance du sujet mérite 

que nous le répétions ici, on change généralement trop 

souvent de remède dans le cours d'un traitement. Ajoutons 

une observation qui nous ramène à notre sujet : nous 

aurions à enumerei* le três grand nombre des maladies 

ehroniques, depuis Ia cataracte jusquà Ia carie, si nous 

voulions mentionner toutes celles qui peuvent exiger Fem­

ploi du soufre, tant par son action élective que par ses 

analogies d'effets avec Vherpétisme. Nous allons continuei* 

à signaler les affections cardinales, dans lesquelles les 

indications du soufre servent de jalon pour son emploi 

dans dautres du m ê m e genre. 

E. Affections nerveuses et névralgiques. — Les né­

vroses, les névralgies, les paralysies en rapport avec le 

soufre reconnaissent pour cause f herpétisme, une rétro-

cession de dartres, une éruption avortée, une diathèse 

herpétique héréditaire. Toutes les fois donc que le commé-



EFFETS THÉRAPEUTIQUES. 733 

moratifou des symptômes existants porteront fattention 

du médecin sur ce diagnostic étiologique, il será néces­

saire d'administrer le soufre sans préjudice de médica­

ments plus spécialement appropriés: Io dans les affections 

convulsives ehroniques, dans Ia coqueluche opiniàtre, dans 

Fhystérie et les accès épileptoides; 2o dans Fhypochondrie, 

dans diverses manies religieuses et philosophiques, dans 

Faliénation mentale par suite de fausses crises des fièvres 

nerveuses ou dexcès détudes; 3o dans Ia goutte chro­

nique et surtout irrégulière, avec violent éréthisme local, 

rougeur et tension, ou atonie profonde et surexcitation 

nerveuse cérébrale ou générale; 4o dans les douleurs 

rhumatismales de Ia tête, des dents, des membres; dans 

les affections rhumatiques des articulations, des viscères 

et des membranes séreuses; 5o dans Fasthme et toutes 

les affections asthmatoides; 6o dans quelques affections 

névro-asthéniques et dans quelques cas datrophie mus­

cülaire, surtout chez les enfants. La clinique a depuis 

longtemps, Ia science le reconnait aujourdhui, parfai­

tement établi les relations de toutes les affections de ce 

genre avec les éruptions cutanées et Fherpès muqueux, ou 

secondaires. 

F. Affections cutanées. — Si Fon divisait les exan-

thèmes ehroniques en trois classes, suivant Ia couché des 

téguments qu'ils affectent : Fépiderme, le derme, et le 

réseau muqueux de Malpighi, le soufre trouverait ses indi­

cations chez toutes, car il réunit dans ses eífets sur le sys­

tème cutané ceux de tous les autres médicaments, soit 

qu'il y ait ramollissement, exfoliation ou perte de sub­

stances, soit qu'il y ait induration, granulation, hyper-

trophie, formation nouvelle. Toutefois, un grand nombre 

de médicaments lui viennent en aide, tant pour préparer 

les lésions et les tissus à son action, que pour compléter 

celle-ci ou Ia spécialiser davantage. 

Dans les divisions ordinaires des affections cutanées, le 
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soufre correspond principalement aux formes vésiculeuses 

et papuleuses, aux éruptions psoriques ou galeuses, mi-

liaires et crouteuses, aux taches rouges, hépatiques et fur-

furacées, quand ces affections exislent avec un prurit 

ardent, désagréable, avec chaleur après qu on s'est gratté. 

Ce prurit ardent seul, plus violent Ia nuit et au lit que le 

jour, appelle aussi le soufre. 

Parmi les particularités des effets du soufre, on en doit 

remarquei- quelques-uns qui le rendent surtout utile : dans 

Ia miliaire et furticaire qui arrivent en píeinmembre avec 

prurit et excoriations; dans les croütes dartreuses reposant 

sur une base rouge, pruriteuse et chaude, ou se gerçant 

facilement ; dans les éruptions sèches de Ia tête et du 

cuir chevelu; dans Ia croüte de lait serpigineuse; dans 

les excoriations épidermiques de Ia paume des mains; dans 

le pityriasis avec chute des cheveux ; dans les dartres fur-

furacées avec phlyctènes; dans les gerçures du mamelon 

après Yarnica, quil y ait ou non une auréole érythéma-

teuse, celle-ci indique également le graphite; dans Fin-

tertrigo ; dans les engelures enflammées; dans Ia rougeur 

du nez et autres stases sanguines cutanées avec prurit et 

chaleur ; dans les ulcères à pus sanguinolent et séreux ; 

dans les tannes, engorgement des conduits excréteurs des 

glandules sébacées oü s'accumule une matière caséiforme 

et dont Finflammation occasionne un acne du ressort du 

graphite; dans les cas de gale dénaturée ou invétérée avec 

grand prurit, quand les vésieules apparaissent partout 

ailleurs qu'aux mains et se succèdent par saisons et par 

régions, s'ulcérant souvent, se couvrant de croütes, se 

compliquant de furoncles sanieux; dans le panaris et 

dautres inflammations m ê m e érysipélateuses se répétant 

souvent et alternam avec des orgelets, des irritalions au 

larynx, des douleurs rhumatismales. 

Tel est le médicament qu on a pu appeler une panacée 

et un baume, telles sont aussi les indications q u à regret 
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nous avons renfermées dans ce court espace. Quil nous 

suffise davoir aidé le lecteur à déterminer son électivité 

et ses propriétés, et de Favoir mis sur Ia voie de profiter 

des recueils de ses symptômes et des analyses de ses effets 

cliniques. 

D O S E S . — Les observations que nous avons déjà faites 

sur les doses ont ici une application toute particulière. E n 

general, on ne se rend pas assez compte des raisons qui 

doivent faire opter pour de petites ou de grandes doses. II 

est pourtant tout simple et fort naturel de recourir à des 

doses d autant plus faibles que le médicament est plus exacte-

mentapproprié, puisquil tend à exciter Ia réaction curative 

dans le sens des synergies morbides. Les doses plus fortes 

doivent être réservéespour les cas oü les indications du mé­

dicament sont moins precises, puisées plutôt dans un ensem-

ble de phénomènes dyscrasiques ou réactionnels qui, en 

synthétisant Fétat morbide, n ont pas Ia prétention de 

Fadapter rigoureusement aux symptômes spéciaux capables 

de mieux caractériser le diagnostic de Ia maladie et le dia­

gnostic du médicament. Or, Faction dusoufre caractérisée 

par Féréthisme dans les phénomènes propres à sa sphère 

active, déterminerait surtout, sil s'y joignait une lésion 

organique interne, nu surcroitdirritabilitéfàcheux, funes te 

même, si, en de telles circonstances, il n était administre 

aux doses les plus faibles. Le m ê m e danger n'exisle pas 

pour les états diathésiques sans lésions organiques internes, 

soit qu on ne fapproprie qu en general au fond herpétique 

de Faffection, soit qu on veuille stimuler le système san­

guin, dissiper Ia torpeur, réveiller quelque manifestation 

herpétique. 

Les première, deuxième et troisième atténuations, qui 

sont des triturations, et Ia teinture de soufre faite d'après 

Ia pharmacopée hahnemannienne sont des doses suffisantes 

pour une fouie daffections externes : dartres, ulcères, ir­

ritations érythémateuses ehroniques, pour Ia gale elle-
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m ê m e ; on administre 2 ou 3 décigrammes de Ia première 

à Ia troisième trituration, en 3 ou 4 prises dans le jour, ou 

2 à 20 gouttes de Ia teinture par fractions de Ia m ê m e 

manière. Les applications extérieures, m ê m e pour Ia gale, 

ne doivent jamais se faire avec des préparations plus 

fortes :'soit en pommade avec 2 parties de Ia teinture ou 

de Ia première trituration sur 15 daxonge, soit des lotions 

avec 2 parties de teinture sur 10 à 15 d'eau purê. Ces 

lotions, répétées trois ou quatre fois par jour, sont peut-

être Ia meilleure manière de traiter Ia gale, en y joigriant 

à fintérieur des prises telles que nous venons de les desi­

gner, et en continuant ce traitement pendant une dizaine 

de jours. Nous nignorons pas quon supprime une érup­

tion de gale en moins de temps, mais ces suppressions, 

Fexpérience fatteste, ne sont pas ordinairement des gué-

risons. Enfin, on saupoudre avantageusement des ulcères 

sordides, variqueux, et certaines lésions cutanées suintantes 

avec de Ia deuxième ou troisième trituration. 

Les affections organiquesinternes, du poumon,du foie..., 

avec fièvre hectique, exigent des doses três faibles : quel­

ques globules de Ia trentième atténuation; il n est le plus 

souvent pas utile d'y revenir avant plusieurs jours, m ê m e 

des semaines; Faction du soufre, d'ailleurs, se prolonge 

assez en pareils cas, pour qu'il ne soit pas expédient de 

preserire quelque autre médicament pendant le temps de son 

action. L'organisme est quelquefois dangereusement sur-

excité sous Finfluence des doses de soufre moins faibles; des 

lésions comme celles du poumon peuvent en être fàcheuse-

ment influencées, tandis qu'à dose plus faible ce médica­

ment eüt calme firritabilité et Ia fièvre, et agi favorable-

ment sur les tissus lésés. Les doses intermédiaires, de Ia 

sixième à Ia trentième atténuation, sont préférables dans 

des cas oü Firritabilité est moindre, et contre des affections 

cutanées, des lésions externes, les scrofules, etc. 

Disons encore, en insistam sur ce sujet, qu'il n'y a pas 
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de médicament dont il soit plus nécessaire d'adapter les 

doses au genre de maladie, à ses degrés d'acuité et au tem­

pérament du malade; tous les degrés de Fécbelle posolo-

gique sont nécessaires pour lui et ont tour à tour leur 

opportunité. II n y en a pas non plus qui, à doses miasmati-

ques, si Fon peut s exprimer ainsi, remuentsi puissamment 

forganisme ou donnent plus fréquemment lieu à des aggra-

vations. Enfin, il n'en est pas qui aient des rapports avec 

un plus grand nombre de médicaments et de maladies, ni 

dont les antidotes soient plus nombreux. Le soufre, de 

son côté, joue, à Fégard d'un bon nombre de médica­

ments, le role d'antidote. Nous mentionnerons seulement 

f abus que fon fait de certaines eaux minérales sulfureuses 

comme antidote du mercure, dans des cas de syphilis trai­

tés par de hautes doses de ce dernier médicament. II est 

plus rationnel de se borner à des doses suffisantes, mais 

non excessives et nuisibles. 

SPIGÉEIE (SPIGELIA). 

§ i«r. -- Histoire. 

La plante en usage est Ia spigelia anthelmia des An-

tilles et de FAmérique du Sud. Elle est de Ia famille des 

gentianes, Juss. — De Ia pentandrie monogyuie, Linn. 

— Cette plante fraiche exhale une odeur vireuse et fétide; 

elle est vénéneuse. Ses effets toxiques sont : le ralentisse-

ment du pouls, des vertiges, des nausées, des éblouisse-

ments, Ia stupeur, le coma, Ia dilatation des pupilles, des 

soubresauts des tendons, des pulsations, des stases sangui­

nes dans les viscères et à Ia peau; Foppression, une dys­

pnée paralytique. Connue en Europe depuis 1739, elle 

n y fut d'abord employée quen qualité de fébrifuge. Les 

expérimentations quon en a faites en plusieurs circon­

stances, et les succès obtenus au lit des malades dans une 
ESPANET. MAT. MF.D. 47 
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fouie daffections, ont prouvé que ses propriétés sont bien 

plus étendues et plus précieuses qu on ne Favait cru d'a-

bord. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

La spigré/ieestanthelminthique, comme le sêmen-contra, 

mais pas plus que ce médicament qui demeure en posses-

sion de sa spécialité, etlui est supérieuredans les affections 

vermineuses de Fenfance. La spigélie, il est vrai, aífecte 

Ia plasticité et le système nutritif non moins électivement 

que le semen-contra, et cest par là qu elle lui est analo­

gue ; administrée longtemps et à doses altérantes ou 

diathésiques, elle modifie les sécrétions de Ia muqueuse 

digestive et les sues qui sont destines à entrer en circula­

tion par les capillaires veineux et lymphatiques, elle les 

prive de Félaboration nécessaire à Ia stimulation des or­

ganes, et les rend propres à Fentretien et à Ia multiplica-

tion des entozoaires, particulièrement des vers lombri-

coides; mais elle jouit en m ê m e temps d u n e électivité 

remarquable sur le système nerveux cérébro-spinal qu elle 

aífecte directement et du m ê m e coup, tandis que le semen-

contra n'agit qu'indirectement sur ce système, et par Fin-

termédiaire de son action sur Ia vie végétative, sur les 

liquides élémentaires et sur le système nerveux ganglion­

naire. 

La spigélie porte son action sur les deux systèmes 

nerveux : celui de relation et celui de nutrition. Ses effets 

sur les sphères nerveuse et nutritive, sont caractérisli-

ques et essentiels, mais les symptômes nerveux sont con-

sécutifs aux symptômes dyscrasiques. La spigélie, sous 

ce rapport, est plus analogue à Ia noix muscade et au 

mercure qu'à Yarnica, et au sumac vénéneux qu'à Ia 

bryone. Dans leur action chronique Yarnica et Ia bryone 

ont, il est vrai, avec Ia spigélie plus de rapports qu'avec 
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d'autres médicaments, quant aux phénomènes de Ia sensi­

bilité et de Ia contractilité ; mais le sumac a, de plus, des 

analogies avec elle par le caractère asthénique de son action 

sur les nerfs de relation. Le causticum et Ia silice sont, 

par les phénomènes de Ia vie végétative, des médicaments 

qui se rapprochent aussi de Ia spigélie. Elle a encore de 

Fanalogie avec Yaconit dans son influence sur les nerfs 

de Ia face; son action nerveuse porte cependant plutôt 

sur les nerfs de relation qui se distribuent aux yeux, et 

sur les nerfs ganglionnaires des plexus cervicaux et tho-

raciques. 

Les symptômes de Ia spigélie chez F h o m m e sain et 

chez le malade, saccordent pour lui attribuer une impor-

tance particulière dans les affections du cceur et des yeux. 

Elle est le médicament le plus apte à combattre les sym­

ptômes qui subsistem après Yaconit, Ia bryone et Yarnica ; 

elle agit presque aussi spécialement que Yarsenic sur le 

cceur. 

O n a reconnu qu elle agit plus efficacement chez les 

sujets affaiblis, d'une constitution délabrée, pâles, maigres, 

mais un peu bouffis, frileux, sujets à des accidents névral­

giques ; et dans les cas de douleurs avec affaissement 

general, dépression du pouls, aggravation des symptômes 

généraux par le mouvement et fair froid, et de névralgies 

développées par Faction dn froid, de Feau froide et du 

repôs. 

§ 3. — Effets thérapeutiques. 

Nous allons, en signalant ses indications par ses effets 

curatifs, compléter ses effets physiologiques que nous venons 

dedécrireà grands traits. Nous verronsque son action sur 

le système nerveux cérébro-spinal n est pas de nature 

moins asthénique que son action sur les organes de Ia 

nutrition et sur Ia nutrition elle-même 
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1° Fièvres. — Quelques choses qu'on ait dites de son 

efficacité contre les fièvres intermittentes, nous Ia trou-

vons peu capable de remplir des indications fournies par 

ce genre de maladies, m ê m e par les fièvres larvées. Cepen­

dant les névralgies de Ia spigélie ont le plus souvent une 

marche intermittente, sinon exactement périodique; elles 

procèdent par accès qui débutent par des malaises, des 

vents, des frissons m ê m e et des bouffées de chaleur, Ces 

douleurs s'établissent en dissipant ces phénomènes acces-

soires et arrivent parfois à un degré dacuité extreme. 

Elles sont accompagnées de quelques mouvements convul­

sifs et suivies de pesanteur et de brisement. Ce médica­

ment correspond à certaines névralgies qui compliquent 

une fièvre intermittente opiniâtre avec altération pro­

fonde de Ia nutrition et torpeur des organes digestifs. Son 

efficacité se prononce plus souvent dans certaines fièvres 

vermineuses qui ont resiste au semen-contra, ou qui en 

réclament demblée fadministration par une pâleur 

extreme, une faiblesse paralytique, des mucosités nasales 

abondantes, Ia tension du ventre et des points douloureux, 

Ia diarrhée, foppression, des palpitations avec anxiété, Ia 

faim canine"sans convulsion. 

2 o Congestions. — La spigélie s adresse à des oppres­

sions et à des palpitations congestives, à Ia congestion et à 

Ia stase veineuse abdominale, lorsque, outre les symptômes 

propres à ces congestions et pléthores locales, il v a 

sécheresse et mauvais état de Ia peau, orgelets et autres 

boutons de nature veineuse, menace de défaillance, froid, 

vertiges, anxiété. 

3o Phlegmasies subaigués et ehroniques. — Rougeurs 

livides, irritations des muqueuses, flux séreux, muqueux 

etpurulents, névralgie, douleur d'excoriation, battement, 

tels en sont les symptômes locaux ; mais, tantôt elles ont 

leur origine dans Fappauvrissement du sang ou plutôt 

dans Ia surabondance des sues blancs alteres et dans 
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un état scrofuleux, tantôt elles sont de nature arthri-

tique. Cest ce dernier caractère qui domine Foph­

thalmie et les diverses affections de Fceil du ressort de 

Ia spigélie. 
Les médecins de FAmérique du Nord en font le plus 

grand cas contre les diverses formes de Fophthalmie 

arthritique, lorsque, aux symptômes ordinaires, se joignent 

des douleurs lancinantes et brülantes, une affection de 

Fceil plutôt profonde que superficielle, sensation de dila-

tation du globe de Fceil, injection variqueuse qui occa­

sionne parfois un bourrelet autour de Ia cornée. O n doit 

recourir à ce médicament quand les névralgies ou les con­

gestions arthritiques de fceil et des parties voisines affectent 

cet organe jusquà délerminer un obscurcissement glauco-

mateux. 

Les affections névralgiques et organiques du cceur, 

également arthritiques ou rhumatismales, tombent dans Ia 

sphère d'action de Ia spigélie, lorsqu on observe un défaut 

de simultanéité entre les battements du cceur et ceux du 

pouls, des battements irréguliers et violents, une sensa­

tion de tremblement ou d ondulation dans Ia région du 

cceur, des douleurs lancinantes, Fimpossibilité de rester 

couché sur le côté gaúche, des douleurs qui, du cceur 

traversent le dos ou Fépaule, des palpitations avec oppres­

sion et anxiété. A cet état, qui persiste ou revient souvent, 

se joignent des symptômes fébriles à longs intervalles; 

sorle de fièvre avec douleurs erratiques, endolorissement 

du corps, soif, faim extraordinaire, accablement, angoisse 

dans Ia poitrine. 

4o Névroses. — L'angine de poitrine ou asthme de 

Milar voit souvent calmer ses angoisses, ses constrictions 

pectorales, ses palpitations, son péril imminent de suffo­

cation par Ia spigélie. Ce médicament calme aussi cer­

taines crampes de Festomac, consistam plutôt en une 

sensation de pression, en lancinations qui gênent ou 
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arrêtent un instant Ia respiration; Fépigastre est três 

sensible et ne peut supporter le contact des vêtements. 

La moindre pression sur Festomac occasionne des an-

goisses, des palpitations et des bouffées de chaleur à Ia 

figure. 

5o Névralgies. — La migraine reclame Ia spigélie chez 

les sujets arthritiques ou de parents arthritiques, elle 

s'aggrave au grand air, par le bruit et le mouvement; elle 

est battante, vertigineuse et à peu près périodique. L ocei-

put est douloureux au toucher, Ia nuque roide et il semble 

que Ia tête va éclater. Elle s'adapte três bien à certains 

tics douloureux et à Fodontalgie, quand les douleurs 

passent comme des éclairs, s'étendent à Foreille, au cou, 

à Fépaule, siégent de préférence dans f orbite, et s^ccom-

pagnent danxiétés et de battements du cceur ; il y a sou­

vent boufíissure ou pâleur de Ia face, ou gonflement rouge 

et tendu três douloureux au toucher; Ia douleur des dents 

semble provoquer leur écartement. Elles apparaissent ou 

s'en vont avec rapidité, contrairement à celles de Yétain 

qui disparaissent lentemect. 

Plusieurs autres symptômes peuvent justifier Femploi 

de Ia spigélie dans quelques cas de fièvre catarrhale, de 

coryza, de diarrhée, dirritation scorbutique de Ia bouche, 

de bronchite, de douleurs rhumatismales aux membres, de 

dyspepsie avec goüt putride et fétidité de Fhaleine, de 

certaines affections à Ia peau, telles que : boutons furon-

culeux, rougeur herpétique des ailes du nez, excroissances 

verruqueuses, petits abcès aux extrémités, ganglions au 

cou. L'avenir lui donnera peut-être en pareils cas plus 

d'importance qu'à des médicaments plus connus et consa-

crés aujourd'hui par Fexpérience. 

D O S E S . — Les doses de Ia spigélie sont les mêmes que 

pour le colchique, Yaloès, Yaconit... 
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STAPHISAIGRE (DELPHINIUM STAPHISAGRIA) . 

§ iír. —Histoire. 

Cette plante est de Ia famille des renonculacées, Juss. 

— D e Ia polyandrie trigynie, Linn. — O u emploie les 

semences. La poudre de ces semences a été et est encore 

employée extérieurement contre certains parasites du 

corps. Les anciens lui attribuaient quelques vertus pour 

exciter le vomissement, Ia salivation, pour calmer f odon-

talgie. II y a loin de ces données, inutiles par leur géné-

ralité, aux indications spéciales que cette substance est 

apte à remplir. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

Etablissons dabord que Ia staphisaigre a des rapports 

danalogie avec les systèmes lymphatique et nerveux de Ia 

vie organique, et que les effets qui prouvent ces rapports 

sont asthéniques. Ces effets sur Forganisme sont profonds 

et durables, ils atteignent les vaisseaux et les ganglions 

lymphatiques, les vaisseaux capillaires, les membranes 

muqueuses oü aboutissent les vaisseaux capillaires lympha­

tiques et veineux, les tissus blancs, et particulièrement Ia 

peau, le périoste et les os. Mais en dehors de Ia sphère vé­

gétative et des tissus, Ia staphisaigre n a plus le m ê m e 

caractère de fixité dans ses effets; ceux-ci sont toujours hy­

posthénisants, ou du moins tendem à Fasthénie, lors 

m ê m e que Ia circulation est en jeu, et ils décèlent cette 

tendance par des phénomènes particuliers et par des cir­

constances d aggravation ou damélioration caractéris-

tiques. 

Pour le système nerveux, les douleurs sont erratiques 

plutôt que fixes; elles consistent en lancinations, eu trac-
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tions déchirantes, en crampes douloureuses; le froid, le 

toucher, le mouvement les aggravent; Ia chaleur et le 

repôs les soulagent. Faisons remarquer ici que les vertiges, 

les sensations de brülement et les phénomènes congestifs 

s'aggravent, au contraire, par le repôs et se soulagent par 

le mouvement. Les maux de tête sont toujours accom-

pagnés de pesanteur, de vertiges ou d u n mouvement de 

dilatation douloureuse du dedans au dehors. 11 en est de 

m ê m e pour les douleurs des autres cavités; on y ressent, 

en outre, tantôt une plenitude, tantôt une faiblesse inté-

rieure. 

Les douleurs des membres sont accompagnées d'un sen­

timent de faiblesse, de torpeur. O n constate des reflets 

noiràtres ou des étincelles dans le champ de Ia vision, 

une auréole autour de Ia lumière, de Ia sensibilité doulou­

reuse dans tous les membres. 

Les lésions de Ia sensibilité n existent pas sans une 

affection herpétique ou scrofuleuse, apparente ou non ; 

tantôt il y a prurit, rougeurs d'engelures, gonflements 

articulaires, ganglions, furoncles, éruptions dartreu-

ses, peau maladive; tantôt cuisson aux yeux, larmoie-

raent, lippitude, irritation des muqueuses de foreille, du 

nez, des organes génito-urinaires, état scorbutique de Ia 

bouche; tantôt toutes ces formes herpétiques ont disparu 

plus ou moins complétement et tendent à se reproduire. 

Pour le système sanguin, les phénomènes fébriles pro­

cedem d u n état cachectique; ils ne sont point regentes 

par Ia force nerveuse, ni soulenus et coordonnés à un hut 

salutaire : frissons et horripilations m ê m e Ia nuit, pa-

roxysmes fébriles en froid, chaleur excessive à Ia peau 

avec picotements et brülemenls aux muqueuses appa-

rentes, chaleur brülante seulement aux pieds et aux mains, 

sueurs faciles, sueurs nocturnes, sueurs partielles surtout 

au front et souvent froides. Nous devons ajouter que Ia 

fièvre affecte quelquefois de fintermittence, et que le som-
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meil est inquiet, trouble par des rêves fatigants, par des 

réveils en sursaut et quil n est point réparateur, ou que 

du moins le réveil amène des fatigues musculaires, une 

sensation de meurtrissure, des bâillements, des mouve­

ments congestifs à Ia tête, à Ia poitrine. 

Le cceur est le siége d u n e sorte de pléthore tumul-

tueuse avec bouillonnements de sang, chaleur aux hypo-

chondres, batlement de cceur, tremblement au moindre 

mouvement, ou après le sommeil et un repôs quelconque, 

et m ê m e après une fatigue intellectuelle. L'état moral n a 

pas besoin de commenlaires ; humeur hypochondriaque, 

préoccupations tristes, faiblesse de Ia mémoire, instabilité 

des idées, erreurs de 1 iinagination, anxiété provenant 

surtout de Ia rectitude de Ia volonté en bulte à 1 impuis­

sance des sens, à leurs erreurs et aux faiblesses de l iraagi-

uation; de là vient aussi une certaine susceptibilité, le 

dépit et Ia mauvaise humeur. 

Dans le système lymphatique, cutané, muqueux : 

prurit, fourmiílements, éruptions miliaires ehroniques, 

nodosités pruriantes, dartres squameuses, engorgement 

des ganglions, furoncles répétés, ulcères avec élance­

ments; du reste, sensation brülante ou prurit qui accom­

pagné Ia plupart des affections cutanées, pellicules furfu-

racées abondantes au cuir chevelu, favus ou prurit et 

suintement fétide, inflammation du bord libre des pau­

pières, écoulement muco-purulent par les angles des pau­

pières, prurit et cuisson de Ia conjonetive, éruption der­

rière les oreilles et dans le nez, ulcération au nez, coryza 

fluent, croütes et ulcères sur les lèvres, gonflement des 

lèvres, nodosités et excroissances aux gencives, gencives 

pàles, blanches, ulcérées, décollement et carie des dents, état 

scorbutique de Ia bouche, salivation, salive sanguinolente, 

gonflement des amygdales, dyspepsie, vents, colite; irri­

tation de Ia muqueuse génito-urinaire avec prurit, brüle-

ments, excroissances, sensibilité exagérée, pollutions fré-
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quentes, écoulement de liqueur prostatique pendant une 

selle dure, symptômes de Iaryngite, toux et crachats puru-

lents, douleur dulcération dans Ia poitrine, oppressions, 

contractions, anxiété. 

U n e des particularités des symptômes de Ia staphisai­

gre, c'est de s'aggraver ou d'apparaitre après un accès de 

colère ou un vif dépit, ou f irascibilité entretenue par des 

contrariétés; les émotions donnent des crampes à Ia base 

de Ia poitrine, des palpitations, des faiblesses d'estomac, 

des torpeurs paralytiques d'un côté du corps. 

Les dispositions du moral signalées déjà et les symptô­

mes suivants sont des circonstances favorables à Faction 

thérapeutique de ce médicament : peau maladive et qu un 

rien fait suppurer, visage hâve, yeux caves bordes d u n 

cercle bleuàtre, inflammations des os ou caries, gonflements 

périostiquesou articulaires, accès dévanouissement, dysé-

cie, obturation du nez, vue trouble, faiblesse de Ia parole, 

perte de Fappétit, ou faim que le manger n apaise pas ; 

torpeur, crampes, tressaillements aux extrémités, faiblesse 

des membres abdominaux. 

§ 3. — Effets thérapeutiques. 

A. Fièvres. — La staphisaigre correspond à des états 

fébriles avec torpeur générale, abais&ement de Ia calorifica-

tion, comme avec extinction lente des forces vitales, sans 

ataxie proprement dite. La période de décroissance de 

certaines fièvres muqueuses est plus particulièrement dans 

ce cas; il en est de m ê m e de quelques fièvres éruptives, 

du pourpre hémorrhagique et d une fièvre intermittente 

caractérisée par Fabsence du stade de chaleur. 

B. Ophthalmie. Ozène. Affections utérines. — Les irri­

tations subaigués, veineuses ou scrofuleuses des membranes 

muqueuses réclament Femploi de ce médicament dans 

quelques cas, tels que : Io Fophthalmie avec excroissances 
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muqueuses de Ia conjonctive, ou rougeur foncée, douleurs 

profondes, larmoiement acre, lippitude 

2o L ozène et les irritations de Ia membrane pituitaire 

avec mucosités et matières purulentes, striées de sang, ou 

rougeâtres, ulcérations, affections polypeuses du nez. 

3o Leucorrhée acre, aphthes três pruriteux ou brülants, 

épaississement de Ia membrane muqueuse, excroissances 

polypeuses, engorgement, ulcération et induration du col 

de Ia matrice avec règles hàtives, penchants libidineux. 

La staphisaigre est indispensable dans ces affections, 

lorsqu elles reconnaissent pour cause des excès sexuels ou 

onaniques, qu il y a hypochondrie ou symptômes d'hys-

térie, ou bien que les sujets longtemps soumis aux émotions 

pénibles du chagrin avec dépit et irascibilité sont affaiblis, 

cachectiques. O n reconnaitra facilement les médicaments 

analogues à celui-ci, en pareils cas : le phosphore, le 

mézéréum, le thuya, Yarsenic... Et ces médicaments , 

comme Ia staphisaigre, sont quelquefois dexcellents 

palliatifs des douleurs qui accompagnent le squirrhe ou le 

câncer de Futérus. 

C. Affection scorbutique. Gastropatlúes. Congestions. 

— La staphisaigre est fort utile encore contre les aphthes 

à Ia bouche et surtout le muguet grave, tendant à Fétat 

chronique, et Faffection scorbutique de Ia bouche avec 

saignement facile des gencives, fongosités et ulcérations, 

salive sanguinolente, gonflement de Ia face. Ce médicament 

jouit ici d u n e sorte de spécificité. 

Certaines affections de Festomac : digestions lentes, goüt 

putride, salivation, inertie de Fintestin, céphalalgie ou 

tête entreprise continuellement, urines rares et chargées, 

appétit nul ou boulimie, diarrhée accablante, en réclament 

Femploi non moins que des congestions ou stases veineuses 

abdominales, thoraciques ou céphaliques, quand surtout 

elles sont causées ou entretenucs par des chagrins cui-

sants contre lesquels on ne cesse de sirriter, et quand 
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il y a des symptômes dirritations de quelque portion 

des muqueuses, mauvais état de Ia bouche ou des organes 

digestifs. 

D. Hypochondrie. Hystérie. Arthrite. — Parmi les 

affections du système nerveux que Ia staphisaigre guérit, 

on compte 1 hypochondrie et Fhystérie ayant leur point de 

départ dans les organes sexuels et dues à des excès libidi-

neux dont les suites profondément débilitantes s'adaptent 

aussi bien à Ia staphisaigre que les névroses causées par 

les émotions morales énervantes, par Fhabitude dexcita-

tions qui portent au dedans, tels que le dépit, le chagrin 

mal supporté. Ce médicament est m ê m e absolument 

efficace contre Ia tristesse et Ia mélancolie hypochon-

driaque. 

II est inutile contre les douleurs arthritiques et les accès 

de goutte excites par des excès vénériens, contre les 

odontalgies et les névralgies qui s'élèvent au milieu de 

mouvements congestifs dus à Ia colère, aux préoccu-

pations du chagrin et aux émotions du sensualisrae chez 

des sujeis à constitution altérée; elles s'aggravent par le 

froid, et s'améliorent dans le calme et Ia résignation. Les 

crampes, tant internes qu'externes, qui out Ia m ê m e ori­

gine, cèdent indistinctement à Ia staphisaigre et à Ia 

coloquinte; et dans tous les cas, ces deux médicaments 

sont ici antidotes Fun de fautre. 

E. Cachexies et lésions scrofuleuses. — La staphi­

saigre s'emploie peu dans Ia scrofule simple. Elle est indi­

quée dans Ia cachexie scrofuleuse avec diminution de Ia 

chaleur animale, accablement, sensation de meurtrissure 

et fatigue au réveil, chaleurs par bouffées et três incora-

modes avec palpitations. Elle Fest encore dans les tumeurs 

blanches articulaires, dans les affections des portions arti-

culaires ou spongieuses des os, dans les indurations lym­

phatiques avec ulcérations sales à douleurs tensives, dans 

certaines inflammations gangréneuses des extrémités par 
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disparition lente de Ia vitalité et engorgements blafards et 

douloureux. 

F Affections herpétiques, sycosiques. — Les affections 

cutanées du domaine de Ia staphisaigre sont: l»quelques 

éruptions miliaires ehroniques, certaines croütes de lait 

serpigineuses avec suintement abondant et fétide, des 

dartres phlycténoidesuniverselles avec vasles excoriations, 

suppuration et suintement abondant et prurit general, Ia 

teigne humide, infecte, pruriteuse avec ganglions et nodo­

sités lymphatiques au cou. 

2o La staphisaigre est, après Yarsenic, le médicament le 

plus utile dans les ulcères et les dartres phagédéniques ou 

rongeants, et cependant aussi végétanls; elle est en effet 

três efficace contre les végétations et les excroissances 

charnues qui s élèvent sur des tissus corrodés ou en voie 

de destruetion. Elle possède également une vertu remar­

quable contre certaines éruptions furonculeuses et tuber-

culeuses, m ê m e sycosiques, surtout des membranes mu­

queuses. O n Femploie utilement contre les fies et les 

condylomes dela bouche, de Fanus et des parties génitales, 

suites ou non d'une syphilis dégénérée; elle s'adapte mieux 

aux plus gros qui sont rouges et suintants, semblables à 

des framboises; en ces cas, Vacide azotique ne lui est pas 

inférieur en activité. La staphisaigre a cependant guéri 

des condylomes qui avaient resiste au thuya, à Yacide 

azotique, au lycopode, au soufre et à d'autres moyens 

curatifs. 

D O S E S . — O n use de Ia staphisaigre aux mêmes doses 

que Yaconit, le colchique, le thuya..., on trouve quelque­

fois de Favantage à Femployer en même temps à Fextérieur 

en lotions surdes ulcères, des dartres, etc, à Ia dose d'une 

partie de Ia teinture sur 10 d'eau commune. 
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SULFURE D E C H A U X (HEPAR SULFDRIS). 

§ ler. — Histoire. 

La combinaison du soufre et de Ia chaux dont il s agit 

s'est appelée aussi foie de soufre calcaire et calcarea sul-

furata. Elle a été jusquà présent moins employée que le 

sulfure de potasse, avec lequel elle a de grandes analo-

gies. Elle est aussi d u n usage plus récent. O n ne s'en 

est servi dabord qu extérieurement contre Ia gale, les 

dartres et des tumeurs scrofuleuses. Stoll Ia recommandait 

dans le goitre. Le premier emploi quon enfit à Fintérieur 

estdü à Hahnemann, qui Ia proposa pour combattre Ia sali­

vation mercurielle (1). A mesurequ'on Ia connut mieux, 

on en étendit Fusage à un grand nombre de cas, et c'est 

encore un des médicaments avec lesquels on a combattu Ia 

phthisie pulmonaire. Suivant notre habitude, nous laisse-

rons les citations de côté pour nous occuper des effets 

physiologiques du médicament, et nous en tirerons les 

indications thérapeutiques, en nous aidant des résultats 

obtenus chez les malades. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

Le sulfwe de chaux a pu être appelé par les Alle-

mands un médicament lymphatique veineux. Ses effets sur 

le système sanguin sont secondaires et leur expression est 

subaigue. Dans ceux qui sont ehroniques et diathésiques, 

il rappelle Ia constitution scrofuleuse. II affecte principale­

ment Ia peau et les membranes niuqueuses, mais d'une 

manière qui le caractérise. II agit sur Ia vie végétative en 

facilitam Fassimilation de matériaux mal elabores, et en 

determinam une cachexie muqueuse et purulente, et une 

décomposition lente du sang ; son asthénie est remarquable 

(1) Traité des maladies vénériennes, dans Études de médecine homceopathi-
que. Paris, 1855, p. 217-254. 
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parla mobilité nerveuse, qui va jusqu'à une certaine exal-

tation, ou jusquà Fillusion des sens, par exemple, de 

Fodorat; il exalte Firritabilité nerveuse avec des spasmes 

qui surviennent comme derniers efforts d'une vie cher-

chant à ressaisir son empire. Aussi ces phénomènes ner­

veux sont-ils les moins importants dans les indications de 

ce médicament, c'est-à-dire quils sont trop graves pour 

être souvent utiles. 

Le sulfure de chaux tient chimiquement et thérapeuti-

quement du soufre et du carbonate de chaux, et ses effets 

expriment les affections du système lymphatique et nutri­

tif, et les irritations ehroniques les plus variées. Lobethal 

remarque, à ce sujet, Fimportance des médicaments com-

posés qui ont été soumis à Fexpérimentation. Celui-ci, en 

effet, dit ce thérapeutiste, est le plus doux et le plus avan-

tageux succédané du soufre pur, dans les cas oü un mal 

confirme, surtout dans Ia sphère de Ia reproduction : 

lésions organiques, affections cutanées et lymphatiques..., 

le rendent plus convenable, à cause du mélange du soufre 

etde Ia chaux. Ce mélange a, comme le soufre, une action 

antiphlogistique adaptée à toute irritation phlegmasique 

chronique; mais il est moins éréthique que le soufre, etpar 

conséquent d'une action plus douce et plus souvent utile, 

principalement dans les affections par abus du mercure. 

Les faits nombreux de guérison ont parfaitement justi-

fié les esperances qu avaient fait concevoir les essais sur le 

sulfure de chaux chez F h o m m e sain ; les uns et les autres 

ont révélé en lui une vertu pyogénique. II facilite Ia for­

ma tion du pus et preside à ce travail de manière à rendre 

souvent inutile Fouverlure d'un abcès, en faisant résor-

her le pus, m ê m e des glandes lymphatiques. Physiologi-

quement, dit Héring, il accélère Ia suppuration, ou deter­

mine Ia formation du pus, comme Varnica accélère 

Finflammation et s'oppose à Ia suppuration et à Ia cicatri-

sation d'une plaie recente. Et thérapeutiquement, les faits 
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prouvent tous les jours qu'il est le meilleur médicament 

à opposer à Ia suppuration, aux abcès glanduleux, et 

m ê m e à Ia diathèse pyogénique; comme Yarnica est le 

meilleur moyen de cicatrisation et de résorption sanguine. 

La diathèse du sulfure de chaux est caractérisée 

par un épuisement des forces et par des symptômes qui Ia 

rapprochent de Ia diathèse du quinquina, si ce n est 

que les pertes dhumeurs sont, principalement pour le 

premier, des flux muco-puriilenls, et que les collections 

séreuses sont remplacées par des suppurations, et les 

engorgements par des lésions de tissus avec perte de 

substance. II y a encore entre le sulfate de quinine et le 

sulfure de chaux une certaine analogie dans leurs effets 

sur le larynx par lesquels ils sont adaptes au croup. 

De plus, les névralgies du sulfure de chaux ont cette 

ressemblance avec celles du quinquina qu elles affectent 

des sujets épuisés, soit cacochymes, soit seulement affai­

blis par dabondantes pertes d u n pus de bonne nature. 

Enfin les douleurs sont déchirantes et le toucher les 

aggrave, comme celles du quinquina. 

Nous ne pousserons pas plus loin ces généralités; il nous 

suffit d'avoir établi Ia sphère daction du sulfure de chaux, 

de laquelle il resulte que son électivité sur Ia peau et les 

muqueuses a pour príncipe f atteinte portée à Fhématose 

par Félaboration des matériaux du sang et leur transfor-

mation en pus. Les effets de ce médicament, depuis le 

commencement jusqu'à Ia fin, ont une marche chronique 

qui conserve un cachet d éréthisme procédant de Firrita­

bilité du système vasculaire sanguin, et des souffrances 

profondes de Ia plasticité réagissant sur le système ner­

veux de Ia vie inorganique. Nous allons suivre, dans les 

applications thérapeutiques, les groupes caractéristiques 

de ce médicament, en qui nous verrons un nouvel agent 

dont les prétentions â Ia guérison de Ia phthisie ne sont pas 

à dédaigner. 
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§ 3. — Effets thérapeutiques. 

A. Fièvres. Phlegmasies. — Dans les phénomènes 

fébriles du sulfure de chaux, on observe une aggravation 

Ia nuit; les douleurs rendentles frissons plus incommodes, 

Ia chaleur procure de Fanxiété. Les frissons se renouvel-

lent au grand air, Ia chaleur est fugace et partielle, elle 

peut être ardente et générale, mais sans durée. La sueur, 

si elle n est pas partielle, est nocturne ou matutinale, or­

dinairement visqueuse ou acide, et m ê m e fétide en cer­

taines parlies. L'amertume de Ia bouche; Ia facilite des 

frissons à se renouveler par Fimpression de Fair extérieur, 

Ia soif, m ê m e avec frisson ; le froid interne, Ia sensation 

de froid ressentie tous les soirs ; des vomissements de ma­

tière verte pendant Ia fièvre avec chaleur sèche; Ia grande 

sensibilité au froid, Ia mauvaise humeur, Fangoisse lesoir, 

Ia céphalalgie au sommet de Ia tête, Ia douleur d'ulcéra-

tions au-dessus des yeux le soir ou Ia nuit et celle de léré-

bration au-dessus du nez le matin, les élancements dans Ia 

tête, comme si elle allait éclater, se joignant au vertige 

quand on se baisse : ces symplômes et des symptômes ana­

logues des yeux, des oreilles, du nez, du laryux, de Ia 

poitrine..., les douleurs articulaires, les douleurs erra­

tiques, Ia pesanteur des membres, Ia facilite à transpirei* 

au moindre mouvement, dénotent suffisamraent f utilité du 

sulfure de chaux dans les fièvres catarrhales, avec 

moins d'irritation des membranes muqueuses des yeux, 

des oreilles, de Ia gorge, que pour Yeuphraise, et moins 

d'orgasme et de tension que pour Yarsenic et Ia noix 

vomique. 
Les phlegmasies adaptées au sulfure de chaux sont 

desespèces de fluxions ou dHnflammations érysipélateuses 

à Ia joue, aux paupières, au nez," aux lèvres ei sur d'au-

tres parties du corps; il y a rougeur, parfois vésieules, et 

ESPANF.T, MAT. MÉP. *& 
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toujours un gonflement qui envahit le tissu cellulaire au 

dela de Ia rougeur; ce gonflement est souvent cedémateux 

sur Ia limite des parties saines. Ces phlegmasies ont une 

marche lente et indécise; elles existent ordinairement sans 

fièvre. Le graphite pourrait quelquefois être son succé-

dané, surtout si féréthisme predomine. 

Les ophthalmies catarrhale, scrofuleuse, exanthéma-

tique, avec gonflement palpébral, sécrétion de mucosités, 

boutons, croütes, rougeurs autour de Fceil, pustules ou 

espèce d'excroissances de Ia conjonctive sur le globe de 

Fceil, douleurs brülantes, douleur dulcération, rougeur 

de Ia conjonctive, trouvent leur meilleur remède dans le 

sulfure de chaux. II n'est pas moins efficace conlre Ja 

blépharite et contre cette irritation chronique du bord 

libre des paupières, ou inflammation des glandes de 

Meibomius, quand il y a larmoiement, gonflement des pau 

pières, sécrétions muco-purulentes, lippitude, ardeur, 

mouvement douloureux des veux. II a une efficacité extra-

ordinaire dans Fophthalmie des nouveau-nés avec gonfle­

ment, écoulement abondant de pus, surtout quand il y a 

eu abus ou simplement emploi du mercure auparavant. 

Enfin, son action résolutive et cicatrisante est remarqua 

ble dans les petits ulcères ehroniques et indolents de Ia 

cornée, et dans les pannus qui se développent à leur suite 

et menacent dobstruer Ia vue. 

Le coryza appartient au sulfure de chaux dans ses 

périodes subaigue et chronique : enchifrènement, gratte­

ment dans Ia gorge, gonflement. du nez, abondance de 

mucosités nasales et m ê m e de salive, fébricule le soir, sen­

sation de froid interne, douleur pressive à Ia région 

ethmoidale et aux pommettes, douleur contusive au nez 

et au voisinage, et parfois douleurs cuisantes dans les 

narines. L'otite et fotorrhée du sulfure de chaux sont 

de m ê m e nature, mais il est bon de noter que ce médi­

cament est surtout efficace chez les sujets qui, dans fétat 
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de santé, ont les sécrétions faciles et le cérumen abon­

dant. 

B. Laryngite. — Angine membraneuse. — Croup. 

— Coqueluche. — La laryngite, Fangine et Fangine 

membraneuse trouvent dans le sulfure de chaux un 

remède puissant; le plus grand nombre de leurs sym­

ptômes sont reproduits par les effets de ce médicament : 

sécheresse à Ia gorge, gene enorme de Ia déglutition, gon­

flement des amygdales, élancements dans Ia gorge avec 

péril de suffocation, chatouillement dans le larynx exci­

tam Ia toux, toux avec crachement de sang, toux sèche 

avec douleur cuisante dans Ia poitrine, enrouement, dou­

leur permanente au larynx aggravée par Ia pression et par 

Ia parole, Ia toux, Ia respiration; amaigrissement, fièvre 

hectique. Le mercure et même le brome n ont peut-être 

pas une moindre importance que le sulfure de chaux 

dans le traitement de Fangine membraneuse. 

Le croup et Ia coqueluche sont également bien repre­

sentes parmi les symptômes : toux profonde, sourde, pro-

voquée par une gêue de Ia respiration, toux suffocante 

avec vomissements, toux semblable à celle de Ia coque­

luche, quintes de toux sèche avec douleur dans Ia tête 

comme si elle allait éclater, et gonflement rouge foncé de 

Ia face, toux aboyante, accès de toux sèche, rauque, creuse 

avec angoisse et suffocation, se terminam souvent par des 

pleurs; respiration anxieuse, sifflante, enrouement, accès 

de suffocation qui forcent à renverser Ia tête; baleine 

courte. 

Cest aussi le médicament le plus convenable après 

Yaconit toutes les fois que Ia toux revêt quelqu un de ces 

caracteres, avec enrouement dans fintervalle des quintes, 

sansattendre que fétat s aggrave. Ces deux médicaments 

peuvent, en pareils cas, prevenir Io croup. Lorsquils ne 

paraissent pas ameuder les symptômes, il est ordinaire de 

voir une lésère dose dHode ou de brome obtenir ce ré-
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sultat. Dans Ia coqueluche, le sulfure de chaux n'est 

indique quau déclin de Ia maladie, et lorsque les crachats 

sont abondants et muqueux avec enrouement. 

C. Pyogénie. — Phthisie muqueuse, phthisie mésen-

térique. — Pleurésie chronique. — La phthisie laryngée 

n'est pas seule à revendiquer Fefficacité de ce médicament; 

il est encore três utile dans le catarrhe chronique et dans 

Ia phthisie pulmonaire muqueuse, lorsque Ia toux, vio­

lente ou non, est accompagnée de crachats abondants de 

mucosités et de pus, de crachement de sang, d'enroue-

ment, doppression ouqu'elle a lieu par accès, et quil y a 

habituellement oppression, faiblesse des organes de Ia voix 

et de Ia poitrine, au point d'empêcher de parler ou de lire 

à haute voix; insomnie, soif, fièvre lente, sueurs nocturnes 

et matutinales ; couleur jaunàtre à Ia peau avec sécheresse et 

prurit. Ce sont des cas oü Yiodure de fer et Yétain peu­

vent partager avantageusement le traitement avec le sul-

furede chaux. 

La phthisie mésentérique est encore dans Ia sphère 

d'action de ce médicament, au m ê m e titre que les engor­

gements scrofuleux des ganglions lymphatiques et leur 

inflammation. Le ventre est gonflé, dur, sensible, avec 

douleur de meurtrissure, il y a des élancements à Ia région 

splénique, au foie, et dans le reste de fabdomen; on y 

observe des crampes et des douleurs contractiles, des dou­

leurs d'ulcération, des tranchées, des selles dures et sèches 

et des diarrhées de matière stercorale ou de matières blan-

châtres d'odeur aigre chez les enfants, des selles dysen-

tériques, des ténesmes ; de plus cachexie avec fièvre lente, 

peau sèche et jaunàtre, maigreur extreme, voracité, urines 

troubles ou se décomposant rapidement, sueurs nocturnes 

visqueuses ou acides. 

Cest évidemment dans les affections pyogéniques, sup-

purantes ou tendant à Ia suppuration que le sulfure de 

chaux est surtout utile. II Fest encore dans ce travail 
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pathologique par lequel Ia lymphc plastique s'épanche hors 

de ses vaisseaux pour donner lieu, sur les surfaces sé­

reuses et muqueuses, aux exsudations pseudo-membra-

neuses. Après ses indications dans Fangine membraneuse 

et le croup, nous mentionnerons ici quelques inflamma­

tions des capsules articulaires et les pleurésies, oü ce 

médicament est appelé après Ia bryone et dautres agents 

qui correspondent aux premières périodes de Ia phlogose; 

pour lui, il ne déploie son activité curative que dans les 

cas oü tout Fappareil fébrile et les mouvements fluxion-

naires ont cédé, et qu'il ne subsiste plus qu un point 

irritatif, une phlogose locale suffisant à ce travail d'exsu-

dation. Cest par là que le sulfure de chaux s'adapte 

à ces points pleurétiques persistam après Ia fièvre avec 

un épanchement puruleut ou formation d'un abcès, m ê m e 

quand il existe une fièvre subaigue, avec frissons, rémis-

sions, exacerbations, fièvre analogue à celle de suppura­

tion ; mais tout signe d'hydropisie avec fièvre hectique et 

tension indiqueraitFarsemc de préférence. 

D. Adénites. — Ulcères. — Abcès. — Diathèse 

purulente* — N o u s ninsisterons pas sur Futililé du sul­

fure de chaux dans le traitement des engorgements et des 

inflammations des ganglions lymphatiques surtout du cou ; 

un bon nombre d'autres médicaments jouissent de pro­

priétés analogues; nous devons m ê m e dire quen pareils cas, 

le médicament dont il s'agit ne saurait remplacerle soit/re 

et le carbonate de chaux, et que Ia baryte et le mercure 

sont souvent indispensables dans un traitement pareil, 

avec ou sans le sulfure de chaux. Celui-ci jouit d'une 

propriété fort utile : cest d'amender les ulcères scrofu­

leux avec irritation et mauvais aspect et de les transformei* 

en ulcères de bonne nature, à pus louable et marchant 

rapidement à Ia cicatrisation. 
II est avec le graphite et le pétrole le médicament le 

plus convenable à opposer à cette disposition morbide de 
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Ia peau qui Ia rend facile à suppurer et éternise certaines 

plaies. Quanta Iaproduction d'abcèssous-cutanéssuccessifs 

et à Ia diathèse purulente, bien que le sulfure de chaux 

soit essentiel comme dans toutes les suppurations, il n est 

pas seul apte à procurer Ia guérison : Yarsenic, Ia silice, 

Ia pulsatille elle mercure y contribuentpuissamment.il 

importe d'abord de déterminer Ia nature de Ia diathèse, et 

Ia qualité du pus; voici, à ce sujet, quelques indications : 

le pus récent ou du moins bien lié et convenablement 

elabore correspond surtout au sulfure de chaux, quand 

m ê m e il s'y mêlerait du sang, une odeur fétide, quil soit 

blanc ou jaunàtre; le pus acre, irritant les parties voisines, 

mal elabore, indique de préférence Yarsenic, le causti­

cum, Yacide azotique, Ia silice; Ia fétidité d u n pus non 

homogène s'adapte mieux à Vasa fcetida, au charbon vege­

tal, au graphite; le pus sanieux correspond à Yarsenic, au 

quinquina, au charbon vegetal, au phosphore, au soufre... 

E. Affections cutanées. — La teigne se traité três bien 

avec le sulfure de chaux, lorsque les sujets maigrissent; 

les croütes sont sans cesse remplacées ou augmentées par 

un suintement purulent, et Féruption s'étend à Ia face. La 

douce-amère est ici son meilleur auxiliaire comme Ia 

ciguê Fest dans les dartres squameuses humides. Dans 

Fun et Fautre cas Ia staphisaigre est aussi d u n e grande 

utilité. Les dartres avec croütes, sécrétions abondantes, 

Iéger gonflement ambiant à certaines époques, avec ou 

sans prurit, surtout quand elles siégent à Ia face, aux 

membres supérieurs, à Ia poitrine se trouvent bien de 

femploi du sulfure de chaux; ce médicament est m ê m e 

mdispensable dans leur traitement; mais il ne réussit que 

s'il est administre pendant des móis et des saisons. O n 

peut m ê m e le signaler comme le principal médicament des 

affections herpétiques humides ou crustacées. Chez les 

enfants à Ia mamelle il peut être utile d'en faire absorber à 

Ia nourrice par des onctions et des frictions. 

http://contribuentpuissamment.il
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F- Affections cutanées vénêriennes. Affections mercu­

rielles. — Les affections cutanées vénêriennes, les syphi­

lides, dont Ia forme se rapproche des dartres appropriées 

au sulfure de chaux eúgent aussi sou emploi. Ces érup­

tions opiniâtres réclament également Fusage de Ia cléma­

lite, du mézéréum, de Ia douce-amère, du graphite,... 

Le sulfure de chaux doit preceder Yor dans le traitement 

des ulcérations du nez et du palais; il est parfois le 

remède des rhagades, des gerçures, du fendillement de Ia 

peau, quand les accidents sont le fait de Ia syphilis 

ou le résultat de Fabus du mercure; il Fest aussi, et 

surtout, de Ia salivation mercurielle. II doit être employé 

dans toutes les affections glandulaires et cutanées d'origine 

suspecte s'enracinant si souvent chez des sujets impregnes 

de scrofule, d'herpès, de syphilis, dune surabondance de 

mercure ; il amende et guérit mieux ces affeclions que tout 

autre médicament; et sil n'achève pas à lui seul Ia cure 

ordinairement longue, il est avantageusement donné avant 

ou après les remèdes mieux appropriés ou analogues. 

Le bubon syphilitique cede merveilleusement au mer­

cure, comme nous Favons dit en son lieu. Toutefois il est 

des circonstances oü cesbubons percésounon, ayant resiste 

à ce médicament, soit par Ia lenteur de leur développe­

ment, soit par Fancienneté de Finfection vénérienne, soit 

par leur nature scrofujeuse, cèdent de préférence au 

sulfure de chaux, à moins que leur induration n exige que 

Fon aitrecours au charbon animal. A ce sujet nous dirons 

que le sulfure de chaux, si bien adapte à tous les flux 

muco-purulents des membranes muqueuses, est un des 

meilleurs médicaments à opposer àla gonorrhée secondaire 

ou goutte militaire, surtout quand Fécoulement esl assez 

abondant ou du moins continu ; il y a ardeur en urinam, 

et élancements dans Furèlhre. La leucorrhée qui corres­

pond au sulfure de chaux est eopieuse, jaunàtre, con­

tinue, avec prurit à Ia vulve et m ê m e excoriation aux 
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grandes lèvres. Elle aífaiblit et procure des tiraillements, 

un gonflement à Festomac, le défaut d'appétit, Ia répu-

gnance pour les aliments gras et des renvois, des nausées, 

des vomissements. 

Le sulfure de chaux est un des meilleurs antidotes du 

mercure. II dissipe Fangine, Ia stoinatite mercurielle et Ia 

salivation. II cicatrise les aphthes, les ulcères et toutes les 

lésions suppurantes dont Faspect est blafard et qui sont, 

de près ou de loin, dues au mercure. Le tremblement 

mercuriel et Ia cachexie de ce nom sont également guéris 

à Faide du sulfure de chaux. Ce que nous avons dit du 

soufre comme antidote du mercure se rapporte à ce médi­

cament qui est le principal agent des eaux minérales sul-

fureuses. 

G. Affections névralgiques. — Les autres affections du 

ressort du sulfure de chaux, telles que : des céphalalgies, 

des odontalgies, des gastralgies, des dyspepsies, des dou­

leurs rhumatoides sont symptomatiques, elles se rattachent 

à Ia diathèse caractéristique du médicament, à un état 

herpétique. Nous noterons en particulier pour Ia céphal-

algie qu elle est analogue à celle de Ia silice, en ce 

quelle est nocturne et avec ébullition du sang; mais il y a 

de plus une grande activité de Fimaginatiou avec affluence 

des idées; Ia douleur simule parfois le ciou hystérique, le 

moindre mouvement, celui des paupières m ê m e Faggrave. 

Les douleurs rhumatoides, également plus sensibles Ia nuit 

et au toucher, sont déchirantes, avec sensation dexcoria­

tion ou de meurtrissure et faiblesse paralytique le matin au 

lever. L'appréciation exacte d'une fouie de symptômes 

spéciaux de ce médicament necessite le recours au recueil 

m ê m e de ces symptômes, à Ia matière mêdicale purê; 

cest le moyen d'adapter fidèlement un médicament à des 

affections que trahissent à peine quelques symptômes 

dont Ia valeur n est pas toujours déterminée par des 

données étiologiques ou par des particularités diathésiques. 
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D O S E S . — Nous devons dire des doses du sulfure de 

chaux ce que nous avons dit de celles du mercure, du sou­

fre, du fer... Ajoulons que les enfants à Ia mamelle peuvent 

être traités par fintermédiaire de Ia nourrice à laquelle 

on administre le médicament. Cette méthode s'applique 

aux autres médicaments allérants, antisyphilitiques, anti-

herpétiques. Le plus souvent, en pareils cas, le sulfure de 

chaux s administre en pommade : une partie de cette 

substance sur dix d'axonge; on en fait des frictions sur les 

endroits les mieux pourvus de vaisseaux lymphatiques ou 

absorbants. 

SUMAC VÉNÉNEUX. (Riius TOMCODERDHONJ. 

§ ier. - Histoire. 

Cet arbuste est de Ia famille des Thérébinthacées, Juss 

— D e Ia pentandrie trigynie, Linn. — Les auteurs ont 

longuement parle des curieuses propriétés de cet arbuste. 

Ses exhalaisons, à certaines époques de fannée, déter­

minent sur ceux qui s'y exposent des rougeurs, un prurit 

brülant, des gonflements érysipélateux, des éruptions de 

pustules et de vésieules, du malaise, de Foppression, de Ia 

fièvre, des engourdissemenls, des convulsions, des para­

lysies. Ces effets toxiques nous aideront à découvrir Fac­

tion élective du sumac, nous ne nous y arrêteronspas. 

Chose étonnante ! tandis que les médicaments révèlent 

des propriétés fort diverses et aceusent chacun, par des 

effets plus ou moins spéciaux, une action élective caracté-

ristique dont peut s'enrichir Ia thérapeutique, on semble 

vouloir se borner à reconnaitre, dans .ceux-ci une action 

sthénique, dans ceux-là une action asthénique, et on les 

divise en hypersthénisants ou excitants, et en hyposthé­

nisants ou affaiblissants. D e sorte que, desarme contre 
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le plus grand nombre des maladies spéciales dont le carac­

tère n est en réalité ni firritation, ni Ia faiblesse, le 

médecin arrive à nier, d'une part, 1 essenlialité des fièvres, 

de Fautre, les diverses spéciaíités des affections morbides. 

II ne voit, par exemple, dans toute inflammation que 

Fexcitation sanguine et ses effets matériels, et ne sait pas 

ou nose pas tenir compte du caractère catarrhal, nerveux, 

lymphatique, rhumatismal, veineux, herpétique, putride, 

malin de cette inflammation, dont Ia nature ne saurait 

être appréciée par les invesligations anatomo-patholo-

giques. 11 ne conçoit plus m ê m e , dans les médicaments, 

des propriétés adaptées à Ia nature des diverses inflamma­

tions et de toute autre affection ; et il abandonne Ia plu­

part des substances actives de Ia matière mêdicale, pour 

adopter des médications indirectes qui, dans leur géné-

ralité, sont appelées antiphlogistiques, etc... II combat le 

mal, en s'adressant aux organes et par eux à Ia vitalité, 

au lieu de s'adresser à Ia vitalité pour modifier les organes. 

II rejeite le phosphore pour adopter Ia guimauve, il se 

borne à Ia grainé de Un sans soupçonner m ê m e que Yar­

senic agirait plus directement et plus antiphlogistique-

ment; comme sil était uniquement à Ia recherche de 

substances qu on puisse donner à hautes doses sans nuireet 

non de substances qu'il faille donner à faibles doses pour 

guérir. 

Cest ainsi q u o n s'est malheureusement et volontaire-

ment prive des poisons, sous pretexte quils étaient dan-

gereux ; tandis que leur grande activité, les rend les 

meilleurs, les plus spéciaux, les plus puissants médica­

ments, et quil ne sagit que d'atténuer convenablement 

leurs doses et m ê m e leurs préparations officinales pour les 

manier sans péril, pour jouir de toute leur spécialité d'ac-

tion, et se composer un arsenal fourni d'armes variées 

contre le caractère, le génie, Ia spécialité, Ia variété de 

toutes les affections morbides. 
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Déjà nous avons vu dans Yaconit, Ia belladone, Ia 

bryone, Ia camomille, Yarnica, Ia noix vomique, Ia pul­

satille, dans Yarsenic, le mercure, le phosphore... des 

médicaments qui s'adaptent aux inflammations de toute 

espèce : franche, éréthique, rhumatismale, putride, mali-

gne... Nous avons vu les divers agents de Ia matière mêdi­

cale correspondre aux diverses espèces d'embarras gastri­

que, de névralgie, déruptions, d'asthénie, dirritation... 

Maintenant nous avons à parler d'un médicament qui, lui 

aussi, possède des propriétés antiphlogistique, névralgi­

que, etc., caractérisées par une action spéciale et par des 

effets distincts. 

§ 2. — Effets physiologiques. 

Les analogies du sumac avec Ia bryone sont nom-

breuses; elles ont été reconnues par les principaux expéri-

mentateurs qui leur ont confusément assigné pour origine 

les phénomènes dépendant des systèmes nerveux, veineux 

et lymphatique; mais il n est point exact de dire que leurs 

symptômes procèdent en sensinverse. L action de ces deux 

médicaments est dabord excitante et aboutit à Ia torpeur. 

Leur différence consiste eu ce que Ia bryone a un carac­

tère dactivité, jusque dans les symptômes graves de Ia 

sphère nerveuse; son action se décèle, dès le commencé-

ment, par Ia tension et firritabilité de Ia fibre, par Ia 

sécheresse des surfaces exhalantes et Ia diminution des 

sécrétions, par un pouls plus fort, par une céphalalgie 

frontale tensive... L'action du sumac n a pas le même 

éréthisme; éréthisme et orgasme sont ici éphémères et 

marquês des caracteres de Fasthénie et de Ia malignité, ou 

plutôt de Ia putridité. Lélude comparative des symptômes 

des deux médicaments fait consister leurs différences 

essentielles dans les phénomènes de Fordre sanguin, dans 
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ses relations avec les systèmes nerveux cérébro-spinal et 

ganglionnaire. 

Le sumac a des congestions qui sont plutôt des stases 

sanguines, des phlogoscs livides, putrides et qui, au 

lieu de tension et dactivité, sont stagnantes et le siége 

d'écoulement de sérosité; ce liquide semble se séparer pas-

sivement du sang, comme dans une fouie déruptions, de 

gonflements, d'érysipèles, de rougeurs; sa fluxion rhuma­

tismale est subaigue avec coloralion d u n rouge pâle, four-

millement, roideur, pulsation, engourdissement paraly­

tique; son delire est passif, son pouls deprime, du 

moins dans fétat le plus caractéristique de son action ; ses 

douleurs aggravées par le repôs, ce qui est le contraire 

pour Ia bryone, se soulagent par Fexcitation du mouve­

ment, et laissent après elles de Fengourdissement et de Ia 

faiblesse, Fexercice soutenu les dissipe presque entière-

ment, mais le premier mouvement est souvent pénible et 

les douleurs reviennent, d'autant plus fortes dans le 

repôs, que fexercice a été plus prolongé. E n general, on 

peut dire que Faction du sumac sur Ia circulation, tend 

à Fadynamie et à Ia putridité, et que son action sur 

Finnervation tend aux convulsions passives et à Ia para­

lysie. 

II a des rapports précieux avec Ia peau, et les m e m ­

branes muqueuses et séreuses, par le système capillaire; 

ils se manifestem principalement dans Fétat fébrile, oü, 

toutes les sympathies étant en jeu, on saisit mieux les 

rapports de Ia surface extérieure avec les surfaces internes. 

O n observe sur toutes les muqueuses des symptômes d'ir­

ritation, des rougeurs, des engouements, des flux consé-

cutifs; et il est évident que Ia somnolence, le coma, Fhé-

bétude, le delire passif, comme Fanxiété et Finsomnie 

sont dus à Fengouement passif, à une congestion capillaire 

spéciale des méninges. Les symptômes du ventre et de Ia 

poitrine attestentun pareil état du péritoine et de Ia plèvre 
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et les articulations offrent tous les signes de Faffection de 

leurs membranes synoviales. 

D'autre part, les inflammations érysipélateuses, les érup­

tions urticaires, vésiculeuses, pustuleuses, pétéchiales, qui 

apparaissentà Ia peau, sont dautant plus utiles en dégageant 

fintérieur qu elles ont lieu plus près du début dela fièvre; 

alors aussi elles ont un caractère plus actif, quoique tou­

jours spécial. 

Dans Ia période ultime des fièvres, ces éruptions et 

ces fluxions sont absolument passives, n ont aucune 

influence heureuse sur les phénomènes internes, et sont 

plutôt un signe de putridité et un symptôme de gravite 

ajouté aux autres. 

Ces éruptions attestent une action particulière du sumac 

sur le derme et les tissus blancs, autant que les verrues, 

les rhagades et Faffection des aponévroses, des ligaments et 

des articulations. 

E n outre, ces éruptions, les verrues, les rhagades et 

Faffection des aponévroses, des ligaments, des tissus blancs, 

n'attestent pas moins une action principale du sumac sur 

le système lymphatique et sur les vaisseaux blancs. 

Ces stases sanguines, plusieurs éruptions livides, les 

pétéchies, les érysipèles, le caractère des inflammations 

des muqueuses, les flux muqueux et séreux attestent encore 

Faction du sumac sur les vaisseaux capillaires, sur le 

système veineux et les membranes muqueuses. 

Entin, les névralgies, les douleurs que nous désignerons 

en leur lieu, les phénomènes nerveux généraux dont il va 

être question, signalent Faction du sumac sur le système 

nerveux, et tous ces phénomènes ensemble décèlent dans 

ce médicament une tendance asthénique, torpide, putride, 

qui va jusquà Ia paralysie, à Ia décomposition des liquides 

et surtout du sang. 

Telle est Ia sphère d'action du sumac et telle est son 

électivité. O n entrevoit déjà que ses propriétés ne sonl 
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point aussi étendues que plusieurs Favaient prétendu, ni 

qu elles ne sont point bornées à Ia simple hyposthénie san­

guine et nerveuse. Nous allons, dans les applications cli­

niques de ce médicament, signaler les symptômes essentiels 

de son indication dans les diverses affections quil est appelé 

à guérir. 

§ 3. — Effets thérapeutiques. 

A. Fièvres. Phlegmasies. — Les fièvres typhoides, le 

typhus et, plus généralement, les fièvres nerveuses graves 

sont du domaine du sumac. Vorgasme sanguin man­

que de turgescence nerveuse ou vitale et tend à Ia 

stagnation du sang dans les cavités, à sa dégénérescence 

putride, à Ia diminution dela plasticité et à Faffaissement 

de Finnervation, à Ia paralysie muscülaire. au coma, à 

Finertie intellectuelle. Rarement ces fièvres sont exemptes 

de versatilité et de symptômes ataxiques. 

Le caractère de ses fluxions étant Ia stase sanguine, Fen­

gouement passif avec pustules ou vésieules séreuses, le 

sumac ne correspond point à lexanthème intestinal de Ia 

fièvre typhoide proprement dite, mais plutôt à Fentérite 

érythémateuse. II se montre plus efficace dans les fièvres 

nerveuses, idiopathiques, qui ne dérivent pas de fièvres 

gastriques, bilieuses ou muqueuses; mais m ê m e dans ces 

fièvres, et dans les états lyphoides, le sumac possède une 

action bienfaisante qui atténue et dissipe les symptômes 

graves qui lappellent, ne serait-ce qu en combinant son 

aclion à celle de Yarsenic, puisque, sil ne correspond pas 

entièrement à Ia lésion organique, il correspond à Ia 

malignité ; et d'autant mieux que sou action sur le système 

nerveux semble avoir son origine dans Finflammation et 

Fengouemeut putride de Ia peau et surtout des muqueuses, 

lorsque cette inflammation sévit à Ia fois sur un três grand 

nombre de papilles nerveuses qui s épanouissent dans ces 

membranes, et agissent sympathiquement sur le cerveau 
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pour déterminer tout aussi bien le coma, Fadynamie. 

De ces considérations resulte Findication du sumac, 

non-seulement dans les fièvres typhoides, mais dans toutes 

les fièvres nerveuses, soit essentielles, soit survenant dans 

le cours d u n e fièvre exanthématique, lorsqu on observe 

fétat typhique de Ia bryone, mais avec le pouls plus faible, 

des soubresauts des tendons plus constants, une adynamie 

plus prononcée, le delire plus léger et plus torpide, Ia 

putridité plus prononcée ; le patient est tantôt dans le delire, 

tanlôt il jouit de Fentière conscieuce de lui-même ; plus 

souvent il est plongé dans un état de stupeur et dhébétude 

qui rend ses perceptions lentes et confuses; Ia prostration 

est à son comble, il y a une sorte de paralysie générale des 

muscles de relation; Ia langue est rouge, sèche, brunâtre, 

les lèvres noires; des mucosités visqueuses embarrassent Ia 

gorge; les yeux sont ternes ou fixes et larmoyants, les 

joues colorées; Fépigastre est três sensible ; Furine est 

trouble ou supprimée, quelquefois elle sort comme par 

atonie du sphincter de Ia vessie, et il y a des selles invo-

lontaires. 

Lorsqu'en cet état le sumac et le phosphore n'ont pro­

duit aucun effet et que Ia peau se refroidit, Yesprit de 

camphre est le moyen le plus aple à ranimer Ia réaction. 

Mais les indications du sumac ne comportem pas toujours 

un état aussi grave. II est parfaitement placé dans une 

fièvre muqueuse, exanthématique, catarrhale ou toute 

autre, quand les symptômes d'orgasme sanguin et déré­

thisme tombent, que Ia réaction subit un temps darrêt 

pendant lequel les phénomènes nerveux graves ou consé-

cutifs tendent à se produire. II est indique d'ern-

blée, lorsque, daus les diarrhées, les exanthèmes, les 

affections rhumatismales, Ia fluxion tend à se déplacer au 

milieu des symptômes de ce genre; mais son efficacité 

semble se borner aux cas de ce genre qui remontem à une 

cause asthénique, telle qu un refroidissement dans Feau; 
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par exemple, à Ia suite d'une pluie essuyée pendant assez 

longtemps ou d'un séjour dans Feau, surtout quand Ia 

réaction ne s'est pas faite convenablement. Les fièvres 

qui en résultent ont un fond dasthénie et de ner-

vosité au milieu de Ia plus vive réaction; il y a des con­

gestions, des engouements, des flux, des éruptions qui 

s'accompagnent de delire, de vives douleurs dans tous les 

membres et d u n e grande faiblesse muscülaire. Le malade 

ne peut supporter Fair extérieur, il ne peut rester assis 

sans défaillance, il est obligé dêtre alité, et les parties 

sur lesquelles il est couché s'engourdissent. Cest généra-

lement alors, et quand Faffection est rhumatique, que Fon 

observe Faggravation le matin, des douleurs, des frissons, 

et surtout des chaleurs d'un seul côté et principalement à 

gaúche. 

Le sumac est un médicament fort approprié à Ia fièvre 

qui accompagné Fergotisme convulsif, mais surtout au 

pourpre hémorrhagique fébrile; il correspond ici à Ia 

fièvre, aux vertiges, à Fhémorrhagie qui se fait dans Ia 

choroide et dans les humeurs de Fceil, à Fexhalation 

sanguine qui se fait dans Foreille, dans les bronches, dans 

le nez, à Ia surface du cerveau lui-même, accidents qui 

sont caractérisés par des symptômes locaux et Ia faiblesse 

paralytique d'un côté du corps. La peau est parsemée de 

tachesbleuàtres, d'ecchymoseslivides, de pétéchies variées. 

Cette affection, terrible lorsqu elle est épidémique, n'est 

pas moins efficacement traitée que lorsqu'elle est bénigne, 

comme le pourpre hémorrhagique de Werlhoff. La staphi­

saigre est souvent préférable au sumac ; ils veulent être 

alternes quand fun ou 1'autre a paru agir faiblement. 

O n en donne des doses plus considérables qu en d'autres 

cas. Le perchlorure de fer doit-il être plus efficace ? 

Enfin le sumac est indique dans des fièvres intermit­

tentes généralement graves, irrégulières. O n grelotte au 

grand air, le frisson alterne d'abord avec Ia chaleur, il 
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reparait au moindre mouvement; il y a soif, grand accable-

ment, brisement ou douleurs dans les membres, vertiges, 

salivation. La chaleur est violente avec orgasme sanguin, 

tantôt à Ia tête, tantôt à Ia poitrine, au ventre ou à Ia peau, 

dautres fois elle estàpeinesensible. La sueur estnocturne, 

souvent abrégée par Ia diarrhée ou par quelque reliquat de 

congestion au cerveau, aux oreilles..., avec anxiété, 

céphalalgie, palpilations, dureté d'oreilles, éruptions urti-

caires. 

Si le lecteur a bien compris Fétat fébrile qui correspond 

aux phénomènes généraux du sumac, il suffira de men­

tionner encore : Io Ia pneumonie typhoide et celle des 

vieillards, avec congestion passive, stase sanguine, hémo-

ptysie m ê m e et symptômes adynamiques, putrides, 

ataxiques; quelques pneumonies catarrhales et épidé-

miques dans lesquelles les phénomènes locaux restent 

stationnaires, Ia fièvre faiblit et Fétat typhique se pro-

nonce; 2o certaines hémoptysies passives liées à Fexistence 

dérysipèles, déruptions ortiées revenant par récidives, 

sans lésions organiques du poumon, et par engouement 

asthénique de Ia muqueuse; Ia toux nocturne ou aggravée 

le soir et par Fair froid et soulagée par Ia chaleur; 

le sumac est surtont indique sil y a salivation ou crachats 

abondants, quelquefois sécheresse et violente oppression, 

un état congestif de Ia muqueuse bronchique. 

B. Affections des membranes muqueuses. — Scro-

fules. — Affections des tissus blancs. — Les ophlhal-

mics scrofuleuses et rhumatismales ont le plus d'analogies 

avec les effets du sumac : il y a injection considérable et 

rouge, douleur brülante avec gonflement extreme, pho­

tophobie, larmoiement, ou sécheresse au début et plus 

tard sécrétion muco-purulente abondante, enfin chémosis, 

ulcération de Ia cornée; les paupières sont souvent 

gonflées. 

La laryngite reclame son emploi, quand aux symptômes 

ESPANET. MAT. MÉO. 49 
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ordinaires se joignent quelques-uns de ceux-ci : sensation 

de froid dans Ia gorge au passage de Fair que Fon respire; 

Ia laryngite est chronique et le moindre accident, Ia 

moindre impression dair déterminent unsurcroít dirrita-

tion et un engouement passager; il y a des douleurs brü­

lantes et fair expire est três chaud. Dans cette affection, 

Ia muqueuse du larynx est rouge foncé ou bleuàtre et celle 

des bronches participe presque toujours à Fengouement, 

par Foppression, Ia toux, les crachats abondants, Fhémo­

ptysie. Le sumac se donne ici avant ou après le sulfure 

de chaux, le phosphore... 

Les affections de Ia muqueuse gastro-intestinale consis-

tant. en une congestion passive, en torpeur nerveuse, en 

érythème qui va jusquà soulever Fépithélium de cette 

membrane, sont du ressort du sumac, il y a : selles 

muqueuses, sanguinolentes, ténesme ou douleurs insup-

portables; il y a fièvre et souvent hémorrhagie intestinale 

sans ténesme. De telles dysenteries sont ordinairement 

épidémiques. 

O n n'emploie pas avec moins de succès le sumac dans 

certaines irritations subaigués de Ia muqueuse de Furèlhre 

oudu vagin, lorsquily a ardeurs en urinant, inflammalion 

du gland avec soulèveraent de Fépithélium, suintemenls 

sanguinolents, difficultés duriner dues à Fengouement 

de Ia muqueuse; chez les femmes le vagin est le siége de 

vésieules cuisantes et de suintemenls séreux, les règles 

sont hâtives ou exagérées; il y a aussi emphysèrae des 

grandes lèvres. Varsenic et Ia staphisaigre corres­

pondent également à ce genre d'irritation passive et décom-

posante de Ia muqueuse génito-urinaire. II se passe m ê m e 

quelque chose de pareil sur Ia muqueuse nasale dans les 

cas oü le sumac est indique : Vépistaxis se declare simple­

ment en renâclant ou en baissant Ia tête, il y a enchifrè-

nement, éternuments crampoides, écoulement abondant 

de mucosités souvent fétides, et ozène. 
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Le sumac correspond aux suites d'un refroidissement 

dans feau ou d'une fièvre pendant laquelle Forganisme a 

été frappé de stupeur, lorsque ces suites sont des rougeurs 

érythémateuses, des éruptions pustuleuses aux parties 

génitales et ailleurs, des parotidites et des adénites lym­

phatiques ou scrofuleuses, des ulcères sales, des engorge­

ments articulaires cedémateux. 

Les ganglions scrofuleux qui reconnaissent pour cause 

Fhabitation dans des lieux humides exigent aussi le sumac, 

non moins que le soufre et le mercure. Certaines inflam­

mations scrofuleuses des ganglions sont encore utileinent 

traitées par le sumac, lorsque Ia peau qui recouvre Ia 

partie affectée est rouge foncé, signe d u n e stagnation du 

sang dans les vaisseaux capillaires. A cet égard il faut 

Fassimiler à Ia douce-amère; ces deux médicaments 

agissent sur des désordres de ce genre provoques par Ia 

répercusion de Factivité de Ia peau, aussi bien que dans 

les phlogoses passives des muqueuses dues à Ia m ê m e cause. 

L u n et Fautre sont m ê m e fort indiques pour résoudre les 

ganglionsindurés et isoles; on les a trouvésplus d'uue fois 

supérieurs en efficacité à Ia ciguê. 

Le sumac est enfin undes meilleurs moyens à employer, 

après Yarnica, dans les contusions et íes lésions des ten-

dons et des tissus blancs, des articulations, dans lesentor-

ses et les fausses luxations, et dans les tiraillements qui 

ont blessé ces parties. 

C. Affections rhumatismales, névralgiques, spasmo­

diques et paralytiques. — Le sumac correspond aux 

douleurs qui s'aggravent par le repôs, et à celles qui 

s'exaspèrent par le froid et par les changements atmos-

phériques. Elles sont tensives, déchirantes, brülantes, par­

fois semblables à celles d'une luxation ou du ratissement de 

ia surface osseuse. II y a engourdissement, fourmillement, 

insensibilité, tressaillements musculaires des parties 

affectées. 
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II correspond moins au rhumatisme muscülaire qu'à 

Farticulaire, et plus au rhumatisme sans fièvre qifavec 

fièvre; cependant il est indique dans ces affections avec 

soif ardente, goüt putride, sensation de paralysie et en-

gourdissement general ou grande difficulté à se mouvoir, 

élancements douloureux, tiraillements dans les muscles et 

jusqu au bout des tendons, roideur et enflure incolore ou 

rosée des articulations, sueurs abondantes, lors m ê m e que 

les douleurs sont affreuses, dès que le malade veut se 

remuer. Ce dernier symptôme est accidentel et dü à Firri­

tabilité qui accompagné Ia phlogose recente des articula­

tions. II iíy a pas moins alors une anxiété qui o m V e à 

changer constamment de place par Feffet d'une aggravation 

réelle dans Fintervalle du repôs. 

II est remarquable que le sumac ait une action plus 

prononcée et plus efficace contre les douleurs qui apparais-

sent chez des sujets sains durant des épidémies de fièvre 

typhoide, contreles maux de tête pressifs, nocturnes, con­

tre Ia céphaíalgie expansive et des pulsations qui subsistent 

après des fièvres nerveuses graves ou qui eonstituent nu 

symptôme inquiétant de leur période de décroissance et de 

convalescence ; enfin, contre certaines affections du cceur 

de m ê m e origine, avec pléthore veineuse locale ou de 

nature rhumatismale, palpitations violentes pendant que 

Fon est assis et durant le repôs, douleur lancinante avec 

roideur et endolorissement de Fépaule du m ê m e côté, sen­

sation de tremblement du cceur, douleurs dans le dos avec 

impression de froid et faiblesse muscülaire générale, oppres­
sion anxieuse, céphaíalgie obtuse. 

Plus Ia douleur est isolée et apyrétique, plus elle est 

caractérisée par une amélioration dans le mouvement et 

par Faggravalion dans le repôs, au point de forcer à quit-

ter le lit. La sciatique et une fouie de névralgies de ce 

genre reclamem son emploi, et on Falterne souvent avec Ia 

bryone. L'odontalgie offre plus de difficultés de diagnostic, 
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parce que le mouvement des mâchoires ne Ia modifie pas 

sensiblement; on Ia distingue de celíe de plusieurs médi­

caments par son origine rhumatismale, et de celle de Ia 

bryone et de Ia noix vomique parce que celle-ci montre 

plus de périodicité et celle-là plus d'éréthisme general. 

D u reste, Fodontalgie du sumac qui aífecte Ia forme de 

ses autres névralgies a souvent une sensation d'excoriation, 

elle est soulagée par Ia chaleur extérieure ou par Fimpres-

sion de Fair froid, etil s'y mele une sensation de fourmil-

lement dans fintervalle des élancements. 

Les spasmes et les convulsions auxquels le sumac 

s'adapte, dépendent toujours d'une cause asthénique et 

sont souvent le prélude dela paralysie. La roideur accom­

pagné Ia commotion spasmodique, Vengourdissement ou 

le fourmillement Ia suivent. L'éclampsie tétanique et Ia 

chorée, suites d'un refroidissement dans Feau, sont ses 

principales indications. 

La paralysie que guérit le sumac est celle qui succède 

à des affections aiguês, locales et surtout fébriles, aux 

fièvres nerveuse, ataxique et typhoide. La paralysie n est 

point générale, mais aífecte un côté du corps de préfé­

rence, et plus particulièrement les extrémités inférieures. 

U n e affection rhumatismale en est souvent Ia cause; elle 

succède à des douleurs, entre autres à Ia sciatique. En ce 

cas, Ia paralysie est quelquefois incomplète. U n e observa­

tion à faire sur les affections paralytiques du ressort du 

sumac, cest qu'elles entrainent Faffaiblissement des 

facultes intellectuelles et fanéantissement succcssif des 

forces musculaires des autres parties du corps. Telle est 

d ailleurs Ia tendance de ce médicament : affaissement des 

forces organiques et de Ia puissance psychique. 

D. Affections cutanées. — D'après les caracteres 

connus de faction du sumac, nous n avons pas besoin de 

poser, en les analysant, les indications de ce médicament. 

II est spécial dans férysipèle vésiculeux, surtout de Ia 
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face, avec les symptômes fébriles ordinaires; dans certaines 

éruptions phlycténoides, rouges, avecfièvre, soif, insomnie, 

cuissons enormes occupant presque toute Ia peau qui est 

comme excoriée; et dans le zona, affection oü le mer­

cure passe quelquefois avant lui, mais non Yarsenic et le 

graphite, ni m ê m e le causticum qui sont quelquefois 

indiques. Le sumac est fort utile dans plusieurs cas déry-

sipèle par récidive avec soulèvementde Fépiderme et suin­

tement dune sérosité jaune qui se dessèche quelquefois et 

donne à Ia lésion Ia forme d'une dartre crustacée. Le 

carbonate de chaux et le graphite sont, après lui, sou­

vent nécessaires pour dissiper un reste de* rougeur et 

Fenflure. 

Certaines rougeurs veineuses du nez, des doigts... ou 

des efflorescences couperosées et des engelures, sont fort à 

propôs traitées par le sumac. si Ia peau est lisse et sil y a 

tension et ardeur, Ia rue lui est souvent adjointe avec 

succès. Le sumac n'est pas inférieur à Xapensée sauvage, 

sinon à Ia staphisaigre, dans les éruptions de Ia face con-

nuessous lenom de croütes de lait et croütes serpigineuses, 

sur un fond rouge avec suintement séreux ou croütes faci­

lement renouvelées. Les éruptions humides dans le cuir 

chevelu et rougeur ambiante, réclament le sumac et sou­

vent le laurier-rose, le graphite. La teigne à vésieules, 

dont les plaques isolées laissent suinter un liquide puri-

forme, veut de préférence le sumac. 

Les éruptions vésiculeuses, phlycténoides et les pustu-

leuses sont les formes des affections cutanées le plus en 

rapport avec ce médicament. Les croütes consécutives 

reposent souvent sur une base rouge; il en suinte de Ia 

sérosité, il y adu prurit et de Ia cuisson; quelquefois elles 

sont indolores. En general, les éruptions impétigineuses 

sur fond rouge et violacé, surtout chez les enfants, se trai-

tent par le sumac. Toutefois, Ia staphisaigre lui est sou­

vent préférable, comme aussi, parmi les éruptions vésicu-
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Jeuses, Feczéma humide prefere souvent le mercure et Ia 

forme plus sèche, le pétrole, le charbon vegetal, le sous-

carbonate de potasse, le sei marin. 

Nous ne terminerons pas sans faireremarquer Ia facilite 

avec laquelle certaines affections locales cutanées ou mu­

queuses réagissent sur le cerveau. Cest que, étendues en 

surface et de nature torpide et putride, ces affections 

embrassent dans les lésions épidermoides et épithéliales un 

si grand nombre de papilles nerveuses que celles-citrans-

mettent au cerveau le trouble local avec sa nature asthé­

nique et putride. Cest ce qu on observe dans des éruptions 

ortiées sur base rouge, dans des éruptions phlycténoides 

avec dénudation du derme sur une grande surface, dans 

certaines rougeurs érythémateuses vésiculaires, certaines 

diarrhées et bronchites épidémiques, dans quelques 

anciennes irritations de festomac avec dyspepsie et vomis­

sements par engouement de sa muqueuse. 

ÜHOSES. — Les doses du sumac sont les mêmes que celles 

de Yaconit, de Ia bryone, de Ia sabine... 

SUREAU (SAMBUCUS NIGRA). 

§ ier —Histoire. 

Le sureau est de Ia famille des chèvrefeuilles, Juss. — 

De Ia pentandrie trigynie, Linn. — La préparation de 

cette plante soumise à Fexpérimentation en contient toutes 

les parties : fleurs, baies et seconde écoree; c'est Ia tein­

ture, et celle dont il est ici question. Les médecins em-

ploienl le sureau depuis les temps les plus reculés, et Fon 

trouve dans les auteurs findication, tantôt des baies, tantôt 

des fleurs, d'autres fois de Fécorce ou des feuüles. Hahne­

mann a profilé, dans ses études, de toutes les observations 

faitesavant lui, et il cite jusquà vingt-deux auteurs, dans 

le recueil des symptômes du sureau. 
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§ 2. — Effets physiologiques. 

Quoique Ia sphère daction de ce médicament soit restée 

fort restreinte, les expérimentations Font cependant plus 

exactement caractérisée, et ont afíirmé quelques-unes des 

propriétés que lui reconnaissait Fanliquité. Nous remar-

querous d'abord que les fleurs onl de tout temps été admi-

nistrées contre des affections catarrhales offrant à peu près 

les mêmes symptômes généraux que ceux de Yipêca, et 

que Fécorce Fa été dans quelques affections hydropiques 

oü elle a montre de 1'analogie avec ce m ê m e médicament. 

O n cite des empoisonnements par le sureau. Tels sont 

íes symptômes constates : vomissements, évacuations 

séreuses, faiblesse extreme, sueurs profuses, pâleur et 

altération des traits du visage, état comateux, amaigrisse­

ment considérable. 

Mais les symptômes spéciaux développés sous Finflueuce 

de doses qui ne vont pas jusqu'à provoquer des effets 

graves, nous donnent mieux Ia mesure de son action et le 

caractère de son électivité. E n résumé ils expriment. une 

atteinte particulière du système nerveux qui se révèle 

jusque dans les phénomènes fébriles : lhorripilation vio­

lente est accompagnée de froid glacial aux extrémités et 

suivie d'une chaleur insupportable et de sueurs excessives, 

toujours sans soif, et avec crainte de se découvrir. II y a 

delire accidentel ou, par moments, bouillonnemenls de 

sang, sensation de tremblement, besoin de sommeil sans 

pouvoir dormir, angoisse, réveils fréquents, tremblement 

et oppression, dyspnée considérable; Ia pupille d'abord 

contractée se dilate promptement. 

Des symptômes congestifs se remarquent à Ia tête, au 

nez, à Ia figure, à Ia poitrine, à futérus, mais avec un 

caractère nerveux aslhénique propre à Faction du sureau, 

jusque dans Fétat fébrile. Les sécrétions participem à cette 

nervosité; Ia sécheresse de Ia peau et des muqueuses avec 
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leur irritation cesse promptement, et des flux de sueur> 

d'urines, de mucosités les remplacenl. Les règles elles-

mêmes sont exagérées. Les douleurs à Ia tête consistent en 

tension et secousses dans le cerveau, pression du dedans 

au dehors, déchirements dans le front et les tempes, Ia 

pression, Ia torpeur, le fourmillement, les douleurs 

crampoides et le prurit, affectent de préférence les or­

ganes des sens et les viscères; les douleurs lancinantes 

et déchirantes s'y montrent tout autant que dans les 

parties musculaires et les articulations. O n observe 

des pesanteurs paralytiques et des tremblements, Faggra-

vation pendant le repôs et Famélioration par le mouve­

ment, si ce n est pour le vertige congestif que le mouve­

ment de Ia tête augmente. 

Le caractère d'asthénie, qui se décèle dans Ia généralité 

des symptômes, est saillant dans ceux-ci : face pâle et ter-

reuse, gonflement hydropique, cedème des pieds, fort 

amaigrissement, pouls lent et petit. Dautre part un état 

déréthisme ou dirritation nerveuse et sanguine est ex­

prime par : Ia rougeur circonscrite des joues, Ia toux pro­

fonde et creuse avec agitation et soif, et des accès de toux 

suffocante avec cris. 

§ 3. — Effets thérapeutiques. 

Les effets curatifs du sureau sont surtout remarquables : 

Io dans Ia coqueluche avec enrouement par accumulation 

de mucosités dans Farrière-gorge, toux suffocante avec 

cris, respiration sibilante, face bouffie dans Fintervalle 

des quintes de toux oü elle devient bleuàtre, sueurs 

enormes à Ia chaleur du berceau ; 

2o Dans Ia bronchite avec respiration anxieuse, trem-

blante et crachats abondants; 

3 o Dans Fasthme de Millar et spasme de Ia glotte, chez 

les enfants et dans le catarrhe suffocant à leur age ; 
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4° Dans Ia suette, même miliaire et dans les sueurs 

excessives, spontanées et aífaiblissantes chez des sujets ner­

veux avec fourmillements, picotements à Ia peau et bouil­

lonnement de sang. Dans Ia suette on observe, en outre, 

une sensation intérieure de tremblement, un grand besoin 

de dormir etla somnolence, sans que le sommeil se declare, 

empêché par Fanxiété qui fait remuer sans cesse ou par une 

sensation de chaleur fatigante et des rêves anxieux qui 

surviennent au moment de s'endormir. La chute rapide 

des forces exige Yarsenic. Le mercure est aussi fort indi­

que ; ces deux médicaments méritent, ce semble, plus de 

confiance dans les cas graves (i). 

Nous n avons pas de documents suffisants pour affirmer 

quelque chose au sujet de Findication du sureau dans les 

fièvres intermittentes, dans des affections hydropiques, le 

coryza des nouveau-nés et Ia phthisie. Nous devons être 

dautant plus reserves que le caractère nerveux de son 

action, Ia vivacité de ses symptômes de réaction et le 

défaut ou Ia faiblesse de Ia puissance rectrice du système 

nerveux sous son influence, semblent ladapter aux maladies 

des enfants et des personnes délicates d u n tempérament 

lymphatique nerveux ou sanguin nerveux qui se rapproche 

de Ia constitution du jeune âge. 

D O S E S . — Les doses sont les mêmes que pour Yaconit, 

Ia camomille, le colchique... 

THUYA (THUYA OCCIDENTALIS). 

§ 1". — Histoire. 

Le thuya occidentalis ou thuya du Canada est un 

arbre de Ia famille des Conifères, Juss. — De Ia monoécie 

monadelphie, Linn. — Nous ignorerions probablement 

que Boerhaave ei quelques médecins anglais et américains 

(1) Perrussel, La suette et le choléra, traités par Vhomceopathie. Paris, 1856, 

in-8. 
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ont parle du thuya du Canada, si Hahnemann ne s^tait 

fait un devoir de recueillir tous les faits connus sur Fem­

ploi de cette substance, en particulier contre Fhydropisie 

et contre des douleurs indéterminées dans les membres. 

Cest toutefois uniquement à Hahnemann que Ia thérapeu­

tique doit une acquisition aussi précieuse; ses travaux sur 

le thuya sont lies à fhistoire de Ia sycose ou des fies, 

affection spéciale que cethomme infatigable a, le premier, 

soumise à fobservation régulière et à un traitement spéci-

fique dont le thuya est Fun des principaux agents. 

Disons avant tout un mot de Ia sycose. La définition 

que Fon donne (1) de ce mot s appliqué à Ia mentagre; 

mais on trouve au mot fie (2) Ia définition que Celse 

donne de Ia sycose : des excroissances charnues, ordi­

nairement situées sur les limites des muqueuses et de Ia 

peau et dégénérant parfois en ulcères. 

Les fies se développent si souvent à Ia suite de Ia 

syphilis qu'on a pu confondre les deux virus. Hahne­

mann voulait quon les distinguàt, sans cependant en 

donner les caracteres différentiels. Dans un mémoire du 

docteur Pétrõz sur Ia sycose, il est dit : « Toute espèce de 

tumeur se formant au-dessous de Fépiderme, dans Fépais-

seur du derme, dans le tissu papillaire et Ia matière grise 

de Malpighi, doit être considérée comme un produit de Ia 

sycose, quand elle ne reconnait pas pour cause Ia variole 

ou le virus syphilitique : dans les cas oü ce dernier existe, 

c'est à sa complication avec Ia sycose qu est due Ia forma-

tion de Fexcroissance. » 

Les produetions ficoides ou sycosiques sont des soulève-

meuts de Fépiderme ou de Fépithélium par les papilles 

hypertrophiées assises sur un point induré par une inflam-

(1) Nysten, Diclionnaire de médecine, de chirurgie, de pharmacie, des 

sciences accessoires, lle édition, revue et corrigée par E. Littré et Ch Robin. 

Paris, 1838, p. 1367. 

(2) Ibidem, p. 57 3. 
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ination chronique, ordinairement suite d'un coup, dune 

compression, d'une égratignure. 

Les formes en varient suivant Ia texture de Ia partie oü 

elles siégent et probahlement aussi suivant que le fie est 

purement sycosique ou quil est mêlé au virus vénérien, à 

Fherpétisme... A Ia peau il a plutôt Fapparence de ver­

rues ; sur les muqueuses, aux parties sexuelles, à Ia marge 

de Fanus, au hord de Fceil, des lèvres, il a une forme plus 

charnue, plus molle, et il se confond m ê m e avec le bouton 

cancéreux. Les verrues ficoides ou pédonculées, les con­

dylomes, les végétations dites crétes de coq et choux-fleurs, 

sont des manifestations de Ia sycose. 

O n distingue cette affection en aiguê, chronique et 

syphilitique, cette dernière variété n a pas de signe carac-

téristique, à moins que Fon n accepte pour tel son appari-

tion avec les phénomènes primitifs dela syphilis ; le résul­

tat du traitement en démontre Ia nature. 

La sycose aiguê consiste surtout en un bouton ordinai­

rement dur, conique et rouge qui degenere parfois en 

uicère rongeant à fond grisâtre, aux bords durs et éíevés ; 

des élancements surviennent pendant le travail de dégé-

néreseence : le bouton devient três douloureux, et Fulcère 

se forme; on observe souvent de Ia fièvre en pareils cas. 

Quelquefois Fexcroissance verruqueuse, ficoide, lisse et 

indolente, se fendille, avec ou sans douleur et se divise en 

plusieurs lobes. 

La sycose chronique constitue íes végétations que nous 

avons énumérées, et surgit de préférence vers Fâge de 

quarante ans. 

O n pourrait admettre avec Bceninghausen, comme signe 

dela sycose héréditaire et de Findication du thuya, deux 

symptômes que nous remarquons parmi les effets phy­

siologiques de ce médicament : le gonflement de Ia pulpe 

du bout des doigts et celui du bout des orteils. 

La distinetion que nous venons d'établir, d'après les 
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auteurs, et d'après Fobservation des faits, n exclut 

pas, aux yeux de quelques-uns, fidée que Ia sycose est 

toujours de nature syphilitique. Mais il est bon de remar-

quer, sans prétendre trancher Ia question, que le cheval 

et le chien sont fréquemment atteinls de Ia sycose ; tout le 

monde connaít cette affection de Ia bouche chez le chien : 

elle s'étend en peu de jours, à toule cette cavité et Ia rem-

plit de végétations. Le thuya en est le spécifique, car il 

les fait disparaítre rapidement sans qu on y touche avec le 

feu ou les caustiques, et sans qu on les excise. Ces opéra-

tions, du reste, nont pour résultat quune répullulation 

dexcroissances sycosiques plus nombreuses. Or, cette 

sycose du cheval et du chien se declare sans syphilis et 

sans phénomènes mixtes; ce qui tendrait à établir que 

cette affection est indépendante de Ia syphilis. 

Les végétations polypeuses sont peut-être une extension 

de Ia sycose, on a donné aussi une origine sycosique au 

zona et à Ia variole, comme à certains ulcères qui se 

développent dans le derme. Nous croyons du moins que le 

thuya, ayant une action élective puissante sur le derme, 

agit três favorablement dans certaines lésions de cette 

partie. 

Plusieurs médicaments ont une action analogue au 

thuya, quant aux diverses végélations ficoides, tels sont : 

Yacide azotique, le lycopode, le carbonate de chaux, Ia 

silice, le bismuth, Ia sabine; nous devons mentionner 

encore, quant aux excroissances en general et certains 

polypes, le phosphore, le causticum, Ia douce-amère, 

Yantimoine, Yacétate de cuivre, le teucrium marum, 

Yarmoise. 

En résumé, le traitement des végétations et autres 

excroissances de ce genre, et les terribles ulcères qui suc-

cèdent à certains fies, boutons et condylomes est une des 

plus belles conquêtes de Ia thérapeutique moderne. Cette 

conquête nous Ia devons à Hahnemann qui a été, il est 
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vrai, trop exclusif en attribuant au thuya une spéciíicité 

qu'il n a pas, puisque dans un grand nombre de cas il est 

nécessaire d'avoir recours à Yacide azotique, au lycopode 

et à d'autres médicaments; mais, du moins, le thuya se 

montre-t-il dautant plus efficace que Ia végétation est plus 

dégagée de tout autre virus, qu elle siége sur les muqueuses 

aux endroits voisins de Ia peau, et qu elle a une forme 

pédonculée, lisse, d u n e couleur rougeàtre et d u n e consis-

tance plutôt molle que dure. Ce qui ne veut pas dire que 

ce médicament n ait pas des indications majeuresdans cer­

tains boutons sycosiques à Ia peau, avec une forme, soit 

pédonculée, soit verruqueuse, mais toujours lisse et avec 

quelque rougeur. 

§ 2. — Effets physiologiques et thérapeutiques. 

II est parfaitement démontré que le thuya possède une 

action spéciale sur le derme, et quil a des rapports avec 

toutes les couches de Ia surface cutanée. Mais là ne se 

borne pas son influence. II offre, dans Fensemble de ses 

symptômes, d'une part une excitation sanguine três mar-

quée, et des phénomènes d irritation des membranes mu­

queuses; dautre part de Fasthénie et faltération de Ia 

nutrition ; enfin des névralgies qu on rapporte indifférem-

ment à Ia période hypersthénique et à Ia période hyposthé-

nique, ce sont des douleurs variées, tantôt essentielles, 

tantôt symptomatiques, des névralgies rhumatoides, Ia 

migraine, des tics douloureux, le ciou hystérique. 

Les affections fébriles et phlegmasiques du ressort du 

thuya sont mal définies et Ia clinique a peu de faits à 

Fappui, si ce n est peut-être quelques cas de fièvre inter­

mittente ou rémittente, et plutôt des affections catarrhales 

fébriles oü les frissons predominem. Mais d'ailleurs, f en-

chifrènement tenace, le coryza, certainesophthalmies, des 

stomatites, des vaginites, des uréthrites ont un remède 
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efficace dans le thuya, lorsque les muqueuses sont le siége 

de boursouflement ou de points comme hypertrophiés, 

d un développement extraordinaire du système vasculaire, 

de sensibilité exagérée, d'écoulement séreux, muqueux et 

m ê m e purulent. 

Son indication s'étend jusqu'aux leucorrhées séreuses, 

et aux gonorrhées subaigués; au coryza avec écoulement 

aqueux, enchifrènement, état scrofuleux, à Fozène lui— 

m ê m e ; à Ia cataracte suite dophthalmies avec chémosis, 

tubercules muqueux de Ia conjonctive, écoulement séro-

muqueux. Le soufre lui est utilement adjoint, et Fon doit 

insister sur ces deux médicaments donnés Fun après Fautre 

ou alternativement. 

En outre, il est utile dans Ia gonorrhée existant avec 

des fies ou leur faisant suite, dans les condylomes snin-

tants, dans les chancres d'oü s'élèvent des végétations 

charnues; trois indications oü Yacide azotique ne sufíi-

sant pas, le thuya est indique seul ou alterne avec lui. 

Le thuya est encore le remède par excellence des tuber­

cules muqueux, des fies pédonculés ou à large base, lisses 

avec ou sans irritations de Ia muqueuse ambiante, soit à 

Fanus, soit partout ailleurs. Le lypocode lui est ana­

logue sous ce rapport. Nous avons vu que Yacide azotique 

correspond mieux aux végétations multiples, granulées, 

suintantes et saignantes ; et nous avons, à ce propôs, mon­

tre queFexcision était une pratique irrationnelle. 

Les aphthes répétés ou multiples à fond blafard, à 

bords irréguliers et sensibles sur des muqueuses irrilées, 

sont du domaine du thuya. Dans les chancres serpigineux, 

quiguérissent d'un côté pour s'étendre de Fautre, et dans 

lesérosions du prépuce et du vagiu avec suintement séreux 

ou purulent, Yacide azotique s'alterne volontiers avec le 

thuya, si les préparations mercurielles ont cesse d'être 

indiquées ou si elles aggravent le mal. 

L'action spéciale du thuya sur le tissu cutané le fait 
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employer avec succès, contre Ia variole; un certain nom­

bre de praticiens ont avance, avec des faits à Fappui, qu'il 

en était le médicament important sinon spécifique, et 

m ê m e le préservatif. O n lui a aussi donné Ia m ê m e pro­

priété qu'au mercure, d'empêcher les cicatrices indélébiles 

des pustules de Ia petite vérole, étant administre vers Ia fin 

de Ia période de suppuration. 

O n a souvent occasion d'employer le thuya contre quel­

ques affections cutanées, les syphilides surtout, et de pré­

férence contre les formes pustuleuses, facné, Ia mentagre, 

contre certaines engelures, contre des macules d u n rouge 

brun, et contre des rougeurs couperosées autour du nez, 

des lèvres et au menton. Ces rougeurs se différencient 

d'autres affections analogues par une sensation de chaleur 

et quelques élancements, surtout le soir et Ia nuit, par une 

disposition à des gonflements chauds et rouges des doigts, 

des orteils, du pavillon de Foreille, des ailes du nez, par 

Ia facilite des veines à se gonfler, et par une sensibilité 

générale de Ia peau. 

Ce gonflement facile des veines, Ia sueur aux parties 

génitales, aux mains et aux pieds; de plus, Fexistence 

antérieure de nodosités à Ia figure, de taches rougeâtres, 

de boutons verruqueux, de fies, sont des circonstances qui 

peuvent caractériser les névralgies dont le thuya est le 

remède; on remarque aussi des bouillonnements du sang, 

des pulsations artérielles, des craquements aux articula­

tions, une préférence marquée pour le côté gaúche, Fag-

gravation Ia nuit par Ia chaleur et le mouvement; les 

phénomènes de Ia circulation s'aggravent, au contraire, 

par le repôs. 

O n a prétendu que les névralgies, en grand nombre, 

que guérit le thuya sont dues à Ia sycose, comme certaines 

douleurs rhumatoides sont d'origine gonorrhéique, syphi­

litique..., c'est un point que Ia pratique pourra éclairer. 

Quoi qu'il en soit, le thuya ne serait pas le seul médica-
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ment qui s'adresserait à Ia cause plutôt qu au symptôme; 

et pratiquemeut il est vrai de dire quil guérit en effet 

certaines névralgies, manifestation d'uue diathèse sycosi­

que. II est encore acquis à Ia pratique que Fapparition 

des fies est souvent précédée de névralgies rhumatoides, 

et qu elles suivent fréquemment, soitfexcision, soitFappa-

rition spontanée des végétations sycosiques. 

La migraine consistam en un ciou hystérique, ou du 

moins occupant un point limite vers les sutures, avec de 

vifs ébranlemenls et comme des coups de douleur, et sou-

lagée par le mouvement de Sa tête en arrière, est en 

rapport avec les effets du thuya. 

II a mérite dêtre plus employé qu il ne Fest contre les 

névralgies hystériques, outre celles réputées essentielles, 

et dans certains cas de nymphomanie, suite donanisme, 

avec tremblement des membres, tressaillements, sueurs et 

chaleurs freqüentes, mouvements congestifs à Ia tête et à 

Ia poitrine. II y a des vertiges et sensation comme divresse, 

obscurcisseinent de Ia vue, maux de tête le matin, lanci­

nations dans les tempes, malaise et endolorissement ou 

décbirement à Focciput, rougeur de Ia face par moments, 

surtout le malin au réveil; du côté de Ia poitrine : oppres­

sion, agitation et sensation de gonflement, violents batte­

ments et sensibilité douloureuse du cceur. 

Les névralgies du ressort du thuya sont généralement 

tiraillantes et lancinantes, par secousses ou par places lirai-

tées, elles sont rarement fixes, occupent les muscles ou les 

articulations qui craquentdans le mouvement dexlension. 

Elles attaquent plus ordinairement les personnes d u n âge 

m ü r ou adulte, qui éprouvent des sueurs extraordinaircs 

aux joinlures, qui ont les veines superficielles três appa-

rentes, Ia peau làche, ou avec les pores três développés et 

enfin des boutons, des nodosités et certaines excroissances 

ou végétations acquises ou congénitales. 

Sil nous était permis de donner quelques résultats de 

ESFANET. MAT. VED. 50 
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notre pratique, nous ajouterions que le thuya est un 

moyen efficace dans quelques cas de laryngite, dinconti-

nence durines, d'enchifrènement chronique du ne?, de 

torticolis, de céphalée sourde opiniâtre et dinsomnie.Nous 

préférons mettre fin à cechapitre en faisant observerquele 

thuya, lorsquil s'emploie contre des fies et autres affec­

tions extérieures, doit être donné à fintérieur et aussi à 

Fextérieur, à fétat de teinture peu étendue deau. Les 

doses fortes à Fintérieur sont parfois complétement ineffi-

caces, dautres fois il en est tout autrement; cest un des 

médicaments les plus difficiles à doser; mais, nousle répé-

tons, il est une des plus précieuses acquisitions de Ia théra­

peutique, ne Femployàt-on que contre les fies et contre 

ces végétations, que jusquici on a réprimées par lexcision, 

malgré leur facilite à se reproduire et à se multiplier, 

sous factive influence du príncipe ou de Ia diathèse qu'on 

ne méconnait pas sans inconvénients. 

D O S E S . — A Fintérieur, les doses de thuya sont les 

mêmes que celles de Yaconit, du carbonate, de chaux.... 

O n l emploie souvent, eu solution, dans Ia proportion 

d'une partie de teinture sur une ou deux deau purê, 

pour toucher les végétations plusieurs fois le jour à Faide 

d u n pinceau. Quelques ulcères se pansentavec une pom-

made composée de dix parties daxonge sur une de tein­

ture, pendant qu on administre le medicamenta Fintérieur. 

VAliÉRIAME (VALERIANA OFFICINALIS). 

§ ler. — Histoire. 

De sa racine fraiche on fait Ia teinture. Elle est dela 

famille des dipsacées, Juss. — de Ia triandrie monoga-

mie, Linn. — O n Fappelle aussi pelite valériane. 

En face des documents nombreux que nous fournissent 

les anciens et les modernes nous remarquons, pour ce 
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médicament comme pour Ia plupart des autres, Ia pré-

éminence des travaux de Hahnemann et de ses disciples, 

qui nous ont dirige dans nos propres expérimentatioiis et 

dans nos applications cliniques. 

Pour Ia valériane, par exemple, il est des anciens qui 

Font préconisée outre mesure : dans Ia migraine, Ia para­

lysie, Faménorrhée, Ia pleurésie, les fièvres intermittentes, 

putrides et nerveuses, le typhus. Tissot en faisait un tel cas 

quil réputait incurable toute convulsion qui résistait à 

Femploi de ce médicament, comme si toutes les convul­

sions étaient de m ê m e nature et reconnaissaient une m ê m e 

cause. Bouteille avait assez de confiance en lui pour le 

proposer comme prophylactique de Fhydropbobie. Le pro­

fesseur Trousseau en fait le médicament essentiel delhys-

térie. Giacomini est plus modéré ; mais sans égard, selon 

son habitude, aux spécialités et à Faction élective du 

médicament; il fait de Ia valériane un hyposthénisant 

vasculaire et spinal, ni plus ni moins que Yasa fcetida, 

Yarnica, le sumac vénéneux et m ê m e le plomb; tous 

médicameuts quil confond dans une action générale tout 

en Ia reconnaissant plus faible dans Ia valériane. 

§ 2. — Effets physiologiques et thérapeutiques. 

La valériane, prise à fortes doses, jouit d'une action 

assez intense, mais sans persistance. II est évident que les 

angoisses, les palpitations, Ia rougeur de Ia face, les ver­

tiges congestifs, les sueurs, les lassiludes spontanées, Ia 

faiblesse paralytique des jambes sont plutôt des effets per-

• turbateurs; ils ont três peu de durée, et il n est guère 

possible de les faire servir de base à des indications; Ia 

clinique, du reste, le prouve surabondamment; et les faits 

sont plus forts que les dissertations. 

Daprès ces faits, et daprès les symptômes révélés par 

Fexpérimentation physiologique, Ia valériane a une action 
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élective sur les nerfs spinaux et ganglionnaires,d'oú : tension 

et mobilité nerveuse,congestions et chaleurs fugaces, spas­

mes partiels, excès de sensibilité et (firritabilité ; puis une 

sorte dinsensibilité; enfin désordre de Ia sensibilité, 

désharmonie de finnervation. 

Certes, peu de médicaments s'adaptent mieux que Ia 

valériane à Ia nervosité des femmes délicates et des enfants 

excessivement sensibles et travaillés par les vers; mais elle 

ne correspond q u à Ia surimpressionnabilité des sens et à 

Ia mobilité nerveuse, élément important de Fhystérie, et 

point à Fhystérie elle-même. 

La valériane nest m ê m e pas indiquée quand il y a boule 

hystérique, mais seulement sensation de chaleur remon­

tam à Fépigastre ou du nombril à Ia gorge, presque tou­

jours avec nausées. Ces bouffées de chaleur ascendante 

sont un symptôme caractéristique de son action. 

D u reste, elle ne trouble que d u n e manière éphémère 

Ia circulation; et, toutefois, elle s'adapte assez exactement 

à certaines affections rhumatismales avec fièvre subaigue, 

douleurs erratiques nombreuses, et sensation de brisement 

et de faiblesse, à titre de régulateur du système nerveux. 

O n trouve encore Ia valériane indiquée à ce point de 

vue dans les fièvres nerveuses et typhoides, lorsque le pouls 

est petit et rapide et quil y a acuité des sens du toucher, 

de Fouie et de Ia vue, soubresauts des tendons sans con-

stance, torpeur du système muscülaire, urines abondantes, 

bouffées de chaleur s'élevant vers Ia tête, quelquefois 

éruption miliaire, delire calme consistam en hallucina­

tions, par exemple le malade se range au bord du lit, pour 

faire place à un.autre. 

O n doit aussi préférer Ia valériane à tout autre médi­

cament dans les fièvres vermineuses des enfants et dans 

toute autre fièvre avec prédominance nerveuse, principale­

ment lorsquil y a pâleur, anxiétés, battements du cceur, 

tressaillements musculaires. 



ZINC. HISTOIRE. 789 

Nous ajouterons à ces indications quelques données 

utiles sur Femploi de Ia valériane contre Fétat de nervo-

site et de surimpressionnabilité de personnes hypochon-

driaques qui dorment mal, ont toujours quelques douleurs 

qu ils attribuent à des vents, et des idées qui les remplis-

sent danxiété; ils sont sujets à des faims extraordinaires, 

à des nausées et m ê m e à des vomissements, à des selles 

diarrhéiques ; ils rendent ordinairement beaucoup duri-

nes claires. Bien que Ia valériane ne soit pas capable 

de remédier entièrement à ces souffrances nerveuses, du 

moins quant à leurs causes diathésiques, c'est cependant 

un remède fort utile et qui peutaider le choix des médica­

ments de fond, par les modifications qu'elle peut apporter 

dans fétat general. Et si, après tout, le role de Ia valé­

riane dans le traitement de Fhystérie est et demeure 

amoindri, au point que Yellébore lui est supérieur en cette 

circonstance même, le lecleur peut maintenaut juger des 

richesses thérapeutiques que lui offre Ia matière mêdicale 

après avoir vu dans cet ouvrage un bon nombre de médi­

caments excellemment antihystériques. 

D O S E S . — Les doses de valériane sont celles de Ia plu­

part des autres médicaments administres à diverses atté­

nuations ou eu teinture. 

ÍKIHC (ZINCUM). 

§ ler. — Histoire. 

• Le zinc métallique et Yoxyde de zinc ayant été seuls 

experimentes et provoquant des eífels analogues, nous ne 

parlerons que de ces deux substances, et nous les réuni-

rons sous le m ê m e titre. Nous avons lieu de croire cepen­

dant que Faction des divers seis de zinc ont des rapports 

assez exacts avec celles du metal et de son oxyde. 

O n n employait guère autrefois Yoxyde de zinc que 

contre féléphantiasis, Ia petite vérole, Ia coqueluche, 
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Fasthme nerveux, Ia cardialgie chronique, Fhystérie, Ia 

danse de Saint-Guy, Fépilepsie, des convulsions isolées, 

Fophthalmie, des ulcères fétides, les gerçures à Ia peau, 

aux lèvres et aux mamelons, les excoriations des enfants, 

certains troubles de Ia vue. Le sulfate de zinc a été pre­

fere en injection dans lesgonorrhées, et à fintérieur contre 

des fièvres nerveuses et éruptives, contre des palpitations, 

des névralgies, des tétanos... E n general les préparations 

de zinc étaient réputées antispasmodiques et m ê m e antiher-

pétiques ou dessiccatives ; mais les indications simplement 

nominales des maladies contre lesquelles on les vantail 

étaient si vagues qu'on a fini par sen occuper forl peu, et 

par regarder le zinc comme un antispasmodique infidèle. 

§ 2. — Effets physiologiques et thérapeutiques. 

Cependant les effets du zinc lui assignent des propriétés 

positives. 

Son action élective sur le système nerveux ganglion­

naire n est pas douteuse; elle explique m ê m e les particu­

larités de ses effets sur le système nerveux de relation et 

sur Ia circulation, et elle rend compte de son influence 

sur Ia peau et sur les muqueuses. 

D e plus, cette action élective du zinc est déprimante, 

presque jusqu'à Fabolition de Forgasme physiologique : Ia 

sensation de froid penetre jusqu'aux os, il y a des tremble-

ments violents de tout le corps, faiblesse excessive, répu-

gnance pour le mouvement, insensibilité générale du corps ; 

mais elle conduità cet état par une exaltation de Ia sensibi­

lité et de Ia contractilité dont cepeudant tous les symptômes 

ont une tendance asthénique, elle est m ê m e précédée par 

dautres symptômes d irritation sanguine sans consistance 

et avec un caractère également asthénique et veineux. 

Nous donnerons les principaux de ces symptômes en 

parcourant les diverses indications de ce médicament : 
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I o dans quelques fièvres catarrhales, dans Fencéphalite des 

enfants et dans Fhydrocéphale après Yaconit et Ia bella­

done, quand on constate Ia prédominance de Fétat ner­

veux, et à cette période initiale irritative oü Ia fièvre se 

manifeste par des horripilations, le tremblement des 

membres, des frissons avec froid extérieur et chaleur 

mtérieure, de Ia soif, des vomissements ou des nausées, 

Furine abondante et claire, Ia contraction des pupilles, Ia 

sécheresse des surfaces muqueuses ; contre les symptômes 

dextinction des forces vitales ou de paralysie commen-

çante dans Fhydrocéphale, Fencéphalite et dans les fièvres 

exanthématiques des enfants à Ia dernière période ; 

"2o Dans certaines affections pneumoniques, hépatiques, 

gastriques, utérines, par fluxion éréthismale qui succède 

à quelque convulsion, à une névralgie, à une frayeur; 

dans ces circonstances on observe un état nerveux general, 

une fièvre indécise ou nerveuse avec frissons et tremble-

ments ; de plus, suivant le siége de Faffection : oppression, 

toux, expectoration mêlée de sang, sensation de chaleur 

dans Ia poitrine, élancements, palpitations, mouvements 

irréguliers et secousses du cceur; élancements dans les 

hypochondres, tension et sensibilité à Ia région du foie, 

ballonnement, constipation ; chaleur et battement dans le 

ventre, tranchées, expulsion de vents, diarrhée muqueuse 

et m ê m e sanguinolente ; sensibilité excessive des organes 

génitaux, symptômes hystériques, sensation brülante pen­

dant Ia miction, urine chargée de sang, pression et tension 

yòypogastrique, lumbago; 

3 o Dans quelques phlogoses subaigués des muqueuses, 

et en particulier de Fceil, avec rougeur aux ougles, séche­

resse, douleurs brülantes, cuisson, excoriation, suppura­

tion des ongles; dautres fois inflammation du bord des 

paupières et écoulement de mucosités purulentes, espèces 

cfophtbalmies blennorrhagiques que Fon combat dabord 

par des médicaments mieux appropriés à Ia cause et à 



Facuité, ainsi : par le mercure, Ia belladone, le sulfure 

de chaux, etc... enfin dans les phlogoses subaigués de 

1 urèthre, du vagin et du rectum, avec suintement séreux 

ou écoulement muco-purulent, cuisson, prurit, sensation 

d'excoriation et de brülure ; 

4o Dans certaines congestions veineuses du bas-ventre 

avec varices, constipation et symptômes de gastrite ou 

dentérite chronique, hypochondrie, nervosité et extreme 

susceptibilité morale; on observe m ê m e quelquefois le 

vomissement ou le pissement de sang; dans Ia dysménor­

rhée et le retard des règles par affection spasmodique; et 

dans Ia métrorrhagie congestive, ou du moins dans Fexcès 

du flux menstruel qui, de plus, est en avance; dans Ia 

menace d'avortement par Ia m ê m e cause de congestion ou 

de stase veineuse, et de varices internes; dans les affec­

tions variqueuses, des membres inférieurs, engelures et 

rougeurs irritatives de Ia peau du nez et de sa muqueuse, 

avec coryza sec et ozène; 

5o Dans les gerçures du mamelon et surtout des m u ­

queuses sur les limites de Ia peau, aux lèvres, aux parties 

génitales, au nez, aux angles des yeux; dans quelques cas 

de prurit, surtout aux articulations, d'impétigo chro­

nique, de dartres sèches à croütes três caduques, dulcères 

dartreux et autres ulcères à bords irrites, siéges de fré-

quents boutons ou de petits furoncles; 

6o Dans les douleurs arthritiques et rhumatoides com-

pliquées de faiblesse générale et de gonflement chronique 

des articulations affectées; dans les douleurs déchirant&" 

des rbumatisanls, quand elles s^ggravent à Ia chaleur et 

surtout pendant le mouvement et par Fexcitation sanguine 

quelle determine et qui se caractérise par le gonflement 

des veines dela surface ; 

7o Dans certains accès spasmodiques hystériques, ou 

épilepíiques, avec cris au début; mais plutôt dans Fétat 

habituei d'irritabilité chez les sujets ainsi affectés; dans 
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uneespècede nymphomanie des femmes en couches seratta-

chant à une irritation des organes génitaux avecdiminution 

de Ia sécrétion dulait, et en d'autres temps à Ia dysmé­

norrhée ou à faménorrhée suite de Fonanisme avec irrita­

tion des parties extérieures des organes de Ia génération ; 

8o Dans Fhypochondrie accompagnée de spasmes, de 

tressaillements musculaires, de sensibilité au grand air 

qui fait rechercher le repôs, de sommeil agite, de décou-

ragement et d'idées de suicide ; 

9o Dans quelques paralysies isolées, survenues lentement 

au milieu dorages nerveux ou ala suite de névralgies répé-

tées, dans un état démaciation et de faiblesse muscülaire 

générale; dans famaurose qui s'est développée lentement 

à Ia suite de souffrances de ce genre ou encore arthritiques. 

D O S E S . — Le zinc s'emploie comme le graphite. 

Les affections locales extérieures réclament Femploi du 

zinc à Fintérieur principalement, mais elles se trouvent 

bien de son emploi extérieur, en injections, lotions ou 

pommades; et, dans ces cas, bien qu on administre le 

zinc ou son oxyde à Fintérieur, on use sans difficulté du 

sulfate de zinc à Fextérieur. 

L usage des préparations de zinc à Fextérieur exige les 

plus grandes précautions, parce quil supprime facilement, 

à doses élevées, des irritations que leur nature herpétique 

rend opiniâtres dans leurs changements de formes tantôt à 

Fextérieur, tantôt à Fintérieur, au grand détriment des 

malades qui se croient guéris de ces sortes dirritations à 

Ia vülve, aux paupières... et qui n ont fait qu échanger 

/cette légère infirmité contre des catarrhes, des gastropa-

thies et des affections ehroniques plus incommodes et 

souvent graves. Ces métaptoses, disons-Ie en passant, 

consistam parfois en répercussions dangereuses, et s'ob-

servent fréquemment aussi à Ia suite de 1'usage des eaux 

minérales sulfureusesdontFaction, chez les sujetsdartreux, 

est remarquable et cependant point assez remarquée. 
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tiques, 4 2 0 . — Affections catarrhales, fièvres intermittentes..., 4 2 0 . — 

Gerçures des lèvres, fissures à Fanus, chste du rectum, prurit, 422. — 

Névralgies, névroses, convulsions, 423. — Doses, 425, 

ESPANET. MAT. MÉD. 51 
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IODE, histoire, 425. — Effets physiologiques, 427. — Effets thérapeu­
tiques, 431. — Scrofules et diathèse scrofuleuse, caries, ulcérations, indu­

rations, suppurations, laryngite, 431. — Croup, bronchite muqueuse, 

chorée, accidents syphilitiques, douleurs rhumatoides..,, 422. — 
Doses, 434. 

IODIUM, 425. 

IODURE D E POTASSIUM, 425. 

IPÉCA, histoire, 435. — Effets physiologiques, 436. — Effets thérapeu­

tiques, 441. — Affections fébriles, fièvres intermittentes, son emploi 

comme abor-tif, 442; — Phlegmasies, état puerpéral, 442. — Diarrhée, 

dysenterie, 443. — Congestions, hémorrhagies, affections spasmodiques 

et névralgiques, 444. — Vomissements incoercibles de lagrossesse, affec­

tions des organes respiratoires, 445. — Dyspnée, asthme, croup, 4 4 6 . — 
Doses, 447. 

IPÉCACÜANHA, 435. 

JUSQUIAMK, histoire, 448. — Effets physiologiques, 448. —Effets thérapeu­
tiques, 452. — Spasmes, hoquet, hystérie, éclampsie des femmes cn-

ceintes, delire, 452. — Encéphalite, fièvre puerpérale, toux convul­
sive, 453. — Doses, 454. 

LYCOPODE, histoire, 454. — Effels physiologiques, 456. — Fièvres Fontes, 

phthisie, 459. — Névralgies, névropathies, spasmes, tics, 460. — Conges­

tions, état veineux, varices, ulcères, 4 6 1 . — Affections des voies diges­
tives, gastropaihies, constipation, affection du foie, hémorrhoide, hypo­
chondrie, affections fonctionnelles utérines, 463. — Affections des voies 

urinaires, pissement de sang, spasme vésical, balanite, incontinence 
d'urine des vieillards..., 464. — Affections scrofuleuses et cutanées, 

adénites, hydropisies, caries, otorrhée, gastroses, fièvre lente, flux muco-

purulents, ozène, 464. — Verrues, fies, condylomes, rhagades, durillons, 

ulcères, alopécie..., 465. — Intertrigo, excoriations, dartres, teigne, 
prurit, varices..., 466. — Doses, 468. 

LYCOPODIÜM CLAVATUM, 454. 

M 

MAGNESIA carbônica, M. muríatica, 468. » 

MAGNÊSIE, histoire, 468. — Effets physiologiques, 469. — Effets thêrape\ 

ligues, 471. — Accidents de Ia grossesse, dérangements de Ia menstrua-

tion, crampes hystériques, fièvres nerveuses lentes, irritations des m u ­

queuses, aphthe, ozène, coryza, ophthalmie scrofuleuse, obstruetions, 472. 
— Doses, 473. 

M E R C U R E , histoire, 474. — Effets physiologiques, 476. — Effets thérapeu­

tiques, 481. — Affections fébriles, phlegmasies, 481. — Diarrhée, fièvre 

vermineuse, variole, fièvres catarrhales, muqueuses, encéphalite, hydro-

céphale,.., 482. — Angines, vaginites, coqueluche, coryza, dothiénen-
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térie..., pneumonie, péritonite, 485. — Adénites, angioleucite, dysen­

terie, parotidite..., 486. — Ophthalmie, orchite et bubons syphilitiques, 

laryngite, affections érysipélateuses, 489. — Affections névralgiques et 

rhumatismales, leur rhythme, nymphomanie, hydrophobie, 491. — Rhu­
matisme fébrile, 493. — Affections syphilitiques, 494. — Leurs périodes, 

leurs diverses formes, emploi des divers seis de mercure..., 495. — Affec­

tions cutanées scrofuleuses, syphilitiques, herpétiques..., 501. — Affec­

tions séreuses, cachectiques, anémiques, scrofuleuses, 503. — OEdèmes, 

hydropisies, flux asthéniques, engorgements glandulaires, sudamina, 

sueurs des pieds..., 503. — Tremblements musculaires, convulsions 

épileptoidesou choréíques, 504, — Antidotes, 506. — Doses, 508. 

MERCURIUS aceticus, M. corrosivus, M. dulcis, M. solubilis..,, Ixlk. 

M E Z E R E U M , histoire, 509. — Effets physiologiques et thérapeutiques, 5 0 9 . — 

Scrofules, herpétisme, stases veineuses, névralgies, spasmes, 510. — 

Phlegmasies muqueuses, laryngite chronique, douleurs, engorgements, 

reliquats de syphilis et des traitements mercuriels. 512. — Doses, 514. 

MILLEFEUILLE, histoire, 514. — Effets physiologiques et thérapeuliques, 514. 

Congestions, hémoptysie, métrorrhagie..., 515. —Doses, 515. 

MILLEFOLIUM, 514. 

M O S C H U S , 515. 

M U R I A T E DE SOUDE, 709. 

MURIATIS ACIDUM, 12. 

Musc, histoire, 515. — Effets physiologiques et thérapeutiques, 516. — Ner-

vosité, névropathies, hystérie, asthme de Millar, hoquet, fièvres nerveuses 
graves, convulsions, 518. — Doses, 518. 

N 

NITRATE D'ARGENT, 130. 

NITRATE DE POTASSE, 595. 

NITRI ACIDUM, 1. 

N O I X M U S C A D E , histoire, 518. —Effets physiologiques et thérapeutiques, 519. 

Hystérie, névro-asthénie, paralysie, diarrhées et flux asthéniques, névral­

gies, 512. — Gastro-atonie, impuissance, dysménorrhée..., 522. — 

Doses, 522. 
Noix VOMIQUE, histoire, 523. — Effets physiologiques, 524. — Effets théra-

— peuliques, 530. — Fièvres et affections phlegmasiques, éréthisme fébrile, 

V état gastrique, fièvre puerpérale, 532. — Hepatite, pneumonie bilieuse, 

***5^ gastrite, entérite, affections aiguês des membranes muqueuses, 533. — 
Muguet, ophthalmies, angines, érysipèles de récidive..., 5 3 4 . — Affec­

tions apyrétiques et ehroniques, 534.—Hémorrhoides, congestions, hémor­

rhagies, 5 3 5 . — Coliques, gastralgies, gastropathies, 536. — Rronchite, 

avortement, vomissements des femmes enceintes, 536. — Diabete, 

arthritc, caleul, hypochondrie, engelures, état veineux, 537. — Constipa­

tion, iléus, hernie étranglée, chute de Futérus, âge critique, métrorrha-

»ies, 538. — Affections des organes urinaires et du système lympha-
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tique, 539. — Delirium tremens, mélancolie, épilepsie, nymphomanie, 

migraine, névralgies, tic douloureux..., 540. — Affections rhumatis­

males, 542. — Myélite, danse de Saint-Guy, paralysies, asthme, 543. -— 

Affections cutanées, irritations ehroniques des muqueuses apparenles, 544. 

Doses, 545. 
Nux MOSCHATA, 518. 

Nox VOMICA, 523. 

O 

OPIUM, histoire, 546. — Effels physiologiques, 547. — Effets thérapeu­
tiques, 551. — Affections nerveuses, 551. — Inertie organique, épilepsie, 

delirium tremens, insomnie, migraiDe, névralgies, spasmes, 552. — 

Affections du système sanguin, congestions, asthme pléthorique, coma, 

fièvres graves..., 554. — Doses, 557. 

O R , histoire, 558. — Effets physiologiques, 558. — Effels thérapeu­
tiques, 562, — Mélancolie suicide, névroses, névralgies, spasmes, conges­

tions, chute de Ia matrice, hernie, gastro-atonie, gastralgies, 562. — 

Scrofules, adénile, caries, ulcères, reliquats de syphilis..., 563. — 

Doses, 566. 

OR (HYDROCHLORATE D'), 565. 

O R (SULFURE D'), 565. 

P 

PHOSPHORE, ACIDE PHOSPHORIQUE, hisloire, 567. — Effels physiologiques, 569. 

— Effets thérapeutiques, 574. — Etat aigu, fièvres et phlegmasies ner­

veuses graves, débuts nerveux de fièvres catarrhales..., 574. — P n e u m o ­

nie, 576. — Laryngite, phthisie, fièvre hectique, flux colliquatifs, 577. 
Etat chronique, affections congestives et hémorrhagiques, 579. — Affec­

tions nerveuses et névralgiques, 580. — Affections des organes génito-

urinaires, 581. —Irrégularités de Ia menstruation, satyriasis et impuis­

sance..., 582. — Affections du système gastrique, 583. — Affections des 

systèmes cutané, lymphatique et nutritif, 585. — Couperose, croúte de 

lait, prurit, dartres sèches, impéligo, ulcères, laryngite, végétations, 

Yerrues, croissance et convalcscencedifficiles, 586. — Doses, 587. 
PHOSPHORI ACIDUM, 567. v 

PHOSPHORUS, 567. . 

PLOMB, hisloire, 588. — Effets physiologiques, 589. — Effets thcrapeu± 

tiques, 593. — Irritations des muqueuses apparentes, ozène, vomisse­
ments des femmes enceinles, gastro-atonies, indurations internes, fissures 

à Fanus, rougeurs, ulcères, 593. —Douleurs, coliques par accès.., paraly­
sies, spasmes, 594. — Doses, 595. 

P L U M B U M aceticum, P. carbonicum, P. melallicum, 588. 

POTASSE (AZOTATE D E ) , histoire, 595. — Effets physiologiques et thérapeu­

tiques, 596. —Fièvre, névralgies, molimen hémorrhagique, coryza, brou-
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chite, irritations muqueuses, flux asthéniques, cachexie, 598. — 
Doses, 600. 

POTASSE (SOUS-CARBONATE DE), histoire, 600. — Effets physiologiques, 601. — 

Effets thérapeutiques, 603. — Irritations ehroniques, cedèmes, ulcéra­

tions, zona, aménorrhée, état scorbutique et scrofuleux, fièvre vermi-

neuse, phthisie laryngée, hydropisies, arthrite irrégulière, 604. — Affec­
tions cutanées, 608. — Doses, 609. 

POTASSIUM (BROMURE DE), 224. 

POTASSIUM (IODURE DE), 425. 

PULSAT1LLA, 609. 

PULSATILLE, histoire, 609. — Effets physiologiques, 610. — Effets thérapeu­

tiques, 618. — Fièvres éruptives, bilieuses, muqueuses, 618. — Affec­

tions catarrhales et phlegmorrhagiques, 620. — Phlegmasies et affections 

irritatives ehroniques, 6 2 1 . — Affections des organes respiratoires, bron­

chite, pneumonie, 623. — Hémoptysie, coqueluche, 624. — Affections 

des organes digestifs, embarras gastrique, 625. — Irritations gastro­

intestinais, gastralgies, entéralgies, diarrhées, vomissements, 626. — 

Affections du foie, 627. — Affections des organes génito - urinaires, 

fluxions utérines, dysménorrhée, 627. — Métrorrhagie, accouchement, 

fièvre de lait, agalactie, 630. — Prostatite, dysurie, catarrhe du vagin, 

de Ia vessie, de Furèthre, 631. — Affections veineuses particulières, 633. 

Affections lymphatiques, 634. — Affection anémique, chlorotique, 634. 

— Affections rhumatismales, névralgiques et nerveuses, 635. — Affec­

tions de Ia peau, 637. — Doses, 638. 

Q 

QUINQUINA, hisloire, 638. — Effets physiologiques, 640. —Effets physiolo-

giques des seis de quinquina, 643. — Effels thérapeutiques, 646. — Affec­

tions phlegmasiques, fièvres intermittentes, diathèse paludéenne, parallèle 

avec d'autres diathèses et incompatibilité entre Ia diathèse tuberculeuse 
et le miasme paludéen, 646. — Affections né\ralgiques, rhumatismales 

et arthritiques, 654. — Affections hémorrhagiques, anémiques, séreuses, 

flux colliquatifs, 656. — Affections gangréneuses, ulcéreuses, 658. — 

Doses, 659. 

R 

.jtÍHEUMSlNENSE, 661. 

' RHUBARBE, histoire, 661. — Effets physiologiques, 662. — Effels thérapeu­

tiques, obstruetions abdominales, diarrhée chronique, anémie des en­

fants..., 664. —Doses, 665. 

RHUS TOXICODENDRON, 761. 

S 

SABINA {juniperus), 665. 
SABINE, histoire, 665. — Effets physiologiques, 666. — Effets thérapeu-
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tiques, 667. — Métrorrhagies hémorrhagies, goutte..., 669. — 

Doses, 671. 

SALSEPAREILLE, histoire, 671. — Effets physiologiques, 672. —Effets théra­
peutiques, 673. — Affections vénêriennes ou mercurielles opiniâtres, dou­

leurs rhumatoides, affections urinaires, dartres sèches, croütes serpigi-

neuses, 674. — Doses, 674. 

SAMBCCUS NIGRA, 775. 

SASSAPARILLA, 671. 

SCILLE, histoire, 684. — Effets physiologiques, 685. — Effets thérapeu­

tiques, 686. — Phlegmasies catarrhales, bronchites, dyspepsies, hydropi­

sies, 687. — Doses, 688. 

SÈCHE, histoire, 675. — Effets physiologiques, 675. — Effets thérapeu­
tiques, 677. — Affections fébriles, 678. — Phlegmasies, subirrita-

tions, 679. — Sueurs des pieds, de Faisselle, irritations ehroniques, ozène, 
leucorrhée, flux asthéniques..., 680. — Affections utérines, hystériques, 

dysménorrhéiques..., 681. —Affections nerveuses et névralgiques, 682. — 

Affections cutanées, 683. — Herpès muqueux, fluxions érysipélateuses, 

intertrigo, dartres, varices, uleères..., 683. — Doses, 683. 

SKIGLE ERGOTÉ, 374. 

SEL MARIN, 709. 

SEMEN-CONTRA, histoire, 688. — Effels physiologiques, 688. — Effets théra­

peutiques, 690. — Fièvres intermittente, muqueuse, vermineuse, encé­
phalite, convulsions, vers..., 691.— Doses, 692. 

SEPIA, 675. 

SILICE, histoire, 693. — Remarque sur les eaux minérales silicatées et sur 
Faction des doses infinitésimales, 694. — Effets physiologiques, 695. — 

Effets thérapeutiques, 698. — Fièvres, phlegmasies, 698. — Panaris, 

inflammations graves, 699. — Nécroses, pustules, affections scrofuleuses, 
Cachexies, pyogénie, 700. — Affections nerveuses et névralgiques, mi­

graine, gastralgie, boulimie, dysécie. spasmes hystériques et thoraci-

ques..., 701.—Affections cutanées, indurations, végétations, dartres, 703. 
— Doses, 705. 

SILICEA, 693. 

SOUDE (SOUS-BORATE DE) (borax), histoire, 705. - Effets physiologiques, 706. 

Effets thérapeutiques, 708.—Gastro-entérite des enfants, aphthes, muguet, 

ophthalmie chronique, fluxions phlegmorrhagiques, diarrhée, 708. — Son 
emploi enobstétrique, doses, 709. 

SOUDE (HYDROCHLORATE DE) (sei marin), hisloire, 709. — Effets physiolo­

giques, 710. — Effets thérapeutiques. 713. — Fièvres symptomatiques, 

hectiques, intermittentes, 714. — Affections des membranes muqueuses; 

irritatives,aphtheuses,ulcéreuses des yeux, de Ia bouche, des organe?géuito-
urinaires..., 715. — Dyspepsie. catarrhe, hypochondrie, désordres de Ia 
menstrualion, anémie, flux asthéniques, spasmes, 717. — Affections 

dyscrasiqnes, nerveuses et nutritives, 718. — Lésions organiques même 

du cceur, dégénérescences, tubercules, paralysies, diathèse psorique .., 718. 
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— Affections lymphatiques et cutanées, scrofules, dartres..., 720. — 
Doses, 721. 

SOLDE (MURIATE DE), 709. 

SOUFRE, histoire, 710. — Effets physiologiques, 723. — Effels thérapeu­

tiques,- 727. — Affection fébrile avec ou sans lésion organique, fiè\res 

subaigués, fièvres exanthématiques, 727 — Affections des bronches, du 

poumon, des plèvres, 729. — Affections phlegmasiques, congestives, vei­

neuses, 729. — Diarrhées, flux muqueux, sueurs et sécrétions aitérées ou 

locales, hémorrhoides..., 730. — Cachexies avec maigreur, éréthisme. 

lésions organiques, herpétisme..., 731. — Affections nerveuses et névral­

giques, 732. — Spasmes, névroses, douleurs, 733. — Affections cuta­

nées, dartre primitive, secondaire, tertiaire, gale..., 733. — Doses, 736. 
SPIGELIA, 737. 

SPIGÉLIE, histoire, 737. — Effets physiologiques, 738. — Effels thérapeu­

tiques, 739. — Fièvres, congestions, palpitations, phlegmasies subaigués 

et ehroniques, 740. —Névralgies, névroses, angiue de poitrine, migraine, 
névralgies du cceur..., 742. — Doses, 742. 

SQÜILLA. 

STANNUM, 380. 

STAPHISAGRIA. 

STAPHISAIGRE, hisloire, 743. — Effels physiologiques, 743. — Effels théra­

peutiques, 746.— Fièvres, ophthalmies, ozène, affections utérines, 746. — 

Affections scorbutiques, gastropathies, congestions, 747. — Hypochondrie, 
hystérie, arthrite, cachexies et lésions scrofuleuses, 748. — Affections her­

pétiques et sycosiques, 749. — Doses, 749. 

SULFURE DE CHAUX, histoire, 750. — Effets physiologiques, 750. — Effets thé­

rapeutiques, 753. — Fièvres, phlegmasies, rougeurs et gonflements érysi-

pélateux, 753. — Ophthalmies, coryzas et autres inflammations catar­

rhales, lippitude, phlegmasies par abus du mercure, otorrhée, 754. — 

Laryngite, phthisie laryngée,angine couenneuse, croup, coqueluche, 755. 

Pyogénie, phthisie muqueuse, phthisie mésenlérique, pleurésie chronique, 

inflammations pseudo-membraneuses des cavités séreuses ou articulaires 

et des surfaces muqueuses, 756. — Adénites, ulcères, abcès. diathèse 

purulente, 757. — Affections cutanées, teigne, dartres crustacées et hu­

mides, 758. — Syphilides, affections, mercurielles, rhagades, salivation, 

lésions suppurantes, bubon, leucorrhée, aphthes,ulcères,cachexie et trem­

blement mercuriel, 759. — Affections névralgiques, rhythme et mode des 

gastralgies, odontalgies, douleurs rhumatoides, 760. — Doses, 761. 

SULFURE D'OR, 565. 

SULFURIQUE (ACIDE), 17. 

SlLFLRIS ACIDUM, 17. 

SLUAC VÉNÉNEUX, histoire, 761. —Effets physiologiques, 763. —Effets théra­

peutiques, 766.—F"ièvres et phlegmasies typhoides, nerveuses, putrides, 

catarrhales, muqueuses, 766. — Affections fébriles rhumatismales, 

pourpre hémorrhagique, fièvres intermittentes. 768. — Pneumonie 

typhoíde et des vieillards. 769. — Affections des membranes muqueuses. 
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ophthalmie, laryngite. , scrofules, adénites, affections des tissus blancs 

suites de conlusions..., affecfions consécutives au refroidissement dans 

Feau, 769. — Affections rhumatismales, névralgiques, spasmodiques et 

paralytiques, rhythme des douleurs, 771. — Affections cutanées, érysipèle 

vésiculeux, zona, éruptions vésiculeuses, phlycténoides, pustuleuses, 773. 

— Doses, 775. 

SUREAU, histoire, 775. — Effets physiologiques, 776. •— Effets thérapeu­

tiques, bronchite, coqueluche, asthme deMilIar, catarrhe suffocant, suette 

et suette miliaire, sueurs excessives fébriles, hydropisies, 777. — 
Doses, 778. 

T 

TARTAKUS EMETICUS, 114. 

T A R T R E STIBIÉ, 114. 

T H U Y A , hisloire, 778. — Effels physiologiques et thérapeutiques, 782. — 

Névralgies, affections fébriles, phlegmasies des muqueuses, enchifrène-

ment, vaginite, uréthrite..., flux muqueux, 782. — Fies, condylomes, 

chancres, syphilides, rougeurs, pustules, sueurs partielles..., 783. — 

Migraine, névralgies hystériques, rhythme des douleurs, laryngite, incou-

lineuce d'urine..., 785. — Doses, 786. 

V 

VALERIANA OFFICINALIS, 786. 

VALÉRIANE, hisloire, 786. — Effels physiologiques et thérapeutiques, 7 8 8 . — 

Nervosité hystérique, 788. — Affection rhumatismale, fièvres nerveuses, 

vermineuses, surimpressionnabilité et apatbie hypochondriaque, 789. — 
Doses, 790. 

V E R A T R U M ÁLBUM, 368. 

z 
ZINC (zincum), hisloire, 790.— Effets physiologiques et thérapeutiques, 790. 

Fièvres catarrhales, encéphalite, asthénie générale fébrile, 791. — Etat 

nerveux des fièvres symptomatiques, irritation des muqueuses de Fceil, 

du vagin, de Festomac..., flux muco-purulents, congestions veineuses abdo­

minales..., engelures..., 792. — Gerçures du mamelon, des lèvres..., * 

dartres sèches, ulcères, douleurs rhumatoides, spasmes hystéroides et 

autres, hypochondrie, affections paralytiques, 793. — Doses, 794. 

F1N D E LA T A B L E D E S M A T I È R E S . 



JUH.X.ET 1861. 

NOUVELLES PDBLIGATIONS flOKEOPATHIOKES 
CHEZ J.-B. BAILLIÈRE ET FÍLS, 

LIBRAIRES DE L'ACADÉMIE IMPÉRIALE DE MÉDECINE, 

Rue Hautefeuille, 19, à Paris; 

Xiondres, Hipp. BAIIXIÈRE , 219, Regent street; 

New-York, BAISiUÈai: brothers, 440, Broadway; 

Madrid, C. BAIXA Y-BAIL1IÈB.E, plaza dei Príncipe Alfonso, 16. 

ARCHIVES DE LA MÉDECINE HOMOEOPATHIQUE, publiées par une société de 
médecins de Paris, collection de 1834-1837. 6 vol. in-8. 30 fr. 

AUDOUIT. DU PROGRÈS EN THÉRAPEUTIQUE PAR L'HOMOEOPATHIE. 
Deuxième lettre adressée en réponse au docteur Perry, par le docteur Audouit. Paris, 
1856, in-8. 1 fr. 

BEAUVAIS. CLINIQUE HOMOEOPATHIQUE, ou recueil de toutes les observations 
pratiques publiées jusqu'à nos jours, par le docteur Beauvais (de Saint-Gratien). 
Paris, 1836-1839. Ouvrage complet. 9 forts vol. in-8. 45 fr. 
Cette vasle collection embrasse une série de 5,150 observations de'taille'es des maladies lraile'es 

par Ia méthode homoeopathique recueillies en Allemagne , en France , en Angleterre, en Ita-
lie, etc, et classées par ordre alphabétique de maladie. Cest ainsi que l'on trotivera dans cet ou­
vrage : 104 observations d'Aliénalion tnentale, 57 observations <VAménorrhée, 20 observations 
Ci'Apoplexie!i\ observations A'Arthrite aiguê et chronique, 41 observations à'

1 Asthme. 68 obser­
vations de Bronchite aiguê et chronique, 20 observations de Câncer, 105 observations de Cépha­
íalgie, 97 observations de Choléra, 27 observations de Chorée, 56 observations de Colique, 57 ob­
servations de Convulsions, 50 observations de Coqueluche, 56 observations de Croup, 74 obser­
vations de Dartres, 131 observations de Diarrhée et de Dysenterie, 87 observations d'Entéropa-
Ihie aiguê et chronique (maladies du bas-ventre), 61 observations d'Epilepsie, 64 observations 
iTÉiysipèie, 89 observations (PExanthème chronique (maladies de Ia peau ), 255 observations 
de Fièvres intermittentes, et ainsi pour toutes les maladies qui embrassentle cadre nosologique. 
L'ouvragd est termine par une Table des médicaments employés dans les maladies avec renvois 
aux observations. 

BEAUVAIS. EFFETS TOXIQUES ET PATHOGÉNÉTIQUES DE PLUSIEURS MÉ­
DICAMENTS sur Féconomie animale dans Fétat de santé, par le docteur Beauvais 
(de Saint-Gratien). Paris, 1845, in-8 de 420 pages avec huit tableaux in-folio. 5 fr. 

BÊCHET. DE LA MENINGITE PURULENTE ÉPIOÉMIQUE. Mémoire sur cette 
affection qui a régné à Avijínon dans Fhiver de 1846-1847, par le docteur J.-J. 
Béchet (d'Avignon). Paris, 1852, in-8. 3 fr. 50 

BERTHOLDI. CONSE1LS D'UN MÉDECIN HOMOEOPATHE, ou moyens de se 
traiter soi-mêmfe homceopathiquement dans les affections ordinaires, et premiers 
secours à administrer dans les cas graves, par le docteur Bertholdi. Traduit de Palle-
mand par Sarrazin. Paris, 1837, in-18. 2 fr. 25 

B1GFX. EXAMEN THÉORIQUE ET PRATIQUE DE LA MÉTHODE CURATIVE 
du docteur Hahnemann, nommée homoeopathique, par le docteur Bigel. Varsovie, 
1827, 3 vol. in-8. 9 fr. 

BOEKNINGHAUSERT. MANUEL DE THÉRAPEUTIQUE MÊDICALE HOMOEOPA­
THIQUE, pour servir de jruide au lit des malades et à Fétude de Ia matière mêdicale 

» purê, par le docteur C. Bcenninghausen. Traduit de Fallemand par le docteur D. 
Eoth. Paris, 1846, 1 vol. grand in-12 de 600 pages. 7 fr. 

BORET. NOTICE SUR LA MÉDECINE HOMOEOPATHIQUE, ou exposé de Ia nou-
velle doctrine mêdicale, par le docteur de Boret. Paris, 1837, in-8. 75 c. 

BOURGEOIS (L.-X.). QU'EST-CE QUE L'HOMQEOPATHIE ? Paris, 1858, in-12 
de 32 pages. 75 c. 

BOURGEOIS. L'HOMOEOPATHIE PROFESSÉE A LA FACULTE DE MÉDECINE 
DE PARIS. Paris, 1860, in-8 de 44 pages. 1 fr. 75 

BOURGEOIS. LES PASSIONS DANS LEURS RAPPORTS AVEC LA SANTÉ ET 
LES MALADIES. — L'AMOUR. Paris. 1860, in-12, 142 pages. 1 fr. 

BOURGEOIS. — LE LIBERTINAGE. Paris, 1861, in-12, 160 pages. 1 fr. 
CASTAING. VÉRITÉ DE L^OMOEOPATHIE ou Théorie nouvelle propre à dé-
montrer Faction réelle, le mode et Ia nature d'action des remèdes infinitésimaux, 
par le docteur Z. Castaing. Paris, 1853, in-8 de 102 pages. 2 fr. 50 
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CHARGÉ. L'HOMOEOPATHIE ET SES DÉTRACTEÜRS, à Foccasion de Fépidémie 
de choléra qui a régné à Marseille en 1854, par le docteur A. Chargé. Paris, 1855, 
in-8. 3 fr> 

CHAUVET (N,-M.). L'AVENIR DE L'HOM0EOPATHIE. Lettres à M. le docleur 
Bretonneau. Paris, 1860, in-8, 408 pages. 6 fr. 
Séparément, les séries deuxième et troisième. Prix de chacune. 2 fr! 

CHAUVET. LA MÉDECINE OFF1CIELLE AU XIX° SIÈCLE, considérée sous le 
double rapport de Féconomie sociale et de Féconomie domeslique. Lettre à tout 
le monde et spécialement aux administrations des hôpitaux, etc, 1861, in-8. 1 fr. 

CROSERIO. STATISTIQUE DE LA MÉDECINE HOMOEOPATHIQUE, par le doc­
teur C. Croserio. Paris, 1848, in-8. 2 fr 50 

DAVASSE (j.). NOTE D E MATIÈRE MÊDICALE ET DE THÉRAPEUTIQUE SDR 
LA GLYCÉRINE. Paris, 1859, in-8 de 68 pages. 1 fr 50 

D^frfc (J)' E T U D E S CLINIQUES SUR QUELQUES MÉDICATJONS NOU-
VELLEb et en particulier sur Femploi et les indications de Ia belladone dans le 
traitement de Ia passion iliaque. Paris, 1860, in-8. 2 fr. 50 

DAVASSE ÉTUDES CLINIQUES. La grippeetla pneumonie grippale. Paris, 1858, 
m-8 de 77 pages. 8 1 fr 50 

D mmrfE- É T U D E S S Ü R L E S EFFETS ET LES INDICATIONS DE LA STRYCH­
NINE et de Ia noix vomique dans le traitement du choléra, par J. Davasse. Paris, 
d8òá- 1 fr. 50 

DAVASSE. DES VOMISSEMENTS dits incoercibles de U grossesse, par le docteur 
J. Davasse. Paris, 1857, in-8 de 96 pagp.s. 2 fr. 50 

D «SASK«™ BTTRE AUX MEDEC1NS FRANCAIS SUR LA MÉDECINE HOMOEO-
PAlHiyUE, par le docteur S.des Guidi, introducteur de Fhomoeopathie en France. 
Quatnème édmon, précédée d'une nouvelle préface contenant Ia relation historique 
de Ia réception faite par S. M. FEmpereur au comte S. des Guidi à Lyon, et suivie 
des biographies et portraits de S. Hahnemann et de S. des Guidi, par le docteur 
1\ Perrussel. Paris, 1861, in-8 de xvi-144 pages. 1 fr 

D ^ S GUIDt LETTRE A MM. LES MEMBRES DE L'ACADEMIE ROYALE DE 
MÉDECINE, sur Ia réponse qu'ils ont adressée au ministre de Finstruction publique 
au sujet de Fhomoeopathie, par le docleur des Guidi. Lyon, 1835, in-8. 75 c. 

DESSA1X. L'HOMOEOPATHIE ET SES AGRESSEURS, fait au nom de Ia Société ho­
moeopathique de Lyon, par J.-M. De.-saix, docteur en médecine, 1836, in-8. 2 fr. 

DEZAUCIIE. MÉMOIRE SUR LA M É T H O D E CURATIVE DITE HOMOEOPATHI­
QUE, presente à Ia Faculte de Montpellier, par M. Dezauche, docteur en médecine 
1833, m-8. 6 0 c 

DUNSFORD (H.). THE PATHOGENETIC EFFECTS OF SOME OF THE PRIN­
CIPAL HOMOEOPATHIC REMEDIKS. London, 1830, in-8. 8 fr 

ESCALLIER. DES INDICATIONS THÉRAPEUTIQUES fournies par le rhythme 
des phénomènes morbides. Paris, 1856, in-8 de 26 pages. 1 fr 

ESCALLIER DÉMONSTRATION CLINIQUE de Faclion des doses infinitésimales*. 
Paris, 1855, in-8 de 47 pages. 4 f|. 25 

ES^L1E^P(^RQU01 JE FAIS FHOMOEOPATHIE. Deuxième édition. Paris, 
1855, in-8 de 48 pages. 1 fr 50 

ESCALLIER RENCONTRES HOMOEOPATHIQUES dans une promenade sur le-
teriam de Ia presse mêdicale. Paris, 1854, in-8 de 28 pages. 1 fr 

ESCALLIER. TRAITEMENT COMPARE D U RHUMATISME ARTICULAIRE AIGU 
™ t S e t dangers des médications officielles; certitude et sécurité dans Ia 
méthode homopopathique. Paris, 1855, in-8 de 120 pages. 9 fr 50 

ESNÍTIRLrIER- ^ M É T H O D E HOMOEOPATHIQUE ET LA MÉDICATION ORDI-
Pari? 4?w Pi 11 ti trailemcnt des fièv^ intermittentes. Deuxième édition, 
lans, 1858, m-8de 48 pages. ^ fp 5 Q 

inSdesíõíages Q ' basé sur la loi d<* semblables. Paris, 1861. 1 vol. 

EZS^L&^^É,^A2E^ D'HOMOEOPATHIE, complétées JL 
appl.cations pratiques à 1 usage des médecins des ecclésiastiques, des communautés 
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religieuses, des familles, etc, par le frère Alexis Espanet. Paris, 1856, in-18 
jésus de 380 pages. 4 fr. 50 

ESPANET (A.). CLINIQUE MÊDICALE HOMOEOPATHIQUE DE STAOUELI (Al-
gérie) en 1850, par le R. F. Alexis Espanet, médecin de cet étafelissement. Paris, 
1851, in-8. 3 fr. 50 

ESPANET (A.). AUX HOMOEOPATHES DE FRANCE. Lettre par le frère Alexis 
Espanet. Paris, 1854, in-8. 60 c. 

FEUILLET. NOTE SUR LA PHTHISIE PULMONAIRE en Algérie, par le docteur 
/.-/. Feuillet, d'Alger. Paris, 1856, in-8. 1 fr. 

FRÉDAULT. DES RAPPORTS DE LA DOCTRINE MÊDICALE HOMOEOPA­
THIQUE avec le passe dela Thérapeutique. Lettre à M. le docteur J.-P. TESSIER, 
par le docteur Frédaull. Paris, 1852, 1 voi. in-8 de 84 pages. 1 fr. 50 

FüÉDAULT. ÉTUDES D'ANATOMIE PATHOLOGIQUE. Paris, 1855, in-8. 2 fr. 
GABALOA. RECHLRCHES SUR L'ASTHME Paris, 1857, in-8, 55 pages. 1 fr. 25 
G A B A L D A CONSIDÉRATIONS SUR LES BUBONS SCROFULEUX, ET LEUR 
TRAITEMENT. Paris, 1856, in-8 de 20 pages. 75 c. 

GABALDA. DE LA CONTAGION DES SYMPTÔMES SECONDAIRES DE LA 
SYPHILIS. Paris, 1859, in 8 de 29 pages. 1 fr. 

GABALDA. DE L'ENSEIGNEMENT DE LA THÉRAPEUTIQUE A L'ÉCOLE DE 
PARIS (Examen du Traité de thérapeutique ei de matière mêdicale de MM. Trous­
seau et Pidoux). Paris, 1858, in-8 de 95 pages. 2 fr. 

GALLAVAROUM. PROJET D'HOPITAUX MIXTES, allopathiques et homoeopathiques, 
projet dedispensaires mixtes. Mémoire adressé à M M . les administrateurs des hôpi-
laux. Paris, 1861, in-8, iv-96 pages. 2 fr. 

GALLAVARDiN. DU STRARISME CHRONIQUE. Strabisme de Fceil droit ayant 
dure huitans (1841-1850), guéri par Ia jusquiame. Paris, 1859, in-8, 24 p. 1 fr. 

GALL A V A R D W . POS1TION DES JUIFS DANS LE MONDE, et particulièrement 
en France et en AlFmagne. Paris 1860, in-8, 31 pages. 1 fr. 

«ALLAVARDLN. L'ENSEIGNEMENT CLINIQUE EN ALLEMAGNE, particulière­
ment à Vienne. Projet de reforme pour 1'enseignement clinique en France.—VOYAGE 
MÉDICAL EN ALLEMAGNE. Polyclinique, doctrines médicales, les universités 
allemandes, les professeurs, les étudianls (moeurs et coutumes), les juifs, etc. 
Paris, 1858-1860, 2 parties, in-8. 4 fr. 50 
Sóparêment, Ia 11° partie, 1860, in-8, 167 pages. 2 fr. 50 

GOUT. L'ÉCOLE OFFICIELLE DEVANT SON PRÍNCIPE, ou 1'Allopathie dans les 
faits, suivi d'un Essai de synlhèse caractérislique sur le tartre stibié, Faconit, 
Farnica, Farsenic et le quinquina. Deuxième édition. Paris, 1858, in-8 de 
112 pages. 2 fr. 50 

GRANIER (M.). CONFÉRENCES SUR L'HOMOEOPATHIE. Paris, 1858, in-8, vm-
524 pages. 5 fr. 

GRAN1ER (M.). DES HOMOEOPATHES ET DE LEURS DROITS. Paris, 1860, 
in-8 de 172 pages. 2 fr. 50 

GRIESSEi.ICH. MANUEL POUR SERVIR A L'ÉTUDE CRITIQUE DE L'HO-
MOEOPATHIE, par le docteur Griesselich, rédacteur du Journal VHygea, traduit 

* de Fallemand, par le docteur Schlesinger. Paris, 1849, 1 vol. in-12. 3 fr. 
Ce Manuel renferme tous les developpemenls nécessaires à l'intelligence de Ia doctrine medi 

cale homceopalhique [1 indique au débulant Ia roule dans laquelle il doit ensuite marcher seul 
pour arriver au but. L'auteur a cru devoir élaguer beaucoup de théories plus ou moins ingé-
incuses, iuuliles au lit du malade ; mais il .. insiste' pour donner à Ia doctrine du simile une ba*e 
1 liysioloo-ique et patbologique qui obliendra lassentiment de tous les vrais amis du progrès et de 
. Iiomoeopathie. 

GRUZíWSRI (W.). L'HOMOEOPATHIE OU L'ACTION DES DOSES INFINITÉ-
SIMALES démonlrée directement par des essais, avec des gravures présentant Félat 
des parties malades. Paris, 186), in-8, 46 pages, avec 1 fig. et 4 pi. 1 fr. 50 

GUKYHARD. TRAITEMENT HOMOEOPATHIQUE DU CHOLÉRA-MORRUS, d'après 
plusieurs médecins du Nord, par le docteur Gueyrard. Lyon, 1832, in-8. 30 c. 

(.UKTHER. NOUVEAU MANUEL DE MÉDECINE VÉTÉRINAIRE HOMOEOPA­
THIQUE, ou Traitement homoeopathique des maladies du cheval, dubceuf, de Ia 
brebis, du porc, de Ia chèvre et du chien, à Fusage des vététinnites, des propriélaires 
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ruraux, des fermiers, des officiers de cavalerie et de^toutes les personnes chargées du 
soin des animaux domestiques, par F.-A. Gunther. Traduit de Fallemand, sur Ia 
troisième édition, par P.-J. Martin, médecin-vétérinaire, ancien élève des écoles 
vélérinaires. ftiris, 1846, 1 vol. in-8 de 460 pages. 6 fr. 

GUYARD. GUIDE DES GENS DU M O N D E dans le choix d'une médecine, par Augusle 
Guyard. Deuxième édition. Paris, 1857, in-18. 3 fr. 

HAAS. M E M O R I A L D U MÉDECIN H O M O E O P A T H E , ou Réperloire alphabétique 
de traitements et d'expériences homoeopathiques, pour servir deguide dans Fappli­
cation de Phomoeopalhie au lit du malade, par le docteur Haas. Traduit de Falle­
mand par A.-J.-L. Jourdan. Deuxième édition revue et augmentée. Paris, 1850, 
in-18. 3 fr. 

H A H N E M A N N . EXPOSITION D E LA DOCTRINE MÊDICALE HOMOEOPATHI­
QUE , ou Organon de Fart de guérir, par S. Hahnemann; traduit de Fallemand, sur 
Ia dernière édition, par le docteur A.-J.-L. Jourdan. Quatrième édition, augmentée 
de COMMENTAIRES, par le docteur Lécn Simon, précédé d'une Notice sur Ia vie et 
lestravaux de S. Hahnemann, accompagnée d'un portrait gravésur acier. Paris, 1856, 
1 vol. in-8. 8 fr. 

H A H N E M A N N . ÉTUDES D E MÉDECINE HOMOEOPATHIQUE, par le docteur S. 
Hahnemann, Opuscules servant de complément à ses oeuvres. Paris, 1855, 2 séries 
publiées chacune en 1 volume in-8 de 600 pages. Prix de chaque, 7 fr. 
Les ouvrages qui composent Ia PREMIÈUE SÉKIE sont : Io Traité de ia maladie véné-

rienne; 2o Èsprit de Ia doctrine homoeopathique; 3o La médecine de Fexpérience; 
4 o L'observateur en médecine; 5o Esculape dans Ia balance ; 6o Letlres à un médecin 
de haut rang sur Furgence d'une reforme en médecine; 7o Valeur des systèmes en 
médecine, consideres surtout eu égard à Ia pratique qui en découle; 8o Conseils à un 
aspirant au doctorat; 9o L'allopathie, un mot d'avertissement ãux malades; 10° Ré-
flexion sur les trois méthodes accrédilées de traiter les maladies; 11° Lesobstacles à Ia 
certilude; 12° Examen des sources de Ia matière mêdicale ordinaire; 13" Des formules 
en médecine; 14" Comment se peut-il que de faibles doses de médicaments aussi 
étendus que ceux dont se sert Fhomoeopathie aient encore de Ia force, beaucoup de 
force? 15° Sur ia répétilion d'un médicament homoeopathique; 16° Quelques exemples 
de traitements homoeopathiques; 17° La belladone, préservatif de Ia scarlatine; 18" Des 
effels du café. 

DEUXIÈME SÉME. — Du choix du médecin. — Essai sur un nouveau príncipe pour 
découvrir Ia vertu curative des substances médicinales. — Antidotes de quelques sub­
stances végétales héroiques. — Des fièvres continues et rémittentes. — Les maladies 
périodiques à lypes hebdomadaires. — De Ia préparation et de Ia dispensation des mé­
dicaments par les médecins homceopathes. — Essai hislorique et medicai sur Fellébore 
et Felléboristne. — Un cas de folie. — Traitement du choléra. — Une chambre d'en-
fanls. — De Ia salisfaction de nos besoins malériels. — Lettres et discours. — Études 
cliniques, par le docteur Hartung, recueil de 116 observations, fruil de vingt-cinq ans 
d'une grande pratique. 
H A H N E M A N N . DOCTRINE ET TRAITEMENT HOMOEOPATHIQUE DES MALADIES 

CHRONIQUES, par le docteur S. Hahnemann. Traduit de Fallemand, sur Ia der­
nière édilion, par A.-J.-L. Jourdan, membre de 1'Académie nationale de médecine. 
Seconde édition entièrement refondue et considérablement augmentée. Paris, 1846, 
3 vol. in-8, chacun de 600 pages. 23 fi\ 
Le Traité des maladies ehroniques est, de tous les ouvrages de Hahnemann, celui auquel il 

«Uachaille plus d'imporlance. 11 a consacie les dernières années de sa vie à Ia composition de ce 
livre; car c'est à Paris qu'il a refait, en grande partie , Ia seconde e'ditiou allemande , dont nous 
publions aujourdhui une uouvelle Iraduclion. 
Cette seconde édilion est en rèalité un ouvrage nouveau.Non-seulement 1'auteur a refondu fhis-

toire de chacun des vingt-deux médicaments dont se composait Ia première et a presque double' 
puiir chacun d'eux le nombre des symptômes, mais encore il a ajoultí vingt-cinq substances 
nouvelles , de sorte que le nombre total des me'dicaments antipsoi iques se trouve poric' aujour-
d'hui à quarnnte-sepl. 

C O M P T E R E N D U d u procès de madame Hahnemann, docleur en homoeopalhie.Ques­
tion d'exercice illégal de Ia médecine. Troisième édition. Paris, 1847, in-8. 1 fr. 

ANALYSE C O M P L E T E ET RAISONNÉE D E LA MATIÈRE MÊDICALE de S. 
Hahnemann , oü sont exposés les príncipes et les conséquences de Pexpérimentation 
homoeopathique, par Max. Vernois, docteur en médecine. Paris, 1835, in-8. 1 fr. 25 

PORTRAIT DE H A H N E M A N N , fondateur de Ia doctrine homoeopathique; três belle 
gravure sur acier, iu-4, papier de Chine, 1844. 2 fr.50 
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HARTLAUB. LE MÉDECIN HOMOEOPATHE DES ENFANTS, ou conseils sur Ia 
manière de les élever et de traiter leurs iudispositions, par le docteur Harttaub. 
Traduit de Fallemand par Sarrazin. Paris, 1837, in-18. 1 fr. 50 

HARTMANN. THÉRAPEUTIQUE HOMOEOPATHIQUE DES MALADIES DES EN­
FANTS, par le docteur Fr. Ha.rlm.ann; traduit de Fallemand, avec des notes, par 
le docleur Léon Simon füs, membre de Ia Société gallicane de médecine homoeo­
pathique. Paris, 1853, 1 vol. in-8 de 700 pages. 8 fr. 
Cet ouvrage esl 1'oeuvre d'un pralicien experimente , l'un des premiers disciples de Hahne­

mann, d'un h o m m e initié par le mailre aux difficulte's de Ia doctrine. O n trouvera dans ce livre 
une application claire, exacte et pre'cise des príncipes de 1'honiceopathie aux maladies des en­
fants, souvent si difficiles à reconnaitre. 

HARTMANN. THÉRAPEUTIQUE HOMOEOPATHIQUE DES MALADIES AIGUÊS 
ET DES MALADIES CHRONIQUES, par le docteur \Fr. Hartmann, traduit de 
Fallemand sur Ia troisième édition, par le docteur A.-J.-L. Jourdan. Paris, 1847-
1850, 2 forls vol. in-8. ' 16 fr. 

HERING(C). MÉDECINE HOMOEOPATHIQUE DOMESTIQUE. Quatrième édition 
française, traduite sur Ia sixième édilion américaine, récemment publiée par Pau-
teur iui-même; revue, corrigée et augmentée d'un grand nombre d'additions tirées 
de Ia onzième édition allemande et précédée dMndications générales d'hygiène et de 
prophylaxie des maladies héréditaires, par le docteur L. Marcham. Paris, 1860, 
in-12, cxx-576 pages. 6 fr. 

HERMEL. RECHERCHES SUR LE TRAITEMENT DE L'ALIÉNATION MEN-
TALE, par le docteur Hermel. Paris, 1856, in-8. 2 fr. 50 

HIRSCHEL (B.). GUIDE DU MÉDECIN HOMOEOPATHE AU LIT DU MALADE, 
et Répertoire de thérapeutique homoeopalhique. Traduit de Fallemand par le doc­
teur Léon Simon fils. Paris, 185 8, 1 vol. in-12, xn-332 pages. 3 fr. 50 

JAHR. PRÍNCIPES ET RÈGLES QUI DOIVENT GUIDER DANS LA PRATIQUE 
DE L'HOMOEOPATHIE. Exposition raisonnée des points essentiels de Ia doctrine 
mêdicale de Hahnemann. Paris, 1857, 1 vol. in-8, xvi-528 pages. 7 fr 

JAHR. DU TRAITEMENT HOMOEOPATHIQUE DES MALADIES DES FEMMES, 
par le docleur G.-H.-G. Jahr. Paris, 1856, un vol. in 12 de 496 pages. 6 fr. 

JAHR. DU TRAITEMENT HOMOEOPATHIQUE DES AFFECTIONS NERVEUSES 
ET DES MALADIES MENTALES, par le docteur G.-H.-G. Jahr. Paris, 1854, 
in-12 de 660 pages. 6 fr. 
Cet important ouvrage comprend ; ío Ia description symptomatologlque de Ia maladie, ses 

diverses variétés, le diagnostic et le pronostic ; 2° toutes les indications symptomalologiques et 
pharmacologiques que Ia matière mêdicale et les expériences cliniques fournissent pour le trai­
tement de ces affections. 

JAHR. DU TRAITEMENT HOMOEOPATHIQUE DES MALADIES DE LA PEAU 
et des lésions extérieures en general, par le docteur G.-G-H, Jahr. Paris, 1850, 
1 vol. in-8 de 500 pngej. 8 fr. 
Prepare par de longucs et consciencieuses études, il apparlénait à M . le docteur Jahr délucider 

Ia question des afTections cutanées, de ces maladies si souvent rebelles àtoul tiailement et qui 
font le désespoir des malades et des médecins. Cet ouvrage esl divise en trois parties : 1° Théra­
peutique des maladies de Ia peau ; 2° Matière mêdicale; 3o Répertoire symptomalique. 

JAHR. NOUVEAU MANUEL DE MÉDECINE HOMOEOPATHIQUE, divise en deux 
parties: Io Matière mêdicale; 2o Répertoire thérapeutique et symplomalologique, 
par le docteur G.-H.-G. Jahr. Seplième édition augmentée. Paris, 1862, 4 vol. 
in-12. 18 fr. 
Cette édilion presente le tableau le plus complet et le plus méthodique de Ia doctrine homoeopa­

thique jusqu'à ce jour. Ainsi l'on trouvera non-seulement le Répertoire enlièremenl refondu 
et augmenté de tout ce que comprend Ia matière mêdicale en faitsimportants, mais encore, dans 
Ia première partie, huit nouveaux médicaments, ajoutés aux trente-cinq dont Ia quatrième édi­
tion avait été augmentée. Enfin, il n'est pas un seul médicament important auquel 1'auteur n'ai t 
ojouté de nouvelles confirmations pratiques, en annolaut par des signes indicaleurs bien des 
symptômes qui ne Tavaient pas encore été. 

JAHR. NOTIONS ÉLÉMENTAIRES D'HOMOEOPATHIE. Manière de Ia pratiquer, 
avec les effets les plus imporlants de dix des principaux remèdes homoeopathiques, 
à Fusage de tous les hommes de bonne foi qui veulent se convaincre par des essais de 
Ia vérité de celte doctrine, par H.-G. Jahr. Quatrième édition corrigée et augmen­
tée. Paris, 1861, in-18 de 143 pages. 1 fr. 25 
Cel ouvrage comprend : Inlroducliorj. — D e Peinmeu du malade, — De Ia recherche du m é . 

uicantent. — De 1'adminislration des médicnments. — Du regime à prescrire, — Quelque6 effets 
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de dix des principaux médicaments homoeopathiques : \o aconit; 2o arnica; I>o arsenium; 4o bel-
ladona; 5o biyonia ; 6o camomilla; 7o mercnrius; 8o nux vomica ; 9o pulsatilla : 10o sulphnr. 

JAHR. D U TRAI T E M E N T HOMOEOPATHIQUE D U CHOLÉRA, avec Findication des 
moyens de s'en préserver, pouvant servir de conseils aux familles en Fab̂ sence du 
médecin; par le docteur G.-H.-G. Jahr. Paris, 1848, 1 vol. in-12. 1 fr. 50 

JAH R et CATELLAN. NOUVELLE P H A R M A C O P É E HOMOEOPATHIQUE, ou 
Hisloire naturelle et préparation des médicaments homoeopathiques, et Posologie ou 
administration des doses, par le docteur G.-H.-G. Jahr et P.-M.L.A. Catellan, 
pharmacien. Troisième édition, corrigée et augmentée, accompagnée de 135 figures 
intercaléesdans le texte. Paris, 1862. in-12 de 430 pages. 7 fr. 

JAHR. M A N U E L DTIOMOEOPATHIE, Dijon, 1835, 2 vol. in-18. 5 fr. 
LEC0UPE1R. DU C H O L É R A ÉPIDÉMIQUE, de sa préservation et de son trai­
tement homoeopathique, par le docteur V.-E. Lecoupeitr. Paris, 1854, in-8 de 
43 pages. 1 fr. 50 

LECOUPEUR. LA VARIOLE, son traitement et sa préservation homoeopathique, 
par le docteur V.-E. Lecoupeur. Paris. 1854, in-8 de 38 pages. 1 fr. 50 

LECOUPEUR. MÉDECINE HOMOEOPATHIQUE DES FAMILLES, Journal consacré 
à Ia propagation de Fhomoeopathie parmi les médecins et les gens du monde, rédigé 
par une société de médecins de Paris et des départemenls, publié par le docteur 
Lecoupeur. 1852-1853. 2 vol. gr. in 8. 14 fr. 

LOTZBEK. M A N U E L D E MÉDECINE VÉTÉRINAIRE HOMOEOPATHIQUE, in-
diquant le traitement de tous les animaux domestiques, Ia composition d'une phar-
macie homoeopathique vétérinaire et le moyen de sela procurer; publié sous les 
auspices du baron de Lolzbek. Traduit de Fallemand par Sarrazin. Paris, 1837, 
in-18. 3 fr. 50 

M A G N A N . DE L'HOMOEOPATHIE et particulièrement de Faction des doses infmi-
tésimales, par le docteur A. Magnan. Paris, 1855, in-8. 2 fr. 50 

MOLIN. DES SPÉCIFIQUES EN MÉDECINE,parle docteur Molin Bis. Paris, 1847, 
in-4. 2 fr. 50 

M O N E S T R O L (de). D E L'HOMOEOPATHIE en dehors des préjugés de ses adver-
saires et des exagérations de ses parlisans. Paris, 1861, in-18 jésus. 1 fr. 

M O N F S T R O L (de). LA GOUTTE. Mémoire sur les causes des maladies goutteuses 
et sur leur traitement par Ia méthode homoeopathique, par D. de Monestrol. Paris, 
1855, in-8 de 96 pages. 1 fr. 50 

MU R E . DOCTRINE D E L'ÉCOLE D E RIO-JANEIRO et Pathogénésie brésilienne, 
contenant une exposition méthodique de Fhomoeopathie, Ia loi fondamentale du 
dynamisme vital, Ia théorie des doses et des maladies ehroniques, les machines phar-
maceutiques, Falgèbre symptomatologique, etc, par le docteur B. Mure. Paris, 
1849, in-12 de 400 pages, avec 37 figures intercalées dans le texte. 7 fr. 50 

OZ A N A M . ÉTUDE SUR LE VENIN DES ARACHNIDES et son emploi en théra­
peutique, suivie d'une dissertation sur le tarentisrae et le tigretier par le docteur CL 
Ozanam. Paris, 1856, in-8 de 88 pages. 2 fr. 50 

PARSEVAL (de). HOMOEOPATHIE ET ALLOPATHIE, par Lud. de Parseval, 
docleur en médecine. Paris, 1856, in-8 de 952 pages. 8 fr. 

PARSEVAL (Lud. de). OBSERVATIONS PRATIQUES DE SA M U E L H A H N E M A N N , 
et classification de ses recherches sur les propriétés caractéristiques des médica­
ments. Paris, 1857-1860, in-8, 398 pages. 6 fr. 

PERRY. D E LA DIFFÉRENCE D'ACTION sur Forganisme des médicaments na-
turels ou atlénués par les procedes de Fhomoeopathie, par le docteur /. Perry 
Paris, 1856, in-8. 75 c[ 

PERRY. LETTRE SUR LE C H O L É R A adressée au docleur Nunez, par le docteur 
J. Perry. Paris, 1855, in-8. 1 fr 

PERRY. DE L'ANALGÉSIE et de Femploi thérapeutique des métaux à Fextérieur 
par le docteur J. Perry. Paris, 1852, in-8 de 30 pages. 50 c' 

PERRY. LETTRE SUR LE PROGRÈS EN HOMOEOPATHIE adressée en réponsê 
au docteur Audouit, parle docteur </. Perry. Paris, 1855, in 8. 1 fr 

PERRISSEL. DE L'HOMOEOPATHIE, de sa doctrine, de ses prescriptions et du' 
regime à suivre pendant le traitement des maladies aiguês et chroniaues. Dar les 
docteurs F. Perrussel et D. de Monestrol. Paris, 1853; in-12. ° m q U e S ' ̂ \ JJ 
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PERRUSSEL. LA MÉDECINE ET LA LOI de Fattraction universelle, par le docteur 
F. Perrussel. Deuxième édition. Paris. 1847, in-8. 2 fr. 50. 

PERRUSSEL (F.). GUIDE D U MÉDECIN DANS LE CHOIX D'UNE M É T H O D E 
pour guérir les maladies aiguês et ehroniques, comprenant des études cliniques et 
thérapeutiques sur le câncer. Suivi d'un Mémoire sur Ia valeur caracléristique des 
symptômes, par le docleur de Btvnnwghausen. Paris, 1860, in-8. xvi-484 p. 4 fr. 50 

PERRUSSEL. CRITIQUE DE C H O M O E O P A T H I E ET DE CALLOPATHIE; L'ho-
moeopathie, ou Ia vérité en médecine. Nantes, 1843, in-8, 171 pages. 2 fr. 50 

PERRISSEL. LA SUETTE ET LE CHOLÉRA ÉPIDÉMIQUES TRAITÉS PAR 
L'HOMOEOPATHIE, rapport à S. E. le ministre de Fagriculture, du commerce et 
des travaux publies. Paris, 1856, in-8 de 157 pages. 2 fr. 50 

PERRUSSEL. SIMPLE RÉPONSE d'un ami de Fhomoeopathie à un ennemi du pro­
grès et de Ia vérilé en médecine. Saumur, 1857, in-8, 32 pages. 75 ç. 

P O R G E S (H.). CARLSBAD, SES E A U X THERMALES, analyse physiologique de 
leurs propriétés curalives et de leur action spécifique sur le corps humain. Paris, 
1858, 1 vol. in-8. 4 fr. 

PROST-LACUZON (J ). FORMULAIRE PATHOGÉNÉTIQUE USUEL, ou Guide 
homoeopathique pour traiter soi-même les maladies. [Seconde édition, corrigée ét 
augmenlée. Paris, 1861, in-18 de 585 pages 6 fr. 
Pour chaque maladie nous donnons ; Io Une symptomatologie minutieusement 

détaillée, et tous les teimes scientifiques sont suivis de leur tf aduclion en langue vul-
gaire, mise entre parenthèses; 2o Le diagnostic différentiel, c'est-à-dire les signes 
auxquels on distingue une maladie différenle d'une aulrequi luiressemble, et de plus, 
Ia durée probable de Faffection; 3o le pronostic sur Fissue de Ia maladie, et les symptômes 
indiquant le danger ou Fapproche de Ia mort chez le malade ; 40 vient ensuite le traite­
ment qui comprend : le nom des médicaments à employer pour chaque maladie; les 
symptômes pathogénétiques de chacun de ces médicaments, afin qu'on puisse aisément 
choisir celui qui convient contre Faffection dans laquelle on les designe, et sous laquelle 
ils se trouvent placés; Ia quantiléde globules qu'il faut du médicament, sadilution Ia 
plus convenable, et Ia quantité d'eau dans laquelle on doit le faire dissoudre; son mode 
cTadministration, c'est-à-dire le nombre de cuillerées qu'on devra en donner par jour, 
et les tempéraments auxquels il convient de préférence; les indications qui exigent Ia 
répétition, Ia suspension ou le changement du médicament; enfin. les antidotes de tous 
les i emèdes employés. Chaque maladie ayant son traitement dêtaillé au-dessous d'elle, 
il n'y a plus d'incertilude ni dMiésitalion possibles pour celui qui voudra se servir des 
indications contenues dans ce livre. 
Ql!IN. D U TRAITEMENT HOMOEOPATHIQUE D U CHOLÉRA, par F.-F. Quin, 
médecin ordinaire de S. M. Léopold, roi cies Belges. Paris, 1832, in-8* 1 fr. 

RAPOU. HISTOIRE DE LA DOCTRINE MÊDICALE HOMOEOPATHIQUE, son 
état acluel dans les principales contrées de FEurope. Application pratique des prín­
cipes et des moyens de cette doctrine au traitement des maladies, par le docteur 
Aug. Rapou, médecin à Lyon. Paris, 1847, 2 forts vol. in-8. 15 fr. 

RAPOU. DE LA FIÈVRE TYPHOIDE et de son traitement homoeopathique, par le 
docteur Aug. Rapou. Paris, 1851, in-8 de 108 pages. 3 fr. 

RAU. NOUVEL O R G A N E DE LA MÉDECINE SPÉCIFIQUE, ou exposition de Fétat 
acluel de Ia méthode homoeopathique, par le docteur J.-L. Rau; suivi des Nouvelles 
experientes sur les doses dans Ia pratique de 1'homaopalhie. par le docteur G. Gross. 
Traduit de Fallemand par le docteur D. R. Paris, 1845, in-8 de 304 pages. 5 fr. 

R O U X (de Cette). I/HOMOEOPATHIE APPLIQUÉE AU TRAITEMENT DU CHO-
LÉRA-MORBUS ÉPIDÉMIQUE. Observations recueillies en 1854 et 1855, avec 
un appendice sur Ia question des doses iníinitésimales. Paris, 1857, in-8 de 
135 pages. 1 fr. 50 

RUCCO. L'ESPRIT DE LA MÉDECINE ancienne et nouvelle comparée, par le doc­
teur Rucco. Quatrième édition, augmentée d'un mémoire sur le choléra. Paris, 
460 pages. 3 fr. 

SiUCCO. LA MÉDECINE DE LA NATURE prolectrice de Ia vie humaine, par le 
docteur 1854, in-8 de Rucco. Paris* 1855, in-8. 2 fr. 

RUCRERT. TRAITEMENT HOMOEOPATHIQUE DES MALADIES DE LA PEAU, 
considérées, sous le rapport de leurs formes, des sensations qu'elles produisent, et 
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des parties qu'elles affectent, par le docteur Ruchert.; précédé des notions générales 
et importantes sur Ia symptomatologie, le regime homoeopalhique, Ia force et Ia 
répétilion des doses, etc; suivi du Traitement homoeopathique des maladies vénê­
riennes, par le docteur Allomir. Traduit de Fallemand par Sarrazin. Paris, 1838, 
in-18. 4 fr. 50 

RUOFF. GUIDE DE L'HOMOEOPATHE, ou traitement de plus de mille maladies 
guéries, contenant: Io Findication par ordre alphabélique des maladies sous les dé-
nominalions nosologiques de Fancienne école, les symptômes de ces maladies et les 
remèdes qui leur ont été opposés avec succès; 2o Ia liste des médicaments par ordre 
alphabétique, et à Ia suite du nom de chaque substance les affections guéries par 
son emploi, etc, par le docteur A.-J. Ruoff. Traduit de Fallemand par G.-L.. 
Strauss. Deuxième édition. Paris, 1850, in-18 de 460 pages. 5 fr. 

SCUDERI. OBSERVATIONS PRATIQUES SUR L'HOMOEOPATHIE, par le docteur 
L. Scuderi (de Messinei. Paris. 1837, in-8. 1 fr. 50 

SIMON. LEÇONS DE MÉDECINE HOMOEOPATHIQUE, par le docleur Léon Simon. 
Paris, 1836, 1 fort vol. in-8. 8 fr. 
Cet ouvrage est ainsi divise : Programme du cours. — Vue générale de Ia doclrine homoeopa­

thique. — De Ia méthode homoeppalhique. — Loi de spécificité. — Dynamisme vital. — Iustitu-
tion de 1'expérimentation purê. — De Ia pathologie , du diagnostic et du prouostic homoeopathi­
que. — Théorie et considérations pratiques sur le traitement des maladies ehroniques. — Moyens 
de connaitre les vertus curatives des médicaments.—Thérapeutique générale homoeopathique. — 
Répétilion des doses homoeopathiques. — Mode de préparation et d'adminislration des médica­
ments.— Hygiène. — Physiologie homoeopathique. 

SIMON. D U CHOLÉRA-MORBUS ÉPIDÉMIQUE, de son traitementpréservatif et 
curalif, selon Ia méthode homoeopathique. Rapport publié par Ia Société hahne-
manienne de Paris (M. Léon Simon, rapporteur). 1848. In-8 de 94 pages. 1 fr. 25 

SIMON. L'HOMOEOPATHIE sans Fallopathie, lettre à M. le docteur Félix Andry, 
par le docteur Léon Simon fils. Paris, 1356, in-8 de 38 pages. 1 fr. 

SIMON (L.) fils. DES MALADIES VÉNÊRIENNES ET DE LEUR TRAITEMENT 
HOMOEOPATHIQUE. Paris, 1860, 1 vol. in-18 jésus de 741 pages. 6 fr. 

TESSIER. DE LA MÉDICATION HOMOEOPATHIQUE, suivi d'un releve comparatif 
des maladies traitéesà Fhôpital Sainte-Marguerite par Ia méthode d'Hahnemann et par 
Ia méthode ordinaire, pendant les années 4849, 1850,1851. Réponse à M. le doc­
teur FRÉDATLT, par le docteur J.-P. Tessier. Paris, 1852, in-8 dei 6 pages. 50 c. 

TESSIER. ÉTUDES D E MÉDECINE GÉNÉRALE. De Finfluence du matérialisme 
sur les doctrines médicales de FÉcole de Paris, de Ia fixité des essences ou des espèces 
morbides, par le docteur J.-P. Tessier. Paris, 1855, in-8 de 222 pages. 2 fr. 50 

TESTE. SYSTÉMATISATION PRATIQUE D E LA MATIÈRE MÊDICALE HO­
MOEOPATHIQUE, par le docteur A. Teste, membre de Ia Société gallicane de 
médecine homoeopathique. Paris, 1853, i vol. in-8 de 600 pages. 8 fr. 

TESTE. TRAITÉ HOMOEOPATHIQUE DES MALADIES AIGUÊS ET CHRONI-
QUES DES ENFANTS, par le docleur A. Teste. Deuxième édition revue, corrigée et 
augmentée. 1855, in-12 de 416 pages. 4 fr. 50 

W E B E R . CODEX DES MÉDICAMENTS HOMOEOPATHIQUES, ou Pharmacopée 
pratique ei raisonnée à Fusage des médecins et des pharmaciens, par G.-P.-F. 
Weber, pharmacien homoeopathe à Paris. Paris, 1854, in-12 de 440 pages. 6 fr. 

L'ART MÉDICAL. Journal de médecine générale et de médecine pratique. Parait le 
1" du móis par cahiers de 5 feuilles, formant par année 2 volumes grand in-8 de 
480 pages chacun. 
Prix : un an, pour Paris, 15 fr. — Pour Ia France, 18 fr. — Pour Fétranger, °le 

port en sus, suivant les tarifs. 
La collection des années 1855 à 1859 forme 10 vol. in-8. Prix de chaque année, 

formant 2 vol. 15 fr. 
SOCIÉTÉ MÊDICALE HOMOEOPATHIQUE D E F R A N C E (BULLETIN D E LA), 
suite du Journal de Ia Société gallicane, paraissant le 1" de chaque móis, par 
cahier cFau, moins 4 feuilles in-8. 
Abonnement d'un an pour Paris, 20 fr. — Pour les déparlements (franco). 23 fr. 
— Pour Fétranger, d'après les tarifs de Ia convention postale. 

SOCIÉTÉ GALLICANE DE MÉDECINE HOMOEOPATHIQUE (JOURNAL D E LA), 
niai 1851 à avril 1860. 9 années formant 11 vol. in-8. 120 fr. 

Paris. - Imprimcrie de L. M A R T V N E T , rue Mi^noq.á 
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